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AUBARÈDE  (d).  Armes  :  d'argent  à  tm  chevron  de  gueules  accom- 
pagné de  trois  fleurs  de  pensées  au  naturel,  au  chef  de  gueules 
chargé  dune  tête  de  lion  au  naturel.  —  Aliàs  :  d'azur  à  une  aigle 
d'argent  à  deux  têtes,  au  vol  étendu.  —  La  famille  dAubarède  fit 
enreç^istrer  ces  dernières  armoiries  à  lArmorial  général  de  1690  et 
les  d'éclara  encore  quand  un  de  ses  membres  fit  en  17GG  ses  preuves 
de  noblesse  pour  être  admis  à  l'École  militaire;  on  remarquera  leur 
analogie  avec  celles  de  l'illustre  maison  d'Astorg,  en  Lano-ucdoc, 
qui  possédait  une  seigneurie  d'Aubarède  et  dont  plusieurs  membres 
ont  porté  le  titre  de  comtes  d'Aubarède. 

La  famille  d'AuBARÈDE  appartient  à  la  noblesse  du  Lyonnais.  On 
trouvera  au  Cabinet  des  Titres  la  généalogie  qu'un  de  ses  membres 
produisit  en  1700  pour  l'admission  de  son  fds  h  l'Ecole  militaire.  Elle 
a  eu  pour  auteur  Paul  Aubarèdc,  marié  à  Françoise  Valentin,  qui  fut 
anobli  en  1077  par  l'éclievinage  de  Lyon  et  qui  lit  son  testament  le 
29  mai  1083.  Les  quatre  (ils  de  celui-ci,  Hugues  d'Aubarède,  Sgr  de 
Chamosset,  Jean  d'Aubarède,  conseiller  au  présidial  de  Lyon,  Paul 
d'Aubarède,  cbanoinc  baron  de  Saint-Justde  Lyon,  et  .lean-Malhieu 
d'Aubarède,  capitaine  au  régiment  de  la  Sarre,  payèreni  \c  18  dé- 
cembre 1092  au  garde  du  Trésor  Royal  la  somme  de  six  rniiU»  livres 
pour  jouir  de  la  conlirmation  du  priviK'ge  de  nobb'sse.  Hugues  d  Au- 
barède,  écuyer,  Sgr  de  Saint-Laurent,  de  Cliamoussct.  de  Briotle  et 
aulresplaces,.I(Mnl)aubarède,écuyer,Sgr(lenellegarde,«leMaringe, 

de  Saint-André  et  autres  places,  Jeanne  d.>  Vignol.',  f.Mnine  du  pré- 
cédent, et  Paul  Daubarèdc,  chanoine  du  diapiliv  de  la  baronme  de 

l 

II. 
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Saint-Just,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(Lyon).  Hugues  d'Aubarèdc  avait  épousé  en  1683  Marguerite  de  Sève, 
fdle  d'un  |3remicr  président  au  Parlement  de  Dombes  et  héritière  de 
la  terre  de  Laval,  près  de  Lyon,  où  il  établit  sa  résidence.  Leur  fils, 
Paul-Alexandre  d'Aubarède,  né  à  Lyon  le  13  mars  1684,  lieutenant 
des  gardes  de  la  porte  du  Fioi,  épousa  le  31  août  1715  Marie-Anne 
Tricaud,  fille  dun  lieutenant  général  civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Bugey  et  héritière  du  fief  de  la  Moutonnière,  en  Bresse,  lut  admis  le 
27  juin  1727  à  siéger  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Bresse  et 
acquit  en  1728  la  baronnie  de  Belvey  quil  revendit  dès  1741  à  la 
famille  Marron.  Il  fut  père  de  Jean-Maximilien  d'Aubarède,  né  à  Lyon 
en  1721,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  à  Bourg  en  17o3  Antoi- 
nette d'Andelin,  veuve  de  Guillaume  deMégret,  Sgrde  Chavannc,  et 
grand-père  de  Jean-Joseph  d'Aubarède,  né  à  Bourg  le  14  janvier  1755, 
qui  fit  en  1766  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole 
militaire. 

Le  chevalier  d'Aubarède  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Lyon  et  à  celles  tenues  à  Bourg. 

La  famille  d'Aubarède  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Sève,  de  Tricaud,  d'Andelin,  Ranvier  de 
Bellegarde,  Ayiiard,  etc. 

AUBARET.  Armes  (daprès  le  Bulletin  héraldique  de  janvier  1899)  : 
d'argent  à  un  pin  de  sinople  terrassé  de  même,  accosté  à  dextre  dun 

lévrier  de et  à  senestre  d'un  lion  de affrontés  sur  le  fût  de 

Varbre. 

Un  bref  de  S.  S.  Léon  XIII  du  10  février  1895  a  accordé  le  titre  de 
comte  romain  à  M.  Antoine  Aubaret,  enseigne  de  vaisseau,  fils  d'un 
ministre  plénipotentiaire. 

Principale  alliance  :  du  Cheyron  du  Pavillon. 

AUBAS  de  FÉROU  et  de  GRATIOLET  (d  ). 

La  famille  D.xubas  ou  d'AuBAs  appartient  à  la  vieille  bourgeoisie  de 
l'Agenais. 

Un  de  ses  membres,  messire  Georges  d'Aubas  du  Breuil,  marié  à 
Marie-Anne  W  Breton,  habitait  la  Martinique  au  xviii*  siècle;  leur 
fille,  Marie-Rose,  épousa  le  22  février  1734  Nicolas  Cornette,  cheva- 
lier, Sgr  de  Cély,  conseiller  du  Roi  au  Conseil  supérieur  de  l'île. 

M.  Daubas  était  en  1789  conseiller  au  présidial  d'Agen. 

Principales  alliances  :  d'Aymar  de  Ci)àlcaurenard,  Cornette  de 
Saint-Cyr,  etc. 

AUBE  de  BRACQUEMONT.  Armes  -.  de  gueules  à  huit  losanges  d'argent 
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appointées  en  croix.  -  Couronne  :  de  Marquis.  -  Supports  :  deux 

licornes  ■ 

La  famille  Aube  de  Bracquemont  appartient  à  la  noblesse  de  la 
Picardie  où  elle  a  possédé,  aux  environs  de  Roye,  la  terre  de  Brac- 
quemont. La  Chesnave  des  Bois  en  a  donné  au  xviii^  siècle  une  généa- 
logie qui  a  été  reproduite  par  Laine  au  siècle  suivant.  Ces  auteurs  en 
font  remonter  la  fdiation  suivie  à  Quentin  Aube,  écuyer,  Sgr  d  Aspre- 
mont  et  d'Estalon,  décédé  en  1480,  qui  aurait  épousé  en  1440,  Clé- 
mence de  Lécourt,  fille  du  seigneur  de  Damery.  On  lui  attribue  pour 
iîls  Nicolas  Aube,  écuyer,  Sgr  de  Bracquemont  et  de  Vcrpilhers,  qui 
épousa  Marie  Gilles,  et  pour  petit-fils  Florent  Aube,    Sgr  de  Brac- 
quemont et  de  Damery,  décédé  le  5  novembre  1539,  qui  épousa  Marie 
Boileau  décédée  le  24  août  1523.  Ce  Florent  Aube  racheta  le  11  juui 
151o  de  ses  cousins  Régnant  et  Quentin  Gilles  divers  droits  qui  pou- 
vaient leur  appartenir  sur  la  terre  de  Damery  du  chef  de  leur  mère, 
Catherine  Aube,  femme  de  Nicolas  Gilles,  procureur  du  Roi  à  Noyon. 
Quentin  Aube,  écuyer,  Sgr  de  Bracquemont  et  de  Damery,  fils  de 
Florent,  fut  homme  darmes,  mourut  le  22  avril  1567  et  fut  mhumé 
dans  l'église  de  Roye  ;  il  fut  père  de  Florent  Aube,  écuyer,  Sgr  de 
Bracquemont,   de   Damery  et  d'Hedencourt,  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  Roi.  qui  épousa  en  1348  Anne  Lebel,  fille  dun  avocat 
au  bailliage  de  Senlis,  et  auquel  larrèt  de  maintenue  de  1007  fait 
remonter  la  filiation  suivie.  Ce  Florent  Aube  fut  dans  la  suite  élu  a 
Roye  et  vendit  sa  charge  le  G  septembre  1580  ;  il  fut  père  de  Philippe 
Aube,  écuyer,  Sgr  de  Bracquemont,  gouverneur  de  Montdidier   qui 
épousa  le  8  octobre  1592  Suzanne  Bosquillon  et  grand-pere  de  Mo- 
rent  Aube,  écuyer,  Sgr  de  Bracquemont,  Damery,  etc.,  gouverneur 
de  Monldi<lier,  qui  épousa  le  25  juin  1028  Catherine  Dutoc,  femme  de 
chambre  de  la  Reine  et  fille  de  la  nourrice  de  celte  princesse. 

La  famille  Aube  exerça  iusqu'aux  premières  années  du  xvii»  siècle 

,h»s  rharoes  si  modestes  et  s'allia  jusqu'à  cette  même  époque  h  des 

fa,niil.>s  si  obscuivs,  presque  toutes  bourgeoises,  que  la  noblesse  <  e 

ses  premiers  auteurs  i)araft  douteuse.  Peut-être  sagrégea-t-elle  a  hi 

nobless(>.  comme  tant  daulres,  à  la  faveur  des  troubles  (pu  mai- 

qt.rnM.l  la  lin  du  xvr  siècle.  Klle  avait  pour  chef,  lors  (h«  la  grande 

recherche  des  faux  nobl(>s  commencée  en  1000,  m(>ssnv  Louis  Aube, 

chevalier,  Sgr  de  Bracquemont,  Damery  en  partie  et  de  l'arvdle,  liis 

de  Florent,  capitaine  appointé  dans  la  compagnie  de  chevau-legers 

de  la  (iarde  de  S.  M.,  marié  fi  Louise  de  la  Meschaussée  par  contrat 

p:,ssé  à  Paris  le  23  octobre  1C58  et  domicilié  à  Roy.v  C«'  personnage 

nrésenla  ses  til.vs  de  iM.blesse  à  Clherl .  inlen,la..t  d'AniMMis  ;  cehn- 

ei  trouva  sans  <loute  peu  claire  la  situation  iM.l.diaire  de   la  lainillc 
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Aubé,  car  il  n'osa  se  prononcer  et  renvoya  le  requérant  devant  le 
Conseil  d'État  qui  le  maintint  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  i27  juillet 
1667  sur  preuves  remontant  à  1548.  Louise  de  Ménélachaussée, 
veuve  de  Louis  Aubé,  écuyer,  sieur  de  Bracquemont,  et  son  fils 
Philippe  Aubé,  écuyer,  sieur  de  Bracquemont,  serv^ant  dans  la 
seconde  compagnie  des  mousquetaires  du  Roi,  eurent  leurs  armes 
inscrites  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  (Montdidier). 

Louis-Alexandre  Aubé,  chevalier,  Sgr  de  Bracquemont,  Méhéri- 
court,  Damery,  etc.,  marié  le  10  avril  1764  à  M""  de  Fay,  fit  en  1783 
ses  preuves  de  noblesse  pour  l'admission  de  son  fils  à  l'École  mili- 
taire et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Montdidicr  et  à  Reims. 

La  famille  Aubé  de  Bracquemont  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  un  maire  de  Péronne  en  1681,  des  officiers. 

Principales  alliances  :  Bosquillon  1592,  Dincourt  1736,  Coquebert 
de  Romain  1803,  Morel  de  Foucaucourt,  de  la  Lande  de  Calan,  de 
Beauroyre,  d'André,  1858,  de  Fay,  etc. 

AUBEL.  Armes  :  clazur  à  deux  cœurs  cVor  mis  en  fasce,  suspendus  à 
une  ch-abie  de  gueules  passée  en  sautoir  et  accompagnés  en  chef  de 
deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  dime  tour  du  même. 

La  famille  Auuel  appartenait  à  la  vieille  bourgeoisie  de  Màcon.  Un 
de  ses  membres,  Jacques  Aubel,  commis  au  bureau  de  poste  de 
Mâcon,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  La 
dernière  représentante  de  la  famille  Aubel  a  épousé  en  1863  Jules 
Rivérieulx,  vicomte  deVarax. 

Principales  alliances  :  Perthuis  de  la  Salle,  Rivérieulx  de  Varax, 
de  Latache  de  Neuvillette. 

AUBELIN  de  VILLERS.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'une  tête  de  cerf  de 
même. 

La  famille  Auhelin,  aujourd  hui  éteinte  dans  les  mâles,  apparte- 
nait à  la  noblesse  de  Champagne.  On  trouvera  sur  elle  beaucoup  de 
renseignements  dans  les  Dossiers  bleus,  au  Cabinet  des  Titres.  Les 
jugements  de  maintenue  de  noblesse  rendus  en  sa  faveur  en  1587  et 
1666  la  font  venir  de  l'Orléanais  et  lui  attribuent  pour  auteur  Jean 
Aubelin,  écuyer,  habitant  d'Orléans,  qui  aurait  servi  dans  l'armée 
de  Flandre  sous  Charles  VI,  en  1395.  D'après  ces  mômes  jugements 
ce  Jean  Aubelin  aurait  eu  pour  fils  Pierre  Aubelin,  écuyer,  qui  aurait 
épousé  à  Paris  Isabeau  du  Cerf,  fille  d'un  procureur  général  au  Par- 
lement de  cette  ville,  qui  serait  venu  dans  la  suite  se  fixer  à  Épernay 
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ot  nui  aurait  été  nommé  bailli  de  cette  ville.  Malgré  l'autorité  de  ces 
et  qui  auraii  eic  nu.  ^^hipcco   In  famille  Aubelm  paraît  être 

originale  '^P^^y^^'^'^^^^^^Aub  lin  était  dos  l'an  1300  bourgeois 
r;:;:;  t^.;  Zbel^rlnUonné  pU-s  ..aut  parait  avoir  été  le 

;^rétlois,..é^U,.;ii.a.^^ 

^te rt:  rlelii!!  n:;Hi!lné  plus  haut,  fut  père  d'autre  Pierre  .rAu- 
V.  r„  r.,  ver  S-r  deVouzy,  grand  bailli  d'Epernay,  qu,  épousa  Mane 
dfp;  <iUc  d'un  nseiUer  au  Parlement  de  Paris  et  grancM^re 
le  pfe  ;  I  Aubelin  qui  épousa  Marguerite  Gruyer  dame  deNu.se- 
„n  fille  d'un  bailli  de  Chàlons.  Cclui-ei,  ayant  été  m.pnele  dans 
Tnlw    se  s" lU  maintenir  noble  le23  novembre  lo3-2  par  senWnce 

--:;tt:^;L^^s^;:u"';-:a;pS^'re:;:r;:^ 

ur;::mm^:  litre  Jacques  Aubelin  vivant  éej^^Sgr  de  «u.e- 
ment  dans  le  contrat  du  muru.gc  de  son  lils,  I^.co  as,  «^^^^^  »'"''' 
TaoÙsI  lille  ,fun  échevin  de  Cbàlons,  passé  le  10  Janvier  1o83^ 
Hem  e  A  1  elin  Sgr  de  Nuisement,  llls  de  Nicolas,  épousa  Perelte 
D  la  mi  d  un  conseiller  au  grenier  à  sel  .le  Chàlons,  et  fut  cM.core 
mt  t;.  dans  s»  noblesse  en  1640  par  arrêt  .le  la  Cour  .les  A.  s. 
S  s  ,■  lils,  Jacques  Aubelin,  Sgr  de  Nuisement  '-nlonant.!..  c.  a- 
fol  ."  ré.Mmenl  .b,  prin,-..  Ferdinand,  et  Nu-olas  Aubehn,  bg  k 
r  ,.  V,  le  Nuisement,  .lu  Jar.linet,  ..te.  Ii..ulenanl  .le  eava  r 
ri,, 'ut  maintenus  dans  leur  noblesse  en  10B8  par  jugemeul  .le  M  .1- 
Caumartin,  inten.lant.leCbanqiagne.  ,;,  ,.„  n«ij 

Jé^in,e.Pierre  Aubelin  de  Vill,.rs,  né  le  "28  nov.uuln-e  1 ,  '"..     -      " 
d.vm,t  Cbérin  les  preuves  .le  n.ddesse  pr..ser,t..s  p.,ur  ..|,e  ,.,ln„> 

''X:m,rS;;;:^i::vali,.r,Sgr.,,.Vdl,.,.sd,,.,us.,n,U,u,. 

Oivry,  etc.,  et  François  A, lin,  cos.ugnenr .  .-s  -',•;"" 

,,.,.,,^.,,,789a,,.ass,.,nl,lé..sde,an„les«.™m^^^  

Le  dernier  représenlai.t  nialc  de  la  lamnic  au 
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SOUS  le  titre  de  comte  de  Villers  ;  il  épousa  en  1842  M"^  de  Raymond 
et  n'en  laissa  que  deux  filles  mariées  à  deux  frères  de  la  famille  de 
Secondât  de  Montesquieu. 

La  famille  Aubelin  de  Nuisement  et  de  Villers  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  une  famille  d'Aublin  de  la  Barre,  de  la  même  pro- 
vince, qui  portait  pour  armes  d argent  à  une  bande  de  gueules  chargée 
de  trois  besants  d'or  et  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1667 
par  jugement  de  Caumartin  sur  preuves  remontant  à  io46. 

AUBENTON  (d).  Armes  :  d'azur  à  troisrateaux  d'or. 

La  famille  Daubextox,  aujourd'hui  d'Aubenton,  originaire  de  Bour- 
gogne, occupait  dès  le  xvii*=  siècle  un  rang  considérable  dans  la 
bourgeoisie  de  sa  région. 

Un  de  ses  membres,  Louis  Daubcnton,  procureur  au  Parlement  de 
Dijon,  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  ses  armoiries  qui 
sont  encore  celles  de  la  famille.  Un  autre,  Guillaume  Daubenton,  né 
à  Auxerre  en  1648,  confesseur  du  Roi  d'Espagne,  décédé  à  Madrid 
en  1723,  fut  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  son  temps.  Jean 
Daubenlon  était  dans  la  première  moitié  du  xviii®  siècle  conseiller 
du  roi  au  grenier  à  sel  de  Montbard  ;  son  fils,  Louis  Daubenton,  né 
à  Montbard  en  1716,  d'abord  médecin  dans  sa  ville  natale,  puis  pro- 
fesseur de  minéralogie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  sénateur  en 
1799,  décédé  la  même  année,  fut  l'ami  et  le  collaborateur  de  son 
compatriote  Buffon. 

On  trouve  dans  les  manuscrits  de  Chérin  une  généalogie  de  la 
branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Elle  descend  d'Am- 
broise  Daubenton,  sieur  de  Villebois,  chevalier  de  Saint-^NIichel  en 
1709,  qui  fut  pourvu  par  lettres  du  8  mai  1707  de  l'office  anoblissant 
de  secrétaire  du  Roi  près  la  Chambre  des  Comptes  de  Rouen  et  qui 
obtint  des  lettres  d'honneur  le  4  janvier  1733.  Il  avait  épousé  Margue- 
rite Petit.  Leur  fds,  Jean-Baptiste  d'Aubenton,  marié  à  Paris  le 
13  août  1717  à  Geneviève  Lenfant,  fille  d'un  marchand  bourgeois  de 
cette  ville,  décédé  en  octobre  1774,  fut  commissaire  ordinaire  de  la 
marine  et  vint  en  cette  qualité  se  fixeràRochefort.  Il  laissa  lui-même 
une  fille  mariée  au  marquis  de  Chambray  et  deux  hls  dont  le  plus 
jeune,  Ambroise-Marcel,  n'eut  que  des  filles.  L'aîné,  François-Am- 
broise  d'Aubenton,  né  à  Paris  en  1719,  était  commissaire  ordinaire 
de  la  marine  quand  il  épousa  le  7  août  17o6  Jeanne  de  Lespine  ;  il 
devint  dans  la  suite  intendant  général  de  la  marine  à  Rochefort  et 
conseiller  d'État,  fit  en  1782  ses  preuves  de  noblesse  pour  l'admis- 
sion à  l'École  militaire  de  ses  trois  fds  aînés,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers  et  à  Saint-Jean-d'Angély 
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et  mourut  en  1793.  De  ses  quatre  fils  le  second,  Ambroise,  et  le 
troisième,  Auguste,  périrent  à  l'armée  de  Condé  et  le  quatrième, 
Pierre-Gaston,  lieutenant-colonel,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier 
delà  Légion  d'honneur,  mourut  en  1853  sans  postérité.  L'aîné,  Pierre 
d'Aubenton,  né  à  Bordeaux  en  1768,  marié  en  1790  à  Victoire  Douât, 
alla  se  fixera  Naples  à  l'époque  de  la  Révolution  et  y  mouruten  181:2; 
il  laissait  trois  filles  qui  se  marièrent  brillamment  en  Italie  et  un  fils, 
Charles-Luce  d'Aubenton,  qui  revint  en  France,  fut  inspecteur  divi- 
sionnaire des  contributions  indirectes  à  Saint-Lo,  épousa  en  183:î 
M"^  Trinchant  et  en  laissa  plusieurs  enfants. 

Principales  alliances  :  de  Chambray,  du  Reclus  de  Gageac  1816, 
Carafa  de  Colobrono  1808,  de  Piccolélis  1813,  Pignatelli  1827,  de 
Maynard  de  la  Claye  1802,  de  Citoys,  de  Béjarry,  etc. 

AUBÉPIN.  Armes  :  d'argent  à  deux  pals  d'azur  et  deux  bandes  d'or 
brochant  sur  le  tout, 

La  famille  Aubépin  appartient  à  laticiennc  bourgeoisie  du  Bcrry. 
Un  de  ses  membres,  Pierre-Victor  Aubépin,  bailli  de  Buzançais,  lit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

La  famille  Aubépin  a  fourni  dans  la  deuxième  moitié  du  xix*  siècle 
un  éminent  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine. 

Principales  alliances  :  Delzons,  CoUin  de  la  Minière,  etc. 

AUBER  DE  PEYRELONGUE  (d).  Armes  :  d'azur  à  un  pal  d'argent 
accompagné  de  quatre  étoiles  dor,  deux  de  chaque  côté,  au  chef 
cousu  de  gueules  chargé  d'une  fasce  ondée  d'argent.  —  Couronne  : 
de  Marquis. 

La  famille  d'AuuER  de  Peyrelongue  appartient  à  la  noblesse  de 
lAgenais.  D'Hozier  et  le  Chesnaye  des  Bois  qui  en  ont  donné  des 
généalogies  la  croient  originaire  de  Normandie  et  en  font  remonter  la 
filiation  à  noble  Jcannot  Auber,  sieur  de  Peyrelongue,  habitant  de 
Marmand(\  qin'  fit  hommage  le  26  mars  1478  à  Alain,  sire  d'Alberl,  de 
ce  qu'il  tenait  d(>  lui  (Mi  i)lcin  liefdans  la  seigneurie  de  Sainle-Ra/.eilIc 
et  qui  mourut  en  loll.  Son  fils,  Pierre  Auber,  sieur  de  Peyrelongue, 
figure,  d'après  d  liozier,  avec  la  qualification  de  noble  seigneur  de 
fiefs  dans  un  acte  du  12  décendjre  1516;  mais  d'après  d'autres 
auteurs,  notamment  M.  Léo  Drouyn,  il  n'aurait  porté  d'autres  quali 
ficalions  que  celles  plus  modestes  d'honorable  homme  cl  de  bache- 
lier es  droit.  On  ignore  \v.  nom  d(^  la  femme  <l(^  ce  personnage  ;  on 
lui  attribuer  pour  fils  Armand  Auber,  vSgr  de  Pevrel()ngu(\  (|ui  parait 
dans  un  act(î  (h;  1540  avec  la  simple  ((ualilication  de  l)acheli(M'  es 
lois,  bourgeois  de  Murmande,  qui  lit  le  19  avril  1545  son  teslament 
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dans  lequel  il  cite  sa  femme,  Catherine  de  Madaillan,  et  qui  mourut 
en  1559.  A  partir  de  ce  personnage  la  fdiation  est  très  nettement 
établie.  La  situation  nobiliaire  de  ces  premiers  auteurs  de  la  famille 
d'Auber  de  Pcyrelongue  parait  avoir  été  bien  douteuse  et,  lors  de  la 
grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666,  son  chef, 
Guillaume  d'Auber,  Sgr  de  Pcyrelongue,  consul  de  la  ville  de  Mar- 
mande,  marié  le  5  août  16:23  à  Isabeau  Piobert,  ilUe  d'un  juge  royal 
de  Sainte-Bazeille,  et  décédé  le  12  juin  1668,  fut  condamné  à  l'amende 
comme  usurpateur  de  noblesse.  Il  est  vrai  que  son  fds,  François 
Auber,  Sgr  de  Pcyrelongue,  marié  le  8  mai  1659  à  Jeanne  Brau,  fdle 
d'un  procureur  du  Roi,  consul  de  la  ville  de  Gontaut,  se  fit  pres- 
qu'aussitôt  relever  de  cette  condamnation  et  maintenir  dans  sa 
noblesse  le  17  mars  1670  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat.  Il  fut  lui-même 
père  de  Guillaume  Auber,  sieur  de  Pcyrelongue,  qui  fut  à  son  tour 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  18  juin  1698  par  jugement  de  M.  de 
Bezons,  intendant  de  Bordeaux.  François  d'Auber,  Sgr  de  Pcyre- 
longue, né  en  1689,  clievalier  de  Saint-Louis  en  1732,  marié  le  9  juillet 
1744  à  Catherine  Cloupeau,  lille  d'un  bourgeois  et  ancien  jurât  de 
Marmande,  fit  en  1762  ses  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'admis- 
sion paj-mi  les  pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  de  son  fds  aîné,  Jean- 
Baptiste  d'Auber  de  Pcyrelongue,  né  le  29  novembre  1746.  Celui-ci, 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait  été  connu  sous  le  titre  de  marquis, 
était  capitaine  au  régiment  du  Roi  quand  il  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Agen.  Son  frère,  François 
d'Auber,  chevalier  de  Pcyrelongue,  né  en  1748,  capitaine  au  Corps 
Royal,  Sgr  de  la  Pétilière,  de  la  Robinière  et  de  Quinnevault,  fixé  en 
Poitou  par  son  mariage  avec  M""'  de  Bessay,  prit  part  cette  môme 
année  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers. 

La  famille  d'Auber  de  Peyrelongue  a  fourni  des  officiers,  des  che- 
valiers de  Saint-Louis,  des  consuls  de  Marmande  et  d'Agen. 

Principales  alliances  :  deMadaillan,  deLalyman  1647,  de  Cours  de 
Thomaseau,  de  Lamourous,  de  Fayolle,  de  Calvimont,  etc. 

AUBER  D'HENOUVILLE  D'AUNAY.  Armes  :  de  gueules  à  trois  trèfles 
d'or  ;  au  chef  cousu  de  sable  chargé  d'un  croissant  d'or. 

La  famille  Auber  d'IIenouville  appartient  à  la  noblesse  de  Nor- 
mandie où  le  nom  d'Auber  est,  du  reste,  très  répandu.  D'après  le 
jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  1666  par  lintendant 
Chamillart  en  faveur  de  la  branche  des  barons  d'Aunay,  elle  aurait 
été  anoblie  en  1470  en  vertu  de  la  charte  des  francs-fiefs  et  nouveaux 
acquêts.  Sa  filiation  suivie  remonte  à  Guillaume  Auber,  Sgr  de  la 
Haye,  en  la  vicomte  de  Caudebec,  qui  rendit  hommage  de  cette  terre 
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au  Roi  de  Navarre  le  20  janvier  i486  et  qui,  étant  veuf  de  demoiselle 
Marie  Courand,  assista  en  1529  au  mariage  de  son  fds,  Guillaume  II 
Auber.  Celui-ci  était  avocat  au  parlement  de  Normandie  quand  il 
épousa  Jeanne  Sureau  de  Turccaux  ;  il  devint  dans  la  suite  Sgr  d'Hé- 
nouville,  fut  nommé  en  4537  conseiller  en  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle  du  Parlement  de  Rouen  et  laissa  quatre  fds,  Guillaume,  Robert, 
Georges  et  Jean-Baptiste  Auber.  Le  second  d'entre,  Sgr  de  Chau- 
mont  et  de  Beaumontcel,  marié  le  1'='' juillet  1571  à  Catherine  du  Bosc, 
en  eut  un  fils  qui  mourut  sans  postérité  et  une  fdle  qui  se  maria  en 
1599  dans  la  famille  de  Postel  des  Minières.  Les  trois  autres,  Guil- 
laume, Georges  et  Jean-Baptiste,  furentles  auteurs  de  trois  branches. 

Guillaume  Auber,  Sgr  d'Hénouville,  auteur  de  la  branche  aînée, 
seule  subsistante,  épousa  en  1558  Marie  d'Herbouville.  Son  petit-fils 
Robert  Auber,  écuyer,  Sgr  d'Hénouville  et  du  Grand-Mesnil,  marié 
en  1643  à  Marie  de  la  Grandière,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec 
ses  frères  et  ses  cousins  germains  le  12  août  1667  par  jugement  de 
M.  de  la  Gallissonnièrc,  intendant  de  Rouen,  après  avoir  prouvé  une 
iiliation  noble  depuis  1453.  Il  fut  lui-même  l'arrière-grand-père  de 
François-Robert  Auber  d'Hénouville,  né  le  7  octobre  1742,  qui  fit  en 
1756  ses  preuves  de  noblesse  devant  d'Hozier  pour  être  admis  parmi 
les  pages  de  la  Reine.  Le  chef  de  cette  branche  a  relevé  au  .xix"  siècle 
le  titre  de  baron  d'Aunay  qui  avait  appartenu  à  la  seconde  branche. 

Georges  Auber,  auteur  de  la  seconde  branche,  fut  seigneur  de  la 
baronnie  d'Aunay,  dans  l'élection  de  Vire,  et  épousa  en  1582  INIarie 
Palry.  Son  fils,  Ilcrvieu  Auber,  baron  d'Aunay,  marié  en  1618  à 
Claude  Lambert,  fut  père  d'Antoine  Auber,  baron  d'Aunay,  y  demeu- 
rant, marié  à  Françoise  de  Villette,  veuv(!  de  Thomas  du  Bellay,  et 
d'Hervieu  Auber,  demeurant  à  Saint-Jean  de  Caen,  (jui  fnr(>nt  main- 
tenus dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement  de  Chamillart,  inten- 
dant de  Caen.  Cette  branche  s'éteignit  avec  la  marécliale  de  Froidlay- 
Tessé,  née  Auber  d'Aunay,  qui  mourut  à  Aunay  en  1709. 

Jean-Baptiste  Auber,  Sgr  de  la  Haye,  auteur  de  la  troisième 
branche,  épousa  en  1583  Callierine  Cavelier.  Sa  descendance,  main- 
tenue dans  sa  noblesse  le  12  août  1667  par  jugement  dv  M.  do  la 
Gallissonnière,  s'éteignit  peu  de  temps  après. 

Principales  alliances  :  d'Annevillc-Chiffrevasl  1568,  Palry  1581, 
de  Froullay-Tessé,  Postcd  des  Minières  1599,  d'Ilerbouville  1558,  du 
Bosc  1571,  de  la  Grandière. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  ue  doit  pas  rire  confondue  avec 
d'autr(!S  familles  Auber  ou  Aubert  qui  ont  apj)arlenu  à  la  noblesse 
de  la  mémo  |)rovince.  La  confusion  serait  d'aulaul  plus  facil(>  (|u'uno 
de  ces  familles  posséda  dans  la  généralité  de  Caen  une  seigneurie 
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du  Mesnil  distincte  de  la  seigneurie  du  Grand-Mesnil  que  la  famille 
Auber  d'Hénouville  possédait  dans  la  généralité  de  Rouen.  Cette 
famille  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de 
Chérin  portait  pour  armoiries  paie  d'argent  et  de  gueules,  de  six 
pièces,  au  chef  d'azur.  Ses  représentants,  Odet  Aubert,  sieur  du 
Mesnil-Touffrcy,  Nicolas  Aubert,  Sgr  de  Gouville,  et  Michel  Aubert, 
sieur  de  Gliampfleury,  demeurant  à  Ardevon,  dans  l'élection  d'Avran- 
ches,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement  de 
Chamillart,  intendant  de  Caen,  sur  preuve  de  quatre  degrés  sans 
anoblissement  antérieur  connu.  Nicolas  Aubert,  Sgr  de  Gouville, 
épousa  l'année  suivante  Madeleine  le  Vellain.  Leur  descendant, 
François  Aubert  du  Mesnil,  né  au  diocèse  de  Lisieux  en  1748,  fit  en 
1764  ses  preuves  de  noblesse  devant  Chérin  pour  être  admis  dans 
les  chevau-légers.  Un  rameau  de  cette  famille  s'était  fixé  dans  la 
Haute-Bretagne  ;  un  de  ses  représentants,  François  Aubert,  écuyer, 
Sgr  de  Saint-Gilles,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696  (Rennes)  ;  un  autre,  M.  Aubert  de  Saint-Gilles  signa  en  1788  la 
protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne. 

La  famille  Auber  de  Daubeuf,  dans  la  sergenterie  de  Bolbec,  por- 
tait pour  armoiries  (V argent  à  trois  fasces  de  sable  accompagnées  de 
quatre  roses  de  gueules,  deux,  une,  une  et  avaitpour  auteur  Jean  Aubert 
qui  fut  anobli  en  1470  en  vertu  de  la  charte  des  francs-fiefs.  Sa  descen- 
dance produisit  plusieurs  conseillers  au  Parlement  de  Normandie  et 
fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  9  septembre  1667  et  le  18  mars  1668 
par  jugements  de  M.  de  la  Gallissonnière. 

AUBERGUES  (d'j.  Armes  :  d'azur  à  une  tente  d'argent  accostée  de  deux 
lévriers  assis  de  même,  le  tout  sur  une  terrasse  de  sinople;  en  abîme 
un  panache  d'argent  accompagné  de  deux  étoiles  de  tnéme,  une  en 
chef,  deux  en  pointe. 

La  famille  d'Aubergues,  de  vieille  bourgeoisie  provençale,  remonte 
par  filiation  à  Adrien  d'Aubergues  qui  vivait  en  1513.  Son  fils,  Etienne 
d'Aubergues,  laissa  lui-même  deux  fils  qui  furent  les  auteurs  de 
deux  branches.  La  branche  aînée,  anoblie  en  1720  par  une  charge  de 
secrétaire  du  Roi  près  le  Parlement  de  Dijon,  est  aujourd'hui  éteinte. 
La  branche  cadette,  seule  subsistante,  est  demeurée  non  noble. 

Cette  famille  paraît  n'avoir  aucun  rapport  avec  celle  de  Claude 
d'Aubergues,  maître  perruquier  à  Aix,  qui  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'azur  à  une  fontaine  d'or. 

Principale  alliance  :  Piquet  de  Méjanes. 

AUBÉRI  DU  MAURIER  (d').  Armes  :  de  gueules  à  un  croissant  d'or 
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accompagné  de  trois  trèfles  d'argent  posés  deux  en  chef  et  un  en 
pointe. 

La  famille  d'AuBÉRi  du  Maurier,  éteinte  dans  les  mâles  en  1893,  a 
occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  robe  française.  Les 
jugements  de  maintenue  de  noblesse  rendus  en  sa  faveur  au  xvii^  siècle 
lui  donnent  simplement  pour  auteur  Benjamin  Aubéri..  sieur  du  Mau- 
rier, anobli  en  1608  par  l'acquisition  d'une  charge  de  secrétaire  du 
Roi.  Les  généalogistes  du  xviii^  et  du  xix^  siècles  lui  ont  attribué  une 
origine  plus  ancienne.  D'Hozier  la  croit  originaire  d'Angleterre  et  la 
fait  descendre  de  Frédéric-Paul  Aubéri  qui  serait  venu  de  ce  pays 
s'établir  en  France  dans  les  dernières  années  du  xv®  siècle  avec  ses 
deux  fils  Pierre  et  Jacques.  Jacques  Aubéri,  sieur  du  Monceau,  en 
Anjou,  le  plus  jeune  de  ces  deux  frères,  fut  un  des  plus  illustres  avo- 
cats au  Parlement  de  Paris  du  milieu  du  xvi"  siècle,  fut  nommé  par 
le  roi  Henri  II  lieutenant  civil  de  la  vicomte  et  prévôté  de  Paris  et 
laissa  une  fdle  unique  mariée  le  25  juillet  1532  à  Pierre  de  Pincé,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris.  On  a  très  peu  de  renseignements  sur 
Pierre  Aubéri,  sieur  du  Maurier,  frère  aîné  du  précédent  ;  d'après 
d'Hozier  il  aurait  épousé  en  1522  Guillemelle  de  Belin  ou  Blin.  11  fut 
père  de  Jean  Aubéri,  s'waiv  du  Maurier,  dont  Madeleine  Froger  était 
veuve  le  13  octobre  1580  et  grand-père  de  Benjamin  Aubéri,  sieur  du 
Maurier,  qui  fut  l'artisan  de  la  fortune  de  sa  lamille.  Celui-ci  com- 
mença par  être  secrétaire  de  du  Pl(>ssis-Mornay,  puis  intendant  du 
duc  de  Bouillon,  acquit  en  1008  pour  la  somme  de  20.000  livres 
un  des  vingt  offices  de  secrétaire  du  Roi  créés  par  ledit  du  21  août 
de  cette  même  année  et  fut  vraisemblaljjement  anobli  par  cet  oflice, 
fut  nommé  en  iOlO  président  en  la  Cliambre  des  comptes  établie  à 
Nérac,  fut  envoyé  en  1615  auprès  des  États  généraux  de  Hollande 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté,  fut  appelé 
au  Conseil  d'Etat  la  même  année,  s'apparenta  brillanmient  par  son 
second  mariage  contracté  le  24  septembre  1622  avec  Renée  de  Jau- 
court  et  mourut  en  sa  terr('  du  Maurier  on  1636.  Il  avait  qu  d'un  jm-c- 
mier  mariage  contracté  à  Paris  le  5  mars  1600  avec  Marie  Madalène 
plusieurs  fils  (|ui  partagèrent  sa  succession  b;  3!  janvier  l()37,  (jui 
furent  mainteiuis  dans  leur  noblesse  le  15  juin  16()7  par  jug(Mnent(le 
Voisin  <le  la  Noiraye,  intendant  de  Tours,  et  le  26  juillet  de  la  même 
année  par  jugement  d(^  Barenlin,  intendant  de  Poitiers,  ctdont  l'ainé, 
Maximilien  Aid)éri,  sicMU'de  la  Fontaine  d  Ange,  en  l'élection  de  Clià- 
Icîllerault,  marié  le  11  octobre  1640  à  Louise  de  Bcauvau,  continua 
la  descendance.  Louis  Aubéri,  Sgr  du  Maurier,  lils  du  précédenl. 
marié  en  1676  à  Françoise  de  Nellancourt,  fui  niainlenu  dans  sa 
noblesse  en  même  temps  que  son  père  par  Barenlin  en  1607  ;  il  fui 
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père  d  Anne-Louis  Aubéri,  Sgr  du  Maurier,  de  la  Fontaine  Dangé,  etc., 
capitaine  au  régiment  de  Nettancourt,  marié  le  24  novembre  1710 
à  Marguerite  Vaillant,  qui  fut  à  son  tour  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  23  février  1715  par  jugement  de  Quentin  de  Richebourg,  intendant 
de  Poitiers.  Deux  membres  de  la  famille  d'Aubéri  furent  admis  dans 
l'ordre  de  ^lalte  en  1765  ;  leur  frère,  Cbarles  d'Aubéri  du  Maurier, 
marié  à  M"''  Fournier  de  Boisayraut  et  décédé  dans  l'émigration  en 
1796,  prit  le  premier  le  titre  de  marquis  d'Aubéri  sous  lequel  il  fut 
admis  aux  honneurs  de  la  Cour  et  qui  fut  conservé  par  ses  descen- 
dants. 

La  famille  d'Aubéri  s'est  éteinte  avec  Louis-Gaspard,  marquis 
d'Aubéri  du  Maurier,  né  en  1819,  qui  est  décédé  en  1893  ne  laissant 
que  deux  fdles  de  son  mariage  en  1862  avec  M"^  de  Lassus;  l'aînée 
de  ses  fdles  a  épousé  en  1885  le  baron  de  Bony. 

Principales  alliances  ;  de  Jaucourtl622,  de  Pierrebuffière  1639,  de 
Beauvau  1640,  de  Nettancourt  1676,  de  Créqui,  de  Salignac  1675, 
Fournier  de  Boisayrault,  de  Lassus  1862,  de  Boni  1885. 

La  famille  d'Aubéri  qui  donne  lieu  à  cette  notice  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  une  famille  Aubéry  qui  posséda  la  seigneurie  de 
Vatau  en  Berry  et  qui  portait  pour  armoiries  d'o7'  à  cinq  trangles  de 
gueules.  Cette  dernière  famille,  plus  distinguée  par  leclat  de  ses 
alliances  et  par  l'importance  de  ses  possessions  que  par  son  ancien- 
neté, tirait  sa  noblesse  de  ses  charges  de  robe  et  descendait  de  Jean 
Aubéry,  d'abord  simple  marchand  mercier  à  Paris,  qui  fit  foi  et 
hommage  le  6  septembre  1559  au  comte  de  Nanteuil  le  Haudouin 
pour  ses  fiefs  de  Troussay  et  d'Arzeliers  et  qui  acquit  en  1569  l'im- 
portante seigneurie  de  Trilport,  près  de  Paris.  11  fut  père  de 
Charles  Aubéry,  prévôt  des  marchands  de  Paris  en  1570  et  1576, 
secrétaire  du  Roi  en  1578,  et  grand-père  de  Robert  Aubéry,  prési- 
dent en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  qui  obtint  par  lettres 
patentes  d'août  1650  l'érection  en  marquisat  de  sa  seigneurie  de 
Vatan.  La  famille  Aubéry  de  Vatan  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
le  20  juin  1705  par  jugement  de  Bignon,  intendant  de  Picardie,  et 
s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle.  Elle  avait  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  Malte  depuis  Claude  Aubéry  de  Vatan  admis  dans 
l'ordre  en  1678. 

Principales  alliances  :  de  la  Trémoïlle  1640,  de  Cochefilet-Vauvi- 
neux,  de  Béthune  d'Orval,  de  Lancy-Raray  1660,  Leconte  de  Nonant 
1660,  de  Bellièvre,  de  Bailleul,  de  Forbin-Janson  1746,  etc. 

AUBERJON  (d').  Armes  :  (Tazur  à  six  besants  d'or,  trois,  deux  et  un.  — 
Aujourd'hui  la  famille  d'Auberjon  écartèle  ses  armes  de  celles  de  la 
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famille  dauphinoise  d'Auberjon  de  Murinais  rapportée  à  la  suite  : 
d'or  à  une  bande  d'azur  chargée  de  trois  hauberts  d'argent  et  en  a 
adopté  la  devise  :  Maille  à  inaille  se  fait  Vauberjon.  —  Couronne  : 
de  Marquis. 

La  famille d'AuBERJON  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  On  en 
trouvera  une  généalogie  détaillée  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  Elle 
a  pour  auteur  noble  Louis  de  Hauberion,  écuyer,  Sgr  de  la  Clievali- 
nière,  qui  épousa  par  contrat  passé  le  26  février  1549  à  Fanjaux,  au 
diocèse  de  Mirepoix,  Lisette  Sabatier,  fdle  de  feu  François  Sabatieret 
d'honnête  Catherine  Julien.  On  n'a  aucun  renseignement  précis  sur 
l'origine  de  ce  personnage  ;  on  croit  qu'il  était  né  dans  l'Isle  de  France, 
qu'il  vint  le  premier  se  fixer  en  Languedoc  et  qu"il  fut  l'acquéreur  du 
domaine  de  la  Chevalinière  que  sa  descendance  a  conservé  dans 
l'Aude  jusqu'à  nos  jours .  Au  xix*'  siècle  on  a  voulu,  mais  sans  preuves, 
en  faire  un  cadet  de  la  famille  d'Auberjon  de  Murinais,  d'ancienne 
noblesse  du  Dauphiné,  rapportée  à  la  suite,  et  l'avant-dernier  mar- 
quis de  Murinais  accepta  même  en  18:24  cette  communauté  d'origine 
tout  en  reconnaissant  que  le  point  do  jonction  des  deux  familles 
demeurait  inconnu.  (Voir  Annuaire  du  Languedoc,  par  M.  Louis  de 
la  Roque,  année  1861,  page  80.)  Ce  premier  auteur  certain  de  la 
famille  d'Auberjon,  du  Languedoc,  est  appelé  noble  Louis  de  Hau- 
bcrgon,  Sgr  de  la  Chevalinière,  habitant  de  la  ville  de  Fanjaux,  dans 
un  bail  qu'il  passa  le  dernier  mars  1570,  noble  Louis  d'Auberjon, 
sieur  de  la  Chevalinière,  dans  un  acte  du  8  novembre  suivant  par 
lequel  il  constitua  à  sa  fille  Marguerite  une  dot  de  religieuse,  et  enfin 
noble  Louis  fie  IIanlb(Tgon  dans  le  contrat  de  mariage  de  son  fils, 
noble  Jehan  de  Hautbergon,  de  la  ville  de  Fanjaux.  Celui-ci  épousa 
par  contrat  du  20  décembre  1582  demoiselle  Isabeau  de  Marion,  d'une 
famille  distinguée  du  pays  de  Foix  qui  s'c^st  per|)éluée  jusqu'à  nos 
jours.  Il  avait  obtenu  (Mi  1572  avec  son  frère  Antoine,  aloi's  archer  de 
la  compagnie  d(î  M.  de  Jo^'cuse,  une  ()r(l()nnanc(^  de  M.  de  Fourquaux, 
commandant  en  Languedoc,  défendant  aux  consids  dr  l(\s  cotiser 
attendu  (ju'ils  étaient  au  service.  Il  est  appelé  noble  Jeliau  (l(>  llaut- 
bcrgcon,  Sgr  de  la  Chevalinière,  dans  un  acte  du  5  avril  151)1,  noble 
Jean  d'Aid)erjon,  sieur  de  la  Chevalinière.  dans  l'acti*  de  l)a|)tème  de 
son  fils  Jeau-l''rançois  en  15U5  et  noble  Ji'han  d'AubcM-jon,  sieur  de  la 
Chevalinière,  dans  son  testament  daté  du  10  novembre  1625.  Son  (ils, 
noble  J(\'in-François  d'Auberion,  sieur  de  la  Glun'alinière,  épousa  sa 
cousine,  demoiselle  l-'rançoise  de  Marion,  par  contrat  passé  à  Fan- 
jaux le  4  janvier  1620,  acheta  une  maison  à  Fanjaux  par  acte  du  26 
juin  1654,  lit  son  testament  le  27  aoilt  I662(l(n'anl  Janesse,  notaire 
royal  à  Mirepoix,  et,  étant  dans  sa  métairie  de  la  Chevalinière,  y  fil 
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ajouter  un  codicille  le  1 2  janvier  1668.  Il  laissa  deux  fds,  Pierre,  sieur 
de  la  Chevalinière,  près  de  Fanjaux,  au  diocèse  de  Mirepoix,  qui  n'eut 
pas  d'eniants,  et  Raymond  qui  continua  la  descendance. 

Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666, 
l'aîné  de  ces  deux  frères,  Pierre,  produisit  devant  M.  de  Bezons,  inten- 
dant de  la  province,  une  série  de  titres  dont  le  plus  ancien  était  de 
1554  ;  mais  ces  titres  furent  jugés  en  nombre  insuffisant  et,  par  ordon- 
nance du  29  août  1668,  M.  de  Bezons  le  condamna  comme  usurpa- 
teur de  noblesse  à  payer  une  amende  de  436  livres.  Par  une  étrange 
anomalie  on  ne  voit  pas  que  son  frère  Raymond  ait  été  inquiété  lors 
de  celte  même  recherche.  Celui-ci  était  venu  se  fixer  dans  la  petite 
ville  de  Gramazie,  au  diocèse  de  Narbonne,  s'en  était  fait  recevoir 
bourgeois  et  s'y  était  marié  le  11  février  1671  avec  demoiselle  Suzanne 
Dumas,  fille  d'un  bourgeois  de  la  ville.  Cependant  Pierre  d'Auberjon, 
ayant  continué  de  porter  les  qualifications  nobiliaires  malgré  la  con- 
damnation de  1668,  fut  condamné  pour  les  avoir  usurpées  à  une  nou- 
velle'amende  de  2000  livres.  Cette  condamnation  ayant  été  pronon- 
cée par  erreur  au  nom  de  son  frère  Raymond,  celui-ci  s'adressa  à 
M.  de  Lamoignon,  alors  intendant  de  la  province,  et  en  obtint  le 
3  octobre  1097  un  jugement  par  lequel  ce  magistrat  reconnaissait 
l'erreur,  le  déchargeait  de  la  taxe  et  faisait  défendre  aux  traitants  de 
le  poursuivre  à  raison  de  cette  taxe.  Raymond  d'Auberjon  fit  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  et  fit  son  testament  à 
Gramazie  le  6  mars  1701.  Son  fils,  noble  François  de  Hauberjon,  sieur 
de  la  Chevalinière,  citoyen  de  Gramazie,  épousa  demoiselle  Suzanne 
de  Lasset  de  Gaiac  par  contrat  passé  à  Mazerolles  le  24  janvier  1706. 
Il  lut  père  de  noble  Jean  d'Auberjon  qui  épousa,  par  contrat  passé  à 
Limoux  le  10  avril  1731,  Marguerite,  fille  de  monsieur  maître  Martin 
Andrieu,  conseiller  du  Roi,  son  lieutenant-juge  criminel  au  sénéchal 
et  siège  présidial  de  Limoux,  et  grand-père  d'Antoine  d'Auberjon, 
capitaine  au  régiment  de  Flandre  par  commission  du  1^''  septembre 
1755,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  par  contrat  passé  à  Limoux 
le  6  janvier  1772  Jeanne-Marie  Duston  de  Saint-Martin,  fille  de  Jean, 
secrétaire  du  Roi,  et  de  Marie  Rouch.  Antoine  d'Auberjon  fit  son  tes- 
tament à  Limoux  le  6  mai  1782  et  mourut  peu  de  temps  après  laissant 
six  enfants.  Sa  veuve,  Jeanne  d'Uston,  demanda  l'admission  à  l'École 
militaire  d'un  de  ses  fils,  Germain,  né  à  Gramazie  en  1779.  Sa 
demande  ayant  soulevé  des  difficultés  en  raison  de  la  condamnation 
de  1668,  elle  s'adressa  au  Conseil  d'Etat  au  nom  de  ses  enfants 
mineurs  et  en  obtint  le  23  février  1788  un  arrêt  par  lequel  Sa  Majesté, 
sans  s'arrêter  au  jugement  de  condamnation  de  1668,  veut  que  ledit 
jugement  soit  regardé  nul  et  non  avenu  et  maintient  les  représentants 
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de  la  famille  d'Auberjon  dans  leur  noblesse  d'extraction.  M.  d'Au- 
berjon  de  la  Chevalinière  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Limoux. 

Jean-Antoine-Serge  d'Auberjon,  né  à  Limoux  en  1772,  fds  aîné 
d'Antoine  et  de  Jeanne  d'Uston,  fut  sous  la  Restauration  préfet, 
député  de  l'Aude  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Il  reçut  le 
titre  héréditaire  de  marquis  par  lettres  patentes  du  3  août  1824  et 
mourut  à  Limoux  en  1832  laissant  cinq  fds  de  son  mariage  en  1802 
avec  M"®  de  Moriés-Mourville.  Tous  les  représentants  actuels  de  la 
famille  d'Auberjon  descendent  du  plus  jeune  de  ces  cinq  fds,  Louis- 
Antoine,  comte  d'Auberjon,  né  à  Gramazie  en  1815,  marié  en  1841  à 
A^'^^deMauléon-Narbonne,  député  de  la  Haute-Garonne  à  l'Assemblée 
nationale  de  1871,  décédé  en  1873. 

Principales  alliances  :  d'Orbessan,  de  Marion-Brésillac,  d'Uston, 
1772,  de  Cassaigneau  1772,  de  Mauléon  1841,  de  Beauxhostes  1857, 
de  Raymond-Gahuzac,  de  Cours,  etc. 

AUBERJON  de  MURINAIS  (d').  Armes  :  d'or  à  une  bande  d'azur  char- 
géede  trois  hauberla  d'argent.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Devise  : 
Maille  à  maille  se  fait  Vauberjon. 

La  famille  dAuheiuux  dk  jNIurixais,  aujourd'hui  éteinte  dans  les 
mâles,  appartenait  à  l'ancienne  noblesse  du  Dauphiné.  On  en  trou- 
vera une  généalogie  détaillée  dans  les  manuscrits  de  Cliérin.  Le 
rapport  fait  par  Beaujon  en  17G9  lorsqu'elle  sollicita  les  honneurs  de 
la  Cour  commence  en  ces  termes  :  «  Cette  maison  figurait  il  y  a  plus 
«  de  quatre  cents  ans  avec  les  principaux  vassaux  des  Dauphins  du 
«  Viennois.  Elle  est  connue  depuis  Ilumbert  Auberjon  vivant  à  la  fin  du 
«  xni*  siècle  lequel  épousa  Isabeau  AUeman,  de  l'ancienne  et  illustre 
«  maison  de  ce  nom,  sieur  d'Aiinar  Allcnian,  maréchal  do  l'hùtel  du 
«  Dauphi[i  Guignes,  ft  en  eutGuillaïune  Auberjon,  damoiseau,  cosgr 
«  de  Monlmeyran,  ipii  lit  hommage  en  1334  au  Dauphin  Ilumbert  II 
«  avec  les  cérémonies  usitées  jxxn*  les  genlilslionnnes.  Il  est  vraisem- 
«  blabh;  (pi'il  hit  j)ère  de  Pierre  (pii  suit  depuis  h'ipiel  la  lilialion  est 
«  clairement  prouvé(\  Pierre  Auberjon,  éeliausou  du  lîoi  Cliarles  \  I 
«  en  13HS,  épousa  Alix,  fille  d(>  l"'lorinioud  de  llauleville,  et  en  eul, 
«  entre  autres  eiifanls,  l'raneois  Auberjon  (|ui  lui  conipi-is  au  nombre 
<(  des  nobles  (lu  I  )aii|»liiii(''  dans  une  revision  l'aih*  en  1431  des  feux 
«  de  cette  province,  coiuijarul  eu  é(jui|)age  de  guerre  à  la  revue  d'iui 
«  corj)S  de  troupes  desliué  par  le  roi  Louis  XI  au  secours  d'Yolande, 
«  duchesse  (h;  Savoie,  en  1 472  el  nioiirul  avaiii  l'iSO.  » 

Chérin  écrivait  d  autre  part  à  M.  de  \(  igenues  h'  27  mars  1780  : 
«  La  maison  ou  laniille  d'Aid)erjou,  en  I)au|)hiné,  est  connue;  depuis 
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a  1371  et  prouve  sa  filiation  depuis  1388.  Ses  services  et  ses  alliances 
«  sont  simples.  » 

Noble  Humbert  Auberjon  fit  son  testament  en  1331  en  faveur  de 
son  fils  Guillaume.  D'après  une  généalogie  dressée  par  d'Hozier, 
celui-ci  aurait  épousé  Ennemonde  de  Claveson  et  aurait  été  père  de 
l'échanson  du  Roi  Charles  VI.  Mais  une  note  de  Chérin  apprend 
qu'aucun  titre  n'énonce  cette  alliance  ni  cette  filiation.  Perrinet  Auber- 
jon, échanson  du  Roi  Charles  VI,  est  compris  dans  une  ordonnance 
de  l'hôtel  de  ce  prince  faite  à  Vernon  en  février  1388  ;  il  rendit  deux 
hommages  nobles  au  Roi,  Dauphin,  le  3  novembre  1413  et  le  13  août 
1417  et  épousa  à  une  date  inconnue  Elise  de  Hauteville  citée  dans 
des  actes  du  17  février  1413,  du  18  janvier  1424,  du  12  février  1424  et 
du  15  février  142G.  Guillaume,  François  et  Humbert  Auberjon,  tous 
trois  fils  des  précédents,  furent  compris  en  1445  dans  une  revision 
des  feux  du  Dauphiné.  François  avait  épousé  à  une  date  inconnue 
noble  femme  Aiiénor  de  P'alcoz  qui,  étant  veuve,  fit  son  testament  le 
26  juin  1480  ;  il  fut  père  de  noble  Jean  d'Auberjon,  du  lieu  de  Moras, 
au  diocèse  de  Vienne,  qui  fit  son  testament  audit  lieu  le  pénultième 
jour  de  juillet  1520  et  qui  cite  dans  cet  acte  sa  femme,  Isabelle  de 
Chambaranco.  Celui-ci  laissa  deux  fils,  noble  Imbert  d'Auberjon,  qui 
n'eut  pas  d'enfants  et  qui  testa  en  faveur  de  son  frère  le  27  juillet 
1542,  et  noble  Jean  Auberjon,  de  la  ville  de  Moras,  qui  épousa  Mar- 
guerite Marchand  et  qui  fit  son  testament  à  Moras  le  19  mars  1544. 
Noble  Aymar  Auberjon,  fils  de  Jean,  épousa  par  contrat  passé 
dans  la  maison  forte  de  la  Balme  le  28  septembre  1550  Claude  de 
^lurinais,  issue  d'une  des  premières  familles  nobles  du  Viennois 
que  Guy  AUard  croit  être  une  branche  de  la  maison  du  Puy-Mont- 
brun.  Leur  petit-fils,  Bertrand  d'Auberjon,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  avec  ses  fils  le  20  juillet  1667  par  jugement  de  l'intendant 
Dugué  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  le  testament  de  Jean 
d'Auberjon  en  juillet  1520,  Ce  même  Bertrand  d'Auberjon  fut  appelé 
à  recueillir  la  succession  de  la  famille  de  Murinais  qui  venait  de 
s'éteindre  et  à  laquelle  appartenait  sa  grandmère.  C'est  depuis  cette 
époque  que  la  famille  d'Auberjon  a  possédé  près  de  Saint-Marcellin 
la  belle  terre  de  Murinais  dont  elle  a  gardé  le  nom  et  qui  sert  encore 
aujourd'hui  (1903)  de  résidence  à  la  marquise  douairière  de  Muri- 
nais. 

Ennemond-Bernard  d'Auberjon,  Sgr  de  Murinais,  marié  à  Julie- 
Catherine  de  Meuron,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696.  Il  fut  père  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Pierre- 
Joseph  d'Auberjon,  Sgr  de  Murinais,  capitaine  de  cavalerie,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  qui  épousa  le  10  juillet  1719  Louise  Savary  de 
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Brèves.  Celui-ci  laissa  une  fille  mariée  en  1749  au  marquis  Costa  de 
Beauregard   et    deux    fds  dont  l'afné,   Louis-François  d'Auberjon, 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Murinais,  marié  à 
M"^  de  la  Vieuville,  fille  du  marquis  de  Saint-Chamond,  et  tué  à  la 
bataille  deMinden  en  1759,  continua  la  descendance  et  dont  le  cadet, 
Antoine-Victor,  fut  admis  en  1743  dans  l'ordre  de  Malte.  Ce  dernier, 
admis  aux  honneurs  de  la  Cour  en  1771,  fut  plus  tard  député  de  la 
Seine  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  fut  déporté  après  le  18  fructidor  et 
mourut  à  Sinnamary  (Guyane)  le  3  décembre  1797.  Son  neveu,  Guy- 
Timoléon  dAuberjon,  marquis  de  Murinais,  né  à  Saint-jNIarcellin  en 
1759,  fut  député  de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux  Etats  généraux  de 
1789,  siégea  à  droite,  vécut  dans  la  retraite  après  la  révolution  et 
mourut  au  château  de  Murinais  en  1831.  La  maison  dAuberjon  de 
Murinais  s'est  éteinte  avec  le  fils  de  ce  dernier,  Charles  d'Auberjon, 
marquis  de  Murinais,  né  en  1804,  décédé  sans  postérité  en  1872;  il 
avait  épousé  d'abord  M"*  de  Loras  décédée  en  1850,  puis  M"''  du 
Parc  de  Locmaria  qui  lui  a  survécu  de  longues  années. 

La  famille  d'Auberjon  de  Murinais  a  fourni  trois  chevaliers  de 
Malte  en  1743, 1761  et  1783. 

Principales  alliances  :  AUeman,  de  Falcoz,  de  Chambaran,  Savary 
de  Brèves,  de  Murinais,  de  la  Vieuville-Saint-Chamond,  Costa  de 
Beauregard,  de  Loras,  du  Parc  de  Locmaria,  de  \lv\,  de  la  Forest 
de  Divonne,  etc. 

AUBERMESNIL  (Lemoyned').  Voyez  Lemoyned'Aubermesnil. 
AUBERMESNIL  (Tirbabe  d).  Voyez Tirbabe  d'Aubermrs.ml. 

AUBERNON. 

La  famille  Aubernon  appartenait  au  xviii^  siècle  à  la  haute  bour- 
geoisie d'Aiitibes,  en  Provence,  où  elle  est  encore  possessionnée. 

Joseph  Aubernon  était  sous  Louis  XV  premier  consul  d'Antibes  et 
avait  épousé  demoiselle  Marie  Bonavie.  Leur  (ils,  Piiilippe  Aubernon, 
né  h  Antibes  en  1757,  major  d  infanterie  au  service  de  (lénes  en  1780, 
commissaire  des  guerres  de  l'armée  du  Var  en  179:2,  commissaire 
ordonnateur  en  chef  de  l'armée  de  l'illyrie,  marié  à  Catherine  de 
Guide,  décédé  à  Paris  en  1802,  fut  père  de  Joseph-Victor  Aubernon, 
né  h  Antibes  en  1783,  préfet  de  l'Hérault  sous  la  première  Restaura- 
tion, puis  agent  de  change  h  Paris,  député  du  Var  en  1830,  pair  de 
France  en  1832,  marié  en  1818  à  M""  Ferrère,  décédé  à  Paris  en  1851, 
grand-pèr(;  de  Georges  Aubernon,  conseiller  d'Flal,  (pii  é|)oii.<a 
M""  Lemercier  de  Nerville,  et  arrière-grand-père  de  Haoul  Aubernon 
qui  épousa  en  mai  1873  Marthe  Thérèse  do  Nerville 
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AUBERS  (Blondel  d).  Voyez  Bloxdel  d'Aubers. 

AUBERT  (d).  Armes  :  de  gueules  à  trois  maillets  d'or. 

La  famille  d'AuBERT  appartient  à  la  noblesse  de  la  Bretagne  et  du 
Maine.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans  un  ouvrage  qui  a  été 
publié  en  1868  sous  le  titre  d'xVrmorial  général  de  dHozier.  Elle  est 
originaire  du  diocèse  de  Rennes  où  elle  a  possédé,  entre  autres 
biens,  la  sgrie  deLangron  dans  la  paroisse  du  Pertre,  celle  de  Bourg- 
nouveau  dans  la  paroisse  de  Saint-Aubin  de  Rennes,  celle  de 
Launay,  etc. 

Elle  était  représentée  sous  Louis  XIV  par  Pierre  d'Aubert,  sieur 
de  Launay,  de  Beaulieu,  etc.,  demeurant  en  la  paroisse  du  Pertre, 
au  ressort  de  Rennes,  qui  avait  épousé  le  16  février  1643  Marie  du 
Buat.  Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en 
1666  ce  personnage  fut  assigné  à  produire  ses  titres  de  noblesse 
devant  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours,  en  raison  de  quel- 
ques fiefs  qu'il  possédait  dans  le  Maine  ;  il  comparut  le  14  août  1666 
et  demanda,  pour  éviter  de  grands  frais,  à  être  renvoyé  devant  les 
commissaires  chargés  delà  recherche  des  faux  nobles  en  Bretagne  où 
il  avait  sa  principale  résidence.  Dans  cette  dernière  province  Pierre 
d'Aubert  ne  put  faire  reconnaître  ses  prétentions  nobiliaires  et  un 
jugement  du  2  mai  1669  le  condamna  comme  usurpateur  de  noblesse 
à  payer  une  amende  de  400  livres.  Plus  tard  son  fils,  Charles  d'Aubert, 
Sgr  de  Launay,  marié  le  2  décembre  1696  à  Marie  de  Couasnon  de  la 
Barillière,  put  se  faire  maintenir  dans  sa  noblesse  d'abord  en  1698 
par  jugement  de  l'intendant  de  Bretagne,  puis  en  1706  par  arrêt  du 
Conseil  d'Etat.  La  famille  d'Aubert  lut  encore  maintenue  noble  en 
1782  par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne  ;  cet  arrêt  lui  attribue  neuf 
générations  de  noblesse  et  la  fait  descendre  de  Paul  Aubert,  sieur 
de  la  Criblerie,  qui  aurait  vécu  en  1490  avec  son  épouse,  Marie  de 
Couasnon.  Mais  cette  alliance  n'est  pas  mentionnée  dans  les  généalo- 
gies de  la  famille  de  Couasnon  et  la  famille  d'Aubert  ne  figure  pas 
aux  anciennes  réformations  de  la  noblesse  de  Bretagne.  Michel 
Aubert,  sieur  de  Bourgnouveau,  avocat,  et  Pierre  d'Aubert,  écuyer, 
sieur  de  Langron,  avaient  fait  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoral 
général  de  1696,  le  premier  à  Rennes,  le  second  à  Vitré. 

François  d'Aubert,  Sgr  de  Launay,  petit-fils  de  Charles,  marié  le 
29  octobre  1765  à  Louise  Coustard  du  Plessis  de  le  Gouennière,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Maine  avec  plusieurs 
de  ses  parents  :  Louis  d'Aubert,  Sgr  de  Loresse,  Marie-Anne 
d'Aubert,  dame  delaPerdrière,  et  Marie-Charlotte  d'Aubert,  dame  de 
la  Haute-Marche.  De  ses  deux  fils  le  plus  jeune,  Pierre,  ne  laissa 


DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES  19 

qu'une  fille,  M"*  de  la  Drouardière  ;  l'aîné,  François-Charles-César 
d'Aubert,  né  en  1774,  fit  en  1790  ses  preuves  de  noblesse  pour  être 
admis  parmi  les  pages  du  Roi  Louis  XVI,  épousa  plus  tard  une 
demoiselle  Le  Pannetier  et  en  eut  deux  fils  dont  descendent  les 
représentants  actuels. 

La  famille  d'Aubert  n'est  pas  titrée.  Elle  a  fourni  des  officiers,  des 
chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Gouasnon  1696,  Berset  1785,  Coustard 
1765,  du  Bois  de  la  Drouardière,  de  la  Broise  1857,  Chauchart  du 
Mottay,  du  Bourg,  du  Breil  de  Pontbriand,  Drouet  de  Montgermont, 
de  Farcy,  de  Bouan  1895,  etc. 

AUBERT  de  RÉSIE.  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'argent  couronné  de 
même,  armé  et  tacheté  de  sable.  —  Timbre  :  un  heaume  ouvert  et 
treille  avec  un  lion  naissant  d'argent  en  cimier. 

La  famille  Aubert  de  Résie  appartient  à  la  noblesse  de  la  Franche- 
Comté.  Elle  est  originaire  de  la  petite  ville  dePesmeset  descend  de 
Jean  Aubert  qui  exerçait  le  commerce  dans  cette  ville  vers  le  milieu 
du  xvi^  siècle.  II  fut  père  de  Guillaume  Aubert  qui  était  en  1593  un 
des  plus  riches  marchands  de  sa  région  et  grand-père  de  Pierre 
Aubert  qui  prit  d'abord  à  ferme  les  terres  seigneuriales  de  la  Grande 
et  de  la  Petite  Résie,  qui  s'en  rendit  plus  tard  acquéreur  et  qui  fut 
enfin  anobli  en  1630  par  lettres  patentes  de  Philippe  IV,  Roi  d'Es- 
pagne. La  descendance  de  ce  personnage  a  occupé  un  rang  distingué 
dans  l'aristocratie  de  sa  région. 

Lambert  Daubcrt,  Sgr  de  la  Grande  et  de  la  Pclite  Résic,  fit  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (Gray).  Il  avait  été 
gentilhomme  de  la  grande  Vénerie  du  Roi  et  laissa  plusieurs  fils  de 
son  mariage  avec  Christine  de  Caprys.  L'un  d'eux  continua  la  des- 
cendance ;  un  autre,  Claude-François  Aubert,  Sgr  de  Chcvigney,  de 
Pesmes,  capitaine  de  dragons  au  régiment  de  la  Reine,  fut  pourvu 
le  12  mars  1707  de  la  charge  de  chevalier  d'honneur  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dôle  et  mourut  en  1715  ne  laissant  que  deux  filles. 

M.  et  M"*  de  Résie  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Vcsoul. 

I^a  famille  Aubert  de  Résie  a  fourni  île  nombreux  ofiiciers  dont  un 
brigadier  des  armées  du  Roi,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Son  chef  est  connu  dei)uis  le  niili(>u  du  xi.v"  siècle  sous  le  litre  île 
comte  de  Résie. 

Principales  alliances  :  de  Froissard-Bcrsaillin,  d'Eslerno,  Radier 
de  Verseilles,  Grignel,  Renaud  d'Avesnes  des  Méloizes  1892,  etc. 
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AUBERT  de  SAINT-GEORGES  du  PETIT  THOUARS.  Armes  :  d'azur  à 
un  haubert  d'or. 

La  famille  Aubert  de  Saint-Georges  du  Petit  Thouars  appartient  à 
la  noblesse  du  Poitou  et  de  la  Touraine. 

On  a  cherché  à  la  rattacher  à  une  famille  Aubert,  de  très  ancienne 
noblesse,  qui  portait  pour  armoiries  à'argent  à  dix  roses  de  gueules 
qualité,  trois,  deux,  une,  qui  a  possédé  en  Bas-Poitou,  entre  autres 
biens,  les  sgries  de  la  Normandière,  de  la  Boutinière,  de  Saint- 
Vincent  et  de  Boisgarnault,  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le 
12  août  1667  par  jugement  de  Barentin,  intendant  de  Poitiers,  et  qui 
s'éteignit  avec  Françoise  Aubert  mariée  le  28  septembre  1699  à 
Charles  de  Ramberge. 

On  n"a  aucun  renseignement  sur  la  famille  Aubert  de  Saint-Georges 
du  Petit  Thouars  antérieurement  à  Georges  Aubert  de  Saint-Georges, 
adjudant  dans  un  régiment  d'arquebusiers  au  service  de  l'Empereur 
en  1617,  capitaine  au  régiment  de  Greulich-CoUadisch  en  1632,  puis 
à  celui  de  CoUoredo  en  1634,  qui,  étant  rentré  en  France,  acheta  en 
1636  la  terre  du  Petit-Thouars,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
dans  les  environs  de  Loudun,  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  la  Tou- 
raine,* épousa  le  21  juin  1642  Marie  de  Buisine,  fut  nommé  exempt 
des  gardes  du  corps  et  périt  en  1648  à  la  journée  des  barricades. 
On  a  dit  que  ce  personnage  était  un  fils  de  Jean  Aubert,  écuyer, 
Sgr  de  la  Normandière  en  Bas-Poitou,  marié  en  1578  à  Gabrielle 
Darrot  ;  mais  il  est  aujourd'hui  établi  que  ce  Jean  Aubert  mourut 
sans  postérité.  Georges  Aubert  laissait  un  fils  en  bas  âge,  autre 
Georges  Aubert,  Sgr  du  Petit  Thouars,  né  le  27  décembre  1645, 
qui,  après  avoir  servi  en  qualité  de  gentilhomme  à  drapeau  dans 
le  régiment  des  gardes-françaises,  fut  nommé  en  1677  lieute- 
nant de  la  Grande  Fauconnerie  de  France  ;  ce  personnage  ne  figure 
pas  au  nombre  des  gentilshommes  qui,  lors  de  la  grande  recherche 
de  1666,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  soit  en  Poitou,  soit  en 
Touraine;  mais,  d'après  le  chevalier  de  Courcelles,  il  fut  anobli  par 
lettres  patentes  en  1711  et  confirmé  dans  cet  anoblissement  par 
arrêt  du  29  juillet  1714.  Georges  Aubert  du  Petit  Thouars  fut,  en  tous 
cas,  maintenu  dans  sa  noblesse  le  20  mai  1716  par  jugement  de  Chau- 
velin  de  Beauséjour,  intendant  de  Tours  ;  il  mourut  le  4  octobre  1720 
laissant,  entre  autres  enfants,  deux  fils  dont  l'aîné,  Georges  III,  con- 
tinua la  descendance  et  dont  le  puiné,  Jean-Pierre  Aubert,  sgr  de 
Rassay,  né  en  1694,  fut  père  de  Jean-Auguste  Aubert  de  Rassay, 
né  en  1732,  maréchal  de  camp,  qui  mourut  guillotiné  en  1794  sans 
laisser  de  postérité  mâle.  Georges  III  Aubert  de  Saint-Georges, 
sgr  du  Petit  Thouars,  né  en  1677,  commandant  les  ville,  château  et 
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pays  de  Saumur  et  Haut-Anjou,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  en 
1723  à  Hyacinthe  Blonde  de  Messemé,  mourut  en  1763  laissant,  entre 
autres  enfants,  une  fdle  qui  fut  admise  au  chapitre  noble  de  S'-Martin- 
de-Salles,  en  Beaujolais,  et  quatre  fils,  Louis-Georges,  Gilles-Antoine, 
Antoine-Joseph  etHyacinthe-Célestin,  qui  furent  les  auteurs  de  quatre 
branches. 

Louis-Georges  Aubert,  sgr  du  Petit  Thouars,  né  en  1724,  auteur 
de  la  branche  aînée  aujourd'hui  seule  existante,  marié  en  17o3 
à  Marie-Jeanne  Desmé  du  Buisson,  fut  commandant  de  la  ville 
et  du  château  de  Saumur,  maréchal  de  camp,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saumur  et  mourut  en  prison  à 
Tours  pendant  la  Terreur.  Il  laissait  un  fils  unique,  Georges  Aubert 
du  Petit  Thouars,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  en  1782  à  M""  Bar- 
thélémy de  Lange,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  no- 
blesse tenues  à  Tours  et  qui  fut  dans  la  suite  membre  du  Conseil 
général  d'Indre-et-Loire,  et  un  petit-lils,  Georges  Aubert  du  Petit 
Thouars,  né  au  Petit-Thouars  en  178i,  qui  épousa  en  1808  une  fille 
du  général  comte  Bclgrand  de  Vaubois,  sénateur,  et  qui  fut  maire  de 
Loudun  sous  la  Restauration.  Le  chef  de  cette  branche  est  aujour- 
d'hui connu  sous  le  titre  de  comte  du  Petit  Thouars. 

Gilles-Antoine,  auteur  de  la  seconde  branche,  laissa  une  tille  qui 
épousa  en  1792  Nicolas  Bergasse,  député  à  la  Constituante,  et  quatre 
fils  qui  moururent  sans  laisser  de  postérité  mâle.  L'un  d'eux,  Louis, 
célèbre  botaniste,  décédé  en  1831,  fut  membre  de  l'Institut  et  direc- 
teur de  la  Pépinière  du  Roule,  à  Paris  ;  un  autre,  Aristide,  fil  en  1775 
ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'école  de  la  Flèche, 
devint  un  officier  de  marine  du  plus  grand  mérite,  reçut  très  jeune 
la  croix  de  Saint-Louis  et  périt  à  l'âge  de  38  ans  à  la  bataille 
d'Aboukir. 

Antoine-Joseph,  auteur  de  la  troisième  branche,  périt  à  Saint- 
Domingue  lors  de  l'insurrection  des  noirs.  Sa  descendance  s'éteignit 
avec  son  petit-fils,  Abcl  du  Petit  Thouars,  né  en  1793,  vice-amiral 
en  1846,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui  mourut  sans  posté- 
rité en  186'k  L'amiral  du  Petit  Thouars  avait  une  sœur  mariée  à  son 
cousin  Paul  Bergasse  ;  il  adopta  les  enfants  de  cette  dame  qui  se 
trouvèrent  ainsi  en  possession  régulière  du  nom  de  lîcM-gasse  du 
Petit  Thouars  et  dont  l'un,  Abel,  né  en  1831,  a  élé  lui-même  vice- 
amiral. 

Hyacinthe-Célestin  Aubert  du  Petit  Thouars.  auteur  de  la  qua- 
trième branche,  alla  se  fixer  à  Saintes  ol  prit  pari  m  1780  aux 
assemblées  de  la  nobless(^  tenues  dans  celle  ville.  Il  laissa  un  fils, 
Augustin-Jules,  né  à  Sainl,es  en  1770,  qui  fit  en  1783  ses  preuves  de 
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noblesse  pour  être  admis  à  l'École  militaire  et  qui  mourut  sans 
postérité  *. 

Principales  alliances  :  Desmé  1753,  de  Grimouard  177o,  Belgrand 
de  Vaubois  1808,  Leconte  de  Nonant-Raray  1840,  Dutheil  de  la 
Rochère  1869,  1870,  Lambrecht  1875,  de  Vassoigne  1900,  d'Isle  de 
Beauchaine,  Bergasse,  de  Combefort  1849,  etc. 

AUBERT  de  TRÉGOMAIN.   Armes   :  (Tazur  à  un  housseau  d'argent 
chargé  d'un  croissant  de  gueules. 

La  famille  Auiîert  de  Trégomaix  appartient  à  la  noblesse  de  Bre- 
tagne. On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 
Elle  remonte  à  honorable  homme  JuUen  Aubert  qui  était  dans  la 
seconde  moitié  du  xyii«  siècle  marchand  cierger  à  Rennes.  Son  fds, 
Guy  Aubert,  marchand  de  draps  et  de  soies  dans  la  môme  ville, 
marié  le  2o  mars  1664  à  Françoise  Ruellan,  fille  d'un  marchand  dra- 
pier, acquit  le  27  novembre  1690  pour  la  somme  de  27.000  livres 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  le 
Parlement  de  Bretagne.  11  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (Rennes)  et  fut  lui-même  père  de  Guy-Pierre 
Aubert,  sieur  de  Sauvé,  avocat  en  la  cour,  qui  acquit  le  28  mai  1699 
l'office  de  conseiller  du  Roi  au  siège  présidial  de  Rennes,  épousa  le 
8  octobre  1700  Thérèse  Bourdays,  fille  de  maître  Louis  Bourdays, 
greffier  en  chef  d'office  civil  audit  présidial,  acheta  le  18  août  1726 
la  sgrie  du  Lou  et  mourut  doyen  des  conseillers  au  présidial 
de  Rennes.  Guy-Jean  Aubert,  fils  du  précédent,  fut  sgr  du  Lou, 
de  Trégomain,  etc.,  conseiller  du  Roi,  alloué  et  lieutenant  général 
civil  et  criminel  de  la  sénéchaussée  au  présidial  de  Rennes  et  épousa 
le  11  octobre  1743  Judicth  Piquet,  fille  dun  conseiller  au  Parlement. 
Son  fils,  messire  Joseph-Claude  Aubert  de  Trégomain,  marié  le  6  sep- 
tembre 1771  à  Marthe-Françoise  du  Boishamon  fit  ses  preuves  de 
noblesse  pour  l'admission  dans  la  marine  dun  de  ses  quatre  fils. 
Un  autre  de  ses  fils,  après  avoir  pris  pendant  la  Révolution  une  part 


*  Il  avait  existé  en  Saintonge  une  autre  famille  Aubert  qui  portait  pour  armoiries 
losange  de  r/ueules  et  cVazur  à  la  bande  d'or  brochant  sur  le  tout,  et  qui  posséda, 
entre  autres  biens  la  seigneurie  de  Bardon  dans  l'élection  de  Saint-Jean  d'.\ngély. 
Ses  représentants,  Léonard  et  Gabriel  Aubert,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse 
en  1666  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges,  puis  le  5  juillet  1699 
par  jugement  de  Bégon,  intendant  de  la  Rochelle,  après  avoir  justifié  leur  filiation 
depuis  Antoine  Aubert  qui  épousa  le  13  janvier  1479  Denise  Dauthon.  Cette  famille 
paraît  avoir  eu  pour  dernier  représentant  Denis  Aubert  de  Bardon  de  Courserac, 
capitaine  de  vaisseau,  brigadier  des  armées  royales,  chevalier  de  Saint-Louis,  dont 
la  veuve  Marie-Jeanne  de  la  Laurencie  se  fit  représenter  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Poitiers  et  à  Saint-Jean  d 'Angély. 
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active  aux  guerres  de  la  chouannerie,  fut  sous  la  Restauration  ins- 
pecteur des  haras  et  député  d'Illc-et-Vilaine. 

La  famille  Aubert  de  Trégomain  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers. 

Principales  alliances  :  du  Boishamon  de  la  Lande  1771,  de  \au- 
couleurs  de  Lanjamet  1833,  de  Gouzillon-Kerméno. 

AUBERT  de  VINCELLES.  Armes  :  d'or  à  trois  têtes  de  chien  de  sable. 
La  famille  Aubert  de  Vincelles  appartient  à  la  noblesse  de  Bre- 
tagne. Elle  est  originaire  de  Bourgogne  et  a  eu  pour  auteur  Pierre 
Aubert,  maître  d'hôtel  du  Roi  en  1680,  qui  fut  pourvu  en  1664  de  la 
charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi,  reprit  de  fief  en  1669  pour 
sa  so-rie  de  Vincelles,  en  Auxerrois,  et  fut  admis  en  1682  aux  Etats 
de  Bourgogne.  Ses  enfants   vinrent  se  fixer  en  Bretagne  où  leur 
descendance  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  sgrie  de  Penanrun, 
près  de  Concarneau,  dans  le  pays  de  Gornouailles. 
La  famille  Aubert  de  Vincelles  n'est  pas  titrée. 
Elle  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  un  brigadier  des  armées 
du  Roi,  commandant  à  Belle-Isle,  décédé  en  1708,  un  conseiller 
général  du  Finistère  en  1882,  etc. 

Principales  alliances  :  CiUart  de  la  Villeneuve,  Delarue  de  Beau- 
marchais 1892,  de  Kersauson,  Boscal  deRéals  1893,  de  laBintmaye 
1895,  du  Suau  de  la  Croix,  etc. 

AUBERY  du  Maurier  (d').  Voyez  Auberi  (d'). 

AUBERY  du  BOULLAY. 

La  famille  Aubeby  du  Boull.^y  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie 
de  la  Normandie  où  clic  a  possédé  au  xviii»  siècle  dans  la  paroisse  de 
Mandres,  en  l'élection  de  Verncuil,  le  domaine  duBoullay  dont  clic  a 

gardé  le  nom. 

M.  Aubcry  du  Boullay  était  en  1789  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Verneuil  et  prit  part  aux  assemblées  du  tiers  état  dudit  bailliage. 

Prudent-Louis  Auborv  du  Boullay,  né  à  Verneuil  en  1796,  décédé 
dans  cette  même  ville  à  un  âge  avancé,  a  été  un  compositeur  de 
musique  distingué. 

AUBERY  de  FRAWENBERG  (d').  Armes  :  d'azur  à  trois  fers  de  lance 
d'argent,  au  chef  de  gueules  charge  d'un  aigle  dor  à  deux  têtes 

La  famille  d'AuRÉnv  i.icl- «AwicNUEiui  sur  huiuelle  on  trouvera  de  nom- 
breux renseignements  dans  les  nouveaux  Carrés  d'IIo/.ier  apparlirnt 
h  la  noblesse  de  Lorraine. 

Elle  revendique  pour  auteur  Pi(>rre  d'Aubéry.  écuycr,  bgr  de  Lau- 
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brière  et  de  la  Molinière,  mari  de  demoiselle  Anne  de  Moreuil  d'Arvé, 
qui  fut  anobli  en  mai  1587  par  lettres  patentes  du  Roi  Henri  III  enre- 
gistrées en  mars  1605  au  greffe  du  sénéchal  d'Aix  en  Provence  et 
en  mars  1611  en  la  cour  suprême  de  la  rectorerie  du  Comtat  Venais- 
sin.  Il  laissa  plusieurs  fds  qui  se  fixèrent  au  diocèse  de  Vaison,  en 
Dauphiné,  et  qui  sont  mentionnés  avec  les  qualifications  de  la 
noblesse  dans  un  certain  nombre  d'actes.  L'aîné  d'entre  eux,  Charles 
d'Aubéry  de  Villemaison,  marié  à  Paris  en  septembre  1647  à  Marie 
de  Bréal  ou  de  Bréas.  fut,  d'après  le  contrat  de  mariage  de  son  fds, 
conseiller  et  contrôleur  général  au  Parlement  de  Paris,  greffier  en 
chef  de  la  Cour  des  aides  ;  mais  son  nom  ne  figure  sur  aucune  liste 
ou  catalogue  de  ces  magistrats.  Il  fut  père  de  noble  François  d'Au- 
béry, Sgr  de  Villemaison,  né  à  Paris  en  1658,  qui  épousa  en  1676 
Jeanne  de  Gaubert,  héritière  du  domaine  de  la  Penne,  au  diocèse  de 
Vaison,  en  Dauphiné,  et  grand-père  de  Louis-Alphonse  d'Aubéry, 
Sgr  de  la  Penne,  né  à  la  Penne  en  1680,  commandant  d'un  bataillon 
d'infanterie  au  service  de  France,  qui  vint  se  fixer  en  Lorraine  et  qui 
s'y  maria  avec  Elisabeth  d'Alba  de  Ville  par  contrat  passé  au  château 
de  Frawenberg  le  29  août  1711.  Jean-Nicolas  d'Aubéry,  Sgr  de  Fra- 
wenberg,  fils  du  précédent,  cadet  gentilhomme  de  François  III,  duc 
de  Lorraine,  capitaine  au  régiment  de  hussards  de  Chamborant, 
marié  en  1772  à  Catherine  Doré  de  Crépy,  fut  maintenu  dans  sa 
qualité  de  chevalier  par  arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor- 
raine du  28  avril  1780;  il  mourut  dès  1782  laissant  deux  fils  en  bas 
âge,  nés  en  1780  et  1781,  qui  firent  en  1789  leurs  preuves  de  noblesse 
pour  être  admis  à  l'École  militaire. 

Le  chef  de  la  famille  d'Aubéry  de  Frawenberg  est  connu  depuis 
la  Restauration  sous  le  titre  de  comte  dans  la  possession  duquel  il  a 
été  confirmé  par  décret  de  Napoléon  III. 

Principales  alliances  :  du  Bouexic,  de  Ligniville,  d'Arbois  de 
Jubainville,  du  Fou  1894,  etc. 

AUBESPINE-SULLY  (del).  Armes  :  (Tazurà  un  sautoir  (ï  or  alaise  et 
accompagné  de  quatre  billettes  de  même.  —  Alias  :  écartelé  aux  I  et 
IV  contre  écarlelés  aux  1  et  4  de  VAubespine,  aux  "il  et  ^  de  gueules  à 
trois  fleurs  d'aubépine  d'argent,  aux  II  et  III  de  gueules  à  une  croix 
ancrée  de  vair,  qui  est  de  la  Châtre.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — 
Supports  et  cimier  :  Trois  autruches  colletées  d'une  couronne  de 
Marquis. 

La  famille  de  I'Aubespine,  éteinte  dans  les  mâles  en  1888,  était  une 
des  plus  distinguées  de  la  noblesse  de  robe  française.  On  en  trouvera 
des  généalogies   imprimées  dans  un    certain    nombre  d'ouvrages 
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notamment  dans  ceux  du  Père  iVnselme  et  de  la  Chesnaye  des  Bois. 
On  en  trouvera  aussi  dans  les  manuscrits  de  Ghérin  une  généalogie 
beaucoup  plus  complète  que  les  précédentes,  au  moins  pour  les  pre- 
miers degrés.  Le  Père  Anselme  et  la  Chesnaye  des  Bois  qui  l'a  copié 
ne  font  remonter  la  filiation  qu'à  Claude  de  l'Aubespine,  Sgr  d'Erou- 
ville,  qui  épousa  par  contrat  du  i27  février  1507,  Marguerite  le  Berruyer, 
fdle  unique  et  héritière  du  sgr  de  la  Corbilière,  près  d'Orléans. 
Ce  Claude  de  l'Aubespine  était  lui-même  fds  de  Gilles  de  l'Aubes- 
pine, écuyer,  Sgr  d'Arronville,  qui  épousa  par  contrat  du  27  mai  1470 
Madeleine  de  Blosset,  fdle  d'un  maître  d'hôtel  du  Roi.  Cette  dame, 
étant  veuve,  rendit  le  12  octobre  1507  un  aveu  dans  lequel  elle  se  dit 
fdle  de  Guillaume  de  Blosset,  écuyer,  et  veuve  de  sire  Gilles  de  Lau- 
bespine,  bourgeois  d'Orléans.  Son  mari,  Gilles  de  l'Aubespine,  était 
fds  d'un  autre  Gilles  de  l'Aubespine  auquel  remonte  en  réalité  la 
fdiation  suivie  et  qui,  étant  capitaine  de  Chartres,  fut  nommé  bailli 
de  cette  ville  le  25  novembre  1430  par  lettres  patentes  du  Roi 
Charles  VII.  Il  est  appelé  honorable  homme  et  sage  maître  Gilles  de 
l'Aubespine  dans  une  sentence  qu'il  rendit  en  qualité  de  bailli  de 
Chartres  le  21  septembre  1431.  Ce  Gilles  de  l'Aubespine  était  vrai- 
semblablement parent,  mais  on  ignore  à  quel  degré,  d'un  Simon  de 
l'Aubespine,  bourgeois  de  Chartres,  que  l'on  trouve  avoir  été  anobli 
avec  sa  femme  Jeanne  par  lettres  patentes  du  Roi  Charles  V  données 
au  château  de  Melunle  10  octobre  1374;  Simon  de  l'Aubespine  laissa 
un  fds,  Nicolas,  également  bourgeois  de  Chartres,  qui  rendit  un 
hommage  en  1379,  qui  fournit  un  aveu  le  3  juillet  1383  et  que  Ion 
présume,  mais  sans  preuves  certaines,  avoir  été  père  de  Gilles. 

Claude  de  l'Aubespine  laissa  de  son  mariage  avec  Marguerite  le 
Berruyer  quatre  fils  dont  l'un,  Sébastien,  décédé  en  1582,  fut  évèque 
de  Vannes,  puis  de  Limoges,  dont  un  autre,  François,  décédé  sans 
postérité  mâle  en  1569,  fut  président  au  Grand  Conseil,  et  dont  deux, 
Claude  et  Gilles,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

Gilles  de  l'Aubespine,  auteur  de  la  branche  cadette,  fut  sgr  de 
Verderonne,  en  Beaucc,  et  receveur  général  des  fmanccs  à  Rouen; 
il  épousa  Marie  Gobelin  et  en  laissa  plusieurs  fds  dont  le  plus  jeune, 
Jean,  décédé  en  1596,  futévéque  de  Limoges,  puis  d'Orléans,  et  dont 
l'aîné,  Claude  de  l'Aubespine,  Sgr  de  Verderonne,  marié  à  Louise 
Pot  de  Rodes,  fut  président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  et 
commandeur  du  Saint-Esprit.  Ce  dernier  fut  père  de  Charles  de  l'Au- 
bespine, Sgr  de  Verderonne,  ambassadeur  du  Roi  en  Suisse  et  ciian- 
celier  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  grand-père  de  Claude  de  l'Aubes- 
pine qui  obtint  par  lettres  patentes  de  1650  l'érection  en  marquisat 
de  sa  seigneurie  de  Verderonne  et  qui  devint  en  165?)  gendre  du 
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chancelier  d'Aligre  et  arrière-grand-père  de  Claude  de  l'Aubespine, 
page  de  la  Grande  Écurie  du  Roi  en  1671,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Fleurus  en  1690.  Celui-ci  laissa  deux  fils  dont  l'aîné  fut  tué  à  Mal- 
plaquet  en  1709  et  dont  le  cadet,  Etienne,  marquis  de  Verderonne, 
n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  en  1718  avec  M"^  de  Grolée  de  Vir- 
ville.  Leur  sœur,  héritière  de  cette  branche,  avait  épousé  en  1713  le 
comte  de  Pontchartrain,  secrétaire  d'État,  fils  du  chancelier  Phélyp- 
peaux. 

Claude  de  l'Aubespine,  auteur  de  la  branche  aînée,  pourvu  le 
10  mars  1537  de  l'office  de  notaire  secrétaire  du  Roi,  devint  dans  la 
suite  seigneur  de  la  belle  terre  de  Châteauneuf-sur-Cher,  aujourd'hui 
propriété  du  duc  de  Maillé.  Il  épousa  à  Bourges  le  14  janvier  1542 
Jeanne  de  Bochetel,  fille  d'un  secrétaire  des  Commandements  et 
Finances  du  Roi,  fut  nommé  secrétaire  d'État  l'année  suivante  et 
mourut  le  25  septembre  1567.  Il  laissait  deux  fils  dont  l'aîné,  Claude, 
chargé  dès  1566  d'une  ambassade  en  Espagne,  plus  tard  secrétaire 
d'État,  mourut  prématurément  en  1570.  Le  puîné,  Guillaume  de 
l'Aubespine,  baron  de  Châteauneuf-sur-Cher,  marié  à  Orléans  le 
31  décembre  1572  à  Marie  de  la  Châtre,  fut  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  en  1568,  maître  des  requêtes  en  1572,  conseiller  du  Roi  en 
ses  Conseils  d'État  et  Privé,  chancelier  et  superintendant  des 
affaires  de  Louise  de  Lorraine,  Reine  de  France,  chancelier  des 
ordres  de  S.  M.  en  1606,  ambassadeur  en  Angleterre,  et  mourut  en 
1629.  Il  laissa  plusieurs  fils  dont  l'un,  Gabriel,  décédé  en  1631,  fut 
évèque  d'Orléans  et  dont  un  autre,  Charles  de  l'Aubespine,  marquis 
de  Chàteauneuf,  né  en  1580,  plusieurs  fois  ambassadeur  extraordi- 
naire des  Rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  garde  des  sceaux  de  1630  à 
1633,  puis  de  1650  à  1651,  décédé  en  1653  sans  postérité,  fut  un  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  son  temps.  François  de  l'Aubépine, 
le  plus  jeunes  des  frères  du  chancelier,  fut  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  gouverneur  de  Bréda,  épousa  en  1631  Éléonore  de 
Volvire,  obtint  par  lettres  patentes  d'octobre  1649  l'érection  en  mar- 
quisat de  sa  seigneurie  de  Dampierre  et  continua  la  descendance  ; 
une  de  ses  filles  mariée  en  1672  au  duc  de  Saint-Simon,  fut  la  mère 
du  célèbre  auteur  des  Mémoires.  Charles-François,  marquis  de  l'Au- 
bespine, né  en  1719,  petit-neveu  de  cette  dame,  épousa  en  1743 
Madeleine-Maximilienne  de  Béthune,  fille  du  duc  de  Sully  ;  c'est  en 
souvenir  de  cette  alliance  que  les  représentants  de  la  famille  de 
l'Aubespine  joignirent  plus  tard  à  leur  nom  celui  de  Sully.  Maxi- 
milien-Emmanuel  de  l'Aubespine-Sully,  marquis  de  Chàteauneuf, 
fils  des  précédents,  fut  sous  Louis  XVI  colonel  des  dragons  du  régi- 
ment de  la  Reine  ;  il  mourut  en  1830  complètement  ruiné  et,  pour 
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échapper  à  la  misère,  son  petit-fils,  Jean-Louis,  marquis  de  l'Aubes- 
pine-Sully,  né  en  1828  à  Sauveterre,  près  de  Bordeaux,  dut  entrer 
comme  simple  apprenti  chez  un  menuisier  de  campagne.  Ce  fut  dans 
cette  situation  modeste  qu'il  fut  découvert  parle  comte  de  Salvandy, 
alors  ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  lui  fit  donner  de  l'ins- 
truction ;  il  devint  dans  la  suite  sous-préfet  deMontargis,  puis  repré- 
sentant en  Roumanie  de  la  principauté  de  Monaco,  et  mourut  à 
Monaco  en  1888,  dernier  représentant  de  sa  maison,  sans  laisser  de 
postérité  de  son  mariage  avec  une  princesse  Ghika. 

La  famille  de  l'Aubespine  avait  été  admise  en  1768  aux  honneurs 
de  la  Cour.  Elle  a  fourni  un  garde  des  sceaux,  des  ministres  secré- 
taires d'État,  des  ambassadeurs,  des  lieutenants  généraux  des 
armées  du  Roi,  des  commandeurs  de  ses  ordres,  des  évêques,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Ncufville  de  Villeroy  1559,  de  la  Châtre, 
de  Cochefilet,  Olivier  de  Leuvillc,  de  Volvire  1631,  de  Rouvroy  de 
Saint-Simon  1672,  de  Harlay  1671,  deBeauvilliers  Saint-Aignan  1710, 
de  Béthune-Sully  1743,  de  Choiscul-Beaupré  1770,  Ghika,  Malon  de 
Bercy,  Pot  de  Rodes,  d'Aligre  1755,  Phélyppeaux  de  Pontchar- 
train  1713,  de  Grolée  de  Virville,  etc. 

AUBETERRE  (Bouchard  d').  Voyez  Bouch.\rd  d'Aubeterre. 

AUBETERRE  (Gauthier  d").  Voyez  Gauthier  d'Aubeterre. 

AUBIER  de  la  MONTEILLE  de  CONDAT  et  de  RIOUX  (d  ).  Armes  :  d'or 
à  un  chevron  de  gueules  accompagyié  en  chef  de  deux  molettes 
d'azur  et  eyi  pointe  d'un  croissant  de  même.  — Devise  :  Unguibus  et 
rostro  fidelis. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  une  généalogie  de  la 
famille  d'AuBiER.  Elle  est  originaire  de  Clermont-Ferrand,  en  Auvergne, 
et  occupait  dès  le  xvi"  siècle  un  rang  distingué  dans  la  bourgeoisie 
de  cette  ville  dont  Jean  Aubier  fut  nommé  premier  échevin  en  1531. 
Au  siècle  suivant  la  famille  Aubier  commença  à  chercher  à  sagrégor 
à  la  noblesse;  mais  elle  ne  fut  pas  mainteime  lors  de  la  grande 
recherche  de  1666  et  ne  put  régulariser  sa  situation  nobiliaire  que 
sous  le  règne  de  Louis  XVI. 

Noble  Antoine  Aubier,  sieur  de  Rioux,  résidant  au  lieu  de  LaquouilU\ 
est  ainsi  désigné  dans  son  testament  qu'il  fit  le  6  août  1621  en  l'étude 
de  Chazettes,  notaire  à  Clcrmont.  Il  assista  le  1"  juin  1631  avec 
sa  deuxième  femme,  damoi.^ell(>  Françoise  de  la  Salle,  au  contrat 
de  mariage  de  leur  fille,  Gabrielle,  et  de  messirc  René  de  la  Tour, 
Sgr  et  baron  du  Planchât,  issu  dune  branche  cadette  de  l'illustre 
maison  de  la  Tour-d'Auvergnc  ;  il  est  appelé  dans  cet  acte  le  sieur 
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Antoine  Aubier,  sieur  de  Rioux,  habitant  du  lieu  de  la  Queuille.  Il 
avait  eu  dun  premier  mariage  avec  Jehanne  Taravantun  fils,  Antoine 
Aubier,  qui  fut  son  héritier  universel  et  qui  paraît  être  mort  sans 
postérité.    Noble   Joseph  Aubier,   sieur  de   Rioux,   domicilié  à   la 
Queuille,  né  de  la  seconde  union,  épousa  Anna  Tixier  et  continua  la 
descendance.  Ce  personnage  prend  la  qualification  d'écuyer  dans  la 
plupart  des  actes  qu'il  passa  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  laissa  trois  fils, 
Jean,  Antoine  et  Louis.  L'aîné  de  ces  trois  frères,  Jean  Aubier  de 
Rioux,  sieur  du  Serment,  était  capitaine  au  régiment  royal  dinfan- 
terie  quand  il  fut  tué  au  siège  de  Salins  sans  avoir  contracté  d'al- 
liance. Le  second,  noble  Antoine  Aubier,  sieur  de  Rioux,  mari  de 
demoiselle  Marie  Champfiourdont  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'enfants, 
ne  porte  d'autre  qualification  que  celle  de  bourgeois  de  Clermont 
dans  un  arrêt  du  Conseil  d'État  rendu  en  1675,  prend  celle  d'écuyer 
du  Roi  dans  une  lettre  datée  de  1682  et  celle  d'écuyer  dans  un  certain 
nombre  d'actes  passés  dans  les  dernières  années  du  xvii^  siècle  ;  il 
était  en  1689  commissaire  à  l'inspection  des  haras  de  Sa  Majesté  dans 
la  province  d'Auvergne.  Louis  Aubier,  sieur  de  Condat,  troisième 
fils  de  Joseph  et  d'Anna  Tixier,  épousa  par  contrat  passé  à  Clermont 
le  20  décembre  1679  demoiselle  Jeanne  Goyt,  fille  de  maître  Pierre 
Goyt,  conseiller  du  Roi,  receveur  et  payeur  des  gages  des  officiers 
de  la  Cour  des  aides,  et  continua  la  descendance  ;  il  est  appelé  dans 
tous  les  actes  noble  Louis  Aubier,  sieur  de  Condat.  Son  fils,  Emma- 
nuel Aubier,  sieur  de  la  Monteille,  baptisé  en  1693,  habitant  de  la 
ville  de  Clermont-Ferrand,  épousa  le  23  juin  1715  demoiselle  Anna 
Valenet,  veuve  de  maître  Jean  Chambon  l'aîné,  bourgeois  de  ladite 
ville  ;  il  était  avocat  en  la  cour  du  Parlement  de  Paris  quand  il  fut 
pourvu  le  23  février  1720  d'un  office  de  conseiller  procureur  pour 
S.  M.  au  bailliage  de  Clermont-Ferrand  ;  il  laissa  une  fille,  Anne,  qui 
épousa  messire  Joseph  du  Crozet  de  Liganes,  dune  vieille  famille 
noble  du  pays,  et  quatre  fils,  Antoine  l'aîné,  né  le  25  juillet  1717,  qui 
continua  la  descendance,  Antoine  le  cadet  qui  fut  prêtre,  Emmanuel- 
Antoine,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  la  Reine,  qui  n'eut 
que  deux  filles,  et  Gabriel  qui  fut  abbé  de  l'abbaye  royale  de  Ron- 
naigue.  Monsieur  maître  Antoine  Aubier,  sieur  de  la  Monteille,  con- 
seiller du  Roi  et  son  avocat  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Clermont-Ferrand,  est  ainsi  désigné  dans  le  contrat  de  son  mariage 
avec  Anne-Jeanne  Champflour  passé  le  22  juin  1748  ;  il  était  conseiller 
au  Conseil  supérieur  de  Clermont-Ferrand  quand  il  sollicita  du  roi 
Louis  XVI  avec  son  fils  Emmanuel  des  lettres  patentes  de  confirma- 
tion de  noblesse.  Chérin,  généalogiste  des  ordres  du  Roi,  ayant  exa- 
miné les  titres  de  messieurs  d'Aubier,  conclut  le  27  octobre  1778  au 
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rejet  de  leur  demande.  La  famille  d'Aubier  se  fit  alors  maintenir  dans 
sa  noblesse  dabord  le  26  février  1780  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  puis  le  15  septembre  suivant  par  arrêt  du  Conseil  d'État  après 
avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  Antoine  Aubier,  Sgr  de  Rioux,  marié 
vers  1590  à  Françoise  de  la  Salle.  Emmanuel  d'Aubier,  grâce  à  ces 
arrêts,  obtint  en  1782  l'admission  à  l'École  militaire  de  ses  trois  fils, 
Antoine  né,  en  1769,  Jérôme-Emmanuel,  né  en  1770  et  Jean-Baptiste- 
Antoine  né,  en  1772.  Il  prit  part  en  1789  ainsi  que  son  père  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Clermont-Ferrand.  Ayant  été  nommé 
gentilhomme  du  roi  Louis  XVI,  il  se  signala  par  un  dévouement  sans 
bornes  à  la  famille  royale,  particulièrement  dans  la  journée  du 
10  août,  passa  plus  tard  en  Allemagne,  devint  chambellan  du  Roi  de 
Prusse  et  chevalier  de  l'Aigle  rouge  et  fut  nommé,  lors  de  la  Restau- 
ration, gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  Louis  XVIIL  Sa  descen- 
dance est  aujourd'hui  représentée  par  deux  rameaux  qui  se  distin- 
guent par  les  surnoms  de  Condatet  de  Rioux.  L'aîné  de  ces  rameaux 
n'est  pas  titré;  le  chef  du  rameau  cadet  est  connu  sous  le  titre  de 
baron. 
Principales  alliances  :  de  la  Tour,  de  Champflour,  du  Crozet. 

AUBIGNAC  (de  Frevol  d').  Voyez  Frevol  d'AuuiGXAc  (de). 

AUBIGNEU  I  Souchon  d').  Voyez  Souchon  d'AuBiGNEu. 

AUBIGNOSC  (Brun  d'j.  Voyez  Brun  d'AuBiGNosc. 

AUBIGNY  (d').  Armes  :  d'or  aune  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
lionceaux  d'argenl. 

La  famille  d'AuBioxY  appartient  à  la  noblesse  du  Berry. 

Louis  d'Aubigny,  écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Saint-Amand).  Ses  enfants 
mineurs  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  1715  par  jugement 
de  l'intendant  de  Bourges  après  avoir  justifié  leur  filiation  depuis 
Ithier  d'Aubigny  vivant  en  1538. 

Étienne-Joseph  d'Aubigny,  Sgr  de  Villecomte,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesses  tenues  à  Bourgc^s. 

On  croit  que  c'est  à  cette  famille  qu'appartient  Edouard-Henri 
d'Aubigny,  général  de  division,  commandant  de  corps  d'armée, 
gendre  du  maréchal  Lebrruf.  Ses  filles  ont  épousé  en  1893  ^L^^  Morel 
de  Eoucaucourt  et  de  Parscau  du  Plessis. 

AUBIGNY  (Auvé  d'j.  Voyez  AuvÉ  d'Aubigny. 

AUBIGNY  (Cochon  d'j,  Voy(;z  Cochon  d'Aubigny. 

AUBIGNY  (Drouet  d').  Voyez  Dhouet  d'Albkjnv. 


r- 


.•  L 


30  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

AUBIGNY  D'ESMYARDS  (Henrysd').  Voyez  Hexrysd'Aubigny  d'Esmyards. 

AUBIGNY  (Leret  d").  Voyez  Leret  d'AuBicNY. 

AUBIGNY  (Loreillard  d').  Voyez  Loreillard  dAusiGNY. 

AUBIGNY  D'ASSY  (de  Morell  d').  Voyez  Morell  d'Aubigny  oAssy  (de). 

AUBIGNY  DUBERHERREN  (Richard  d>  Voyez  Richard  dAubigny  d'Uber- 

herren. 

AUBILLY  (Leleu  d').  Voyez  Leleu  d'Aubigny. 

AUBIN  de  la  MESSUZIÈRE.  Armes  :  d'argent  à  cinq  étoiles  d'azur, 
deux,  une,  deux. 

La  famille  Aubin  de  la  Messuzière  a  eu  pour  auteur  François  Aubin, 
Sgr  de  la  Messuzière,  qui  fut  reçu  le  10  février  1749  chevalier  d'hon- 
neur au  bureau  des  finances  d'Alençon  et  qui  fut  anobli  par  sa  charge. 

François  Aubin  de  la  Messuzière  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  du  Maine. 

La  famille  Aubin  de  la  Messuzière  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  Doynel  de  la  Sausserie,  de  Couesnon  1803. 
Dumans  de  Chalais. 

AUBIN  de  JAURIAS.  Armes  :  d'argent  à  un  pal  d'azur  chargé  en  chef 
d'une  étoile^  au  milieu  d'un  cœur,  en  pointe  d'un  croissant  renversé^ 
le  tout  d'argent,  et  accompagné  de  deux  étoiles  posées  en  chefVune  à 
dexlre,  l'autre  à  senestre. 

La  famille  Aubin  de  Jaurias,  originaire  du  Périgord,  paraît  avoir 
été  anoblie  ou  sètrc  agrégée  à  la  noblesse  au  cours  du  xviii^  siècle. 

Léonard  Aubin,  sieur  de  Bouloneyx,  écu^^er,  conseiller  du  Roi,  lieu- 
tenant du  prévôt  général  des  monnaies  et  maréchaussée  de  France, 
était  en  1776  tuteur  et  curateur  de  messire  Denis-François  Aubin  de 
Jaurias,  écuyer,  Sgr  du  Tranchard,  mousquetaire  de  la  Garde  du  Roi, 
l""^  compagnie.  Ils  prirent  part  l'un  et  l'autre  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Périgueux. 

La  famille  Aubin  de  Jaurias  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  Marcillaud  de  Goursac,  de  Tessières  1845. 

AUBIN  de  BLANPRÉ. 

Famille  sur  laquelle  les  renseignements  font  défaut. 
Principales  alliances  :  de  Préval,  Pothérat  de  Thou,  Bucaille  de 
Littinière,  1899,  Rillart  de  Verneuil  1892. 

AUBIN  de  NERBONNE.  Armes  :  d'azur  à  une  bande  d'argent  chargée 
de  deux  aulx  de  sinople. 
La  famille  Aubin  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de  l'Anjou  oiî 
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elle  a  possédé  les  domaines  de  Nerbonne,  de  INIorelles,  de  Cha- 
vigné,  etc.  Un  de  ses  membres  fat  au  xvii'^  siècle  maître  des  eaux  et 
forêts  d'Angers  ;  un  autre  était  en  1698  conseiller  au  présidial  d'An- 
gers. Jean-Baptiste  Aubin  de  Nerbonnc,  juge  au  présidial  d'Angers  en 
1771,  exerçait  encore  ses  fonctions  en  1789  ;  il  fut  père  d'Henri  Aubin 
de  Nerbonne  décédé  en  1844  et  grand-père  d'Henri  de  Nerbonne, 
littérateur,  décédé  en  1849.  Caroline  Aubin  de  Nerbonne  épousa  en 
1856  le  baron  de  Cumont.  La  famille  Aubin  de  Nerbonne  paraît  être 
aujourd'hui  éteinte. 

AUBINEAU  D'INSAY.  Armes  :  d'azur  à  deux  fasces  ondées  d'argent  et 
une  bine  ou  binet  d'or  posée  en  abîme. 

La  famille  AuBiNE AU  d'Ixsay,  originaire  deLoudun,  en  Poitou,  appar- 
tenait dès  le  xvii^  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  cette  ville.  Jean 
Aubineau,  Sgr  d'Insay,  conseiller  du  Roi,  marié  le  17  avril  1723  à 
Jeanne  Chauvet,  fut  nommé  maire  de  Loudun  en  1736.  Son  fils,  Jean- 
Louis  Aubineau,  Sgr  d'Insay,  marié  en  deuxièmes  noces  en  1772  à 
Marie  Légier  de  Puyraveau,  fut  pourvu  en  1755  de  la  charge  anoblis- 
sante de  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Poitiers  et  la  conserva  jusqu'à  sa  suppression  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Il  laissa  plusieurs  fdles  qui  se  marièrent  dans  les  familles  le 
François  des  Courtis,  Chocquin  de  Sarzec,  de  Mascureau,  Durant  de 
la  Pastelière  et  du  Palural  et  un  fils,  Louis-Jean  Aubineau  d'Insay,  né 
en  1783,  qui  fut  maire  de  Marçay  sous  la  Restauration.  La  famille 
Aubineau  d'Insay  s'est  éteinte  avec  Jean-Emile  Aubineau  d'Insay,  né 
en  1817,  fds  du  précédent,  qui  demeura  célibataire  et  qui  vivait 
encore  en  1889.  On  trouvera  une  généalogie  détaillée  de  la  famille 
Aubineau  d'Insay  dans  un  ouvrage  de  Carré  de  Busseroles  intitulé 
Archives  des  familles  nobles  de  la  Touraine,  du  Maine,  de  l'Anjou  et 
du  Poitou. 

Principales  alliances  :  Lefrançois  des  Courtis  1782,  de  Mascureau 
1803,  Chocquin  de  Sarzec,  Durant  de  la  Pastelière  1802.  du  Pastural 
1803,  de  Perry  1829,  etc. 

Il  avait  existé  dans  la  môme  province  une  autre  famille  Aubineau, 
de  noblesse  plus  ancieimc,  qui  portait  pour  armes  :  de  gueules 
losange  d'argent  ou  encore  losajigé  de  gueules  et  d'argent,  au  chef 
d'argent  emmanché  de  quatre  pièces  de  gueules.  Bcauchel-Filleau 
en  fait  remonter  la  liliation  à  Mathieu  Aubineau  (jui  servit  au  ban  du 
Poitou  en  1488;  la  souche  se  j^artagea  en  j)lusi(Hn's  branches  (|ui 
furent  maint(Mui(\s  dans  leur  noblesse  en  1667  par  jugement  de  M.  de 
Barentin,  intendant  de  Poitiers,  et  dont  la  dernière  s'éteignit  dans  la 
première  moitié  du  .\viii°  siècle. 
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AUBONNE  'Marguier  d').  Voyez  MarciUier  dAubonne. 

AUBOURG  de  la  CONTRYE. 

Famille  de  liaule  bourgeoisie. 

AUBOURG  de  BOURY.  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'or  accompagné  en 
chef  à  dcxtre  d'une  étoile  d'or  et  à  senestre  d'une  larme  d'argent.  — 
Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  —  Cimier  :  Une 
licorne  issante  d'argent.  —  Devise  :  Ad  cœlum  per  lacrymas. 

La  famille  Aubourg  de  Boury  dont  on  trouvera  une  généalogie 
détaillée  dans  l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1901  est  originaire  des 
environs  d'Yvetot,  en  Normandie,  et  a  pour  premiers  auteurs  connus 
Jean  et  Raulin  Aubourg  qui  habitaient  en  1488  la  paroisse  de  l'Ectot 
l'Aubert.  Le  premier  fut  père  d'Etienne  Aubourg,  Sgr  de  Bunetot  et 
des  Vijynes,  qui  fut  avocat  au  Parlement  de  Normandie  et  qui  épousa 
Madeleine  Mustel,  grand-père  de  Guillaume  Aubourg,  Sgr  de  Bunetot, 
vicomte  de  Rouen  par  brevet  de  io89,  qui  épousa  en  1581  Esther 
Bertout,  et  arrière-grand-père  de  Charles  Aubourg.  Sgr  de  Bunetot, 
capitaine  des  bourgeois  de  Rouen,  greffier  en  chef  au  criminel  au 
Parlement  de  cette  ville,  qui  épousa  en  1616  Angélique  Morel. 

Guillaume  Aubourg,  Sgr  dEcrépigny,  fds  du  précédent,  né  en  1620, 
marié  en  1653  à  Marguerite  Chauvin,  fut  pourvu  par  lettres  du  16  juin 
1653  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  au  grand  Collège, 
obtint  des  lettres  d'honneur  le  30  juin  1673,  acquit  en  1681  l'impor- 
tante seigneurie  de  Boury,  en  Vexin,  obtint  par  lettres  patentes  de 
juin  1686  la  confirmation  en  sa  faveur  d'autres  lettres  patentes  de 
1652  qui  avaient  érigé  cette  seigneurie  en  marquisat  pour  la  famille 
de  Pellevé  et  mourut  en  1691.  Il  fut  père  de  Charles  Aubourg,  mar- 
quis de  Boury,  né  en  1665,  marié  en  1697  à  Marie  Rouxelin,  qui  fut 
secrétaire  du  Roi,  et  grand-père  de  Guillaume  Aubourg,  marquis  de 
Boury,  né  en  1701,  marié  en  1730  à  sa  cousine  Barbe  Aubourg,  qui 
fut  conseiller  secrétaire  et  garde  des  rôles  des  offices  de  France. 
Charles,  marquis  de  Boury,  né  en  1732,  fils  du  précédent,  chevalier 
de  Saint-Louis,  fit  en  1784  ses  preuves  de  noblesse  devant  Chérin 
pour  l'admission  de  ses  fils  à  l'École  militaire,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Paris  et  mourut  au  château  de 
Boury  en  1818  laissant  une  nombreuse  postérité  de  son  mariage  en 
1753  avec  M"^  Rousseau  de  Chamoy. 

Ernest-Charles,  marquis  de  Boury,  né  en  1857,  a  été  nommé  en 
1900  député  de  l'Eure. 

Nicolas  Aubourg,   né  vers   le   milieu    du   xv!*"   siècle,  fils  puîné 
d'Etienne  et  de  Madeleine  Mustel,  fut  l'auteur  d'une  branche  demeurée 
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non  noble  dont  le  dernier  représentant,  Etienne-André  Aubourg  de 
la  Romerye,  mourut  à  Rouen  en  1823  sans  laisser  de  postérité  de  son 
mariage  en  1808  avec  M""  Aubourg  de  Boury  qui  mourut  en  1844. 

Principales  alliances  :  Rioult  d'Ouilly  1694,  de  Gourgues  1712, 
Lempereur  de  Guerny  1799,  1838,  1871,  Leclerc  de  Lesseville  1813, 
de  Mengin-Fondragon  1842,  de  Villoutreys  1866,  Poret  de  Blosseville 
1831,  de  Fayet  1800,  Michel  d'Anserville  1871,  de  Vaugiraud  1838, 
le  Coulteux,  Aubert  du  Petit-Thouars. 

AUBRÉE.  Armes  concédées  sous  le  premier  Empire  :  chargent  à  un  léo- 
pard lionne  de  gueules^  tenant  une  épée  de  même,  accompagné  en 
chef  d'une  étoile  aussi  de  gueules,  à  la  bordure  componée  de  sable 
et  dor. 

La  famille  Aubrée  appartenait  au  xyiii*^  siècle  à  la  haute  bourgeoisie 
de  Bretagne. 

René-Antoine  Aubrée  du  Housset,  procureur  au  Parlement  de 
Rennes,  décédé  en  1729,  avait  épousé  Marthe  Goury  de  la  Longrais  ; 
Icurfds,  René-Antoine  Aubrée  de  la  Porte,  né  en  17 18,  aussi  procureur 
au  Parlement  de  Rennes,  décédé  en  1785,  laissa  une  nombreuse  pos- 
térité. L'aîné  de  ses  fds,  Louis  Aubrée  de  Kernaour,  né  en  1733,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  droit  en  1780,  président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes  en  1824,  longtemps  président  du  Conseil  Général 
d'Ille-et-Vilaine,  démissionnaire  en  1830  pour  refus  de  serment,  décédé 
en  1842,  ne  laissa  qu'une  fille,  madame  de  Conen  de  Saint-Luc  ;  le 
second,  Charles  Aubrée  du  Rhun,  né  en  17oo,  député  suppléant  du 
tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Saint-Brieuc  aux  Etats  généraux  de 
1789,  fut  l'auteur  d'une  branche  représentée  de  nos  jours  par  Charles 
Aubrée  du  Rhun,  né  à  Redon  en  1852,  eudistc;  un  troisième  frère, 
René-Jean  Aubrée,  né  à  Rennes  en  1763,  général  de  brigade,  périt 
en  1808  devant  Saragosse  sans  laisser  de  postérité  ;  un  quatrième 
frère  enfin,  Alexandre  Aubrée,  né  à  Rennes  en  1767,  colonel  du 
onzième  de  ligne,  lut  créé  baron  de  l'empire  par  décret  du  26  avril 
1810  et  mourut  en  1815  des  suites  des  blessures  reçues  i\  Waterloo 
laissant  une  fille  uni({ue  qui  entra  en  religion. 

Principales  alliances  :  de  Rabuan,  de  Freslon,  de  Conçu  do  Saint- 
Luc,  Boullairc  de  MUcmoisan,  etc. 

AUBRELICQUE.  Armes  :  écarlelé  aux  1  et  4  d'azur  à  un  chevron  d'or 
acco)njHignc  de  trois  roses  d'argent;  aux  2  et  3  d'azur  à  un  lion  d'or 
surmonté  de  deux  étoiles  d'argent. 

Le  nom  d'AuiiUKMcgL'K  est  anciennement  connu  en  llanle-Picaniio. 
Louis-Antoine  Aubrelicque,  sieur  de  Ronciuerollcs,  près  de  Clcr- 
u.  a 
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mont,  en  Beauvaisis,  fut  pourvu  le  17  octobre  1693  de  la  charge  ano- 
blissante de  secrétaire  du  Roi. 

Anne  Driencourt,  veuve  d'Antoine  Aubrelicque,  écuyer,  vétéran 
des  gardes  du  Roi,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696  (Noyon).  Antoine  Aubrelicque,  prêtre,  chanoine  de  Nesle,  eut 
ses  armes  enregistrées  d'office  au  même  Armoriai. 

Philippe  Aubrelicque  ou  Auberlicque  de  la  INIotte,  marié  à  Anne 
Desnay,  était  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle  officier  de  la  garde-robe 
du  Roi  ;  sa  fille,  Louise,  se  maria  à  Noyon  le  lo  janvier  17o3  avec 
François,  baron  de  Fumel-Roquebrune,  d'une  illustre  famille  de 
Guienne. 

Louis  Aubrelicque,  né  à  Compiègne  en  1814,  maire  de  sa  ville 
natale  et  conseiller  général  de  l'Oise,  fut  sénateur  du  même  départe- 
ment de  1876  à  1879. 

AUBRY.  Armes  concédées  au  baron  de  l'Empire  ;  coupé  a\i  1  parti 
d'azur  à  trois  têtes  de  tnamelucks  d'or  posées  de  profil  et  des  barons 
militaires,  au  2  d'argent  à  un  château  flanqué  de  trois  tours  cré- 
nelées de  sable. 

La  famille  Aubry  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de  Lorraine. 
Elle  a  fourni  des  officiers,  des  députés,  des  banquiers,  des  membres 
de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

Un  de  ses  représentants,  Joseph-Emmanuel  Aubry,  né  à  jNIirecourt 
en  1772,  colonel,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  tué  à  Polotsk 
en  1812  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  1811  avec  Thé- 
rèse Bouillard,  avait  été  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  4  janvier  1811. 

AUBRY.  Armes  :  coupé  au  1  parti  à  dextre  d'argent  à  une  épée  en  bande 
de  sable,  la  pointe  en  bas,  accostée  de  deux  têtes  de  nègres  du  même, 
et  à  senestre  des  barons  ynilitaires;  au  2  de  sable  à  un  pont  de  trois 
arches  d'or  soutenu  d'une  rivière  d'argent  et  sommé  d'un  lion  nais- 
sant d'or. 

Cette  famille,  distincte  de  la  précédente,  descend  de  Nicolas  Aubry 
qui  était  sous  Louis  XVI  ingénieur  à  Bourg  en  Bresse.  Son  fils, 
Claude-Charles  Aubry,  né  dans  cette  ville  en  1773,  général  de  bri- 
gade en  1809,  général  de  division  en  1812,  décédé  l'année  suivante 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Leipsick,  fut  créé 
baron  de  la  Boucharderie  par  lettres  patentes  du  15  avril  1809.  Il 
laissait  un  fils,  François-Joseph,  baron  Aubry. 

AUBRY  dePUYMORIN  (Fisson-Jaubertd').  Voyez  Fisson-Jaudeuï  d'Aubry 

DE  PUYMÛRIX. 
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AUBRY  de  MARAUMONT. 

La  famille  Aubry  de  Maraumûnt  appartient  à  la  bourgeoisie  de  Bre- 
tagne. Elle  compte  de  nos  jours  parmi  ses  représentants  M.  Aubry 
de  Maraumont,  né  en  1856  à  la  Chapelle-Basse-^Ier,  docteur  en  méde- 
cine à  Campbon,  et  M"°  Aubry  de  Maraumont  directrice  des  postes 
dans  la  Loire-Inférieure. 

AUBRY  de  CASTELNAU.  Armes  :  d'argenl  à  une  hure  de  sable,  les  yeux 
et  les  défenses  d'argent;  au  chef  dentelé  d'azur  chargé  de  trois  roses 
d'or. 

La  famille  Aubry  de  Castelnau,  dont  on  trouvera  la  généalogie 
dans  la  Chesnaye  des  Bois,  est  originaire  de  Touraine  et  descend  de 
Julien  Aubry  qui  était  dans  les  dernières  années  du  xvi^  siècle  lieu- 
tenant général  au  siège  de  Tours.  Il  fut  père  de  Jean  Aubry,  maître 
des  requêtes,  intendant  de  la  généralité  de  Tours,  et  grand-père  de 
Léonor  Aubry,  né  en  1634,  lieutenant  criminel  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Tours,  qui  fut  pourvu  le  11  mars  1677  de  la  charge  ano- 
blissante de  secrétaire  du  Roi,  obtint  en  1697  des  lettres  d'honneur 
et  mourut  en  1706,  Celui-ci  avait  épousé  Marie  Bigot  dont  il  laissa 
plusieurs  fils.  L'aîné  d'entre  eux,  Charles-Léonor  Aubry,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris  en  1690,  marié  en  1693  à  Catherine  Coustard, 
acquit  en  Berry  l'importante  seigneurie  de  Castelnau  qui  avait  été 
érigée  en  marquisat  en  16o2  en  faveur  du  maréchal  de  Castelnau  ;  il 
mourut  en  1735  laissant  deux  fils,  Léonor  Aubry,  marquis  de  Cas- 
telnau, et  Gabriel,  qui  furent  reçus  conseillers  au  Parlement  de 
Paris  l'un  en  1720,  l'autre  en  1731. 

Gilles  Aubry,  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  décédé 
en  1757,  et  Joseph  Aubry,  SgrduPlcssis,  premier  président  au  bureau 
des  finances  de  Tours,  tous  deux  fils  puînés  de  Léonor  Aubry  et  de 
Marie  Bigot,  furent  les  auteurs  de  doux  rameaux  (jui  comptaient 
encore  des  représentants  sous  Louis  XVI.  Joseph-Uobert  Aubry,  che- 
valier, Sgr  de  la  Roche-Buard,  le  Plessis,  etc.,  premier  président  au 
bureau  des  finances  de  Tours,  petit-fils  de  Joseph,  i)rit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse,  tenues  à  Tours. 
Principales  alliances  :  Bigot,  Coustard,  Brochant,  de  Vigny,  etc. 

AUBRY  de  la  NOË.  Armes  :  de  gueules  à  trois  pals  d'or.  —  Couronne  : 
de  Marquis. 

La  famille  Auiuiy  de  la  Noii  appartient  à  la  noblesse  de  Normandie. 
On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Nobihaire  Universel  de  Sainl- 
Allais  et  dans  l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1897.  Kilo  a  ou  jiour 
auteur  René  Aubry,  sieur  de  la  Barrière,  (pii  fut  pouvu  par  provisions 
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du  30  janvier  1676  delà  charge  anoblissante  de  conseiller  secrétaire 
du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances.  Il  avait 
épousé  Marguerite  Berier  et  en  eut  quatre  fils  dont  les  trois  plus 
jeunes  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux,  aujourd'hui  éteints,  qui  se 
fixèrent  à  Bayeux,  dans  le  pays  d'Auge  et  à  Evreux.  L'aîné,  Philippe 
Aubry,  sieur  de  la  Noë,  marié  le  28  août  1662  à  Marie  Thiment  et 
décédé  en  1709,  fut  père  de  Jacques  Aubry,  écuyer,  Sgr  de  la  Noë, 
qui  épousa  le  23  septembre  1708  Madeleine  Binet  et  grand-père  de 
Joseph  Aubry,  Sgr  de  la  Noë,  né  en  1710,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  11  octobre  1784  par  jugement  de  Feydeau,  intendant  de 
Caen.  Ce  dernier  avait  épousé  Françoise  le  Canu  et  en  eut  deux  fils, 
officiers  distingués,  qui  servirent  à  l'armée  de  Gondé  ;  l'aîné  d'entre 
eux,  Joseph-Antoine  Aubry  de  la  Noë,  né  à  Caen  en  1755,  chevalier 
de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel,  décédé  en  1836,  avait  épousé  en 
1783  M"^  du  Prey  de  Menillet.  Il  a  été  le  grand-père  de  Charles  Aubry 
de  la  Noë,  né  à  Cherbourg  en  1842,  contre-amiral  en  1896,  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

La  famille  Aubry  de  la  Noë  a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers  de 
terre  et  de  mer  distingués. 

Principale  alliance  :  de  Brossard. 

AUBRYOT  de  la  PALME.  Armes  :  d'azur  à  deuxpalmes  de  sinople  cou- 
ronnées de  laurier  de  mêiJie,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  casque 
d'argent. 

La  famille  Aubryot  de  la  Palme  appartenait  au  xviii^  siècle  à  la 
haute  bourgeoisie  de  la  Savoie.  Jean-Baptiste  Aubryot  de  la  Palme 
fut  nommé  en  1829  évêque  d'Asti.  Ses  deux  frères  :  Etienne,  né  en 
1746,  sénateur  de  Savoie  en  1792,  et  Louis-François,  lieutenant-colonel 
au  régiment  d'Aoste,  furent  anoblis  en  1778  par  lettres  patentes 
du  roi  de  Sardaigne.  Le  plus  jeune  de  ces  deux  frères  mourut  sans 
postérité  ;  mais  l'aîné  laissa  un  fils,  Jean-Baptiste  Aubryot  de  la 
Palme,  né  en  1808,  décédé  en  1853,  qui  reçut  le  titre  de  comte  en 
1853  par  nouvelles  lettres  du  roi  de  Sardaigne.  Celui-ci  laissa  lui- 
même  deux  fils  qui,  lors  de  l'annexion  de  la  Savoie,  optèrent  l'un  pour 
la  nationalité  française,  l'autre  pour  la  nationalité  italienne. 

Principales  alliances  :  de  Brettes  1899,  d'Abon,  etc. 

La  famille  Aubryot  de  la  Palme  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
d'Henri  Aubriot,  sieur  de  la  Vernade,  qui  fut  pourvu  le  30  sep- 
tembre 1686  de  l'office  anoblissant  de  président-trésorier  de  France 
au  bureau  des  finances  de  Poitiers  et  qui  portait  pour  armes  :  d'azur 
à  un  croissant  d'argent  surmonté  d'une  étoile  d'or. 
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AUBUGEOIS  de  la  VILLE  du  BOST.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  cV ar- 
gent (aliàs  d'or)  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  (alias  trois 
molettes)  d'argent  et  en  pointe  d'un  croissant  de  même. 

La  famille  Aubugeois,  originaire  de  la  ville  du  Dorât,  dans  la  Marche, 
est  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgoisie  de  sa  région.  Beauchet- 
FiUeau  en  fait  remonter  la  filiation  à  François  Aubugeois,  notable 
jiabitant  du  Dorât  mentionne  dans  une  transaction  de  1366.  Ce  fut 
ce  personnage  qui  acquit  dans  la  paroisse  de  Saint-Ouen  la  terre  de 
la  Ville  du  Bost  que  sa  descendance  a  conservée  jusqu  cà  nos  jours 
et  dont  elle  a  gardé  le  nom  ;  il  avait  épousé  Marguerite  Rampion  et 
en  eut  trois  fils  dont  deux,  Pierre  et  Joseph,  furent  les  auteurs  de 
deux  grandes  branches. 

La  branche  cadette,  fixée  à  Magnac-Laval,  se  partagea  en  plusieurs 
rameaux  dont  le  dernier  s'éteignit  avec  François  Aubugeois,  docteur 
en  médecine,  et  avec  son  fds,  Antoine  Aubugeois  de  la  Borde.jié  a 
Mao-nac  en  1748,  qui  s'engagea  comme  simple  soldat  en  176o,  fut 
général  de  brigade  en  1794  et  mourut  à  Rochefort  en  1814  sans  laisser 

de  postérité.  ,     ,    ,  i 

Pierre  Aubugeois,  sieur  de  la  Ville  du  Bost,  auteur  de  la  branche 
aînée  fut  greffier  de  la  sénéchaussée  du  Dorât  en  1614  et  fermier 
général  du  comté  de  Basse-Marche  ;  il  épousa  le  2  février  1d97  Marie 
Marrand  et  mourut  le  l"  avril  1629.  Un  de  ses  petits-fils,  Joseph  Aubu- 
geois, médecin  de  la  ville  du  Dorât,  lit  enregistrer  son  blason  a  1  Ar- 
moriai général  de  1696.  Antoine  Aubugeois,  sieur  de  la  Ville  du  Bost, 
marié  le  18  juillet  1780  à  Catherine  de  Nesmond,  fdle  d'un  notaire 
royal,  fut  pendant  la  période  révolutionnaire  procureur  général  syndic 
du  département  de  la  Haute-Vienne  ;  il  fut  père  de  Jean-Auguslm 
Aubu-eois  de  la  Ville  du  Bost,  né  en  1784,  conseiller  d'arrondissement 
du  canton  du  Dorât  sous  Louis-Philippe,  grand-père  de  Joseph-Victor 

Aubugeois  de  la  Ville  du  Bost,  né  en  1821,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Poitiers,  et  arrière-grand-pére  d'Henri-Victor  Aubugeois  de  la 
Ville  du  Bost,  né  à  Saintes  en  18ol,  cpii  a  publié  plusieurs  ouvrages 

historiques.  , 

La  famille  Aubugeois  a  fourni   un  grand    nombre  de  consuls  du 

Dorât,  des  avocats,  des  magistrats,  des  médecins,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Nesmo.id  1662,  1780,  Boutinon  IbJl  et 

1802,  de  la  Couture  1751,  Périgord  des  Granges  1883,  etc. 

AUBUISSON  (d).  Armes  :  écartelé  aux  1  et  4  d'or  à  une  aigle  de  sable 
fondant  sur  un  buisson  de  sinople  {quelquefois  accompagne  en  chef 
de  deux  croix  ancrées  ou  de  deux  étoiles  de  gueules  et  en  pointe  d  un 
lézard  de  sinople),  qui  est  d'Aubuisson  ;  flux'2  et  :i  d'or  à  huit  points 


38  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

épuipolés  de  vair,  à  la  bordure  componée  deCastille  et  de  Léon,  qui 
est  de  Velasco.  —  Couronne  :  Ducale.  —  Support  :  deux  lions.  — 
Devise  :  L honneur  seul  est  mon  guide. 

La  famille  d'Aubuisson  appartient  à  la  noblesse  toulousaine.  Elle 
avait  pour  nom  primitif  celui  d'Aubissonou  de  Daubisson  et  descend 
de  Jean  Daubisson,  arcber  de  la  garde  du  Roi,  qui  épousa  par  contrat 
passé  à  Xailhoux  le  o  octobre  io89  Guillemette  Delzert,  fille  dun 
secrétaire  du  Roi.  Il  en  eut  plusieurs  fils  dont  1  aîné,  Jean-Germain, 
fut  évêque  in  partibus  de  Césarée  et  coadjuteur  de  levèque  de  Bar- 
celone. Deux  autres  de  ses  fils,  Germain  l'aîné  et  Germain  le  jeune 
Daubuisson,  furent  les  auteurs  de  deux  branches.  La  branche  cadette, 
dite  de  Voisins,  comptait  encore  des  représentants  au  commence- 
ment du  xi.\^  siècle  ;  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  jamais  été  l'objet  dun 
jugement  de  maintenue  de  noblesse  ;  mais  un  de  ses  membres, 
M.  d'Aubuisson  de  Voisins,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Toulouse. 

Germain  l'aîné  Aubisson,  sieur  de  Xailhoux,  auteur  de  la  branche 
aînée,  marié  le  7  novembre  1641  à  Madeleine  Civier  ou  de  Siviés,  fut 
capitoul  de  Toulouse  en  1663  et  1670  et  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  30  septembre  1670  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du 
Languedoc,  comme  ayant  été  anobli  par  le  capitoulat.  Il  fut  père  de 
Géraud  d' Aubisson  ou  d'Aubuisson,  reçu  en  1680  avocat  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  qui  épousa  le  22  mars  1679  Marie  de  Fargues, 
dune  ancienne  famille  anoblie  par  le  capitoulat  en  loo2,  et  qui  con- 
tinua la  hgnée.  A  la  même  époque  vivait  Pierre  d'Aubuisson  ou  Dau- 
bisson de  Comigères,  avocat  en  Parlement,  qui  fut  capitoul  en  1678; 
ce  personnage  n"est  même  pas  mentionné  dans  les  généalogies  du 
reste  assez  fantaisistes  que  la  Chesnaye  des  Bois  et  Saint-Allais  ont 
données  de  la  famille  d'Aubuisson.  Celle-ci,  en  effet,  ne  se  contenta 
bientôt  plus  de  l'origine  honorable,  mais  récente,  que  lui  attribuait  le 
jugement  de  maintenue  de  1670  et  les  historiens  chargés  de  dresser 
sa  généalogie  la  firent  descendre  dun  Antoine  d'Aubuisson,  cheva- 
lier, qui  aurait  épousé  Marie  de  Poitiers  et  qui  aurait  pris  part  en  1444 
à  un  tournoi  donné  à  Saumur  avec  René,  Roi  de  Sicile.  Ce  personnage 
a  bien  existé  :  mais  il  appartenait  à  l'illustre  maison  d'Aubusson  la 
Feuillade,  tout  à  fait  différente,   et  ne  laissa  qu'un  fils  également 
nommé  Antoine  qui  mourut  sans  postérité.  Pierre  d'Aubuisson  qu'on 
lui  attribue  pour  petit-fils  aurait  servi  en  Espagne  et  se  serait  marié 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  avec  Claire-Eugénie  de  Velasco,  issue  d'une 
illustre  famille  de  ce  pays.  Jean-Germain  d'Aubuisson,  fils  de  Géraud, 
mousquetaire  de  la  garde  du  Roi,  épousa  le  12  août  1704  Germaine 
Dufaur  d'Encuns  ;  il  fut  père  d'Arnaud-Germain  d'Aubuisson,  Sgr  de 
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Nailhoux,  qui  épousa  le  13  octobre  1737  Jeanne  Durand  de  INIones- 
trol  et  grand-père  de  Jean-Germain,  connu  le  premier  sous  le  titre 
de  marquis  d'Aubuisson,  qui  lit  en  1783  ses  preuves  de  noblesse 
devant  les  commissaires  des  États  du  Languedoc  pour  pouvoir  repré- 
senter à  ces  États  la  marquise  de  Spinola  en  sa  qualité  de  baronne 
de  Murvielle.  Ce  dernier  épousa  en  1779  M""  de  Rigaud  et  en  eut 
plusieurs  fds. 

Pierre-Marie,  chevalier  d'Aubuisson,  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Castelnaudary  tant  en  son  nom  que 
comme  représentant  de  son  frère,  Jean-Germain,  cosgr  de  Nailhoux. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  la  famille  d'Aubuisson  dans 
les  manuscrits  de  Chérin  et  dans  le  Nobiliaire  d'Auvergne,  de  Laine, 
à  l'article  Aubusson.  Dans  cet  article  Laine,  rectifiant  un  article  de 
son  Dictionnaire  véridique  dans  lequel  il  attribue  à  la  famille  d'Au- 
buisson une  origine  chevaleresque,  ajoute  qu'il  était  fortjeune  lorsque 
ce  livre  parut  en  1818  et  que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  si  une  longue 
expérience  lui  a  fait  découvrir  des  erreurs  qu'il  est  de  son  devoir  de 
signaler. 

Principales  alliances  :  Dufaur  d'Encuns,  d'Hébrail,  Durand  de 
Monestrol  1737,  de  Besaiicôle  1805,  de  Castéras,  etc. 

AUBUSSON  de  SOUBREBOST  et  de  CAVARLAY.  Armes  enregistrées  à 
l'Armoriai  général  de  1696  :  d'azur  à  trois  étoiles,  d'argent,  ÏL  et\.  — 
Armes  concédées  par  les  lettres  patentes  de  1817  :  d'argent  à  deux 
fasces  de  gueules  accompagnées  en  pointe  d\in  croissant  de  même. 

La  famille  Auhussox,  originaire  de  Bourganeuf,  dans  la  Marche,  est 
une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de  sa  région.  Elle  est 
connue  depuis  les  dernières  années  du  xv^  siècle. 

Martial  Aubusson,  de  Bourganeuf,  Sgr  du  Verger,  marié  en  1645  à 
Jeanne  de  Douhet,  fut  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Limoges. 

Charles  et  Jean  Aubusson,  bourgeois  de  Bourganeuf,  Louis 
Aubusson  du  Prat,  conseiller  du  Uoi  en  l'élection  de  Bourganeuf, 
et  autre  Jean  Aubusson,  conseiller  et  procin-eur  du  Roi  en  l'élection 
de  Bourganeuf,  tirent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général 
(Ir  1696. 

Cliarlcs  Aubusson  de  Cavarlay,  marié  à  Genevièv»^  de  la  Is-iyolle. 
était  en  1763  sénéchal  dePérusse  et  contrôleur  ordinair(>  des  guerres. 
Son  fils,  Louis  Aubusson  de  Soubrcbost,  né  à  Champronai  en  17  tS, 
maire  perpétuel  de  Bourganeuf  en  1776,  dépuléde  laCreuseen  1SI3. 
reçut  le  titre  liéréditaire  d(>  chevalier  i)ar  l(>ttres  patentes  du  roi 
Louis  XVIIl  (lu  1"  février  1817.  Il  fut  père  de  Jos(q)Ii-Cliarles  Aubusson 
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de  Soubrcbost,  ne  à  Bourganeuf  en  1777,  président  de  chambre  à  la 
Cour  de  Limoges,  député  de  la  Creuse  en  182^,  qui  épousa  en  1810 
M""  Cornudet,  fdle  du  pair  de  France,  et  grand-père  de  Louis-Henri 
Aubusson  de  Soubrebost,  né  à  Bourganeuf  en  1810,  conseiller  à  la 
Cour  de  Limoges,  député  de  la  Creuse  en  1842,  qui  a  lui-même  laissé 
postérité. 

Principales  alliances  :  Cornudet,  de  Vert,  Pouyat,  de  Verninac  de 
la  Croze,  etc. 

AUBUSSON  de  la  FEUILLADE  (d').  Armes  :  d'o?'  à  une  croix  ancrée  de 
gueules.  — La  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  a  sou- 
vent écartelé  ces  armes  de  celles  de  la  famille  de  Banson,  en 
Auvergne,  aux  noms  et  aux  armes  de  laquelle  elle  avait  été  substi- 
tuée :  de  gueules  à  une  ramure  de  cerf  d'or.  —  Couronne  :  Ducale.  — 
Cimier  :  un  buste  de  more  posé  de  face,  habillé  et  tortillé  d'argent,  les 
oreilles  garnies  deperles.  —  Supports  :  Un  griffon  d'or  à  dextre,  un 
lion  d'or  à  senestre.  —  Cri  de  guerre  :  Aubusson.  — Manteau  de  pair 
de  France. 

La  maison  d' Aubusson,  éteinte  dans  les  mâles  en  1848,  était  une  des  plus 
illustres  et  une  des  plus  anciennes  de  la  noblesse  de  France. 

Le  Père  Anselme  en  fait  remonter  la  fdiation  à  Ranulphe  que  le 
Roi  Eudes  créa  en  887  vicomte  de  la  ville  d'Aubusson,  dans  la  Marche, 
aujourd'hui  sous-préfecture  du  département  de  la  Creuse.  Turpion, 
frère  de  ce  seigneur,  fut  évèqae  de  Limoges  en  898.  Pieynaud, 
vicomte  d'Aubusson,  fils  et  successeur  de  Ranulphe,  est  mentionné 
dans  une  charte  de  934  ;  il  fut  père  de  Ranulphe  II,  dit  Tète  de  cheval, 
qui  épousa  Aynarde,  fille  du  vicomte  de  Limoges.  Reynaud  V, 
vicomte  d'Aubusson,  surnommé  le  Lépreux,  marié  à  Malabrune  de 
Ventadour,  se  croisa  en  1147  et  fut  longtemps  retenu  prisonnier  en 
Terre  Sainte.  Le  Père  Anselme  ne  donne  la  filiation  comme  rigoureu- 
sement établie  que  depuis  le  fils  de  celui-ci,  Guy,  vicomte  d'Aubusson, 
qui  épousa  Assalide,  fille  du  vicomte  de  Comborn,  et  qui  prit  part 
aux  croisades.  Le  nom  et  les  armes  de  la  maison  d'Aubusson  figurent 
aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles.  Reynaud  VI, 
vicomte  d'Aubusson,  fils  de  Guy,  prit  part  à  l'expédition  contre  les 
Albigeois  et  mourut  en  1249;  il  laissait  plusieurs  fils  dont  l'aîné, 
Guy,  vicomte  d'Aubusson,  vivant  en  1260,  laissa  un  fils  unique,  Rey- 
naud VII,  vicomte  d'Aubusson,  qui,  n'ayant  point  d'enfants,  vendit 
au  comte  de  la  Marche  sa  vicomte  d'Aubusson.  Le  château  d'Au- 
busson fut  plus  tard  démantelé  par  ordre  de  Richelieu  ;  il  en  subsiste 
des  ruines.  Ranulphe,  fils  puîné  du  vicomte  Reynaud  VI  décédé  en 
1249,  eut  en  partage  la  seigneurie  de  la  Borne,  épousa  Seguinc  de 
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Pierrebuffière  et  continua  la  descendance.  Il  fut  père  de  Guillaume 
d'Aubusson,  Sgrde  la  Borne,  et  grand-père  de  Reynaud  d'Aubusson, 
mort  vers  1350,  qui  paraît  le  premier  avec  la  qualification  de  Sgr  de 
la  Feuillade,  près  de  Montbron,  dans  l'Angoumois.  Jean  d'Aubusson, 
Sgr  de  la  Borne  et  de  la  Feuillade,  décédé  en  1420  laissa  plusieurs 
fils  dont  trois,  Jean,  Sgr  de  la  Borne,  chambellan  du  Roi  en  1447, 
Reynaud,  Sgr  du  Monteilau  Vicomte,  et  Guillaume,  Sgr  de  la  Feuil- 
lade, furent  les  auteurs  de  trois  grandes  branches.  On  lui  attribue 
aussi  pour  fils,  mais  sans  preuves  bien  certaines,  un  Guy  d'Au- 
busson vivant  en  1420  et  en  1470  qui  épousa  Arsène  Hélie,  dame  de 
Villac,  et  qui  fut  l'auteur  d'une  quatrième  branche,  la  seule  qui  se 
soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

La  branche  aînée,  dite  des  sgrs  de  la  Borne,  se  partagea  en  deux 
rameaux  qui  s'éteignirent  tous  deux  au  xvi°  siècle. 

Reynaud  d'Aubusson,  auteur  de  la  seconde  branche,  fut  père  d'An- 
toine d'Aubusson  dont  la  descendance  s'éteignit  en  1507,  d'Hugues, 
évéque  de  Tulle,  décédé  en  1454,  de  Louis,  évèque  de  Tulle  après  son 
frère,  de  Guichard,  successivement  évèque  de  Gouserans,  de  Gahors 
et  de  Carcassonne,  décédé  en  1497,  et  enfin  de  l'illustre  cardinal 
Pierre  d'Aubusson,  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, décédé  en  1503,  qui  se  couvrit  de  gloire  en  défendant  l'île  de 
Rhodes  contre  les  Turcs  en  1480  et  qui  mérita  du  Pape  le  surnom  de 
Bouclier  de  la  Chrétienté. 

La  troisième  branche,  celle  des  Sgrs  de  la  Feuillade,  fut  particu- 
lièrement brillante.  Elle  avait  pour  chef  au  xvii'^  siècle  Georges  d'Au- 
busson, comte  delà  Feuillade,  sénéchal  de  la  Haute  et  Basse-Marche, 
lieutenant  des  chevau-Iégers  de  la  Reine  Marie  de  JNIédicis.  François 
d'Aubusson,  comte  de  la  Feuillade,  fils  du  précédent,  tué  devant  Cas- 
telnaudary  en  1G32,  fut  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans  et 
marérjial  de  camp.  Celui-ci  fut  père  de  Léon,  comte  de  la  Feuillade, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  tué  devant  Lens  en  1647,  de 
Georges  d'Aubusson,  évèque  de  Metz,  de  Gabriel,  tué  au  siège  de 
Saint-Omer  en  1G38,  de  Paul,  chevalier  de;  Malte,  tué  au  siège  dcMar- 
dick  en  1646,  et  enfin  de  François  d'Aubusson,  comte  de  la  Feuil- 
lade, chevalier  des  ordres  du  Roi,  Vice-Roi  de  Sicile,  maréchal  de 
France;  en  1675,  décédé  en  1691.  Ce  d(MMiicr  avait  été  créé  duc  de 
Roannais,  en  Forez,  et  pair  de  France  par  lettres  patentes  d'avril 
1667;  en  1686  il  échangea  avec  le  Roi  sa  terre  de  Saint-Cyr,  près  de 
Versailles,  contre  la  rh;\t(>IIcnie  royale  de  Felletin  et  autres  terres 
importantes  dans  la  Marche  i)rovenant  de  l'ancienne  vicomte  d'Au- 
busson. Son  fils,  Louis,  vicomte  d'Aubusson,  duc  de  Roannais,  plus 
connu  sous  le  titre  de  duc  de  la  Feuillade,  pair  de  France,  lieule- 
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liant  général  des  armées  du  Roi  en  1704,  gouverneur  du  Dauphinc^ 
maréchal  de  France  en  1724,  mourut  l'année  suivante  sans  laisser  de 
postérité  et  fut  le  dernier  représentant  mâle  de  sa  branche. 

Le  quatrième  branche  de  la  maison  d'Aubusson,  la  seule  qui  se 
soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  descend  de  Guy  d'Aubusson  qui 
épousa  en  1420  Arsène  Hélie,  héritière  de  la  sgrie  de  Villac,  et  que 
l'on  croit  avoir  été  lui  fils  puîné  de  Jean  d'Aubusson,  Sgr  de  la  Borne, 
décédé  en  1420.  Son  fils,  Gilles  d'Aubusson,  Sgr  de  Villac,  épousa 
Françoise  de  Beaupoil  qui  lui  apporta  la  sgrie  de  Castelnouvel  et 
qui  fit  son  testament  le  11  mars  1522.  La  descendance  de  celui-ci 
se  partagea  en  plusieurs  rameaux  qui  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  4  février  1667  par  jugement  de  M.  de  jNIoutozon,  subdé- 
légué en  Périgord  de  Pellot,  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux. 
L'aîné  de  ces  rameaux  recueillit  après  la  mort  du  deuxième  maréchal 
de  la  Feuillade  un  certain  nombre  de  biens  provenant  de  la  branche 
de  la  Feuillade  et  s'éteignit  avec  Françoise  d'Aubusson  de  la  Feuil- 
lade qui  épousa  en  1752  le  duc  d'Harcourt  et  qui  en  laissa  elle-même 
une  fille  unique  mariée  au  duc  de  Mortemart.  Le  rameau  de  Castel- 
nouvel avait  pour  chef  au  xvii®  siècle  Hector  d'Aubusson,  maréchal 
de  camp  en  1651  ;  son  fils,  Godefroy  d'Aubusson,  sgr  de  Castelnouvel, 
connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Saint-Paul,  marié  le  26  janvier  1661 
à  Anne  de  Chauveron,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1667  par  juge- 
ment de  M.  de  Montozon.  Deux  sœurs,  Ursule  et  Jeanne  Agnès  d'Au- 
busson de  Castelnouvel  furent  admises  à  la  maison  royale  de  Saint- 
Gyr,  l'une  en  1694,  l'autre  en  1696.  Leur  frère,  André-Joseph,  connu 
sous  le  titre  de  marquis  d'Aubusson,  page  de  la  grande  écurie  du 
Roi  en  1693,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1734,  décédé 
à  Gaure  en  1741,  avait  épousé  en  1708  Jeanne  de  Vernou.  Son  fils, 
Pierre-Armand,  marié  en  1762  à  Catherine  Poussemotte  de  Graville, 
prit  le  titre  de  comte  d'Aubusson  de  la  Feuillade  quand  il  fut  devenu 
le  chef  de  la  famille.  Il  fut  père  de  Pierre,  comte  d'Aubusson  de  la 
Feuillade,  né  en  1765,  marié  en  1791  à  Anne  de  Barberie  de  Refu- 
vieille,  ambassadeur  près  du  Roi  Murât  et  chambellan  de  l'Impéra- 
trice sous  le  premier  Empire,  créé  comte  de  l'empire  par  lettres  du 
31  janvier  1810,  appelé  par  Louis-Philippe  à  la  pairie  de  France  en 
1831,  qui  fut  le  dernier  représentant  mâle  de  sa  maison  et  qui 
mourut  en  1848,  survivant  à  son  fils  unique  et  ne  laissant  que  deux 
petites-filles.  L'aînée  de  celles-ci  épousa  en  1840  le  prince  deBeauvau 
et  mourut  en  1862;  la  cadette,  née  en  1826,  est  madame  la  duchesse 
douairière  de  Bauffremont. 

La  maison  d'Aubusson  a  fourni  deux  maréchaux  de  France,  un 
cardinal,  grand  maître  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  des  archevêques 
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et  des  évêques,  des  officiers  généraux,  des  ambassadeurs,  des  pairs 
de  France,  des  gouverneurs  de  provinces,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Turenne,  de  la  Roche-Aymon,  de  Com- 
born,  de  Beaujeu,  de  la  Rochefoucauld,  de  Ventadour  1332,  de  Gon- 
taut  4-451,  de  Pierrebuffîère,  Foucault  de  Saint-Germain  1464,  de 
Chamborant,  de  Rochcfort,  de  Vivonnc,  de  Brachct,  de  Rochedragon, 
dEstaing,  de  Bosredon,  de  Ghalus,  d'Aurelle,  d'Arpajon,  de  Roche- 
chouart  1473,  de  Scorrailles,  de  Dienne  1338,  Pot  de  Rodes,  Green 
de  Saint-Marsault,  Ajasson,  de  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire  16o0,  Gouf- 
fierl667,  Pliélyppcauxl692,  ChamillartlTOl,  dllébrard  SaintSulpice 
1494,  de  la  Tour  en  Auvergne,  de  Beynac,  de  Losse,  deRoyère  1661, 
de  Beaumont  du  Repaire  1690,  INIalet  de  la  Joric,  de  Chapt  de  Rasti- 
gnacl697,  Bazin  de  Bezons  17:27,  d'Harcourt  17o2,  de  Saint-Chamans 
1635,  de  Montboissier  1670,  deBoisse,  du  Pouget,  de  Nadaillac  1568, 
de  la  TrémoïIIc,  de  Souillac,  d'Abzac  1515,  Gain  de  Linars  1532,  de 
Lentilhac,  de  Corn  1593,  d'Hautefort  1606,  1754,  de  Crussol-Monlau- 
sierl737,  de  Lévis  1821,  Taillefer,  de  Vernou-Bonncuil,  de  Caulain- 
court  1812,  de  Beauvau,  de  Bauffrcmont,  etc. 

AUCAIGNE  de  SAINTE-CROIX  et  d'ESCHEVANNES.  Armes  :  d'azur  à 
un  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  de  même  et  accompagné 
en  chef  de  deux  canes  d'argent  et  en  point  d'une  montagne  de  six 
coupeaux  enflammés  de  trois  flammes,  le  tout  d'argent. 

La  famille  Aucaigne  est  anciennement  et  honorablement  connue 
dans  la  haute  bourgeoisie  de  Bourgogne. 

JM.  Prospcr-François  Aucaigne,  dit  Sainte-Croix,  né  en  1849  à 
Montillet,  Saône-et-Loirc,  y  demeurant,  marié  à  JM""  d'Yvernois,  a 
demandé  le  12  juillet  1877  et  a  obtenu  par  décret  du  5  janvier  1878 
l'aulorisalion  de  joindre  à  son  nom  relui  de  :  de  Sainte-Croix  qui 
appartenait  à  ses  parents  et  sous  lequel  il  avait  toujours  été  connu. 
Il  a  depuis  lors  porté  le  titre  de  comte  que  l'on  croit  lui  avoir  été 
concédé  par  bref  de  S.  S.  Léon  XIH. 

Une  autn;  branche  de  la  famille  Aucaigne  se  distingue  par  le 
surnom  d'Eschevannes  ;  un  représentant  de  cette  branche  a  épousé 
en  1867  M""  Vacher  de  Saint-Géran. 

Principales  alliances  :  d'Yvernois,  \'acher  de  Sainl-Géran.  de 
Secondai  de  Montesquieu  1902,  des  i\Ionsliers-i\Iérin\  illr   1903,  etc. 

AUCAPITAINE.  Armes  :  d'argent  à  deux  fasces  de  gueules. 

La  famille  Aicai'ITAInk  apparliciiL  ;i  la  iKtJtlcssc  du  Bcrry.  (~)n  en 
trouvera  des  généalogies  dans  Sainl-Aliais,  dans  les  maiuLscrits 
connus  sous  le  nom  tie  Nouveau  d  llozier,  etc. 
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Elle  a  eu  pour  auteur  Jean  Aucapitaine  que  Ton  croit  originaire 
d'Italie  et  qui,  étant  enseigne  de  cinquante  porte-lances  des  ordon- 
nances du  roi  Charles  VII,  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur 
pendant  la  guerre  contre  les  Anglais  et  particulièrement  à  la  défense 
du  château  de  Cluys;  en  récompense  de  ses  services  messire  Guy 
de  Chauvigny,  seigneur  du  château  de  Cluys,  lui  donna  à  titre  héré- 
ditaire l'office  de  maître  des  eaux  et  forêts  de  la  terre  de  Cluys  et 
maria  son  fds  François  par  contrat  du  29  novembre  1453  à  Margue- 
rite de  Lestrade,  fdle  du  seigneur  de  la  Cousse,  dune  famille  noble 
du  Périgord  encore  existante.  André  Aucapitaine,  fds  du  précédent, 
fut  seigneur  de  Limanges,  en  Berry,  et  épousa  le  9  janvier  1509 
Gabrielle  Bidaillon. 

Louis  Aucapitaine,  sgr  de  Limanges,  demeurant  en  la  paroisse  de 
Cluys,  dans  l'élection  d'Yssoudun,  marié  d'abord  en  1661  à  Margue- 
rite de  Bridiers,  puis  à  Elisabeth  de  Cluys,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  29  septembre  1667  par  jugement  rendu  à  Bourges  de 
l'intendant  Lambert  d'Herbigny  après  avoir  justifié  sa  filiation 
depuis  1453.  Ses  deux  fds,  François  Aucapitaine,  sgr  de  Limanges, 
né  du  premier  lit,  marié  le  19  mars  1699  à  Madeleine  de  Noblet,  et 
Charles  Aucapitaine,  sgrdelaBernardière,  né  du  deuxième  lit,  marié 
en  1720  à  Marie  des  Ages,  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

François  Aucapitaine,  sgr  de  Limanges,  chef  de  la  branche  aînée, 
lieutenant  dans  le  régiment  royal  de  Berry  en  1771,  puis  capitaine  de 
grenadiers,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Issoudun.  Il  laissa  un  fils,  Pierre-Arnaud  Aucapitaine,  qui  était 
lieutenant  d'infanterie  sous  Louis  XVIII. 

Louis  Aucapitaine  de  la  Bernardière,  chef  de  la  seconde  branche, 
né  en  1721,  marié  en  1751  à  Claire  de  la  Bruyère,  obtint  l'admission 
aux  Écoles  militaires  de  ses  quatre  fils  :  Pierre-Louis  Aucapitaine  de 
la  Bernardière,  né  en  1753  à  Vic-sur-IIaut-Bois,  Pierre  Aucapitaine, 
Louis  Aucapitaine,  né  en  1765,  et  Sylvain  Aucapitaine,  etde  son  neveu, 
autre  Louis  Aucapitaine.  Pierre  Aucapitaine  épousa  dans  la  suite 
M^^*"  d'Orsanne  ;  deux  de  ses  fils  étaient  officiers  d'infanterie  sous 
Louis  XVIII. 

Principales  alliances  :  de  Lestrade  1453,  de  Magnac  1635,  de  Bri- 
diers 1661,  de  Noblet  1699,  de  Buchepot  1724,  d'Orsanne. 

AUCOURT  (Barbier  d).  Voyez  Barbier  d'Aucourt. 

AUCOURT  de  PLANGY  (Godard  d').  Voyez  Godard  d'Aucourt  de  Plangy. 

AUDEBARD  de  FÉRUSSAC  (d').  Armes  :  dazur  à  trois  fasces  d'or 
accompagnées,  de  trois  croissants  aussi  d'or  posés  deux  au-dessous 
de  la  première  fasce  et  un  au-desssous  de  la  seconde. 
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La  famille  Daudebard  ou  d'Audebard  de  Férussac  appartient  à  la 
noblesse  de  l'Agenais.  Elle  ne  peut  établir  sa  filiation  au  delà  de 
Bertrand  Audebard  qui  épousa  Isabeau  de  Laurens  par  contrat  du 
21  novembre  'l58o  et  qui  prend  dans  cet  acte  les  qualifications 
d'écuyer  et  de  Sgr  de  Férussac  et  de  Savezes.  Son  petit- fils, 
noble  Geoffroy  d'Audebard,  marié  en  16bo  à  Isabelle  de  Mothes,  fut 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  baron  de  Férussac.  Il  ne  figure  pas 
cependant  au  nombre  des  gentilshommes  de  sa  région  qui  furent 
maintenus  dans  leurs  noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordon- 
nées par  Louis  XIV.  Il  laissa  un  fils,  Joseph  d'Audebard  de  Férussac, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Gler- 
mont-Prince  cavalerie,  qui,  étant  arrivé  à  un  âge  avancé,  épousa 
en  1736  Marie-Anne  du  Lion,  Ayant  eu  besoin  de  prouver  sa  noblesse 
pour  l'admission  aux  Ecoles  militaires  de  ses  deux  fils  nés  à  Clarac, 
l'un  en  1740,  l'autre  en  1745,  et  ne  pouvant  produire  de  jugement  de 
maintenue  de  noblesse,  il  se  fit  accorder  le  6  avril  1754  par  six  gen- 
tilshommes de  l'Agenais  un  certificat  attestant  que  ses  ancêtres 
avaient  toujours  été  considérés  comme  nobles;  sur  le  vu  de  ce 
certificat  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  dès  le  17  avril  suivant  par 
jugement  rendu  à  Agen  du  subdélégué  de  l'intendant  et  obtint  pour 
ses  fils  la  faveur  qu'il  sollicitait. 

François-Jacques  d'Audebard  de  Férussac,  Jacques-Auguste  d'Au- 
debard, baron  de  Férussac,  et  Bertrand  d'Audebard,  chevalier  de 
Férussac,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Forez, 
prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bor- 
deaux. 

La  famille  d'Audebard  de  Férussac  a  fourni  des  savants  distingués, 
un  général  de  brigade  (Louis-Joseph  d'Audebard,  baron  de  Férussac, 
décédé  à  Versailles  à  l'âge  de  71  ans,  le  24  avril  1872),  etc. 

Elle  était  représentée  de  nos  jours  par  Bertrand-Amédée  Daude- 
bard, baron  de  Férussac,  et  par  son  fils,  Louis-Hermann,  marié  à 
Paris  en  juin  1879  à  M"®  Guillou. 

Principales  alliances  :  de  Comarque  1639,  d'Auzac  de  Campagnac 
1646,  d'Alés  de  la  Tour  1762,  de  Mothes  de  Blanche,  etc. 

AUDEBERT  DE  NIEUIL.  Armes  :  d'azw  à  un  sauloir  cVor. 

La  famille  Al'ueueut  appartient  à  la  noblesse  du  Poitou.  On  a  sur 
elle  peu  de  renseignements  et  on  n'en  connaît  pas  de  généalogie 
complète.  Bcauchct-Fillcau  énumèrc,  mais  sans  pouvoir  les  relier 
entre  (uix,  un  grand  nombre  do  ses  membres  dont  le  plus  ancien- 
nement connu,  Antoine  Audebert,  écuyer,  Sgr  de  Laubug(\  marié 
à  Andrée  Guyot,  Ut  un  acquêt  au  Vigcan  le  22  octobre  1462.  Il  fut 
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vraisemblablement  père  de  noble  homme  messire  Jourdain  Aude- 
bert,  mari  de  Jeanne  du  Château,  qui  rendit  aveu  de  sa  terre  de 
Laubuge  au  Sgr  du  Vigean  le  2  mai  io3^  et  qui  assista  le  8  octobre 
lo30  au  contrat  de  mariage  de  son  fils  aîné,  Antoine.  Deux  autres  de 
ses  fils,  Jourdain  et  Jean  Audebert  de  Laubuge,  avaient  été  reçus  en 
1323  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  le  second  d'entre  eux 
devint  dans  la  suite  grand  prieur  de  Champagne.  Louis  Audebert, 
écuyer,  Sgr  du  Lin  et  de  Laubuge,  fils  d'Antoine,  épousa  le 
10  juillet  looQ  Renée  du  Breuil.  Moïse  Audebert,  écuyer,  sgr  de 
Laubuge,  fit  partie  du  ban  de  la  Basse-Marche  en  1633.  Philippe 
Audebert,  chevalier,  sgr  de  Laubuge,  habitant  de  la  paroisse  du 
Vigean,  mari  de  Madeleine  Taveau,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
en  juin  1662  par  arrêt  du  Conseil  d'État;  il  est  peut-être  le  même 
personnage  qu'un  Philippe  Audebert,  écuyer,  sgr  de  Laubuge,  qui 
fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (Availles). 

Louis  Audebert,  chevalier,  sgr  de  Nieuil  et  de  Voulême,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers. 

La  famille  Audebert  de  Nieuil  a  fourni  quatre  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  (deux  en  1523,  les  deux  autres  en  1349  et  1338), 
des  officiers,  etc. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  la  Broue  de  Vareilles  1779,  de  Puyguyon 
1783,  du  Chalard,  Taveau,  de  Blom. 

Cette  famille  Audebert  du  Poitou  avait  vraisemblablement  la  même 
origine  qu'une  famille  Audebert  de  la  Vigerie,  en  Saintonge,  qui 
portait  les  mêmes  armoiries  et  dont  les  représentants  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement  de  ^L  d'Agues- 
seau,  intendant  de  Limoges,  et  le  24  février  1698  par  jugement  de 
Bégon,  intendant  de  La  Rochelle. 

AUDEBERT  de  la  PINSONNIE. 

La  famille  Audebert  de  la  Pixsoxnie  appartient  à  la  haute  bour- 
geoisie du  Limousin. 
Principale  alliance  :  de  Vitrac  de  Vandières  d'Abzac  1878. 

AUDEMARD  D  ALANÇON. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

Jean  Audemardd'Alançon,  décédé  en  1882,  exerça  avec  distinction 
à  Avignon  la  profession  de  médecin.  Son  fils,  Jean-Antoine,  né  en  1824 
àVaison  (^'aucluse),  contrôleur  général  de  première  classe  de  l'armée, 
chef  des  services  administratifs  au  ministère  de  la  Guerre,  grand 
officier  de  la  Légion  d  honneur  en  1885,  décédé  à  Paris  en  1897,  fut 
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autorisé  par  décret  du  11  septembre  1883  à  joindre  régulièrement 
à  son  nom  celui  de  :  d'Alançon. 

On  trouve  que  Jean  Audemard,  père,  ci- devant  marchand  drapier 
à  Nîmes,  et  Guillaume  xVudemard,  conseiller  du  Roi,  maire  du  lieu 
de  Glavensac,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696  (Nîmes).  Le  premier  portait  :  d'azur  à  une  corbeille  dCor  garnie 
de  fleurs  de  sinople  et  de  roses  de  gueules.  —  Le  second  portait  : 
de  gueules  à  une  rose  d'argent,  grenée  d'or;  au  chef  c  ouste  d'azur 
chargé  de  trois  cloches  d'or.  On  ignore  si  la  famille  Audemard 
d'Alançon  a  des  rapports  de  parenté  avec  ces  personnages. 

AUDÉRIC  (d').  Armes  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople,  au  lion  de  gueules 
s  appuyant  contre  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  — 
Aliàs  :  écartelé  aux  1  et  4  comme  précédemment,  aux  :2  e/  3  d'azur  à 
un  château  à  trois  tours  d'or,  au  lambel  d'argent. 

La  famille  d'Audéric  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  On  en 
trouvera  des  généalogies  très  sommaires  dans  l'Armoriai  du  Lan- 
guedoc de  INI.  de  la  Roque  et  dans  les  Documents  généalogiques  sur 
des  familles  du  Rouergue  de  M.  de  Ronald.  Le  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  en  1668  en  fait  remonter  la 
filiation  suivie  au  2o  juin  lo22,  date  à  laquelle  Dardé  d'Audéric, 
écuyer,  sgr  de  Savignac,  fils  de  Déodat  d'Audéric,  écuyer,  sgr 
de  Savignac,  et  de  Raymonde,  épousa  Bonne  de  Sainte-Colombe. 
Antérieurement  à  celte  époque  on  trouve  que  Déodat  d'Audéric, 
probablement  le  môme  que  le  précédent,  et  son  frère  Jean,  tous 
deux  seigneurs  de  Savignac,  obtinrent  le  13  avril  147:2  une  ordon- 
nance du  roi  Louis  XI  dans  laquelle  sont  rappelés  les  services  mili- 
taires que  leurs  auteurs  avaient  rendus  en  môme  temps  que  les 
autres  nobles  du  pays  de  Rouergue.  D'après  les  généalogies  men- 
tionnées plus  haut  ces  deux  frères  étaient  fds  d'Antoine  d'Audéric  et 
de  Delphine  de  Casteras  et  petit-lils  de  Jean  d'Audéric  qui  était  dans 
les  dernières  années  du  xiv°  siècle  Sgr  du  château  de  Brusque,  en 
Rouergue. 

Jean  d'Audéric,  sgr  de  Savignac,  fils  de  Dardé  et  de  Bonne  de 
Sainte-Colombe,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi 
et  lieut(>nant  pour  le  Roi  au  gouvornement  de  Narbonne  ;  il  épousa 
le  4  lévrier  lyo6  JNIarie  d'Alcoynes  qui  lui  aj^porta  les  Sgries  de 
Lastours,  (h;  Moujan  et  du  Villar  de  Lauivde  et  en  laissa  trois  (lis 
dont  le  j)lus  jeune,  Charles,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malle  en  1591 
et  dont  les  deux  aînés,  François  et  Gabrii-l,  furent  les  auteurs  de 
deux  branches. 

La  branche  aînée,  aujourd'hui  éleinle,  alla  se  lixer  en  Bigorre,  y 
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posséda  la  seigneurie  de  Bazillac  et  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
le  1"  juin  1667  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux. 

Gabriel  d'Audéric  d'Alcoynes,  Sgr  de  Lastours  et  du  Villar  de 
Laurède,  auteur  de  la  branche  cadette,  épousa  le  24  juin  1614 
Louise  de  Chambert  de  Bizanet  ;  il  en  laissa  trois  fils,  François, 
Sgr  des  mêmes  terres,  marié  le  5  février  16o4  à  Louise  d'Adhémar, 
Charles  et  Sébastien,  chevalier  de  Malte  en  1647,  tous  trois  domi- 
ciliés à  Narbonne,  qui  furent  simultanément  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  10  décembre  1668  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  inten- 
dant du  Languedoc.  Charles  d'Audéric,  Sgr  de  Lastours,  arrière- 
petit-fds  de  François,  marié  en  1776  à  M"®  de  Bonne,  siéga  la  même 
anhée  aux  États  généraux  du  Languedoc  comme  envoyé  de  la 
baronnie  de  Lanta.  Ce  personnage,  le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
été  connu  sous  le  titre  de  comte,  n'eut  qu'un  fils  qui  mourut  sans 
enfants  et  ce  fut  son  frère  puîné,  François  d'Audéric,  marié  à 
M"^  Morel,  qui  continua  la  descendance.  Celui-ci  fut  père  de  François, 
comte  d'Audéric,  préfet  des  Basses-Alpes,  puis  de  la  "Vendée,  qui 
épousa  vers  1820  M"^  de  Villeneuve-Lé  vis  et  arrière-grand-père  du 
chef  actuel  de  la  famille  marié  en  1901  à  M"*  Eugénie  Rivière. 

Noël  d'Audéric  de  Lastours,  grand  archidiacre  de  l'église  de  Nar- 
bonne, prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans 
cette  ville  comme  administrateur  des  biens  des  enfants  de  Joseph 
d'Audéric,  cosgr  de  Gazaigne,  et  des  enfants  de  noble  Hercule,  mar- 
quis d'Audéric. 

Principales  alliances  :  d'Adhémar,  1654,  de  Boyer  de  Sorgues 
1699,  de  Bonne  1776,  Brunet  de  Villeneuve-Lévis,  de  Martrin-Donos, 
de  Raymond  de  Lasbordes. 

AUDIBERT  de  LUSSAN  (d'j.  Armes  :  d'or  à  un  lion  de  gueules.  — 
Aliàs  :  de  gueules  à  un  lion  passant  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis, 
—  Supports  :  deux  lions  d'or. 

La  famille  d'AuDiBERT  de  Lussax  appartient  à  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc où  elle  a  occupé  un  rang  très  distingué.  Elle  ne  paraît  pas 
cependant  avoir  une  origine  très  reculée  et  la  Chesnaye  des  Bois, 
Saint-Allais  et  les  autres  généalogistes  qui  ont  écrit  son  histoire  n'en 
font  aucune  mention  antérieurement  à  Jacques  d'Audibert,  Sgr  de 
Lussan,  au  diocèse  dUzès,  qui  fit  une  remission  de  lots  le  21  mai 
1477,  qui  dénombra  au  Roi  le  16  avril  1504  sa  terre  et  son  château 
de  Lussan  et  qui  fit  son  testament  le  12  janvier  1514.  On  ignore 
le  nom  de  la  femme  de  ce  personnage  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  père 
de  Pierre  d'Audibert,  Sgr  de  Lussan,  qui  épousa  Claude  de  Laudun 
et  qui  fit  son  testament  en  1524,  et  grand-père  de  Gaspard  d'Audibert, 
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Sgr  de  Lussan,  qui  fit  son  testament  le  29  août  loo5  avant  de  partir 
pour  l'armée  d'Italie.  Celui-ci  laissa  deux  fus,  Gabriel- Alexandre 
d'Audibert,  Sgr  de  Lussan  et  de  Valrose,  capitaine  de  chevau- 
légers  en  lo74,  marié  le  11  novembre  I008  à  Gabrielle  de  Budos, 
lille  du  baron  de  Portes,  et  Simon  d'Audibert  de  Lussan,  marié  à 
Claude  de  Mirman,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 
Les  représentants  de  ces  deux  branches  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  29  novembre  1668  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  inten- 
dant du  Languedoc. 

Gabriel-Alexandre,  auteur  de  la  branche  aînée,  laissa  trois  fils 
dont  les  deux  plus  jeunes,  Jean  et  Adam,  furent  reçus  en  lb82  et 
lo84  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Leur  frère  aîné,  Charles 
d'Audibert,  Sgr  de  Lussan,  épousa  le  10  janvier  I088  ^largueritc 
d'Albert  de  Saint-André,  dernière  représentante  dune  branche  de 
la  famille  alors  assez  obscure  qui  devait  devenir  peu  après  celle  des 
ducs  de  Luynes,  de  Chevreuse  et  de  Chaulnes  ;  son  fds,  Jacques 
d'Audibert,  Sgr  de  Lussan,  marié  le  20  juillet  1628  à  Jeanne  de 
Beauvoir  du  Roure,  maréchal  de  camp  en  I6S0,  obtint  par  lettres 
patentes  d'octobre  1645  l'érection  en  comté  de  sa  seigneurie  de 
Lussan.  Cette  branche  aînée  de  la  famille  d'Audibert  de  Lussan 
s'éteignit  avec  le  fds  de  celui-ci,  Jean  d'Audibert,  comte  de  Lussan, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Prince  de  Condé,  chevalier  des 
ordres  du  Roi  en  1688,  qui  mourut  en  1712;  il  laissait  une  fdle 
unique,  héritière  du  comté  de  Lussan,  qui  épousa  d'abord  Henri 
Fitz-James,  duc  d'Albermale,  fds  naturel  du  Roi  d'Angleterre  Jac- 
ques II,  puis  en  1707  Jean  Drummond,  duc  de  Melfort. 

Simon  d'Audibert,  auteur  de  la  seconde  branche,  lit  son  testament 
le  28  février  1621  ;  il  laissa  deux  fds,  Charles  d'Audibert,  Sgr  de  la 
Pise,  au  diocèse  d'Uzès,  et  Louis  d'Audibert,  Sgr  dcMassilian,  de  la 
Roche-Chéri  et  de  Saint-Pons,  maréchal  de  camp  en  I600,  marié  en 
1643  à  Marie  du  Pont,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux.  L'aîné 
de  ces  rameaux  s'est  perpétué  obscurément  jusqu'à  nos  jours  ;  son 
chef  connu  sous  le  titre  de  comte  d'Audibert  de  Lussan  est  fixé  en 
Algérie.  Le  rameau  cadet  s'est  éteint  avec  trois  frères  :  Charlos- 
Joachim,  comte  d'Audibert  de  Lussan,  lieutenant-général  dos  armées 
du  Roi  en  1748,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  (hi  comte  de 
Charolais,  décédé  en  1761,  Jacques-Louis,  archevêque  de  Bordeaux 
en  1744,  et  Alexandre-Louis,  chevalier  de  Malle  en  1719. 

Principales  alliaiuu  s  :  de  Budos-Portes  I0S8,  Bérard  de  Monlalct 
1570,  d'Albert  1588,  de  Caslillon-Saint-Victor  1023,  de  Beauvoir  du 
Roure  1628,  de  Pitz-James  1700,  Drummond  de  Melfort  1707,  de  la 
Pare  1012,  etc. 

11.  4 
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AUDIBERT  de  la  VILLASSE.  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'or  surmonté 
de  deux  croissants  d'argent. 

La  famille  cI'Audibert  de  la  Villasse,  fixée  en  Bretagne  depuis  le 
règne  de  Louis  XVI,  est  originaire  du  Comtat  Venaisin  et  a  eu  pour 
auteur  Raymond  Audibert  qui  fut  nommé  en  4589  conseiller  au 
Parlement  d'Orange. 

Raymond  Audibert,  d'Avignon,  fut  reçu  en  1612  docteur  en  droit 
civil  de  l'Université  d'Avignon.  Dominique  Audibert,  d'Aubignan, 
pourvu  du  même  grade  le  17  février  1661,  épousa  la  même  année 
Louise  Baldoni  et  devint  dans  la  suite  Sgr  de  la  Villasse.  Son  fils, 
Claude-Dominique  d'Audibert  de  la  Villasse,  de  Carpentras,  reçu  le 
1"  septembre  1685  docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon, 
épousa  en  1706  Jeanne  de  Cheylus  et  fut  nommé  en  1712  deuxième 
consul  de  Carpentras. 

La  famille  Audibert  de  la  Villasse  n'est  pas  titrée.  Elle  a  fourni  des 
officiers. 

Principale  alliance  :  Huchet  de  Cintré. 

AUDIBERT-CAILLE  du  BOURGUET  (d').  Armes  :  d'azur  aune  colombe 
dargent  perchée  sur  un  rocher  de  même  mouvant  dune  mer  de 
sinople,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules. 

La  famille  d'AuDiBEiiT-CAiLLE  est  originaire  de  le  petite  ville  de 
Bargemont  en  Provence,  d'où  elle  vint  au  cours  du  xvii''  siècle  se  fixer 
à  Draguignan.  Bien  qu'on  ne  lui  connaisse  pas  de  principe  d'ano- 
blissement et  qu'elle  n'ait  jamais  été  l'objet  d'un  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  ses  membres  commencèrent  dès  la  seconde  moitié 
du  xvii^  siècle  à  porter  les  qualifications  nobiliaires.  Antoine  d'Audi- 
bert-Caille,  de  la  ville  de  Draguignan,  prend  la  qualification  d'écuyer 
dans  son  testament  daté  du  25  novembre  1660.  Son  fils,  noble 
Louis  d'Audibert-Gaille,  marié  en  1696  à  Madeleine  de  Pierragues, 
fut  père  de  Jacques-Emmanuel  d'Audibert-Caille,  baptisé  le  20  octo- 
bre 1697,  qui  fut  avocat  au  Parlement  de  Provence,  et  aïeul  de  Fran- 
çois Daudibert-Caille,  sieur  du  Bourguet,  né  en  1729,  garde  du  corps 
du  Roi  en  1759,  premier  consul  de  la  communauté  de  Draguignan, 
capitaine  par  brevet  de  1771,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  prit  la 
qualification  d'écuyer  dans  son  contrat  de  mariage  en  1769,  rendit 
hommage  au  Roi  en  1776  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Draguignan.  Ce  dernier  personnage  paraît  avoir  été 
le  môme  qu'un  François  d'Audibert-Caille,  sieur  du  Bourguet,  reçu 
en  1776  conseiller  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de  Provence. 
La  famille  d'Audibert-Caille  avait  sollicité  en  1784  l'admission  d'un 
de  ses  membres  aux  Écoles  militaires  ;  mais   cette  faveur  lui  fut 
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refusée,  sa  situation  nobiliaire  n'ayant  point  paru  suffisamment  établie 
(consulter  les  manuscrits  de  Chérin). 

La  famille  d'Audibert-Caille  du  Bourguet  n'est  pas  titrée. 

Principale  alliance  :  de  Giraud  d'Agay. 

Il  a  existé  en  Provence  une  autre  famille  d'Audibert  qui  portait 
pour  armes  :  d'argent  à  un  chêne  de  sinople  entrelacé^  glanté  de 
même,  à  la  bordure  dentelée  de  gueules;  au  chef  de  giteides  chargé 
dun  cœur  accosté  de  deux  étoiles  le  tout  d'or.  Artefeuil  en  fait 
remonter  la  fdiation  à  noble  Raymond  Audibert,  écuyer,  qui  fit  son 
testament  le  20  avril  1529  devant  Claude  Gautier,  notaire  à  Aix.  Son 
descendant  Henri  d'Audibert,  écuyer,  marié  à  Marie-Anne  de  Félix, 
acheta  en  1689  la  Sgrie  de  Ramatuelle;  il  fut  père  de  François 
d'Audibert,  Sgr  de  Ramatuelle,  qui  épousa  en  1703  Rose  Perrin, 
fille  dun  secrétaire  du  Roi,  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le 
2o  mars  1705  par  arrêt  de  M.  le  Bret,  intendant  de  Provence.  La 
famille  d'Audibert  de  Ramatuelle  comptait  encore  des  représentants 
sous  Louis  XVL 

AUDIFFRET  (d')  et  AUDIFFREDY  de  SAINT-QUENTIN.  Armes  :  dor  à 
un  chevron  d'azur  chargé  de  cinq  étoiles  dor,  accompagné  enpointe 
d'une  montagne  de  trois  coupeaux  de  sable,  celui  du  milieu  sur- 
monté dun  faucon  du  même,  la  tête  contournée  et  la  patte  dextre 
levée,  à  la  bordure  componée  dor  et  de  sable  de  huit  pièces.  —  Cou- 
ronne :  de  Comte,  surmontée  dun  fer  de  flèche  dor.  —  Supports  : 
deux  faucons.  —  L'écu  de  forme  ovale,  orné  de  branches  de  laurier 
et  dolivier  de  sinople.  —  La  branche  des  ducs  d'Audiffret-Pasquicr 
écartèle  ses  armes  de  celles  de  la  famille  Pasquier  :  de  gueules  au 
chevron  dor  accompagné  en  chef  de  deux  croissants  d'argent  et  en 
pointe  dun  buste  de  licorne  de  même,  les  timbre  d'une  couronne 
ducale  et  les  enveloppe  du  manteau  de  pair  de  France. 

La  maison  d'AuDUTUET  a  eu  i)our  berceau  la  vallée  de  Rarcelon- 
ncltc,  sur  les  confins  du  Dauphiné  et  de  la  Haute-Provence.  Les 
anciens  nobiliaires  de  Provence  en  font  remonter  la  filiation  ù  noble 
Marcellin  Audifret,  mari  de  Sybille  de  Mayronis,  qui  obtint  le 
l"  mai  1455  du  Pape  Nicolas  V  unr  bulle  l'autorisant  ;\  se  faire 
absoudre  de  tout  cas  encouru,  pour  avoir  contribué,  conjointement 
avec  ses  deux  fils.  Honoré  et  Pierre  Audifrcît,  à  fain;  défiMulre  la  reli- 
gion catholique  dans  le  royaume  de  Chypre.  Le  nom  de  la  famille 
Audiffret  est  connu  dans  celte  région  dès  une  éjioque  bien  antérieure  ; 
un  jugemtMit  du  Sénat  de  Turin  rendu  le  13  janvier  1775  à  la  requête 
du  comte  Pierre  Audiffredi  de  Mortiliengo,  en  fait  rcMUonter  la  hlia- 
tion  à  Constantin  AiidilVel,  grand -père  de  Marcellin,  (jui  vivait  on 
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1390  et  qui  fut  capitaine  général  des  milices  de  la  vallée  de  Barce- 
lonnette.  Badier,  continuateur  de  la  Chesnaye  des  Bois,  fait  même 
remonter  la  filiation,  mais  sans  aucune  preuve  à  l'appui,  à  noble  et 
puissant  homme  Jean  d'Audiffret  qui  est  ainsi  désigné  dans  un  acte 
de  donation  de  4240  et  qui  aurait  été  le  grand-père  de  Constantin 
Audifret.  D'après  Saint-Allais  ce  Jean  d'Audiffret  aurait  été  lui-même 
fils  de  Thomas  d'Audiffret,  chevalier  es  lois,  juge  du  palais  de 
Thomas  II,  comte  de  Savoie  en  1225. 

On  a  inscrit  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles  le  nom 
et  les  armes  de  Jean  Audiffret,  un  des  gentilshommes  auxquels 
Amédée,  comte  de  Savoie,  aurait  donné  procuration  en  1250  pour 
toucher  le  complément  de  la  dot  de  sa  femme  et  en  employer  l'argent 
à  payer  les  gages  des  chevaliers  qui  servaient  à  ses  frais  en  Palestine. 

Les  diverses  généalogies  de  la  famille  d'Audiffret  ont  été  l'objet  de 
vives  critiques  ;  on  a  remarqué  qu'elle  n'avait  jamais  possédé  ni  fiefs, 
ni  terres  nobles  avant  les  dernières  années  du  xvii*  siècle  ;  on  a 
remarqué  aussi  que  plusieurs  de  ses  membres  avaient  été  réduits  à 
diverses  périodes  aux  situations  les  plus  humbles,  même  à  celle  de 
marchand  ambulant,  et  on  a  souvent  conclu  de  toutes  ces  circons- 
tances que  la  famille  actuelle  d'Audiffret  était  différente  de  celle  des 
anciens  Audiffret  ou  Audiffredi.  On  aurait  dû  tenir  compte  de  la 
situation  toute  spéciale  de  la  vallée  de  Barcelonnette  où  les  privilèges 
nobiliaires  furent  abolis  en  plein  moyen  âge  et  où  la  noblesse  se 
trouva  ainsi  d'abord  ruinée,  puis  confondue  avec  la  bourgeoisie  dont 
rien  ne  la  distinguait  plus.  La  famille  d'Audiffret  partagea  le  sort  de 
presque  toute  la  noblesse  de  la  contrée  et  il  est  incontestable  que 
plusieurs  de  ses  branches  eurent  à  subir  les  vicissitudes  de  la  fortune. 
Barcilon,  d'ordinaire  si  sévère,  affirme  qu'au  xv°  siècle  elle  était  com- 
prise au  nombre  des  familles  les  plus  nobles  de  sa  région. 

On  peut  considérer  la  filiation  de  la  famille  d'Audiffret  comme  à 
peu  près  établie  depuis  Constantin  Audifret,  mentionné  plus  haut, 
qui  était  en  1390  gouverneur  du  fort  Jauzier.  Il  fut  père  de  Jean- 
François  Audiffret  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du  fort 
Jauzier  et  qui  fit  son  testament  en  1446  et  probablement  aussi 
d'André  d'Audiffret,  évêque  de  Sisteron  en  1420,  décédé  en  1442. 
Marcellin  Audiffret,  fils  de  Jean-François,  fut  admis  en  1463  dans 
l'ordre  du  Croissant  réservé  à  la  seule  noblesse  ;  il  fit  son  testament 
le  29  décembre  1485,  mourut  le  15  janvier  1486  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  Bénédictins  de  Faucon.  Son  fils  aîné.  Honoré,  mourut  sans 
alliance  en  1522  ;  le  puîné,  Pierre,  chevalier  de  l'ordre  du  Croissant, 
marié  en  1487  à  Antoinette  de  Barralier,  prit  du  service  en  Espagne, 
lut  nommé  gouverneur  de  la  ville  de  Lérida  par  lettres  patentes  du 
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20  janvier  1516  et  fit  son  testament  le  13  novembre  1523.  Ce  Pierre 
Audiffret  laissa  un  très  grand  nombre  d'enfants  qui  après  sa  mort  se 
répandirent  dans  la  Provence  et  le  Piémont  pour  y  rétablir  leur  for- 
tune. Quatre  de  ses  fils,  Martin,  Marcellin,  Guillaume  et  Jean-Gas- 
pard d'Audiffret,  furent  les  auteurs  des  quatre  grandes  branches  prin- 
cipales de  la  famille. 

Martin  d'Audiffret,  auteur  de  la  branche  aînée,  hérita  des  biens  que 
sa  famille  possédait  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  et  fut  gouver- 
neur du  fort  Jauzier  comme  l'avaient  été  ses  ancêtres  ;  il  épousa  le 
12  mai  1533  Catherine  Tirani,  fit  son  testament  le  17  août  1564  et 
laissa  lui-même  trois  fils,  Jean,  Pierre  et  Nicolas,  qui  furent  les 
auteurs  des  trois  rameaux  de  la  branche  aînée. 

Jean  d'Audiffret,  auteur  du  rameau  aîné,  fut  capitaine  de  toutes 
les  milices  de  la  vallée  de  Barcelonnette  et  fit  son  testament  le 
12  juillet  1592.  Son  descendant,  Jean-Jacques  d'Audiffret,  né  en  1656, 
directeur  général  des  gabelles  et  conseiller  d'État  du  royaume  de 
Sardaigne  en  1722,  acquit  en  Piémont  la  seigneurie  de  Mortiliengo 
et  en  obtint  l'érection  en  comté.  Son  fils,  Pierre  Audiffret  ou  x\u(lif- 
fredi,  comte  de  Mortiliengo,  marié  en  1722  à  Suzanne  de  Conti,  fille 
d'un  président  du  Sénat  de  Turin,  se  fit  accorder  le  13  janvier  1775 
par  le  Sénat  de  Turin  un  jugement  qui  établissait  la  filiation  de  sa 
famille  depuis  Constantin  Audiffret,  vivant  en  1390.  Ce  rameau  pié- 
montais  de  la  famille  d'Audiffret  comptait  encore  des  représentants 
dans  les  dernières  années  du  xvni"  siècle. 

Pierre  d'Audiffret,  auteur  du  second  rameau  de  la  branche  aînée, 
épousa  le  18  juin  1577  Antoinette  de  Fortoul  et  fut  père  de  Pierre  Au- 
diffret qui  épousa  en  1615  Esprite  Brun.  Ce  rameau,  fixé  dans  la  petite 
ville  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  en  Dauphiné,  a  toujours  été  fort 
obscur  et  ses  membres,  réduits  à  une  situation  relativement  modeste, 
s'abstinrent  pendant  plusieurs  générations  de  porter  les  qualifica- 
tions nobiliaires.  L'un  d'eux.  Esprit  Audiffret,  avocat  en  parlement, 
maire  perpétuel  de  Saint-Paul  en  1700,  lieutenant  général  de  police 
au  bailliage  de  cette  ville,  décédé  sans  postérité  le  14  janvier  1740, 
fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (Montélimart). 
Son  neveu,  Paul  Audiffret,  docteur  en  médecine,  lieutenant  général 
de  police  au  bailliage  de  Saint-Paul-Trois-Chàleaux,  décédé  dans 
cette  ville  en  1757,  fut  grand-père  d'Alexis  d'Audiffret  ou  d'Audiffred, 
né  à  Saint-Paul  en  178'i,  mairc^  de  cette  \\\\c,  qui  fut  conlirmé  dans 
sa  noblesse  par  lettres  patentes  du  21  mars  1824.  Celui-ci  a  été  pèn* 
de  Gaston-Laurent  d'Audiffret,  commis  princi|)al  des  douanes,  qui 
est  décédé  à  Charenton  en  1892  laissant  plusieurs  enfants  dr  son 
mariage  en  1859  avec  M"'^'  de  F(M-tis. 
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Nicolas  d'Audiffret,  auteur  du  troisième  rameau  de  la  branche 
aînée,  aujourd'hui  le  plus  en  vue,  fut  lieutenant  des  gardes-côtes, 
puis  enseigne  des  vaisseaux  du  Roi  ;  son  fils.  Roman  Audiffret,  vint 
se  fixer  à  Montpellier  et  se  maria  dans  cette  ville  le  7  juin  1598.  On 
ne  voit  pas  que  ce  rameau  ait  été  maintenu  dans  sa  noblesse  lors  de 
la  grande  recherche  du  xvii^  siècle.  Son  chef,  Hugues  Audifret,  marié 
en  1671  à  Marguerite  Blaquières,  fut  nommé  en  1681  conseiller  cor- 
recteur en  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier.  Jean-Louis  Audi- 
fret,  fils  du  précédent,  fut  nommé  en  1705  conseiller  maître  en  ladite 
Chambre  ;  il  épousa  le  5  février  1706  Marie-Anne  de  Vissée  de  Latude 
et  fut  père  de  Jean-François-Hugues,  connu  sous  le  titre  de  comte 
d'Audiffret,  chevalier  de  Saint-Louis,  commandant  du  Briançonnais, 
qui  revint  se  fixer  en  Dauphiné  et  qui  mourut  en  1785  en  son  châ- 
teau de  Passins,  près  de  la  Tour-du-Pin.  Louis-François  d'Audiffret, 
fils  de  ce  dernier,  marié  en  1786  à  JNI"®  le  Sénéchal,  fut  connu  sous 
le  titre  de  marquis  d'Audiffret  et  mourut  en  1825  laissant  lui-même 
deux  fils,  Charles-Gaston,  né  en  1787,  etFlorimond-Louis,  né  en  1789. 
Charles-Gaston,  marquis  d'Audiffret,  l'aîné  de  ces  deux  frères,  marié 
en  1823  à  M"""  Portai,  fille  du  ministre  de  la  Marine,  fut  président  de 
la  Cour  des  Comptes  en  1829,  pair  de  France  en  1837,  sénateur 
en  1852,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1869  et  mourut 
en  1878  laissant  un  fils,  né  en  1827,  qui  a  laissé  lui-même  une  nom- 
breuse postérité.  Florimond-Louis,  comte  d'Audiffret,  frère  du  pré- 
cédent, épousa  en  1820  Zoé  Pasquier,  nièce  du  duc  Pasquier,  chan- 
celier de  France  ;  leur  fils,  Gaston,  comte  d'Audiffret,  né  en  1823, 
ayant  été  adopté  par  le  chancelier  Pasquier,  fut  substitué  à  son  titre 
de  duc  par  ordonnance  du  16  décembre  1844,  fut  confirmé  dans  la 
possession  du  titre  de  duc  d'Audiffret-Pasquier  par  décret  impérial 
du  2  janvier  1863,  fut  admis  à  l'Académie  française  en  1878,  joua  un 
rôle  politique  important  et  fut  président  du  Sénat  en  1876. 

MarceUin  d'Audiffret,  auteur  de  la  seconde  branche,  épousa  Marie- 
Thérèse  de  Capizucchi  et  mourut  avant  le  21  décembre  1539;  sa 
descendance  se  partagea  en  un  certain  nombre  de  rameaux  qui  se 
répandirent  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  le  comté  de  Nice  et  le 
Piémont  et  dont  plusieurs  subsistaient  à  la  fin  du  xyiii*^  siècle. 

Guillaume  Audifret  ou  d'Audiffret,  auteur  de  la  troisième  branche 
vint  se  fixer  à  Marseille,  y  acquit  dans  le  commerce  une  grosse  for- 
tune et  fut  appelé  en  1578  aux  fonctions  de  troisième  consul  de  cette 
ville,  réservées  d'ordinaire  à  la  bourgeoisie  ;  il  fit  son  testament 
en  1558.  Son  petit-fils,  Louis  d'Audiffret,  consul  de  Marseille  en  1634, 
fut  père  d'Etienne  d'Audiffret,  premier  juge  de  commerce  de  Mar- 
seille en  1658,  et  grand-père  de  Jérôme  d'Audiffret,  conseiller  du 
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Roi,  lieutenant  général  civil  et  criminel  en  la  marine  marchande  et 
amirauté  des  mers  du  Levant,  de  la  ville  de  Marseille,  qui  fit  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Celui-ci,  marié 
en  1678  à  Marguerite  de  Foresta,  avait  acquis  la  seigneurie  de  Gréoux 
dont  il  obtint  l'érection  en  marquisat  par  lettres  patentes  de  sep- 
tembre 1702  ;  il  mourut  sans  postérité,  survivante  son  fds,  Jean-Paul 
d'Audiffret,  dont  il  avait  obtenu  en  1698  l'admission  parmi  les  pages 
de  la  Grande  Écurie  du  Roi.  Cette  branche  s'éteignit  avec  son  neveu, 
Jean-Raptiste  d'Audiffret,  né  en  1714,  qui  recueillit  le  marquisat  de 
Gréoux  et  dont  la  fille,  Marie-Thérèse,  reçue  en  1752  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville,  près  de  Lyon,  se  maria  plus  tard  à  un 
membre  de  la  famille  d'Albcrtas.  Rarcilon  constate  que  cette  branche, 
malgré  sa  fortune  et  les  charges  dont  ses  membres  furent  revêtus, 
ne  recouvrit  jamais  régulièrement  la  noblesse  qu'elle  avait  perdue 
par  suite  de  la  dérogeance  de  son  auteur. 

Jean-Gaspard  d'Audiffret,  auteur  de  la  quatrième  branche,  alla  se 
fixera  Manosque  et  y  exerça  la  profession  de  marchand.  Il  se  maria 
à  Aix  le  18  mai  lo28  à  Mathiève  Nicolle  et  laissa  plusieurs  fils  dont 
deux,  Jean  et  André,  furent  les  auteurs  de  deux  grands  rameaux. 

Jean  Audiffret,  auteur  du  premier  rameau  de  la  quatrième  branche, 
demeura  à  Manosque  et  s'y  maria  avec  Jeanne  de  Sigaud.  Il  laissa 
lui-même  deux  fils,  Pierre  d'Audiffret  marié  d'abord  en  159-4  à  Mar- 
guerite de  Sébastiane,  puis  à  Madeleine  de  Rodulphe,  et  Jean  Audiffret, 
marié  en  1598  à  Françoise  de  Tributiis.  Jean-Antoine  et  François 
d'Audiffret,  fils  de  l'aîné  de  ces  deux  frères,  et  leur  cousin  germain, 
noble  Antoine  Audiffred,  fils  de  Jean,  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  10  avril  1669  par  jugement  des  commissaires  du  Roi 
cliargés  de  la  recherche  des  faux  nobles  en  Provence  après  avoir 
prouvé  leur  filiation  depuis  1528.  La  descendance  de  Jean-Antoine 
subsistait  à  Lyon  à  la  fin  du  xviii"  siècle.  Son  cousin  germain, 
Antoine,  fut  père  de  M.  Pierre  Audifredi,  de  la  ville  de  Manosque, 
qui  ôi)ousa  le  23  juin  1660  Marie-Thérèse  de  Rian,  qui  acquit  la  sei- 
gneurie de  Reauchamps,  près  de  Forcalquicr,  et  qui  fut  pourvu  de  la 
charge  de  secrétaire  du  Roi  près  le  Parlement  d'Aix.  Messire 
Etienn(^  d'Audiffrcd,  Sgr  do.  Reauchamps,  fils  du  précédent,  fut  gou- 
verneur pour  1(>  Roi  iUi  la  ville  de  Manosque,  épousa  le  22  sep- 
tembre 1698  Raymonde  de  la  Roulie  et  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
1(*  6  a()ritl7IO  par  jug(Mn(Mit  de  \c  Rn^l,  intendant  de  Pi'ov(MU'(\  Phi- 
lippe-Scipioii  d'AudifiH't  de  iicauchamps,  un  des  |)etils-fils  du  précé- 
dent, dévr(\r  plus  lard  sans  alliance,  fut  admis  en  17-4")  parmi  les 
pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  ;  son  nevtni,  Jean-Louis  d'Audiiïrol, 
né  à  Manos(iue  en  1766,  fut  promu  en  1784  au  grade  de  sous-licule- 
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nant  après  avoir  fait  devant  Cliérin  les  preuves  de  noblesse  pres- 
crites. On  croit  que  ce  rameau  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans 
les  manuscrits  de  Chérin  compte  encore  des  représentants, 

André  Audifret  ou  Audifredi,  auteur  du  second  rameau  de  la  qua- 
trième branche,  épousa  à  Lambesc  le  5  septembre  1574  Cathe- 
rine Arquier.  Son  arrière-petit-fils,  Arnaud  Audifredi,  écuyer,  capi- 
taine des  vaisseaux  du  Roi,  vint  se  fixer  dans  lile  dOléron,  y  épousa 
le  8  novembre  1691  Madeleine  de  Bourges  et  fit  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  de  4696  (La  Rochelle).  Il  laissa  deux  fils  : 
Joseph-Arnaud  Audifredy,  qui  se  fixa  à  la  Martinique  par  son 
mariage  avec  Marie  Champion  de  Vaucourtois  et  qui  fit  en  1741 
enregistrer  ses  titres  de  noblesse  au  Conseil  Supérieur  de  l'Ile,  et 
Jacques-Alexandre  d'Audiffredi,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  se  fixa 
à  la  Guyane  et  qui  s'y  maria  le  1"  juillet  1731  à  Ehsabeth  Leroux.  La 
descendance  de  ces  deux  frères  se  perpétua  aux  colonies  sous  le 
nom  d'Audiffredy.  Alexandre  d'Audiffredy  de  Saint-Quentin,  un  des 
petits-fils  de  Joseph-Arnaud,  épousa  à  la  Martinique  dans  les  der- 
nières années  du  xviii^  siècle  Catherine  Desvergers  de  Sannois, 
proche  parente  de  l'impératrice  Joséphine,  et  en  eut  un  fils  né 
en  1800. 

Divers  représentants  de  la  famille  d'Audiffret  prirent  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Marseille  et  à  Forcalquier. 

C'est  à  la  famille  d'Audiffret  qu'appartenait  la  mère  de  l'illustre 
prédicateur  Fléchier.  Elle  a  encore  fourni  des  évêques,  de  nombreux 
officiers,  des  gouverneurs  de  places  fortes,  un  général  de  la  congré- 
gation des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Caire  de  Lauzet  165o,  Croti-Impériale, 
de  Fortis,  d'Hugues  1637,  de  Vissée  de  Latude  1706,  Portai  1823, 
Pasquier  18i0,  de  Coral,  du  Maisniel,  de  Lesguern,  de  Vassinhac 
d'Imécourt,  de  Néverlée,  de  Foresta  1674,  de  Bausset,  dAlbertas, 
de  Castellane,  de  Sebastiane,  Desvergers  de  Sannois,  de  Brunet,  de 
Montgrand,  Bourguignon  de  la  Mure,  etc. 

AUDIGIER(d').  Armes  :  (Vazur  à  un  rocher  cTor  accosté  de  deux  mer- 
lettes  de  même  ;  au  chef  d'argent  chargé  d'un  croissant  d'azur  accosté 
de  deux  étoiles  de  gueules.  —  Devise  :  Avoru77i  non  moritura  virtus. 
La  famille  d'AuDiGiER  est  anciennement  connue  en  Vivarais.  M.  de 
la  Roque  qui  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Armoriai  de  la 
Noblesse  du  Languedoc  la  croit  originaire  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux,  en  Dauphiné.  Il  en  fait  remonter  la  filiation  à 
Antoine  d'Audigier  dont  le  fils,  Jacques  d'Audigier,  écuyer,  du  lieu 
et  paroisse  de  Saint-Germain,   au  mandement  de  Vogué,  en  bas 
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Vivarais,  épousa  Gabrielle  de  Lacheysserieparcontratdul5juinlo80. 
Celui-ci  fut  père  de  Simon  d'Audigier  qui  épousa  le  10  février  1610 
Claude  de  Ville,  grand-père  d'Alexandre  d'Audigier,  bachelier  en 
droit,  qui  fut  capitaine  châtelain  de  Saint-Fortunat,  bisaïeul 
d'Henri  d'Audigier,  docteur  et  avocat,  juge  de  Gluyras,  Saint-For- 
tunat, Bavas  et  autres  localités,  qui  assista  en  cette  qualité  aux 
Etats  particuliers  du  Vivarais  tenus  à  Tournon  en  1679,  et  trisaïeul 
d'Alexandre  d'Audigier  qui  épousa  le  25  janvier  1711  Geneviève  Fer- 
ratier.  La  situation  nobiliaire  de  ces  divers  personnages  paraît  avoir 
été  assez  douteuse  et  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  été  l'objet 
d'un  jugement  de  maintenue  de  noblesse.  La  famille  d'Audigier 
s'agrégea  définitivement  à  la  noblesse  au  cours  du  xvm^  siècle  sans 
avoir,  semble-t-il,  de  principe  d'anoblissement  bien  régulier  et  son 
chef,  Alexandre  d'Audigier,  marié  en  1789  à  Anne  de  Meyssonnier  de 
Châteauvieux,  prit  part  cette  même  année  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Villeneuve-de-Berg,  Il  mourut  en  1838  laissant  plu- 
sieurs fils.  L'un  deux,  François-Henri,  marié  en  1827  à  M""  Gerbier, 
en  a  laissé,  entre  autres  enfants,  Henri  d'Audigier,  né  à  Paris  en 
1828,  élève  de  l'école  normale  supérieure,  littérateur  de  mérite, 
décédé  à  Bourg-Saint-Andéol  en  1872. 

Il  a  existé  en  Auvergne  une  famille  Audigier  qui  portait  pour 
armes  :  cTazur  à  V aigle  d'argent  surinontée  d'un  croissant  de  même. 
Elle  était  originaire  de  la  petite  ville  de  Vie  et  de  très  ancienne  bour- 
geoisie. Elle  compte  parmi  ses  membres  Jacques  Audigier,  né  à  Cler- 
mont  en  1619,  qui  fut  l'auteur  d'une  Histoire  manuscrite  d'Auvergne, 
et  son  fils  Pierre  Audigier,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Clcrmont- 
Ferrand,  décédé  en  1744,  qui  continua  le  travail  commencé  par  son 
père. 

AUDIGNIES  (Hennet  d').  Voyez  IIennet  d'Audigmes. 

AUDONNET  (d').  Armes  :  de  gueules  à  un  lion  d'or  chargé  de  quatre 
f(t>ices  ondées  de  même. 

La  fjuuilh;  d'Audonxet  aj)partient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  Elle  a 
eu  pour  auteur  Jean  Aiidoiinct,  bourgeois  <1(;  Toulouse,  (|ui  fut  capi- 
toul  de  cette  ville  en  lo72  et  1579  et  cpu'  fut  aiiojjli  j)ar  ces  fonctions. 
Son  fils,  Guillaume  d'Audonnet,  sgrdelaFage,  marié  h^  12  mars  1605 
à  Isabeau  de  Bonnefoy,  en  laissa  quatre  fils,  Jacques,  Jean,  Pierre 
l'aîné  et  Pierre  le  [)lus  jeune,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse 
le  3  janvier  1670  en  vertu  du  capitoulat  de  leur  grand-père  par  juge- 
ment de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc.  Jean-Bernard 
d'Audonnet,  j)etit-fils  de  Pierre  l'aîné,  marié  en  1755  à  Thérèse  de 
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Négret,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Toulouse.  Cette  branche  paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

La  famille  d'Audonnetest  aujourd'hui  représentée  par  une  branche 
dont  le  point  de  jonction  avec  la  souche  n'a  pu  être  exactement  établi. 
Cette  branche  descend  de  Pierre  d'Audonnet  qui  avait  épousé  dans 
les  premières  années  du  xvni''  siècle  Catherine  de  Figard.  Il  fut  père 
de  Jean-Antoine  d'Audonnet  qui  portait  la  qualification  d'écuyer  et 
qui  épousa  le  2  septembre  1749  Catherine  de  Cathalany  et  grand-père 
de  Jean-Baptiste  d'Audonnet,  marié  le  23  décembre  1784  à  Marie- 
Anne  Pelissier,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Castelnaudary.  Les  descendants  de  celui-ci  ont  été  autorisés 
le  18  mars  1859,  par  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de 
Toulouse,  à  faire  rectifier  les  actes  de  l'état-civil  dans  lesquels  leur 
nom  avait  été  orthographié  :  Daudonnet. 

AUDRASDE  BÉOST.  Armes  :  cl' azur  à  une  croix  ancrée  d'or  cantonnée 
de  quatre  grenades  de  même. 

Il  a  existé  plusieurs  familles  Audras  qui  ont  occupé  un  rang  dis- 
tingué en  Lyonnais.  L'une  d'elles,  aujourd'hui  éteinte,  portait  pour 
armes  :  écartelé  aux  1  et  4  d'azur  à  trois  pois&ons  d'or  en  pal,  aux  2 
et  3  de  gueules  à  la  tour  d'argent,  et  avait  été  anoblie  en  1771  par 
l'échevinagc  de  Lyon. 

La  famille  Audras  de  Béost  qui  donne  lieu  à  cette  notice  est  connue 
dès  le  xvi'=  siècle  dans  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  Elle  tire  sa 
noblesse  des  charges  que  ses  membres  ont  exercées  au  Parlement 
de  Bombes  au  cours  du  xviii'^  siècle.  Jean  Audras  fut  reçu  en  1741 
conseiller  de  S.  A.  Sérénissime  et  substitut  du  procureur  général 
près  le  Parlement  de  Bombes.  Jérôme  Audras  fut  reçu  en  1767  con- 
seiller au  môme  Parlement;  il  acheta  le  7  novembre  1785  de  la 
famille  Caze  la  terre  et  seigneurie  de  Béost,  en  Bresse,  dont  ses 
descendants  ont  gardé  le  nom  et  dont  les  seigneurs  étaient  connus 
depuis  les  premières  années  du  xvii''  siècle  sous  le  titre  de  barons. 
Jérôme  Audras,  écuyer,  sgr  de  la  baronnie  de  Béost,  prit  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Bresse. 

Charles-Ferdinand  Audras  de  Béost  a  été  confirmé  le  16  août  1860 
par  décret  de  Napoléon  III  dans  la  possession  du  titre  de  baron  de 
Béost. 

La  famille  Audras  de  Béost  a  fourni  des  conseillers  généraux  de 
l'Ain  et  de  Saône-et-Loire. 

Elle  est  aujourd'hui  près  de  s'éteindre,  son  dernier  rejeton,  Jean- 
Henri  Audras,  baron  de  Béost,  n'ayant  eu  que  des  filles  de  son 
mariage  avec  M"''  Henry  des  Tournclles. 
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Principales  alliances  :  Bernard  de  Sennecey,  Cellard  du  Sordet, 
de  Clavière,  de  la  Tessonnière,  Regnauld  de  Bellescize,  de  Boisset, 
Henry  des  Tournelles,  Fréteau  de  Pénv  1892,  Pavin  de  la  Farge 
1893,  etc. 

La  terre  de  Béost  avait  été  le  berceau  d'une  vieille  famille  féodale 
qui  n'avait  jamais  eu  d'autre  nom  que  celui  de  Béost,  qui  portait 
pour  armoiries  :  d'or  à  trois  croix  ancrées  de  gueules  et  qui  s'éteignit 
avec  Béatrix,  dame  de  Béost,  mariée  vers  1360  à  Odon  de  Marmont. 

AUDREN  de  EERDREL.  Armes  :  de  gueules  à  trois  tours  couvertes  d' or ^ 
maçonnées  de  sable.  —  Devise  :  Tour  à  tour. 

La  famille  Audren  de  Kerdrel  appartient  à  l'ancienne  noblesse  che- 
valeresque du  pays  de  Léon,  en  Bretagne,  où  elle  a  possédé  de 
toute  ancienneté  la  terre  seigneuriale  de  Kerdrel  dans  la  paroisse  de 
Lannilis.  On  a  tout  lieu  de  supposer,  sans  en  avoir  toutefois  la  preuve, 
qu'elle  a  eu  dans  le  passé  une  origine  commune  avec  une  famille 
Audren  qui  appartenait  au  moyen  âge  à  la  noblesse  des  diocèses  de 
Vannes  et  de  Saint-IMalo,  qui  a  possédé,  entre  autres  biens,  les  sei- 
gneuries du  Restou,  dans  la  paroisse  du  INIerlevenez,  de  la  Villcche- 
vrier,  dans  la  paroisse  de  Sérent,  et  de  Maleville,  dans  la  paroisse  de 
Ploërmel,  et  qui  portait  pour  armes  :  d  azur  à  trois  têtes  de  lévrier 
d'argent,  deux  et  une.  Cette  dernière  famille  avait  pour  premiers 
auteurs  connus  Eudes  Audren,  chevalier,  qui  fit  en  1251  une  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Bonrepos,  dans  la  paroisse  de  Silfiac,  et  Guillemet 
Audren  qui  rendit  hommage  au  vicomte  de  Rohan  en  1396  ;  elle 
figure  de  1425  à  1536  aux  réformations  et  montres  de  la  noblesse  des 
diocèses  de  Vannes  etde  Sainl-Malo,  produisit  un  député  de  Ploërmel 
aux  Etats  de  Rennes  en  1590  et  s'éteignit  peu  de  temps  après. 

Raoul  Audren  se  croisa  en  1248  d'après  un  titre  de  la  collection 
Courtois  ;  le  nom  de  ce  personnage  a  été  inscrit  aux  Salles  des  Croi- 
sades du  musée  de  Versailles  avec  les  armes  de  la  famille  Audren  de 
Kerdrel  bien  que  l'on  ne  sache  pas  exactement  à  quelle  famille 
Audren  il  appartenait  et  bien  que  l'authenticité  des  titres  de  la  col- 
lection Courtois  ait  été  sérieusement  contestée. 

On  suppose  que  l'on  doit  rattacher  à  la  famille  Audren  {\o  Kerdrel 
un  Jean  Audren  (jui  est  cité  en  1305  dans  le  testament  de  Jean  II, 
duc  d<;  Bretagne,  un  Olivier  .Vudren,  arrh(>r,  qui  ()arul  en  1256  dans 
une  montre  de  Jean  d(î  Tournemine,  à  Landivisiau,  et  un  Guillou 
AudrcMi  (jui  assista  en  1382  à  la  j)i-is(*  de  Cliàl(\iulin  ;  mais  la  lilialion 
n'est  nctti'inciit  (M;il)li(>  (|iic  depuis  Yvon  Audren  (pii  épousa  Cnthc- 
riire  Gourio  dans  les  dernières  aiuié(\s  du  xiv"  siècle.  C(>  personnage 
laissa  deu.\  lils,  Olivier  Audren,  sgr  de  Kerdrel,  et  Prigent  Audren, 
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qui  épousèrent  deux  sœurs,  Louise  et  Adelice  Doillou;  le  premier  de 
ces  deux  frères  figure  à  la  réforme  de  1426  parmi  les  nobles  de  la 
paroisse  de  Lannilis;  le  second  fut  du  nombre  des  nobles  du  pays  de 
Léon  qui  prêtèrent  serment  au  duc  de  Bretagne  de  1437,  La  famille 
Audren  de  Kerdrel  figure  de  1426  à  1537  aux  réformations  et  montres 
de  la  noblesse  du  pays  de  Léon.  Son  chef,  Guillaume  Audren  de 
Kerdrel,  marié  à  Marie  de  Kersauson,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
d'extraction  le  3  mars  1671  par  arrêt  de  la  chambre  de  réformation 
de  la  noblesse  de  Bretagne  après  avoir  prouvé  sept  générations 
remontant  à  Yvon  Audren  mentionné  plus  haut.  Jean-Claude  Audren 
de  Kerdrel,  né  à  Landunvez  en  1651,  fils  cadet  du  précédent,  prieur 
de  l'abbaye  de  bénédictins  de  Marmoutiers  en  1723,  décédé  en  1726, 
a  laissé  de  savants  travaux  historiques  et  commença  la  célèbre  his- 
toire de  Bretagne  qui  fut  continuée  et  terminée  par  dom  Lobineau. 
Jean-Claude  Audren  de  Kerdrel,  frère  aîné  de  ce  religieux,  épousa  en 
1673  Marie-Louise  Le  Rouge  de  Kergoulouarn  et  continua  la  descen- 
dance. Son  arrière-petit-fils,  Vincent-Casimir  Audren  de  Kerdrel, 
capitaine  de  mousquetaires,  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
en  1776,  marié  la  même  année  à  M'"  de  Gourcuff,  paraît  le  premier 
dans  des  lettres  royales  de  1775  avec  le  titre  de  comte  de  Kerdrel 
qui  depuis  lors  a  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille  ;  il  signa 
en  1788  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne  et  mourut  en  1823. 
Il  avait  eu  quatre  fds,  dont  trois,  Jean-Casimir,  comte  Audren  de 
Kerdrel,  marié  en  1804  à  Zoé  Callouet  de  Lannidy,  Casimir-Eugène, 
officier  de  marine,  maire  de  Lorient  de  1821  à  1829,  marié  à  Adèle 
Esnoul  des  Chatelets,  et  Charles-Gaspard,  officier  de  marine,  marié 
à  M"^  Paulou,  décédé  en  1857,  ont  été  les  auteurs  de  trois  rameaux. 

Jean-Casimir,  auteur  du  rameau  aîné,  laissa  lui-même  deux  fils, 
Casimir,  comte  de  Kerdrel,  marié  en  1833  à  M'"'  le  Borgne  de  Keru- 
zoret,  et  Paul,  né  en  1810,  député  à  la  Constituante  en  1849,  con- 
seiller général  du  Morbihan,  marié  en  1835  à  M"^  de  la  Bouexière, 
décédé  en  1889,  qui  ont  l'un  et  l'autre  laissé  postérité.  Roger,  vicomte 
Audren  de  Kerdrel,  né  à  Vannes  en  1841,  fils  unique  de  Paul,  marié 
à  M"''  d'Imécourt,  a  été  nommé  général  de  brigade  en  1897. 

Vincent  Audren  de  Kerdrel,  né  à  Lorient  en  1815,  fils  unique  de 
Casimir-Eugène,  député  d'IIle-et-Vilaine  en  1848,  1852  et  1871, 
sénateur  du  Morbihan  en  1876,  vice-président  du  Sénat,  a  été  un  des 
personnages  marquants  du  parti  légitimiste  ;  de  son  mariage  avec 
M"'=  Nouvel  de  la  Flèche  il  na  eu  qu'un  fils  mort  prématurément 
en  1868. 

Charles-Gaspard  Audren  de  Kerdrel,  auteur  de  la  troisième 
branche,  a  été  père  de  Vincent  et  de  Paul  Audren  de  Kerdrel  ;  ce 
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dernier,  né  en  1827,  est  conseiller  général  du  canton  de  Lannilis 
(Finistère). 

La  famille  Audren  de  Kerdrel  a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers 
dont  plusieurs  chevaliers  de  Saint-Louis.  Elle  est  aujourd'hui  la  seule 
famille  française  du  nom  d' Audren  qui  appartienne  à  la  noblesse. 

Principales  alliances  :  de  Kersauson,  Le  Rouge  1613,  de  Gourcuff 
1776,  de  Rodellec  du  Porzic,  le  Borgne  de  Keruzoret  1863,  de  Pluvié 
1862,  de  Soussay  1895,  Nompère  de  Champagny  ISoS,  de  Vassinhac 
d'Imécourt,  de  Carheil  1868,  de  Perrien  1867,  de  Parcevaux,  de 
Poulpiquet  de  Brescanvel  1884,  de  Kérouartz,  de  Boisgelin  1681,  etc. 

AUDUBERT  du  THEIL. 

La  famille  Audubert  du  Theil  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  du 
Limousin.  Un  de  ses  membres  fut  de  1764  à  1789  lieutenant  criminel 
au  bailliage  de  Tulle. 

Principale  alliance  :  Destanne  de  Bernis. 

AUESTAEDT  (d'Avoutd').  Voyez  Avout  d'Auerstaedt  (d'). 
AUFERVILLE  (Brochant  d').  Voyez  Brochant  d'Aufer ville. 

AUFRÈRE  de  la  PREUGNE  et  de  la  BARRE. 

La  famille  Al'fuère  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  du  Berry.  Elle 
s'est  partagée  en  plusieurs  branches  qui  se  distinguent  les  unes  des 
autres  en  joignant  à  leur  nom  celui  de  leurs  domaines  de  la  Barre  et 
de  la  Preugne, 

Principales  alliances  :  de  la  Celle,  Loisson  de  Guinaumont,  Angot 
des  Retours,  d'Auvergne. 

AUGA  fd').  Armes  :  écarlelé  aux  l  et  4  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules, 
aux  2  e^  3  d'or  au  lévrier  rampant  de  gueules.  —  Couronne  :  de 
Comte.  —  Support  :  deux  lions  affrontés,  la  tête  contournée. 

La  famille  d'AuG.v  appartient  à  l'ancienne  noblesse  du  Béarn.  Elle 
a  eu  pour  berceau  la  seigneurie  de  son  nom  (jui  lui  donnait  onlrée 
aux  États  du  Béarn  et  qu'elle  possédait  encore  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Elle  a  pour  j)remier  auteur  connu  Domingo  d'Auga  (|ui  prêta 
serment  à  Eléonore  de  Commingos  on  1345.  La  Chesnaye  des  Bois 
qui  a  donné  une  généalogie  de  la  famille  d'Auga  en  fait  remonter  la 
filiation  àGracian  d'Auga,  vivant  en  1390,  qui  avait  épousé  Bernéze 
de  Miossens.  Mais,  j)ar  .suite  i\v.  la  destrucli)n  des  papiers  de  famille 
dans  l'incendie  du  château  d'Auga  en  1560,  la  tlliation  n'est  rigou- 
reusement établie  (jue  depuis  Pi(;rre  qui  était  à  celle  époque  sgr 
d'Auga.  Ce  personnage,  mentionné  dans  un  grand  nombre  d'actes  du 
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milieu  du  xvio  siècle,  commandait  en  1569  pour  la  reine  Jeanne  de 
Navarre  ;  il  épousa  Catherine  de  Nays,  puis  Bernuche,  dame  d'Espei, 
au  Pays  basque,  et  laissa  de  cette  seconde  union  P'rançois,  sgr  d'Auga, 
marié  à  Gauraune  de  Pulpupu,  qui  continua  la  descendance  et  Jacob 
d'Auga,  syndic  de  la  noblesse  de  Béarn  en  1619,  qui  fut  destitué 
comme  protestant  par  le  duc  d'Epernon  en  1624.  Bernard,  sgr  d'Auga, 
descendant  de  François,  épousa  Marie  Poymiro  et  fit  ses  preuves  de 
noblesse  en  1733  pour  l'admission  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr 
de  sa  fdle  aînée,  Madeleine,  née  à  Auga  en  1723.  Il  laissa  aussi  plu- 
sieurs fils  dont  l'aîné,  Jean,  abbé  lay  d'Auga  et  de  Mousté,  marié  en 
1757  à  Marie-Henriette  de  Canton,  en  eut  lui-même  quatre  fils  qui 
continuèrent  la  lignée. 

La  famille  d'Auga  a  fourni  un  évêque  de  Monde  au  xvi""  siècle. 

Principales  alliances  :  de  Navailles,  de  Nays,  deMontaultl424,  etc. 

AUGE  de  FLEURY.  Armes  :  (ïazur  à  une  ruche  d'or  accostée  de  deux 
abeilles  du  même  et  soutenue  d'une  Champagne  crénelée  et  muraillée 
d  argent  ;  au  chef  de  même  chargé  de  trois  roses  de  gueules. 

La  famille  Auge  de  Fleury  descend  de  Josué-Alexis  Auge,  né  à 
Passyenl787,  maire  de  celte  commune  sous  la  Restauration,  notaire 
royal,  qui  s'apparenta  brillamment  par  son  mariage  conclu  en  1813 
avec  M"^  Camus  da  la  Guibourgère,  fille  d'un  ancien  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne,  et  qui  fut  anobli  le  30  juin  1830  par  lettres 
patentes  du  Roi  Charles  X.  Il  mourut  en  1850  laissant  deux  fils  qui 
furent  connus  sous  le  nom  d'Augé  de  Fleury.  Le  plus  jeune  d'entre 
eux,  Louis-Félix,  longtemps  conseiller  général  des  Côtes-du-Nord, 
est  décédé  en  1880  sans  laisser  deposlérité  ;  mais  l'aîné,  Louis-Raoul 
Auge  de  Fleury,  né  à  Passy  en  1819,  a  eu  plusieurs  enfants  de  son 
mariage  en  1852  avec  ]M"^  Durieux  de  Gournay. 

AUGE  de  LASSUS. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 
Principale  alliance  :  d'Etchegoyen. 

AUGER  (d')  ou  DAUGER.  Armes  :  d'azur  à  une  fasce  dor.  —  Couronne  : 
de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lio7is. 

La  famille  Dauger  ou  d'AuGER  est  originaire  du  Rethelois,  en  Cham- 
pagne. On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de 
Chérin.  Elle  a  eu  pour  auteur  Jean  Dauger,  Sgr  de  Massimont,  qui  fut 
anobli  pour  services  militaires  par  lettres  patentes  de  mars  1658 
confirmées  par  de  nouvelles  lettres  en  janvier  1668.  Il  avait  épousé 
Marie  de  Veynes,  sœur  de  Jacques  de  Veynes,  Sgr  de  Villiers  le  Tour- 
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neur,  anobli  en  1643  ;  il  en  eut  quatre  fils  dont  les  trois  plus  jeunes 
moururent  au  service  du  Roi.  L'aîné,  Guy-Aldonce  Dauger,  Sgr  de 
Mazerny  et  de  Massimont,  qui  continua  la  descendance,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  en  juin  1670  par  jugement  de  M.  de  Caumartin,  inten- 
dant de  Champagne;  il  eut  une  brillante  carrière  militaire,  fut  nommé 
en  1688  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  fut  tué  le  19  sep- 
tembre 1691  à  la  bataille  de  Leuze.  Il  avait  épousé  à  Paris  en  1663 
Marie  Duvidal,fdle  d'un  contrôleur  général  des  gabelles  en  Languedoc 
et  issue  dune  famille  encore  existante  dont  le  chef  fut  dans  la  suite 
créé  marquis  de  Montferrier.  Il  en  laissa  une  fille,  Marguerite,  qui 
épousa  en  1696  Daniel  du  Han,  chevalier,  Sgr  de  Crèvecœur,  et  deux 
fds,  Jacques  et  Louis-Philippe  Dauger.  Le  plus  jeune  de  ces  deux 
frères,  connu  sous  le  titre  de  baron  d'Auger,  maréchal  de  camp  en 
1734,  commandeur  de  Saint-Louis  en  1737,  lieutenant  général  de  la 
province  du  Roussillon  en  1742,  grand-croix  de  Saint-Louis  en  1750, 
ne  laissa  pas  de  postérité.  Son  frère  aîné,  Jacques  d'Auger,  Sgr  et 
patron  de  Fleury-la-Forest,  connu  sous  le  titre  de  comte  d'Auger, 
brigadier  des  armées  du  Roi  en  1700,  maréchal  de  camp  en  1719, 
avait  épousé  à  Paris  en  1696  Marguerite  du  Fossé  de  Watteville  ; 
il  fut  père  de  Louis-Alexandre  comte  d'Auger,  brigadier  de  cavalerie 
en  1743,  maréchal  de  camp  en  174S,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi  en  1748,  qui  épousa  à  Compiègne  le  2  décembre  1742  Marie- 
Elisabeth  Desprez  et  qui  en  eut  deux  fds  jumeaux,  Pierre  Alexandre 
et  Louis-René  d'Auger,  nés  en  1743 

Malgré  son  peu  d'ancienneté  la  famille  d'Auger  fut,  en  raison  de 
ses  brillants  services  militaires,  admise  aux  honneurs  de  la  Cour  dans 
la  seconde  moitié  du  xviii"  siècle. 

Marie  Desprez,  veuve  de  Louis,  comte  d'Auger,  lieutenant  général, 
commandeur  de  Saint-Louis,  Sgr  de  Frcsnel,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  delà  noblesse  du  bailliage  de  Clcrmontcn  Beauvaisis. 
Le  comte  d'Auger,  Sgr  du  fief  do  Mcnneval,  prit  part  à  celles  du 
bailliage  de  Bernay,  en  Normandie. 

La  famille  d'Auger  a  définitivement  adopté  au  xix"  siècle  l'ortho- 
graphe Dauger. 

Principales  alliances  :  de  More  de  Pongibaud,  de  Caulaincourt, 
AcharddeBonvouloir,  deNédonchcl,  deValori,  leVicontc  de  Blangy, 
Agniel  de  Chcnelctte,  Grossiu  de  Bouville,  etc. 

AUGERANS  (Vandelin  d).  Voyez  Vaxdeli.v  u'Al'heu.vns. 

AUGEROLLES  (Chassaingd'j.  Voyez  Cii.vs.vmnc;  dAugerolles. 

AUGEROT  (d'j.  Armes  :  écartelé  aux  l  el  4  d'azur  à  (rois  croix  Je 
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Saint-André  d'or;  aux  2  e^  3  d'argent  à  deux  lions  lampassés  de 
gueules,  affrontés,  surmontant  un  arbre  feuille  de  sinople,  rehaussé 
dor. 

La  famille  cI'Augerot  appartient  à  la  noblesse  duBéarn.  On  n'a  pu 
se  procurer  sur  elle  que  des  renseignements  très  incomplets. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Navarre  autorisa  en  1668  le  sieur  d'Au- 
gerot,  Sg-r  d'Aste  et  de  Béon,  greffier  en  chef  dudit  Parlement,  à 
exploiter  les  mines  de  fer  de  sa  seigneurie. 

Plusieurs  membres  de  la  famille  d'Augerot  siégeaient  aux  États  du 
Béarn  en  1789  comme  seigneurs  des  fiefs  nobles  de  Sinos,  de  Béon 
et  de  Saint-Martin  de  Cosledaa. 

AUGERY  (Payan  d).  Voyez  Payan  d'Augery. 

AUGICOURT  (Hugon  d').  Voyez  Hugon  d'Augicourt. 

AUGIER  de  MAÏNTENON. 

Famille  bourgeoise. 

MM.  Alphonse  et  François  Augier,  nés  à  Toulon  en  1840  et  1842, 
et  leurs  sept  frères  et  sœurs  encore  mineurs  représentés  par  leur 
mère,  M"'^  Angélique  Matheron,  née  à  Toulon  le  17  novembre  1822, 
veuve  de  M.  Augier,  demandèrent  le  26  juillet  1864  et  obtin- 
rent par  décret  du  25  juillet  1866  l'autorisation  de  joindre  réguliè- 
rement à  leur  nom  celui  de  :  de  Maintenon  sous  lequel  ils  étaient 
déjà  connus. 

AUGIER  de  MOU  S  SAC  et  de  CRÉMIERS.  Armes  :  dor  à  trois  croix 
de  sable  pommelées  par  le  haut  et  posées  en  pal.  —  Couronne  :  de 
Marquis. 

'  La  famille  Augier  de  Moussag  et  de  Crémiers  occupait  depuis  plu- 
sieurs siècles  un  rang  distingué  dans  la  haute  bourgeoisie  de  Mont- 
morillon,  en  Poitou,  quand  elle  fut  anoblie  par  ses  charges  au  cours 
du  xviii^  siècle.  Beauchet-Filleau  qui  en  a  donné  une  généalogie 
détaillée  en  fait  remonter  la  filiation  à  Antoine  Augier,  originaire 
d'Orléans  d'après  une  tradition,  qui  épousa  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle 
Andrée  Félix.  Il  fut  père  de  Félix  Augier,  sieur  de  Clossac  et  de 
Ronflamme,  avocat  en  Parlement,  sénéchal  des  villes  et  chatellenies 
de  la  Trémouille  et  de  Belabre,  qui  épousa  Florence  Lespine  par  con- 
trat du  12  novembre  lo94,  aïeul  de  Laurent  Augier,  sieur  de  Clossac, 
avocat  en  Parlement,  juge-prévôt  de  Montmorillon,  qui  épousa  Elisa- 
beth Cœurdcroi  par  contrat  du  22  septembre  1619,  bisaïeul  de  Félix 
Augier,  sieur  de  Clossac,  avocat  en  Parlement,  qui  épousa  Margue- 
rite Vrignaud  par  contrat  du  20  octobre  1653  et  trisaïeul  de  François 
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Augier,  Sgi*  de  Moussac,  lieutenant  général  civil  au  siège  de  Mont- 
morillon,  qui  épousa  Louise  Trouillon  par  contrat  du  6  février  1703. 
Laurent  Augier,  Sgr  de  Moussac,  Crémiers,  etc.,  fils  du  précédent, 
marié  le  12  juillet  1731  à  Elisabeth  Moreau,  était  lieutenant  général 
de  la  sénéchaussée  de  iNIontmorillon  quand  il  fut  pourvu  en  1747 
de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie 
près  le  Parlement  de  Besançon.  Il  obtint  des  lettres  dhonneur  le 
1"  avril  1772  et  mourut  en  1788  laissant,  entre  autres  enfants,  deux 
fils,  Jean-François  Augier  de  Moussac,  lieutenant  général  en  la  séné- 
chaussée de  Montmorillon,  marié  en  1767  à  Anne  Bastide,  et  Antoine- 
Charles  Augier,  Sgr  de  Crémiers,  marié  en  17G7  à  Ursule  Mornay, 
qui  prirent  part  l'un  et  l'autre  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Poitiers  et  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Paul-Laurent  Augier  de  Moussac,  né  en  1780,  fils  de  l'ainé  de  ces 
deux  frères,  receveur  des  finances  à  Montmorillon,  démissionnaire  en 
1830,  marié  en  1818  à  M"«  Carré  de  Candé,  décédé  en  1863,  laissa  lui- 
même  trois  fils  qui  épousèrent  M"*'^  de  Monti-Rézé,  de  Chabot  et 
Dodun  de  Keroman  et  qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux.  Louis- 
Jean  Augier  de  Moussac,  né  en  1847,  chef  du  rameau  aîné,  marié  en 
1871  à  M"®  Fresneau,  fille  d'un  sénateur  royaliste  du  Morbihan  et 
petite-fille  du  comte  de  Ségur,  a  reçu  le  titre  héréditaire  de  marquis 
romain  par  bref  pontifical  de  S.  S.  Léon  XIII  du  15  mars  1887. 

La  branche  cadette,  dite  de  Crémiers,  n'est  pas  titrée. 

La  famille  Augier  a  fourni  un  vicaire  général  de  Poitiers  décédé 
en  1827,  des  officiers,  etc. 

Principales  alliances  :  Mangin  d'Ouince,  Bichier  1677,  1766,  Bou- 
quet de  la  Clavière  1788,  Goudon  de  la  Lande  1803,  1843,  Carré  de 
Candé  1810,  de  Monti-Rézé  1846,  Fresneau  1871,  de  Chabot  1843, 
Bellivier  de  Prin  1875,  Desbordes  de  Jansac  1879,  de  Ploesquellec  1877, 
de  Fontaines  1885,  de  Lyrot  1879,  Dodun  de  Keroman  1848.  du  Bos 
d'Hornicourt  1885,  Pict  de  Beaurepaire  1882,  de  Maussabré  1891,  Gar- 
nier  de  la  Boissière  1899,  Dcsmousseaux  de  Givré  1885,  Grellet  de  la 
Deylc  1888,  de  la  Panousc  1875,  de  Ladmirault  1842,  de  Croy-Chanel 
1867,  Compte  de  Tallobre  1843,  de  Blois  1874,  Roullet  de  la  Bouille- 
rie  1873,  etc. 

AUGIER,  AUGIER  de  la  SAUZAIE,  AUGIER  de  la  JALLET.  Armes  :  d'u/- 
à  un  lys  au  naturel  terrassé  de  sinople,  entortillé  d'un  lierre  de 
inéme.  —  Armes  concédées  en  1817  à  la  branche  des  barons  Augier: 
d'azur  aune  tour  d'argent  accostée  en  pointe  d'iui  chien  du  viètne 
regardant  une  tige  de  lis  d'argent  terrassée  de  sinople,  au  chef  de 
gueules  chargé  de  deux  étoiles  d'argent. 

H.  S 
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La  famille  AuGiER,  originaire  de  Cognac,  appartient  à  la  vieille  bour- 
geoisie protestante  de  cette  ville.  Elle  s'est  partagée  en  un  certain 
nombre  de  branches  dont  plusieurs  sont  revenues  à  la  religion  catho- 
lique. 

Etienne-Jean  Augier,  né  à  Cognac  en  1735,  négociant  dans  cette 
ville,  marié  en  1762  à  Marthe  Martell,  fut  député  du  Tiers  état  d'An- 
goulême  aux  États  généraux  de  1 789,  se  signala  dans  cette  assemblée, 
bien  que  protestant,  par  sa  fidélité  et  son  dévouement  au  roi  Louis 
XVI,  futanobli  le  10  mars  1815  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII 
et  mourut  à  Cognac  en  18Î26  ;  sa  descendance  s'éteignit  avec  Auguste- 
Victor  Augier,  né  à  Cognac  en  1807,  négociant  dans  cette  ville,  qui 
est  décédé  en  1874  laissant  une  fille  unique,  M™'=  de  Bournonville. 

Philippe  x\ugier  de  la  Sauzaye,  neveu  du  constituant  Etienne-Jean 
Augier,  né  à  Saint-Jean  d'Angely  en  1758,  négociant  à  Tonnay- 
Charente,  fat  aussi  député  du  Tiers  état  aux  États  généraux  de  1789, 
y  montra  des  idées  beaucoup  plus  avancées  que  celles  de  son  oncle, 
fut  encore  député  de  la  Charente-Inférieure  au  Corps  législatif  sous 
le  premier  empire  et  mourut  en  1837  sans  laisser  de  postérité  de  son 
mariage  avec  Marie  Hèbre  de  Saint-Clément,  fille  d'un  maire  de 
Rochefort. 

Simon-Pierre  Augier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien 
directeur  des  contributions  indirectes,  et  Léon  Augier,  né  à  Màcon  en 
1830,  issus  de  cette  même  branche,  demandèrent  en  1861  et  obtin- 
rent le  4  janvier  1862  par  décret  de  Napoléon  III  l'autorisation  de 
joindre  à  leur  nom  celui  de  :  de  la  Sauzaie. 

Une  branche  encore  existante  de  la  famille  Augier,  demeurée  non 
noble,  se  distingue  depuis  le  xviii<=  siècle  en  joignant  à  son  nom  celui 
du  domaine  de  la  Jallet,  situé  à  un  kilomètre  à  peine  de  celui  de  la 
Sauzaie.  Un  de  ses  représentants,  Charles-Pierre  Augier  de  la  Jallet, 
né  en  1851  à  Saint-Jean  d'Angely,  capitaine  d'infanterie,  a  demandé 
le  26  mai  1893  l'autorisation  de  relever  le  nom  de  la  famille  de  Rechi- 
gnevoisin  de  Guron. 

Louis  Augier  de  Saint-Jean,  né  à  Cognac,  en  1731,  issu  d'une  troi- 
sième branche  de  la  même  famille,  fut  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  Bourges  et  fut  nommé  en  1790  président  du  tribunal  criminel  du 
Cher;  son  fils,  Jean-Baptiste  Augier,  né  à  Bourges  en  1769,  général 
de  brigade,  député  duCher  en  1813,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, reçut  le  titre  de  baron  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII 
du  1"  février  1817,  épousa  une  fille  du  marquis  de  Bigny  et  mourut 
à  Bourges  en  1819  laissant  un  fils  unique,  Edouard,  baron  Augier, 
conseiller  général  du  Cher,  décédé  à  Bourges  en  1866,  qui  a  lui-môme 
laissé  une  fille  unique  mariée  en  1852  au  comte  de  Bosredon. 
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Principales  alliances  :  de  Bosredon,  de  Chcvenon  de  Bigny ,  Nadaud, 
Babaud  de  jMonvallier,  1869,  de  Reboul,  d'Arrac-Vignes  1887,  Legen- 
dre  1844,  1887,  Gentet  de  la  Chesnelière,  Baude  de  Maurceley,  etc. 

C'est  vraisemblablement  à  une  branche  de  la  même  famille  qu'ap- 
partenait M.  Augier  du  Rousseau,  de  Saint-Jean  d'Angély,  qui  fut 
pourvu  en  1781  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi  en  la 
chancellerie  près  le  Parlement  de  Metz  et  qui  la  conserva  jusqu'à  sa 
suppression  lors  de  la  Révolution. 

AUGIER  de  MONTGREMIER  et  de  CHEZOUD.  Armes  :  à' argent  à  deux 
couronnes  d'épines  de  sable  accompagnées  de  trois  croissants  de 
gueules,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  —  Couronne  :  de  Comte.  — 
Devise  :  Aicgere  et  vioere. 

La  famille  Augier,  originaire  du  bourg  d'Evaux,  dans  la  Marche, 
appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de  sa  région.  Jacques  Augier 
était  sous  Louis  XIV  conseiller  du  Roi  à  Evaux.  François  Augier, 
décédé  à  Evaux  en  1799,  fut  maréchal  de  camp  ;  sa  descendance  s'est 
perpétuée  sous  le  nom  d' Augier  de  Montgremicr. 

Une  autre  branche  de  la  même  famille,  aujourd'hui  éteinte,  était 
connue  sous  le  nom  d' Augier  du  Chézoud  ;  un  de  ses  représentants 
fut  député  de  la  Creuse  sous  la  Restauration. 

Principales  alliances  :  Aladane  de  Paraize,  Babault  de  Chaumont. 

AUGRY  de  LAUDONNIÈRE. 

Ancienne  famille  bourgeoise  du  Poitou.  Jean  Augry  était  en  1576 
juge-consul  des  marchands  à  Poitiers.  Jean  Augris,  sieur  de  Laudon- 
nière,  de  Moussac-sur-\'iennc,  eut  ses  armes  inscrites  d'ofticc  à 
l'Armoriai  général  de  1C96  :  d'or  à  un  capucin  au  naturel  (registre  de 
Poitiers).  Gaspard  Aubry,  sieur  de  Laudonnièro,  vivait  en  174:2  avec 
sa  femme  Marguerite  Gervais,  fille  du  sénéchal  d(\s  Carmes  de  ^lor- 
tcmart.  M.  Roméo  Augry  de  Lamlonnière  avait  épousé  en  18GI 
M'"=  Desmier  du  Roc. 

AUGUSTIN  d'AULNOIS. 

La  famille  Augustin  d'Aulnois  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de 
Bretagne. 

AUGUSTIN  de  BOURGUISSON  (d).  Armes  -.  de  sable  à  une  fasce 
d'argent  accompagnée  de  trois  porcs-épics  de  même.  —  Sup|)orls  : 
deux  moines  augustins  vêtus  de  sable.  —  Devise  :  Coniinus  et 
eminus. 

La  famille  d'AuGUSTiN  dk  Bouhguissox  appartient  ù  la  noblesse  do 
Tourainc.  On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  les  Dossiers 
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Bleus,  au  Cabinet  des  Titres.  Elle  se  dit  originaire  de  Bretagne  et 
revendique  pour  un  de  ses  membres  Jean  Augustin  que  Jean  de 
Montfort  aurait  chargé  d'une  mission  auprès  du  duc  d'York,  frère  du 
prince  de  Galles.  Le  Dictionnaire  des  anoblis  mentionne  d'autre  part 
un  Charles  Augustin,  de  Saint-Malo,  qui  fut  anobli  le  24  mai  1399  par 
lettres  patentes  du  roi  Charles  VI  moyennant  une  finance  de  410  livres. 

Gilbert  Augustin  vint  se  fixer  en  Touraine  par  son  mariage  conclu 
en  1430  avec  Guillemine  de  Nauroy  ;  il  laissa  plusieurs  fils  et  une 
fille,  Catherine,  qui  épousa  Jacques  de  Bridiers.  La  descendance  de 
Gilbert  Augustin  occupa  en  Touraine  un  rang  distingué.  Elle  était 
représentée  à  la  fin  du  xvi^  siècle  par  Claude  Augustin,  chevalier, 
Sgr  de  Courbât,  de  la  Hourdinière,  etc.,  qui  épousa  en  1374  Mar- 
guerite de  Maillé  et  qui  mourut  en  1597;  il  avait  eu  trois  fils  qui  mou- 
rurent tous  sans  laisser  de  postérité  et  dont  l'un,  Henri,  fut  admis 
dans  l'ordre  de  Malte. 

Le  point  de  jonction  de  la  branche  des  Sgrs  de  Bourguisson  qui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ne  paraît  pas  bien  établi.  Cependant 
son  chef,  Louis-Augustin,  sieur  de  Bourguisson,  en  Touraine,  baptisé 
le  15  août  1623,  gouverneur  de  Furnes,  en  Flandre,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  en  1667  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye, 
intendant  de  Tours,  après  avoir  prouvé  une  filiation  noble  depuis  son 
aïeul. 

Pierre-René  d'Augustin  de  Bourguisson  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Tours. 

La  famille  d'Augustin  de  Bourguisson  a  fourni  des  officiers,  des 
chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Maussabré  de  la  Sabardière  vers  1500, 
de  Bridiers,  de  Maillé  1574,  de  Boisé,  de  Vélard  1901,  etc. 

AUGY(d'). 

Le  nom  de  la  famille  d'AuGY  ne  figure  point  dans  les  anciens  nobi- 
liaires et  on  ne  voit  ni  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse,  ni  qu'elle  ait  été  anoblie  depuis  cette  époque. 

Un  Jean  Daugy,  conseiller  du  Roi,  receveur  de  la  Gabelle  de  Cler- 
mont  en  Beauvaisis,  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  les 
armoiries  suivantes  :  d'argent  à  une  coquille  de  gueules  entourée 
d'un  orlc  de  huit  trèfles  de  sinople. 

M.  d'Augy  fut  reçu  en  1761  avocat  aux  Conseils  du  Roi;  il  devint 
dans  la  suite  greffier  aux  dits  Conseils. 

La  famille  d'Augy  comptait  encore  des  représentants  à  Châlons- 
sur-Marnc  dans  les  dernières  années  du  xix^  siècle. 
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AUJAY  de  la  DURE.  Armes  indiquées  par  M.  de  Soultrait,  dans  son 
Armoriai  du  Bourbonnais,  d'après  un  ancien  cachet  de  la  famille  : 
d'argent  à  un  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  aiglettes  au 
vol  abaissé  du  même. 

La  famille  Aujay  est  anciennement  connue  en  Bourbonnais  où  elle 
a  possédé  dans  la  chàtellenie  deMontluçon  les  terres  de  laBuxerolle, 
Grosbost,  Montebras,  Légères,  Lestang,  la  Dure,  etc. 

Jacques  Aujay  de  la  Buxerolle,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  cri- 
minel en  la  ville  et  chàtellenie  royale  de  Montluçon,  Nicolas  Aujay, 
sieur  de  Grosbost,  avocat  en  Parlement,  et  Georges  Aujay  de  Monte- 
bras  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Le 
premier  portait  :  d'argent  à  une  fasce  échiquetée  d'or  et  de  gueules 
de  trois  traits  ;  le  second  portait  :  échiqueté  d'argent  et  de  sable  à 
un  lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout  ;  le  troisième  portait  :  de 
gueules  au  geai  d'or. 

La  famille  Aujay  fut  anoblie  ou  s'agrégea  à  la  noblesse  au  cours 
du  XVIII®  siècle  ;  on  trouve  en  effet  qu'un  M.  Aujay  de  la  Dure  fut  con- 
voqué en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Montluçon. 

La  famille  Aujay  de  la  Dure  compte  encore  des  représentants  en 
Bourbonnais.  Elle  n'est  pas  titrée. 

Principale  alliance  :  Alamargot. 

AULAN  (Harouard  de  Suarez  d').  Voyez  Harouard  de  Suarez  d'Aulax. 

AULIAC  (Sauretd').  Voyez  Sauret  d'Auliac. 

AULNAIS  (de  Bonnefoy  des).  Voyez  Boxnefoy  du  Charmel  et  des  Aul- 
nais  (de). 

AULNAY  (Noché  d').  Voyez  NociiÉ  d'Aulxay. 

AULNETTE  du  VAUTENET.  Armes  :  d'azur  à  trois  croissants  d'argent. 
]y,\  famille  Aulnette  du  Vautenet  que  l'on  croit  s'être  éteinh^  dans 
les  mâles  dans  la  seconde  moitié  du  xix°  siècle  appartenait  à  la 
noblesse  de  Bretagne.  Elle  paraît  avoir  en  pour  auteur  Michel  Aul- 
nette,  sieur  du  Plessis-Lcgier,  (>n  la  paroisse  de  Pancé,  au  diocèse 
de  Betmes,  qui  épousa  Jeanne  de  Bonabry  et  qui  fut  anobli  en  1441 
par  lettres  patentes  du  duc  Jean  V.  La  famille  Aulnette  ligure  à  la 
réformation  de  1513  au  nombre  des  familles  nobles  de  la  i)aroisse  de 
Pancé.  Si  la  famille  Aulnette  cpii  s'est  perpétuée  jus([u'au  xix"  siècle 
descend  de  celle  qui  fut  anoblie  en  1441,  elle  perdit,  en  tout  cas,  sa 
noblesse  pendant  plusieurs  générations.  Trois  de  ses  membres  furent 
à  iKH-lir  de  lo9()  |)rocureurs  du  l^)i  h  Bennes  ;  un  autre,  Guy  AnhuMle, 
fut  de   1040  à   1671  greflier  en    chef  du  l'arlemcnt  de  Bretagne. 
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Jean  Aulnette,  sieur  de  la  Grasvelais,  receveur  du  domaine  à  Rennes 
en  1660,  procureur  du  Roi  au  présidial  de  Rennes  en  1675,  obtint  en 
1676  des  lettres  de  surannation  de  noblesse  ;  il  fut  père  de  Guy  Aul- 
nette, procureur  du  Roi  en  1690.  M.  Aulnette  de  la  Feuillée  siégea 
dans  l'ordre  de  la  noblesse  aux  Etats  de  Rretagne  en  1746.  Louis- 
Mathurin  Aulnette  Duvautenet  signa  en  1788  la  protestation  de  la 
noblesse  de  Rretagne.  Plus  récemment  M.  Aulnette  du  Vautenet  fut 
en  1852  et  1853  membre  du  conseil  général  d'Ille-ct-Vilaine  ;  une  de 
ses  fdles  a  fondé  un  hôpital  dans  la  paroisse  de  Meillac. 

AULNOIS  (Augustin  d'j.  Voyez  Augustin  d'Aulnois. 

AULNOIS  (Durand  des).  Voyez  Durand  des  Aulnois. 

AULNOIS  (Georges  des).  Voyez  Georges  des  Aulnois. 

AUMALE  (d').  Armes  :  cVargent  à  une  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  besants  d'or.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Cimier  :  une  aigle  esso- 
rante de  profil  d'argent  couronnée  d'une  couronne  impériale  d'or. 
—  Supports  :  une  licorne  d'argent  et  un  lion  dor.  —  Devise  :  Tri- 
nati. 

La  famille  d'AuMALE  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  Picardie. 
Une  tradition  qui  ne  s'appuie,  du  reste,  sur  aucune  preuve  sérieuse 
la  fait  descendre  des  anciens  comtes  de  la  petite  ville  d'Albemarle, 
aujourd'hui  Aumalc,  située  à  quelques  lieues  de  Neufchàtel,  dans  la 
Haute-Normandie.  La  ligne  directe  de  ces  comtes  d'Albemarle  s'était 
éteinte  dès  une  époque  très  reculée  et  leur  domaine  avait  été  donné 
à  Eudes  de  Champagne  par  Guillaume  le  Conquérant.  Après  diverses 
vicissitudes  le  comté  d'Albemarle,  puis  d'Aumale,  érigé  en  duché- 
pairie  en  juillet  1647  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine,  fut  acheté  en 
1675  par  Louis  XIV  pour  le  duc  du  Maine  dont  la  petite-iillc  le  porta 
par  mariage  dans  la  maison  d'Orléans.  On  sait  qu'un  des  lils  de 
Louis-Philippe  a  porté  au  xix^  siècle  le  titre  de  duc  d'Aumale. 

D'Hozicr  a  donné  au  xvni"  siècle  une  volumineuse  généalogie  de 
la  famille  d'Aumale  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Cette 
famille  est  connue  en  Picardie  depuis  les  premières  années  du 
\i\^  siècle.  Le  rapport  envoyé  le  19  juillet  1757  par  le  généalogiste 
des  ordres  du  Roi  au  duc  de  Gèvres,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  pour  procurer  les  honneurs  de  la  Cour  à  un  membre  de 
cette  famille  commence  en  ces  termes  :  «  L'origine  de  cette  maison 
«  a  été  jusqu'à  présent  inconnue  ;  sa  hliation  paraît  néanmoins  cer- 
«  taine  depuis  Jean  P""  d'Aumale,  Sgr  d'Herselines,  lequel  se  rendit 
«  de  cette  terre  avec  Jean  de  Bouverel,  son  écuyer,  à  Lille,  en 
«  Flandre,  pour  y  servir  le  roi  Philippe  de  Valois  sous  le  comman- 


DICTIONXAIIU-:    DES    FAMILLES    FRANÇAISES  71 

«  dément  de  Raoul  de  Brienne,  comte  d"Eu,  connétable  de  France.  » 
Cette  expédition  de  Jean  d'Aumale  eut  lieu  en  1339.  On  trouve  après 
lui  Raoul  d'Aumale,  chevalier,  qui  était  en  1380  Sgr  d'Herselines, 
près  de  Gamaches,  dHocquincourt,  d'Houdray,  etc.  D'Hozier  ne 
donne  la  fdiation  comme  rigoureusement  établie  que  depuis 
Méry  d'Aumale,  fils  présumé  du  précédent,  qui  fut  Sgr  d'Herselines, 
d'Hocquincourt,  dHondrechies,  deBouillencourt,  etc.,  et  qui  mourut 
en  1425.  Il  avait  épousé  Jeanne  d'Epagny,  héritière  des  seigneuries 
d'Épagny,  de  la  Blanche-Maison,  de  Riencourt,  de  Quesnoy,  de  Cha- 
vigny-le-Sourd,  de  Bézard-les-Soissons,  etc.,  et  en  laissa  un  fds 
unique,  Jean  d'Aumale,  chevalier,  Sgr  de  toutes  les  terres  précé- 
demment citées,  décédé  le  21  novembre  1469,  qui  épousa  Jeanne  de 
Moreuil,  héritière,  entre  autres  grands  biens,  de  la  vicomte  du  Mont- 
Notre-Dame,  près  de  la  Fère  en  Tardenois.  Cette  dame  se  remaria  à 
messirc  Gautier  de  Hennin,  sgr  de  Bossut.  Elle  avait  eu  de  son  pre- 
mier mariage  trois  fils  :  Jean,  qui  continua  la  lignée,  Renaud,  qui 
fut  chanoine  de  Saint-Quentin,  et  enfin  Guillaume  d'Aumale,  Sorr  de 
Fontaine-Notre-Dame,  Herselines,  etc.,  un  des  cent  gentilshommes 
de  la  maison  du  Roi  en  1497  et  loOo,  qui  épousa  Luce  de  Villepêque, 
dame  de  Nampsel,  près  de  Soissons,  et  dont  la  descendance  s'étei- 
gnit au  XVII''  siècle.  Jean  d'Aumale,  le  fils  aîné  de  Jean  et  de  Jeanne  de 
Moreuil,  fut  vicomte  du  Mont-Notre-Dame,  Sgr  du  Quesnoy,  Hondre- 
chies,  Branges,  Lesdain,  etc.  épousa  par  contrat  du  lo  février  1491 
Jeanne  de  Rasse,  mourut  le  24  juillet  1528  et  fut  inhumé  au  Mont- 
Notre-Dame.  II  avait  eu  une  fille  mariée  dans  la  maison  d'Estourmel 
et  plusieurs  fils  dont  deux,  Philippe,  vicomte  du  Mont-Notre-Dame, 
marié  à  Madeleine  de  Villicrs  de  Ilsle-Adam,  nièce  du  Grand-Maître 
de  Rhodes,  et  tué  à  la  bataille  do  Pavie  en  1525,  et  Charles, 
Sgr  d'Ilaucourt,  homme  d'armes  de  la  compagnie  du  comte  de 
Dampmaiiin  en  152G,  marié  à  Antoinette  de  Pardieu,  dame  des 
Marais,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

Charles  d'Aumale,  auteur  de  la  branche  cadette,  fut  père  do  Phi- 
li|)pt!  d'Ainnale  qui  épousa  Antoinette  d'Hangest  et  qui  fut  tué  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  en  1528  au  siège  de  Boulogne  et  grand-père 
de  Nicolas  d'Aumale,  Sgr  d'Haucourt,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  i)remier  chambellan  du  prince  de  Coudé,  (pii  épousa  en  1570 
Charlotte  Gaillard  do.  Longjumeau.  Celui-ci  laissa  trois  (ils,  Daniel, 
marié  en  1G07  à  Françoise  de  Saint-Paul,  Benjamin,  Sgr  de  la  Horgne, 
et  Paul,  Sgr  de  Gondreville,  ({iii  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux, 
tous  éteints  avant  la  Révolution.  Suzanne  d'Aumale,  issu(>  <le  cette 
branche  et  lille  de  Daniel  rapporté  plus  haut,  épousa  le  comte  de 
Schomberg,  maréchal  de  France,  tué  à  la  Boync  en  1G90. 
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Philippe  d'Aumale  tué  à  Pavie  en  lo2o,  auteur  de  la  branche  aînée, 
seule  subsistante,  laissa  lui-même  deux  fils,  Louis  d'Aumale,  vicomte 
du  Mont-Notre-Dame,  pannetier  du  duc  dOrléans  par  provisions  du 
4  février  1541 ,  écuyer,  puis  pannetier  ordinaire  du  roi  Henri  II  en 
4547,  chevalier  de  Saint-Michel,  marié  en  1545  à  Antoinette  d'Angle- 
bermer,  dont  le  fils  unique,  Jacques,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  chevalier  de  Saint-Michel,  mourut  sans  postérité 
en  1625,  et  François  d'Aumale,  Sgr  du  Quesnoy,  marié  le  22  juil- 
let 1548  à  Michelle  de  Bayencourt,  veuve  de  Gabriel  de  Montmo- 
rency, qui  continua  la  lignée.  Celui-ci  laissa  également  deux  fils, 
François  d'Aumale,  Sgr  du  Quesnoy,    de  Boubers,   etc.,  marié  à 
Michelle  de  Gadimez,  et  Gabriel  d'Aumale,  Sgr  de  Chaussoy,  Mont- 
clerc,  etc.,  marié  le  27  février  1581  à  Catherine  Paillart,  dame  de 
Balastre,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grands  rameaux  tous  deux 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  31  janvier  1699  par  jugement  de 
Bignon,  intendant  de  Picardie.  L'aîné  de  ces  rameaux,  celui  des 
So-rs  du  Quesnoy,  après  avoir  donné  un  grand  nombre  de  demoi- 
selles à  la  maison  de  Saint-Cyr,  s'éteignit  avec  Charles,  connu  sous 
le  titre  de  comte  d'Aumale,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi, 
décédé  en  1750,  et  avec  ses  deux  fils,  Charles,  comte  d'Aumale,  ne 
en  1723,  lieulenant  général  des  armées  du  Roi,  et  Louis-Stanislas, 
vicomte  d'Aumale,  né  en  1734,  maréchal  de  camp,  maire  de  Château- 
Thierry  en  1789.  Gabriel,  auteur  du  rameau  cadet,  laissa  lui-même 
deux  fils,  Philippe,  sgr  de  Balastre,  marié  en  1 620  à  Marie  de  la  Fons, 
dont  la  descendance  recueillit  la  vicomte  du  Mont-Notre-Dame  et 
s'éteignit  au  xviii^  siècle,  et  Antoine  d'Aumale,  sgr  de  la  Folie  et 
de  Bugny,  lieutenant  pour  le  Roi  à  Ham  en  1638,  marié  en  1619  à 
Vulgane  de  Bovelles,  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours.  Louis  d'Aumale,  comte  du  Mont-Notre-Dame,  fils  de  Phi- 
lippe, et  André  d'Aumale,  écuyer,   sgr  d'Yvrancheu  et  de  Buny, 
petit-fils  d'Antoine,  marié  le  30  août  1692  à  Marguerite  Hémart,  firent 
enregistrer   leur   blason    à  l'Armoriai  général    de  1696  (registres 
d'Amiens  et  de  Soissons).  Ce  dernier  fut  le  trisa'ieul  d'André-Jules, 
connu  sous  le  titre  de  comte  d'Aumale,  né  en  1795,  chcvau-léger  de 
la  garde  du  Roi,  qui  épousa  en  1832  M'"'  du  Campe  de  Rosamel  ; 
celui-ci  a  laissé  deux  fils  dont  l'aîné  a  été  nommé  général  de  brigade 
en  1891,  puis  général  de  division  commandant  l'artillerie  du  10'^  corps. 
La  famille  d'Aumale  a  fourni,  outre  les  personnages  précités,  un 
porte-enseigne  du  roi  Louis  XII,  un  gouverneur  du  roi  François  II,  un 
chevalier  de  Malte  en  1543,  etc. 

La  comtesse  d'Aumale  fut  admise  aux  honneurs  de  la  Cour  en 
1753. 
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Principales  alliances  :  de  Moreuil,  de  Rasse,  d'Estourmel,  de  Vil- 
liers  de  l'Isle-Adam,  de  Pardieu,  d'Hangest  1525,  Gaillard  de  Long- 
jumeau  1570,  de  Jaucourt,  de  Crussol  d'Uzès  1697,  de  Pas  de  Feu- 
quières,  de  Polastron  1720,  de  Blocquel-Wismes  1717,  de  Marie,  de 
Boubers  1700,  de  Caulaincourt  175(3,  de  la  Fons  1(520,  de  Banastre 
1791,  du  Campe  de  Rosamel  1832. 

AUMONT  (Danzel  d).  Voyez  Danzel  dAumont. 

AUMONT  (Gueneau  d).  Voyez  Gueneau  d'Aumoxt. 

AUMONT  (d').  Armes  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules  accompagné 
de  sept  merlettes  de  même,  quatre  en  chef  et  trois  en  pointe.  —  Cou- 
ronne :  de  Duc.  —  Manteau  de  pair  de  France.  —  Devise  :  Uni  militât 
astro. 

La  maison  d'AuMONï,  complètement  éteinte  en  1888,  était  une  des 
plus  illustres  de  la  noblesse  de  France. 

Elle  a  eu  pour  berceau  la  terre  de  son  nom  située  à  trois  lieues  de 
Beauvais,  dans  IIle-de-France,  et  la  conserva  jusqu'en  1482;  à  cette 
date  Jean  V,  sire  d'Aumont,  chef  de  la  maison,  fit  donation  de  cette 
terre  à  son  frère  cadet.  Ferry,  dont  la  lillc  aînée,  Anne  d'Aumont, 
la  porta  en  dot  en  1522  à  Claude  de  Montmorency,  baron  de  Fossoux. 
Georges  de  Montmorency,  fils  de  cette  dame,  ne  laissa  lui-même 
qu'une  fille,  Marguerite,  héritière  de  la  Sgrie  d'Aumont,  qui  épousa 
Richard  le  Pelletier,  Sgr  de  Martainville  en  Normandie. 

Le  Père  Anselme  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Jean,  Sgr  d'Au- 
mont, de  la  Neufvillc  d'Aumont,  etc.,  qui  fit  en  avril  1248,  conjointe- 
ment avec  sa  femme  Mabille,  plusieurs  donations  à  l'abbaye  de  Res- 
soirs,  en  Vexin,  et  qui  suivit  saint  Louis  en  Terre  Sainte.  Le  nom  et 
les  armes  de  Jean  d'Aumont  figurent  aux  Salles  des  Croisades  du 
musée  de  Versailles.  Son  fils,  Jean  II,  sire  d'Aumont,  fit  en  sep- 
tembre 1281  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Germer  du  consen- 
tement de  sa  femme  Isal)elle  et  laissa  lui-même  deux  fils,  Jean  III, 
qui  continua  la  lignée,  et  Renaud  d'Aumont,  verdier  de  la  forêt  de 
Valognes  en  1325,  puis  de  celle  de  Gamelles,  au  bailliage  de  Scnlis, 
sergent  d'armes  du  Roi  en  1340.  Jean  III,  sire  dAumont,  est  men- 
tionné dans  un  grand  nombiv  d'actes  du  xn*"  siècle  ;  il  fut  nommé 
en  1329  concierge  du  Palais  Royal,  fut  armé  chevalier  en  1340  e(  fut 
inhumé  à  Chars,  avec  son  épouse,  Agnès,  dite  Jeanne,  Baillif.  Il  fut 
père  de  Pierre,  sire  d'Aumont,  Berthecourt,  la  Neuville,  etc.,  capi- 
taine du  chAteau  de  Neauphie  en  1359,  qui  fut  conseiller  et  cham- 
bellan des  rois  Jean  et  Charles  V,  qui  reçut  de  ces  princes  dimpor- 
lautes  donations,  qui  épousa  Jeanne  du  Déluge,  gouvernante  du 
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Dauphin  (plus  tard  Charles  VI),  et  qui  mourut  en  1381,  et  grand-père 
de  Pierre  II,  dit  Hutin,  sire  d'Aumont,  Cramoisy,  etc.,  premier  cham- 
bellan du  roi  Charles  VI,  porte-oriflamme  de  France  en  1397,  qui 
mourut  le  13  mars  1413.  Ce  dernier  avait  épousé  d'abord  Margue- 
rite de  Beauvais,  puis  le  19  janvier  1382  Jacqueline  de  Chatillon,  et 
enfin  Jeanne  de  Mello.  Jean  IV,  sire  d'Aumont,  né  de  cette  troisième 
union,  fut  échanson  du  Roi  et  périt  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415  ; 
il  avait  épousé  le  23  mai  140o  Yolande  de  Chateauvillain  et  fut  père 
de  Jacques,  sire  d'Aumont,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  épousa  Catherine  d'Estrabonne.  Ce  dernier  laissa 
deux  fils,  Jean  V  d'Aumont,  baron  de  Couches,  Estrabonncs,  Nolay, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bourgogne  en  1498,  marié  à 
Françoise  de  Maillé,  qui  continua  la  lignée,  et  Ferry  d'Aumont  qui 
reçut  de  son  frère  donation  de  la  terre  d'Aumont  et  qui  ne  laissa  que 
des  filles. 

Jean  d'Aumont,  sixième  du  nom,  né  en  1522,  maréchal  de  France 
en  1579,  mort  de  ses  blessures  en  1595,  surnommé  le  franc  gaulois, 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps  ;  il  avait  épousé 
Antoinette  Chabot,  fille  du  comte  de  Charny,  amiral  de  France.  Leur 
fils  Jacques  d'Aumont,  prévôt  de  Paris  en  1594,  marié  à  Charlotte 
de  Villequier,  héritière  des  grands  biens  de  sa  maison,  fut  père 
d'Antoine  d'Aumont,  né  en  1601,  maréchal  de  France  en  1651,  décédé 
en  1669,  qui  obtint  par  lettres  patentes  de  novembre  1665  l'érection 
du  marquisat  d'Isle,  au  diocèse  de  Rouen,  en  duché-pairie  sous  le 
nom  d'Aumo/it.  Louis,  deuxième  duc  d'Aumont,  fils  du  précédent, 
décédé  en  1704,  laissa  lui-même  deux  fils  dont  le  plus  jeune,  Louis- 
François,  né  en  1671,  marié  en  1690  à  Anne  de  Crevant  d'Humières, 
fille  du  maréchal-duc  d'Humières,  fut  substitué  par  contrat  de 
mariage  au  titre  de  duc  d'Humières  et  mourut  en  1751  sans  laisser 
de  postérité  mâle. 

Louis,  cinquième  duc  d'Aumont,  né  en  1709,  pair  de  France,  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi,  marié  en  1727  à  Victoire  de  Durfort 
de  Duras,  laissa  également  deux  fils  dont  l'aîné,  Louis,  né  en  1732, 
marié  en  1747  à  sa  cousine  Louise-Jeanne  de  Durfort  de  Duras, 
duchesse  de  Mazarin,  fut  substitué  au  titre  de  duc  de  ^^lazarin,  mais 
ne  laissa  qu'une  fille,  la  princesse  de  ]\Ionaco,  et  dont  le  puîné, 
Louis-Alexandre,  né  en  1736,  septième  duc  d'Aumont,  pair  de  France, 
créé  duc  de  Villequier  par  brevet  de  1759,  gouverneur  du  Bourbon- 
nais, lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1784,  député  de  la 
noblesse  du  Bourbonnais  aux  Etats  généraux  de  1789,  décédé  à  Vil- 
lequier en  1814,  continua  la  descendance.  Louis-Céleste,  huitième 
duc  d'Aumont,  né  en  1762,  fils  du  précédent,  connu  du  vivant  de  son 
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père  sous  le  titre  de  duc  de  Piennes,  marié  en  1781  à  M"®  de  Roche- 
chouart,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  pair  de  France  sous 
la  Restauration,  décédé  en  1831,  fut  un  des  hommes  les  plus  élégants 
de  la  iin  du  xviii^  siècle  et  a  laissé  son  nom  aux  voitures  dites  à  la 
Daumont.  La  maison  d'Aumont  s'est  éteinte  avec  son  petit-fils, 
Louis-Joseph,  duc  d'Aumont  et  de  Villequier,  né  à  Paris  en  1809,  qui 
alla  se  fixer  au  Caire  après  la  Révolution  de  1830  et  qui  y  mourut  en 
1888  sans  avoir  contracté  d'alhance. 

La  maison  d'Aumont  a  fourni  un  porte-oriflamme  de  France  sous 
Charles  VI,  deux  maréchaux  de  France,  six  lieutenants  généraux 
des  armées  du  Roi,  deux  maréchaux  de  camp,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Chatillon,  de  Grancey,  de  Gamachcs,  de 
Soyecourt,  de  Montmorency  1522,  de  Rochechouart  1477,  1781,  de 
Vienne,  de  Maillé  1480,  de  la  Raume-Montrevel,  d'Alègre  1531,  de 
Chabot,  d'Angennes,du  Chàtelet,  de  Lannoy,  deBroglic  1661,  leTel- 
lierl668,  de  la  Mothe-Houdancourt  1669,  de  Créqui  1683,  de  Crevant 
dHumièrcs  1690,  de  Gramont  1710,  de  Durfort-Duras  1727,  1747,  de 
Neufville-Villcroy  1747,  de  Goyon-INIatignon  de  Monaco,  de  Sainte- 
Aldegonde. 

AUNAY  (le  Pelletier  d')-  Voyez  Le  Pelletier  d'Auxay. 

AUNAY  (Auber  d  Hénouville  d').  Voyez  Auber  dHéxouxille  d'Auxay. 

AUNET  (Biard  d').  Voyez  Biard  d'Auxet. 

AUNOUX  (Durand  d').  Voyez  Dlraxd  dAuxoux. 

AUPÉPIN  de  la  MOTTE-DREUZY.  Armes  :  d'azur  à  un  sautoir  d'or 
accompagné  de  quatre  croisetlcs  de  même. 

La  famille  Aupépin,  originaire  du  Nivernais,  est  connue  dans  la  haute 
bourgeoisie  de  cette  province  depuis  Guillaume  Aupépin  qui  vivait  fi 
la  fin  du  xvi*  siècle. 

Ses  descendants  acquirent  les  Sgrics  de  la  Motte  et  de  Dreuzy  et, 
sans  principe  d'annoblissement  bien  régulier,  finirent  depuis  le  milieu 
du  xviii"  siècle  par  se  confondre  avec  la  noblesse  de  leur  région. 

Principales  alhances  :  Dutour  de  vSalvert,  Choppinde  Seraincourl, 
Fournier  d'Arthel,  Burot  de  llsle,  le  Foreslier  de  Vendeuvre,  Michel 
du  Roc  de  Brion,  etc. 

AURAY  de  BRIE  et  de  SAINT-POIS  (d").  Armes  :  échiqueté  d'or  cl 
d'azur.  — La  branche  de  Saint-Pois  remplace  cai  échiqueté  par  un 
losange.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  — 
Devise  :  lietro  nunquam. 
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La  petite  ville  d'Auray,  au  diocèse  de  Vannes,  en  Bretagne,  avait 
au  moyen  âge  des  seigneurs  particuliers  à  la  famille  desquels  elle 
avait  donné  son  nom  et  qui  occupaient  un  rang  brillant  dans  l'aris- 
tocratie de  leur  région.  Geslin  d'Auray,  chevalier,  le  premier  de  ces 
seigneurs  dont  on  ait  connaissance,  suivit  le  duc  de  Bretagne  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  1128  à  l'abbaye  de  Fontevrault.  La  ligne  directe 
de  la  famille  des  seigneurs  primitifs  d'Auray  s'éteignit  avec  Cuné- 
gonde,  dame  d'Auray,  qui  épousa  en  1254  Bivoalon,  baron  de  Vitré. 
Mais  une  branche  collatérale  qui  s'était  détachée  de  la  souche  à  une 
époque  inconnue    et  qui  possédait  la   Sgrie  de  Kermadio,    dans 
la  paroisse  de  Pluneret,  se  perpétua  au  diocèse  de  Vannes  pendant 
plusieurs  siècles.  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  mentionne  dans  son  tes- 
tament, en  1302,  les  enfants  d'un  Gislain  d'Auray.  Jean  d'Auray  fut 
envoyé  en  Angleterre  en  1382  comme  ambassadeur  du  duc  de  Bre- 
tagne pour  y  chercher  la  duchesse  Jeanne,  sœur  de  Bichard  II,  roi 
d'Angleterre.  Lancelot  d'Auray,  chevalier,  était  en  1421  gentilhomme 
de  la  maison  du  comte  de  Montfort.   Jean  d'Auray  était  en  1437 
maître  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie  du  duc  de  Bretagne.  Jehan 
d'Auray,  écuyer  du  duc  de  Bretagne  en  1451,  était  secrétaire  du  Duc 
quand  il  figura  au  béguin  de  1488  avec  Jehanne  d'Auray,  de  la  suite 
de  la  Duchesse.  La  famille  d'Auray  figure  de  1426  à  1536  aux  réfor- 
mations et  montres  de  la  noblesse  des  paroisses  de  Pluneret  et  de 
Carnac,  au  diocèse  de  Vannes.  La  branche  des  Sgrs  de  Kermadio 
s'éteignit  à  son  tour  dans  les  mâles  vers  la  fin  du  xvi^  siècle  et  sa 
dernière  héritière,  Marie,  épousa  vers  1582  noble  homme  Claude  du 
Coueldro,  Sgr  de  Lescahouet.  Henry  d'Auray,  varlet,  Sgr  de  la  For- 
tinaye,  en  la  sénéchaussée  de  Vannes,  issu  d'un  rameau  collatéral 
détaché  de  cette  branche,  fut  le  dernier  représentant  de  la  famille 
d'Auray  en  Bretagne  ;  il  épousa  Benée  de  Brie-Serrant,  d'une  illustre 
maison  du  Limousin,  par  contrat  passé  le  7  septembre  1601  devant 
Toussaint  Vernon,  notaire  au  lieu  de  Prénouvellon,  dans  le  comté  de 
Dunois,  au  bailliage  de  Blois.  Son  fils,  Jean-Baptiste  d'Auray,  marié 
en  1627  à  Françoise  de  .Souillac,  fille  d'honneur  de  la  Beine,  issue 
dune  vieille  famille  du  Périgord,  figure  dans  plusieurs  actes  posté- 
rieurs à  ce  mariage  avec  les  qualifications  de  baron  de  Séranville  et 
de  gentilhomme  de  la  chambre  du  Boi;  il  fut  père  de  messire 
Bené  d'Auray,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Gavaudun,  qui 
épousa    Elisabeth    Coustin    de    Bourzolles    par    contrat    passé    le 
5  juin  1669  devant  Léon  Bougier,  notaire  à  Bordeaux,  et  grand-père 
de  Jacques-Armand  d'Auray  de  Brie,  marquis  de  Gavaudun,  qui 
épousa  Louise  de  Montant,  et  de  Jean-François,  chevalier  d'Auray 
de  Brie,  qui  fut  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince  de 
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Dombes.  Cette  branche  de  la  famille  d'Auray,  fixée  en  Saintonge  au 
cours  du  xviii"  siècle,  paraît  avoir  eu  pour  derniers  représentants 
René-Alexandre  d'Auray,  comte  de  Brie,  baron  de  Ciré,  en  Aunis, 
Sgr  d'Artigues,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  rési- 
dant à  Saintes,  qui  épousa  Marguerite  Gaudin,  qui  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saintes,  qui  se  fit  représenter 
à  celles  tenues  à  la  Rochelle,  qui  servit  à  larmée  des  Princes  et  qui 
laissa  une  fille  unique  baptisée  à  la  Rochelle  en  1782,  et  Jean-Baptiste- 
François  d'Auray,  vicomte  de  Brie,  Sgr  en  partie  de  Ciré,  de  Saint- 
Pierre  de  i'Isle,  de  Saint-à\Iesme,  né  en  1741,  qui  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saint-Jean  d'Angély,  qui 
servit  à  larmée  des  Princes  et  qui  vivait  encore  à  la  Rochelle  en  1817. 
Cependant  les  représentants  de  la  branche  de  Saint-Pois,  seule  sub- 
sistante en  France,  croient  qu'un  rameau  détaché  de  cette  branche 
s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  au  Canada. 

La  famille  d'Auray  qui  possède  depuis  le  milieu  du  xv^  siècle  la 
terre  importante  de  Saint-Pois,  en  Basse-Normandie,  a  de  tout  temps 
été  considérée  comme  ayant  une  origine  commune  avec  la  famille 
d'Auray,  de  Bretagne,  et  en  a  toujours  porté  les  armoiries  en  rem- 
plaçant toutefois  l'échiqueté  par  un  losange. 

Elle  a  eu  pour  auteur  Jean  d'Auray  qui,  d'après  une  tradition  cons- 
tante, aurait  été  un  des  fils  d'autre  Jean  d'Auray,  maître  de  la  vénerie 
et  de  la  fauconnerie  du  duc  de  Bretagne  en  1437,  mentionné  plus 
haut,  et  qui  épousa  V(n's  le  milieu  du  x\^  siècle  J(uuuie  de  INIeullant, 
héritière,  entre  autres  biens,  delà baronnie  de  Saint-Paer,  aujourd'hui 
Saint-Pois,  en  la  sergenterie  de  Roussel,  dans  l'élection  de  INIortain. 
Ce  Jean  d'Auray  rendit  hommage  au  Roi  avec  sa  femme  le  5  jan- 
vier 1449  devant  la  Chambre  des  comptes  de  Normandie  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  Lion,  dans  la  vicomte  de  Caen  ;  il  est  nommé  avec 
elle  dans  des  lettres  du  4  juin  1454,  figure  avec  la  qualification  de 
baron  de  Saint-Paer  dans  d'autres  lettres  du  4  décembre  1455  et  est 
compris  au  nombre  des  gentilshommes  de  l'élection  de  Mortain  (|iii 
furent  maint(!uus  nobles  lors  de  la  recherche  de  Montfauten  14(33.  De 
nouvelles  lettres  qu'il  obtint  le  19  juin  1470  lui  donnent  le  titn^  <!•' 
conseiller  et  chambellan  du  Roi.  11  fut  porc  de  Jean  d'Auray,  sgr  et 
baron  di;  Saint-Pois,  qui  épousa  en  1487  Marguerite  d'Aché  et  grand- 
père  de  Jacques  d'Auray,  baron  de  Saint-Pois,  qui  épousa  en  1519 
Béalrix  de  Vauloger.  Ce  deriuer  fit  en  1540  la  déclaration  que  son 
grand-père,  Jean  d'Auray,  était  fils  de  messire  d'Auray,  chevalier, 
grand-veneur  du  duc  tle  j>r(>tagne,  et  d'Aïuu'  dv  Qiiébi'iac.  Il  fut  père 
de  Beuve  d'Auray,  baron  de  Saint-Pois,  genlilhonuni^  onlinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  mai-ié  en  1574  à  Jeanne  du  Mesnildot,  (|ui  fut  main- 
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tenu  dans  sa  noblesse  le  5  janvier  1599  par  jugement  de  M.  de  Mes- 
mes  dePioissy  avec  ses  six  fds  et  avec  leur  cousin,  François  d'Auray, 
sieur  des  Landes.  Quatre  des  fils  de  Beuve  d'Auray,  Georges,  Jacques, 
Odet  et  Charles,  et  leur  cousin,  René,  fils  de  François,  furent  encore 
maintenus  dans  leur  noblesse  en  1634  et  1635  par  divers  jugements 
de  M.  d'Aligre.  Georges  d'Auray,  baron  de  Saint-Pois,  avait  épouse 
en  1621  Madeleine  de  la  Luzerne  etcontinua  la  descendance.  Ses  trois 
ills,  Pierre  d'Auray,  baron  de  Saint-Pois,  alors  âgé  de  quarante- 
quatre  ans,  marié  en  1657  à  Louise  le  Breton,  Jacques,  âgé  de  trente- 
sept  ans,  et  Antoine,  âgé  de  trente-deux  ans,  leurs  cousins  germains, 
Charles,  Nicolas  et  Beuve,  filsd'Odet  d'Auray  marié  en  1630  àLéonor 
de  Tesson,  et  leur  cousin  plus  éloigné,  Pierre  d'Auray,  sieur  de  la 
P'ouasserie,  âgé  de  quarante-sept  ans,  fils  de  René  et  petit-fils  de 
François,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement 
de  Chamillart,  intendant  de  Caen,  comme  issus  d'une  vieille  race 
déjà  maintenue  par  Montfaut  en  1463.  Charles  d'Auray,  baron  de 
Saint-Pois,  fils  de  Pierre,  fut  lieutenant  des  maréchaux  de  France  au 
bailliage  d'Avranches  et  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696;  il  avait  épousé  en  1685  Gabrielle  Bazin  et  fut  père 
de  Beuve  d'Auray  qui  épousa  en  1719  Bonne  de  Baugy.  Celui-ci  est 
désigné  le  premier  dans  son  contrat  de  mariage  sous  le  titre  de  mar- 
quis de  Saint-Pois  qui  depuis  lors  a  été  conservé  par  le  chef  de  la 
famille;  il  fit  des  preuves  de  noblesse  en  1738  pour  obtenir  l'admis- 
sion parmi  les  pages  de  la  Reine  de  son  fils,  Beuve  d'Auray,  né  en 
1723,  qui  devint  dans  la  suite  marquis  de  Saint-Pois  et  qui  épousa  en 
1758  M"®  de  Vassy.  Eugène  d'Auray,  marquis  de  Saint-Pois,  fils  du 
précédent,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Mortain  et  à  Caen  et  se  fit  représenter  à  celles  tenues  au  Mans 
à  cause  de  sa  Sgrie  de  Fougerolles  ;  il  épousa  successivement 
M^^^  de  Biencourt-Poutrincourt  et  M"^  de  Néel  et  mourut  fort  âgé  en 
1848  laissant  de  sa  seconde  union  deux  fils,  Raymond-Florent,  mar- 
quis d'x\uray  de  Saint-Pois,  marié  en  1831  à  M"'  de  Canisy,  et  Nor- 
bert-Louis, comte  d'Auray  de  Saint-Pois,  marié  successivement  à 
M''*  de  Colomby  et  à  M"«  de  Fiers,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux 
rameaux.  Eugène,  marquis  d'Auray  de  Saint-Pois,  fils  aîné  de  Ray- 
mond-Florent, ancien  préfet,  décédé  en  1899,  fut  pendant  de  longues 
années  à  la  tête  du  secrétariat  des  droites  de  la  Chambre  des  députés 
et  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  parti  royaliste. 

La  famille  d'Auray  a  fourni  un  commandeur  et  trois  chevaliers  de 
Malte. 

Principales  alliances  :  de  Meullant,  d'Aché,  1487,  de  Yauloger  1519, 
du  Mesnildot  1574,  de  la  Luzerne  1621,  de  Tesson  1612,  1630,  de 
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Mathan,  Turgot,  de  Vassy  1758,  de  Biencourt-Poutrincourt,  de  Néel, 
de  Carbonnel-Canisy  1831,  Ango  de  la  Motte  de  Fiers,  de  Groismares, 
Le  Compasseur  de  Courtivron,  d'Hahvin  de  Piennes,  d'Angerville 
d'Auvrecher,  etc. 

La  vieille  souche  féodale  dont  il  vient  d'être  parlé  n'a  aucun  rap- 
port avec  une  famille  Martin  qui,  depuis  quelques  années,  joint  à 
son  nom  celui  de  la  ville  d'Auray  qu'elle  habite. 

AURE  de  LIAS  (d').  Armes  :  d'azur  à  une  fasce  d'or  chargée  de  cinq 
têtes  d'Eole  de  carnation  soufflant  sur  deux  lys  de  jardin  terrassés 
de  sinople  et  accompagnée  en  chef  d'un  soleil  d'or  accosté  de  deux 
étoiles  de  même. 

La  famille  d'AuRE  de  Lias  appartient  à  la  noblesse  toulousaine.  Elle 
a  eu  pour  auteur  Pierre  Daure,  docteur  et  avocat  en  la  cour  du  Par- 
lement, qui  fut  anobli  dabord  par  l'acquisition  d'une  charge  de 
secrétaire  du  Roi,  puis  en  1634  par  le  capitoulat  de  Toulouse.  11 
laissa  trois  fils,  François-Xavier  Daure,  sgr  de  Lias,  Léonard  et  Jean, 
qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  en  vertu  du  capitoulat  de 
leur  père,  par  jugement  du  3  juillet  1669  de  jNI.  de  Bczons,  intendant 
du  Languedoc.  L'aîné  de  ces  trois  frères  fut  encore  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  22  avril  1697  par  jugement  de  Samson,  intendant  de 
Montauban.  Pierre  d'Aure  de  Lias  rendit  hommage  au  Roi  le  15  jan- 
vier 1742. 

François  Daure  de  Lias  et  ses  deux  fils  ont  obtenu  le  25  mai  1860 
par  jugement  du  tribunal  civil  de  Muret  l'autorisation  de  faire  rec- 
tifier les  actes  de  l'état  civil  dressés  depuis  la  Révolution  dans  les- 
quels leur  nom  avait  simplement  été  orthographie  Daure,  en  un  seul 
mot. 

Le  chef  de  la  famille  d'Aure  est  connu  sous  le  titre  de  comte. 

Principales  alliances  :  de  Cassan-Floyrac,  de  Scorbiac,  1696. 

11  existe  sur  les  confins  du  Bigorre  et  de  l'Armagnac  un  petit  pays 
d'Aure  qui  avait  au  moyen  âge  des  comtes  particuliers  fort  puissants. 
Bertrande,  héritière  du  comté  d'Aure  et  de  la  vicomte  de  Larboust, 
épousa  dans  les  dernières  années  du  xii®  siècle  Guy,  fils  cadet  du 
comte  de  Gomminges,  et  devint  la  tige  d'une  nouvelle  maison  dAuro 
aussi  puissante  (jue  lavait  été  la  première.  Sanche-Garcic  d'Aure. 
vicomte  de  Larboust,  seigneur  de  Moiitalban  et  des  Salles,  chef  tie 
cette  maison,  épousa  vers  1380  Bertrande  de  Jussan.  11  en  laissa 
quatre  enfants,  une  fille,  Bertrande,  qui  épousa  Pierre  dcGastelbajac, 
et  trois  fils,  Manaud  d'Aure,  vicomte  d(>  Larboust,  (|iii  épousa  Mar- 
guerite d'Antin  et  qui  continua  la  lignée,  Sanche-Cîarcie  d  Aure  qui 
fut  l'auteur  de  la  famille  des  ducs  de  Gramont  actuellement  existante 
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et  Géraucl  d'Aure  qui  fut  évêque  de  Lombez.  La  descendance  de 
Manaud  d'Aure  et  de  Marguerite  d'Antin  s'éteignit  avec  Corberon 
d'Aure,  vicomte  de  Larboust,  qui  mourut  sans  postérité  et  avec  sa 
sœur,  Isabeau,  héritière  de  la  vicomte  de  Larboust  et  de  la  baronnie 
de  Cardaillac,  qui  épousa  le  8  juillet  15oo  Bernard  d'Astorg,  baron 
de  Montbartier. 

11  a  existé,  toujours  dans  la  même  région,  une  troisième  famille 
d'Aure  qui  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  Viella,  en 
Nébouzan,  et  qui  portait  pour  armes  :  cVazur  à  un  léorier  d'argent 
lampassé,  armé  et  colleté  de  gueules.  Cette  famille  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  le  10  février  1699  et  le  11  novembre  1715  par  juge- 
ments de  la  Pelletier  de  la  Houssayc  et  de  Laugeois,  intendants  de 
Montauban. 

AUREILHAN  (de  Pradines  d'j.  Voy.  Pradines  d'Aureilhan  (de). 

AUREL  (Jean  d').  Voy.  Jean  d'Aurel. 

AURELLE  de  PALADINES  (d').  Armes  :  parti  au  1  d'azur  à  trois  che- 
vrons d'or,  au  chef  d'argent  chargé  de  cinq  mouchetures  d' hermines 
de  sable;  au  2  d'azur  à  deux  besants  d'or  posés  en  fasce  et  accompa- 
gnés en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  coquille,  le  tout  d'ar- 
gent. —  Couronne  :  de  Marquis. 

Les  noms  d'Aurel,  Aurelle,  Aureilh,  Aureillie  ont  été  portés  en 
Auvergne  par  plusieurs  familles  nobles.  Deu.v  d'entre  elles,  sou- 
vent confondues  par  les  généalogistes,  se  sont  perpétuées  jusqu'à 
nos  jours  :  celle  des  Sgrs  de  Colombines  et  de  Paladines,  la  plus 
ancienne,  qui  donne  lieu  à  cette  notice,  et  celle  des  Sgrs  des  Cor- 
nais, aujourd'hui  substituée  au  nom  de  Montmorin  Saint-Hérem,  qui 
a  cherché  à  se  greffer  sur  la  précédente  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

La  famille  d'AuRELLE  de  Paladines,  d'origine  chevaleresque,  paraît 
avoir  eu  pour  berceau  non  pas  l'Auvergne,  où  il  semble  n'avoir  jamais 
existé  de  terre  seigneuriale  du  nom  d'Aurelle,  mais  le  Rouergue  où 
il  a  existé,  près  de  Saint-Geniez,  un  château  d'Aurelle  qui  avait  au 
moyen  âge  des  seigneurs  particuliers.  Jean  d'Aurelle,  Sgr  en  partie 
de  ce  château,  est  mentionné  dans  un  acte  de  la  veille  des  calendes 
de  juillet  1234.  La  famille  d'Aurelle  a  pour  premier  auteur  connu 
en  Auvergne  Guillaume  d'Aurelle,  Sgr  de  Colombines,  dans 
la  paroisse  de  Molèdes,  près  de  Blesle,  qui  fut  choisi  pour  arbitre 
d'un  traité  passé  en  juin  12o9  entre  le  prieur  de  Chanet,  membre  de 
l'abbaye  de  Blesle,  et  plusieurs  gentilshommes  du  voisinage.  Ber- 
nard d'Aurelle,  frère  de  ce  Guillaume  d'Aurelle,  était  dès  cette  époque 
chanoine  comte  de  Brioude. 
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Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  1666  en  faveur  de 
la  lamille  d'Aurelle  en  fait  remonter  la  fdiation  suivie  à  Guillaume 
d'Aurelle  ou  d'Aurcilhe,  chevalier,  qui  était  Sgr  de  Colombines  en 
1360.  La  descendance  de  ce  personnage  se  partagea  en  deux  grandes 
branches  principales,  celle  des  Sgrs  de  Colombines  et  celle  des 
Sgrs  de  Paladines,  qui  furent  l'une  et  lautre  maintenues  dans  leur 
noblesse  en  1666  par  jugement  de  M.  de  Fortia,  iiiUMidant.  L'aînée  de 
ces  branches  s'éteignit  avec  Jean  d'Aurelle,  connu  sous  le  titre  de 
marquis  de  Colombines,  qui  rendit  hommage  au  Roi  en  1669  et  1684 
et  qui  ne  laissa  de  son  mariage  avec  Charlotte  de  la  Tour  Saint- 
Vidal  qu'une  fille,  Henriette,  héritière  des  biens  de  sa  branche, 
mariée  à  Joseph  de  Montagu  de  Bouzols.  La  branche  des  Sgrs  de 
Paladines  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  et  son  chef,  M.  Dorcille 
de  Paladines,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Saint-Flour. 

La  famille  d'Aurelle  a  été  illustrée  au  xix<^  siècle  par  Claude-Louis 
d'Aurelle  de  Paladines,  général  de  division  en18oî5,  décédé  en  1877, 
qui  commandait  en  chcfl'arméc  française  à  la  bataille  de  Coulmicrs 
en  1870.  Le  général  d'Aurelle  de  Paladines  avait  épousé  d'abord 
Euphrasie  d'Aurelle  des  Cornais,  d'une  famille  rapportée  à  la  suite 
qui  a  voulu  se  greffer  sur  celle  des  Sgrs  de  Colombines  et  de  Pala- 
dines, puis  une  demoiselle  Blachette  ;  il  a  laissé  de  ces  deux  unions 
plusieurs  fds  dont  l'ainé,  Léonce,  connu  sous  le  titre  de  marquis,  est 
allé  se  fixer  en  Algérie.  Plusieurs  frères  du  général  ont  également 
laissé  postérité. 

La  famille  d'Aurelle  a  fourni  un  grand  nombre  de  chanoines  comtes 
de  Brioude,  des  ofiiciers. 

Principales  alliances  :  de  Ghavagnac,  de  Douhet,  de  la  Tour  Saint- 
Vidal,  deMontagu,  de  Bouille,  de  Scépeaux,  deMolen  de  la  Vernède, 
d'Aubusson  1646,  etc. 

On  rattache  d'ordinaire  à  la  famille  d'Aurelle  do  Colombines  o{  <\c 
Paladines  la  familled'Aurelle  ou  d'Aureilhe  deVilhMieuvcde  lamème 
province,  éteinte  en  loli,  (pu'  portait  cej)endant  des  armoiri(>s  diiïé- 
rentes  :  d'or  à  une  bande  fuselée  de  sable.  Audigier  lui  attribue  pour 
auteur,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  Jean  d'Aureillie,  damoiseau,  qui 
était  au  xiV  siècle  capitaine»  et  gouverneur  de  la  ville  de  15lesle  etcpii 
aurait  été  l(>  proprr  fière  (1(>  Randon  d'Aurelle,  Sgr  de  Colondjines. 
Pierre  d'Aurellie,  Sgr  d(.'  Villeneuve,  fut  inscrit  à  ÎArmorial  de  1450. 
Son  fils,  Rigaut  d'Aurcilhe,  baron  de  Villeneuve,  comte  de  Xovagu- 
rola,  en  Italie,  chambellan  et  maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XI  (>n  148i>, 
bailli  royal  des  montagnes  d'Auvergne,  joua  un  rôle  politique  et 
militaire  très  important  et  fut  à  plusieurs  reprises  envoyé  comme 
n.  0 
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ministre  plénipotentiaire  par  le  roi  Louis  XII  auprès  de  divers  États 
étrangers. 

AURELLE  des  CORNAIS  etde  MONTMORIN  SAINT-HEREM  (d).  Armes  : 
d'azur  à  un  lion  grimpant  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  croissant  de 
même.  —  Depuis  1816  la  famille  d'Aurelle  des  Cornais  écartèle  ses 
armes  de  celles  de  la  famille  de  Montmorin  :  de  gueules  semé  de 
molettes  d'éperon  d'argent,  au  lion  de  même  brochant  sur  le  tout.  — 
Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  licornes.  —  Devise  : 
Virtus  honos. 

La  famille  d'AuRELLE  des  Cornais  appartient  à  la  noblesse  de  l'Au- 
vergne comme  la  précédente  avec  laquelle  elle  revendique,  du  reste, 
une  origine  commune.  Elle  descend  de  Pons  Aurèle  qui  fut  anobli 
par  lettres  patentes  en  décembre  1612  et  de  son  fds,  André  Aurèle, 
écuyer,  Sgr  de  Terreveyre,  près  d'Ariane,  de  Crouzet,  de  la  Fré- 
dière,  etc.,  qui  fit  son  testament  le  24  mars  1,638.  Ce  dernier  person- 
nage laissa  quatre  fils,  Pons  Aurèle,  Sgr  de  Terreveyre,  du  Crozet  et 
delà  Garde,  dans  la  paroisse  de  Bort,  demeurant  en  Auvergne,  Jean, 
Pierre,  prieur  du  monastère  de  Sainte-Marie  de  Viaye,  en  Velay,  et 
André.  Les  trois  plus  jeunes  de  ces  quatre  frères  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse  le9  septembre  1669  par  jugement  deM.  deBezons, 
intendant  du  Languedoc  ;  mais  l'aîné,  Pons,  d'abord  maintenu  dans 
sa  noblesse  en  Lyonnais  le  30  septembre  1667  par  jugement  de  l'in- 
tendant Dugué,  ne  put  faire  reconnaître  sa  noblesse  par]\I.  de  Fortia, 
intendant  d'Auvergne,  en  raison  de  l'ordonnance  d'août  1664  qui 
révoquait  tous  les  anoblissements  concédés  depuis  le  1"  janvier  1611. 
Pons  Aurèle  dut  donc  se  désister  de  sa  noblesse  et  payer  une  amende 
de  200  livres  pour  l'avoir  usurpée  ;  mais  peu  de  temps  après  il  se  fit 
maintenir  noble  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  5  décembre  1667  qui 
confirmait  les  lettres  d'anoblissement  obtenues  par  son  aïeul  en  1612. 
Au  xviri''  siècle  la  descendance  de  Pons  Aurèle,  devenue  puissante, 
adopta  l'orthographe  d'Aurelle  et  chercha  à  se  greffer  sur  la  famille 
des  Sgrs  de  Colombines  et  de  Paladines  dont  il  a  été  parlé  à  l'article 
précédent.  En  1788  elle  demande  au  Roi  d'annuler  les  lettres  d'ano- 
blissement de  1612  comme  contraires  à  sa  noblesse  d'extraction 
beaucoup  plus  ancienne  et  l'année  suivante  un  de  ses  membres  par- 
vint à  se  faire  admettre  aux  honneurs  de  la  cour  après  avoir  prouvé 
sa  filiation  depuis  Durand  d'Aurelle,  chevalier,  bailli  du  Dauphin 
d'Auvergne  en  1361.  On  voit  dans  les  manuscrits  de  Chérin  que  la 
requête  de  la  famille  d'Aurelle  et  les  titres  qui  l'accompagnaient  furent 
déposés  au  Cabinet  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  24  avril  1788  par  le 
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baron  de  Breteuil,  ministre  de  la  maison  du  Roi,  que  tous  les  titres 
antérieurs  à  lanoblissement  de  1612  furent  reconnus  faux  ou  suspects, 
que  le  rapport  du  généalogiste  des  ordres  du  Roi  fût  défavorable  et 
que  ]MM.  d'Aurelle,  s  étant  pourvus  contre  ce  rapport,  firent  dési- 
gner comme  commissaires  jNI.  de  Bréquigny  et  dom  Villevieille 
que,  suivant  lexpression  du  célèbre  généalogiste,  on  n'appelait  que 
dans  les  cas  désespérés.  Plus  tard  la  famille  d'Aurelle  des  Cornais 
chercha  à  faire  croire  que  ses  prétentions  avaient  été  accueillies  par 
Chérin  ;  sous  la  Restauration  elle  exhuma  un  certificat  que  celui-ci 
aurait  délivré,  mais  qui,  ayant  été  enfermé  pendant  toute  la  durée  de 
la  Révolution,  se  serait  trouvé  altéré  par  l'humidité.  Les  héritiers  de 
Chérin  refusèrent  d'admettre  l'authenticité  de  ce  document  dont  la 
signature  avait,  du  reste,  disparu. 

Pierre-Antoine  d'Aurelle  des  Cornais,  chef  de  cette  famille,  marié 
le  8  septembre  1770  à  INIadeleine  Cimetière  de  la  Barollc,  avait  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Riom.  Son  lils 
aîné,  Jean-Simon-Narcisse,  vicomte  d'Aurelle  des  Cornais,  épousa  le 
9  décembre  1807  Louise  de  Montmorin-Saint-Hércm,  héritière  d'une 
illustre  famille  chevaleresque  d'Auvergne  dont  il  fut  autorisé  à 
relever  le  nom  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIII  du  16  octobre  1816  ; 
il  laissa  lui-même  deux  lils,  Calixte  et  Auguste,  né  en  1818,  qui  furent 
connus  sous  les  titres  de  comte  et  de  vicomte  d'Aurelle  de  Montmo- 
rin-Saint-Hérem  et  dont  l'aîné,  marié  à  M"«  de  Rigauld,  a  lui-même 
laissé  deux  lils.  Gabriel-Antoine,  vicomte  d'Aurelle,  fils  puîné  de 
Pierre-Antoine,  épousa  Louise  Berger  du  Joney  ;  il  en  eut  un  fds, 
Eugène,  qui  a  laissé  postérité  et  une  lille  qui  fut  la  première  femme 
du  général  d'Aurelle  de  Paladincs,  chef  de  l'autre  famille  d'Aurelle. 
Ce  mariage  a  achevé  de  confondre  dans  l'opinion  publique  les  deux 
familles  d'Aurelle  en  une  seule  et  même  race. 

La  famille  d'Aurelle  des  Cornais  a  fourni  un  page  de  la  petite 
écurie  du  Roi  en  1763  (Simon-Narcisse  d'Aurelle  de  ïcrreveyre). 

Principales  alliances  :  de  ÎMontmorin  Saint-IIérem  1807,  du  Lac 
1736,  de  Longueil,  de  Scépeaux,  d'Aurelle  de  Paladines,  de  Talhouct 
1882,  de  Matharel,  etc. 

Les  familles  d'Aurelle  de  Colombines  et  de  Paladines  et  d'Aurelle 
des  Cornais  ne  doivent  j)as  être  confondues  avec  une  familh'  Auri'l, 
de  la  même  région,  qui  portail  pour  armoiries  :  de  ;fuei(lcs  au  crois- 
sant d'or  accompa(j)ic  de  /ro/s  inolclles  d\ir<jenl,  deux  en  chef,  une 
en  pointe.  Celle  famillo  (|ui  a  produit  |)lusi('iirs  chevaliers  de  Malle 
fui  niainlcniic  d;iiissa  noblesse  en  1666  par  jugcMuent  de  }A.  de  l-'orlia 
aprî's  iivoir  prouvé  sa  lilialion  (l(>|)uis  Alexandre  d'Aurel,  vivant  en 
1566.  Klle  paraît  s'être  éteinte  peu  de  lem])S  avant  la  llévolulion.  Kilo 
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est  distincte  dune  famille  d'Aurel  qui  a  appartenu  à  la  noblesse  du 
Comtat  Venaissin,  qui  portait  pour  armoiries  :  d'azur  à  une  croix 
paltée  d'or  cantonnée  de  quatre  doubles  rayons  de  même  mouvant 
des  quatre  angles,  dont  Pithon  Curt  a  donné  une  généalogie  et  qui 
comptait  encore  des  représentants  au  xviii^  siècle. 

Il  a  existé  aussi  en  Auvergne  une  famille  d'Aurellie  ou  dAurelhe 
qui  paraît  avoir  été  une  branche  naturelle  de  la  famille  dAurelle  de 
Villeneuve  et  qui  portait  pour  armes  :  d'azur  aune  bande  d'or  chargée 
de  sept  losanges  de  gueules.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
en  1666  par  jugementde  M.  de  Fortia  après  avoir  prouvé  quelle  des- 
cendait de  Jean  (bâtard)  d'Aurellie,  Sgr  de  Triboulhan,  compris  au 
ban  de  1543  et  mentionné  dans  un  acte  de  1546  avec  sa  femme  Mar- 
guerite de  la  Reynerie. 

AURIAC  (Gillet  d')-  Voyez  Gillet  d'Aliuac. 

AURIBEAU  (Guillaume  d).  Voyez  Guillaume  dAuribeau. 

AURICOSTE  de  LAZARGUES.  Armes  :  d'azur  à  Vépée  d'argent,  garnie 
d'or,  mise  en  pal,  la  pointe  en  haut,  couronnée  à  la  royale  et  accostée 
de  deux  fleurs  de  lys  d'or  (ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc). 

M.  Eugène  Auricoste  de  Lazargues,  issu  dune  famille  bourgeoise, 
épousa  vers  1820  M"®  de  Bony  de  Lavergne  qui  descendait  par  les 
femmes  d'un  frère  de  Jeanne  d'Arc.  11  adopta  alors  le  blason  concédé 
à  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  et  ce  blason  a  été  conservé  par  son  lils 
Ernest. 

AURIERde  PIESSAC  (d').  Voyez  D.^urier  de  Piessac. 

AURIGNAC  (d').  Voyez  Daurignag. 

AURIOL  (d')  Armes  :  d'argent  à  un  figuier  d'azur  (aliàs  de  sinople) 
posé  sur  une  terrasse  de  même  et  chargé  d'un  auriol  au  loriot 
d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  d'Auriol  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  D'après 
une  tradition,  elle  serait  venue  d'Espagne  au  cours  du  xiv^  siècle  se 
fixer  en  Lauragais  et  y  aurait  acquis  des  propriétés. 

La  Chesnaye  des  Bois  qui  en  a  donné  une  généalogie  détaillée 
en  fait  remonter  la  filiation  à  l'année  1484,  date  à  laquelle  Etienne, 
Paul  et  Guillaume  d'Auriol  donnèrent  le  dénombrement  des  liefs  qui 
leur  étaient  échus  par  le  partage  des  biens  de  leur  père  Jean.  Le 
premier  de  ces  trois  frères,  Etienne  d'Auriol,  Sgr  de  Montagut,  aurait 
laissé  d'une  alliance  inconnue  plusieurs  fils  entre  autres  Jean  d'Auriol, 
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écuyer,  SgrdeMontagut,  auquel  seulement  le  jugement  de  maintenue 
de  noblesse  de  1669  fait  remonter  la  filiation  suivie  en  se  contentant, 
du  reste,  de  le  mentionner.  D'après  la  Chesnaye  des  Bois,  ce  per- 
sonnage aurait  été  seigneur  direct  de  Montagut,  coseigneur  de 
Montesquieu,  de  Castelnaudary,  etc.,  aurait  rendu  hommage  de  ses 
terres  en  1487,  1492  et  1503,  aurait  fait  son  testament  le  8  oc- 
tobre 1506,  aurait  épousé  Thomasse  de  Mongrillon,  puis  Antoinette 
de  Bourrassier  et  aurait  laissé  de  ces  deux  unions  un  grand  nombre 
d'enfants  qui  partagèrent  sa  succession  par  acte  passé  le  19  mai  1509 
devant  Astorgi,  notaire  à  Toulouse.  Un  de  ses  lils,  Biaise  d'Auriol, 
jurisconsulte  éminent,  professeur  régent  en  l'Université  dcToulouse, 
puis  recteur  de  ladite  Université,  harangua  le  roi  François  P""  lors  de 
son  entrée  à  Toulouse,  fut  créé  chevalier  en  août  1533  par  lettres 
patentes  de  ce  prince  et  mourut  sans  postérité.  D'après  la  Chesnaye 
des  Bois,  Jean  d'Auriol  aurait  eu  quatre  autres  fils  :  Jean  d'Auriol, 
l'aîné,  Sgr  d'Esplas,  marié  à  Marguerite  de  Roquefort  par  contrat 
passé  à  Castelnaudary  le  12  février  1486,  Jean  d'Auriol,  le  jeune, 
Sgr  de  Gaja,  marié  à  Catherine  de  Vidal  de  Belvéze,  Roger  d'Auriol, 
Sgr  de  Miraval,  marié  à  Marguerite  des  Guillots,  et  Louis  d'Auriol, 
Sgr  de  Laurion,  marié  en  1514  à  Catherine  de  Capriol,  qui  furent  les 
auteurs  de  quatre  branches.  La  seconde  de  ces  branches,  dite  des 
Sgrs  de  Gaja,  et  la  quatrième,  dite  des  Sgrs  de  Laurion,  s'éteignirent 
au  xvii"  siècle.  Les  deux  autres  branches  de  la  famille  d'Auriol  se  sont 
seules  perpétuées  jusqu'à  nos  jours;  d'après  le  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  de  1669,  rapporté  par  le  marquis  d'Aubaïs,  elles 
auraient  eu  pour  auteur  commun  non  pas,  comme  le  dit  la  Chesnaye 
des  Bois,  Jean  d'Auriol  (jui  lit  son  testament  le  8  octobre  1506,  mais  son 
fils  aîné,  autre  Jean  d'Auriol,  Sgr  d'Esplas,  qui  épousa  le 
12  février  1486  Marguerite  de  Roquefort.  Celui-ci  aurajt  eu  pour  lils 
aîné  Roger  d'Auriol,  marié  à  Marguerite  des  Guillots,  dont  la  Ches- 
nayes  des  Bois  fait  son  frère  cadet,  et  pour  lils  cadet  Louis  d'Auriol, 
Sgr  d'Esplas,  marié  le  16  mai  1518  à  Catherine  d'IIantpoul,  dont  la 
Chesnaye  des  Bois  fait  son  lils  unique.  La  branche  issue  de  Rog(M- 
d'Auriol  et  de  Marguerite  des  Guillots  est  donc  la  branche  aînée 
d'après  le  jugement  de  mainteiuie  d(>  1669  et  seulement  la  branche 
cadette  d'après  la  généalogie  de  la  Chesnayi;  des  Bois. 

Bogci-  d'AiM'iol  laissa  lui-nièmc  (l(>ux  lils  de  son  mariage  avec 
Margueritiî  des  (}uillots.  Le  |)lus  jeune,  Tristan,  Sgr  de  Peirens, 
marié  à  Charlotte  dePradines,  fut  l'auteur  d'un  rameau  ((ui  s'éteignit 
dans  la  première^  moitié  du  xvni"  siècle;  l'aîné,  Antoine^  d'Auriol. 
Sgr  de  Miraval,  marié  le  2'i-  jiu'n  I5iî)  à  Françoise  de  Sainl-Lary, 
coiiliim.i  la  descendance  de  celle  brandie  et  fut  i)ère  (h>  Raymond 
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d'Auriol,  Sgr  de  Miraval,  qui  épousa  le  11  novembre  1558  Jeanne  de 
Monclar,  héritière  de  la  seigneurie  de  Lauraguel.  Celui-ci  laissa  à 
son  tour  deux  fds,  Antoine  d'Auriol,  Sgr  de  Miraval,  marié  à  Louise 
de  Cyran,  dont  le  fils  Jacques,  maintenu  dans  sa  noblesse  le  18  juil- 
let 1669  par  jugement  de  M.  de  Bczons,  ne  laissa  que  trois  fils  morts 
sans  postérité,  et  Jacques  d'Auriol,  Sgr  de  Lauraguel,  substitué  par 
le  testament  de  sa  mère  aux  noms  et  armes  de  la  famille  de  Monclar 
de  Lauraguel,  qui  épousa  Lucrèce  de  Ferrier  et  dont  les  enfants, 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  18  juillet  1669  en  même  temps  que 
leur  cousin  germain,  continuèrent  la  lignée.  Jacques  d'Auriol- 
Monclar,  Sgr  de  Lauraguel,  petit-fils  de  Jacques  et  chef  de  cette 
branche,  ifut  admis  en  1693  parmi  les  pages  de  la  petite  écurie  du 
Roi;  il  épousa  dans  la  suite,  en  1703,  Marie  Boyer  et  fut  le  grand-père 
de  M.  d'Auriol  de  Lauraguel  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Limoux.  Cette  branche  s'est  perpétuée  à  Cara- 
man  jusqu'à  nos  jours. 

Louis  d'Auriol,  Sgr  d'Esplas,  auteur  de  l'autre  branche,  laissa  de 
Catherine  d'Haupoul  un  fils,  Julien  d'Auriol,  Sgr  d'Esplas  et  de 
Salesses,  qui  épousa  à  Saint-Félix  par  contrat  du  6  février  1552  Rose 
de  la  Bailie.  Celui-ci  fut  père  de  René  d'Auriol,  Sgr  de  Roumens, 
d'Esplas,  de  Salesses,  qui  épousa  Anne  d'Assalit  par  contrat  passé 
à  Carcassonne  le  11  juin  1597  et  grand-père  d'Arnaud  d'Auriol, 
Sgr  de  Roumens,  de  Toulens,  d'Esplas,  de  Salesses,  etc.,  qui  épousa 
Charlotte  de  Ferrier  par  contrat  passé  à  Toulouse  le  26  février  1618. 
Les  trois  fils  de  celui-ci,  François  d'Auriol,  Sgr  d'Esplas,  de 
Salesses,  etc.  Jean  d'Auriol,  Sgr  de  Toutens,  marié  le  19  avril  1654  à 
Jeanne  de  Noguès,  et  François  le  jeune  d'Auriol,  Sgr  de  Roubignol, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  18  juillet  1669  en  même  temps 
que  les  représentants  de  la  branche  de  Lauraguel  par  jugement  de 
M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc.  Le  second  de  ces  trois  frères 
fut  père  de  Pierre  d'Auriol,  Sgr  de  Toutens,  qui  épousa  Marie  de  Hoci, 
et  grand-père  de  Jean  d'Auriol,  Sgr  de  Toutens,  qui  épousa  le 
17  mai  1702  Marie  Lami,  veuve  de  M.  de  la  Passe.  Les  descendants 
de  celui-ci,  Jean-Bernard  et  Jean-Pierre  Dauriol,  ont  été  autorisés  le 
19  mai  1845  par  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  Tou- 
louse à  substituer  à  leur  nom  celui  de  :  d'Auriol  porté  par  leurs 
ascendants  avant  la  Révolution. 

La  France  protestante  de  Haag  mentionne  un  représentant  de  la 
famille  d'Auriol,  Elisée  d'Auriol,  Sgr  de  Toutens,  de  Roumens  et  de 
Salesses,  qui  serait  allé  se  fixer  en  Angleterre  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Ce  personnage  n'est  pas  mentionné  dans  les 
généalogies  de  la  famille  d'Auriol  ;  il  aurait  laissé  lui-même  plusieurs 
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fils.  L'un  d'eux,  autre  Elisée  d'Auriol,  né  à  Castres  en  1691,  épousa 
une  demoiselle  de  Fesquet  et  laissa  une  fille,  Elisabeth,  mariée 
enl7o6  à  William,  comte  deVismes;  un  autre,  Pierre  d'Auriol,  fonda 
à  Londres  une  puissante  maison  de  commerce  et  maria  sa  lille 
en  1749  à  Robert  Drummond,  plus  tard  archevêque  d'York  ;  un  troi- 
sième frère,  Jean-Louis,  alla  faire  souche  à  Genève  et  fut  grand-père 
de  Pierre  Auriol,  né  en  1736,  colonel  au  service  du  roi  de  Sardaigne, 
et  bisaïeul  de  Charles-Joseph  Auriol,  né  en  1778,  peintre  distingué, 
décédé  en  1834  ;  un  quatrième  frère,  Jacques,  alla  se  tixer  à  Lisbonne 
et  fut  père  de  Charles  Auriol,  général  dans  l'armée  britannique,  et 
grand-père  d'un  directeur  de  l'hôpital  français  de  Londres. 

Principales  alliances  :  d'Hautpoul  1518,  1590,  de  Loubens  de  Ver- 
dalle  1690,  de  Capriol,  de  Villeneuve  1649,  de  Rességuier,  de  Cabrol, 
de  Saint-Lary  1549,  de  Castéras-Villemartin  1600,  de  Mauléon, 
d'Alverny,  du  Bouzet,  Calouin  de  la  Calouinièrc  1628,  Baron  de 
Montbel,  de  Bertier,  etc. 

AURIOL  d'AZAS.  Armes  :  d argent  à  un  figuier  de  sinople  posé  sur  un 
monticule  de  même  et  soutenant  deux  nids  d^oiseaux  au  naturel 
suspendus  aux  branches  par  des  rubans  de  gueules.  —  Cimier.  Un 
aigle  de  profil  essorant  au  naturel,  laile  droite  levée,  la  senestre 
pliée. 

Malgré  l'analogie  des  armoiries,  la  famille  Auriol  d'Azas  paraît 
n'avoir  aucun  rapport  avec  la  famille  précédente,  la  seule  de  son 
nom,  croit-on,  qui  appartienne  aujourd'hui  à  la  noblesse  de  sa  région. 
Elle  joint  à  son  nom  celui  de  son  château  d'Azas,  près  de  Toulouse. 

Principale  alliance  :  de  Pins. 

AURIOL-MAISON  (d').  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent  accom- 
pagné de  trois  loriots  d'or,  deux  affrontés  en  chef  et  un  en  pointe. 

La  famille  d'Auriol-Maison,  honorablement  connue  à  Toulouse, 
paraît,  comme  la  précédente,  n'avoir  aucun  rapport  avec  la  famille 
d'Auriol  de  Lauraguel,  d'ancienne  noblesse  de  la  même  région. 

Messieurs  Jean-Joseph  d'Auriol,  né  à  Lcguevin  le  20  octobre  1836, 
et  Victor-Xavier  d'Auriol,  né  à  Toulouse  en  1840  et  alors  père  de  trois 
enfants  mineurs,  demandèrent  le  18  octobre  1883  (>t  obtinrent  par 
décret  du  18  août  1884  l'autori-sation  de  joindre  à  leur  nom  celui  de 
M.  Maison,  leur  parent. 

I^rincipales  alliances  :  Fondi  de  Niort  IS72  ;  de  Villemandy  1895, 
Maurin  di;  Hrignac. 

AURIOL  (d'j.  Armes  :  Parti  au  1   d'argent  à   un  figuier  terrasse  de 
sinople  senestre  d'un  nid  de  loriot    d'or  suspendu  à   une  de  ses 
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branches,  au  2  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'un  carlet  d'or. 

Cette  famille  est  distincte  des  précédentes,  malgTé  Fanalogie  des 
armoiries. 

Elle  a  eu  pour  auteur  Jean  Auriol  qui  fut  anobli  en  1755  par 
l'échevinage  de  Lyon.  Il  fut  père  de  René-François  Auriol,  ban- 
quier à  Paris,  décédé  en  1794,  et  grand  père  d'Antoine-Dominique 
d'Auriol,  né  à  Lyon  en  1785,  qui  fut  créé  baron  héréditaire  avec 
institution  de  majorât  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  du 
31  août  1819.  Louis-Jules,  baron  d'Auriol,  né  en  1828,  fds  du  précé- 
dent, fut  connu  sous  le  titre  de  marquis  d'Auriol  et  mourut  en  1891 
sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec  M™^  Duval,  veuve  du 
fondateur  des  Bouillons  Duval. 

Principales  alliances  :  Cavaignac,  de  Mortemard  de  Boisse. 

AU  S  SAC  de  SAINT-PALAIS  (de  Landes  d').  Voyez  Landes  dAussac  de 
Saixt-Pal.us  (de). 

AUSSAGUEL  de  LASBORDES  (d'j.  Armes  :  d'azur  àim  aigle  volant 
d'argent  tenant  dans  ses  serres  une  toison  de  même. 

La  famille  d'Aussaguel  de  Lasbordes  appartient  à  la  noblesse  parle- 
mentaire de  Toulouse.  Elle  a  eu  pour  auteur  Raymond  d'Aussaguel, 
sieur  de  Labordes,  qui  fut  reçu  en  1689  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  qui  fut  anobli  par  sa  charge  et  qui  la  conserva  jusqu'en 
1726.  Deux  autres  membres  de  la  même  famille,  Balthazar  et  Hector 
d'Aussaguel ,  tous  deux  Sgrs  de  Lasbordes ,  exercèrent  la  même  charge, 
le  premier  de  1727  à  1775,  le  deuxième  depuis  1760  jusqu'à  la  sup- 
pression des  Parlements  en  1790.  Ce  dernier  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Toulouse.  La  famille  d'Aussaguel 
de  Lasbordes  compte  encore  des  représentants.  Elle  ncst  pas  titrée. 
Principales  alliances  :  d'Arboussier,  de  Solan-Bethmale,  etc. 

AUSSONNE  (de  Buisson  d').  Voyez  Buisson  dAussonne  (dej. 

AUSSY  (Joly  d').  Voyez  Joly  d'Aussy. 

AUSSY  d'  (Miron  d')  Voyez  jNIiron  dAussy. 

AUTANCOURT  (d').  Armes  :  écarlelé  au  1  de  sable  à  une  tour  d'argent 
crénelée  de  trois  pièces,  ouverte  et  maçonnée  de  gueules,  au  S  des 
barons  militaires,  au  3  d'azur  à  un  cheval  galopant  d'or,  au  4  d'or 
à  deux  lances  polonaises  de  sable  en  sautoir,  au  pennon  coupé  d'ar- 
gent et  de  gueules,  cantonné  en  chef  et  en  flanc  de  trois  molettes  de 
sable  et  en  pointe  d'un  fer  à  cheval  d'azur,  clouté  d'or. 
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La  famille  d'Autancourt  ou  Dautancourt  a  eu  pour  auteur  Pierre 
Dautancourt,  né  en  1771  à  Montigny-sous-Marle  (Aisne),  général  de 
brigade  en  1813,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Nevers 
en  1832,  qui  fut  créé  chevalier  de  l'empire  par  lettres  patentes  du 
20  août  1808,  puis  baron  par  nouvelles  lettres  du  26  avril  1810.  Il 
avait  épousé  en  1810  M"''  d'Hardivillier  et  en  laissa  deux  fds  dont  le 
plus  jeune  n'a  pas  eu  d'enfants  ;  l'aîné,  Pierre-Jules,  baron  d'Autan- 
court, né  en  1813,  lieutenant-colonel  du  génie,  oflicier  de  la  Légion 
d'honneur,  marié  en  1849  à  M"*'  Drouet,  est  décédé  en  1865  laissant 
une  lillc  unique  mariée  en  1867  à  xVnatolo  formant. 

AUTANE  (d').  Armes  :  d'argent  à  une  croix  de  gueules,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Devise  : 
In  hoc  signo  vinces. 

La  famille  d'Autane  appartient  à  l'ancienne  noblesse  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le  hameau  de 
son  nom  dans  la  paroisse  de  Vercoiran,  située  autrefois  dans  le  dio- 
cèse de  Gap  et  dépendant  aujourd'hui  de  l'arrondissement  de  Monté- 
limart.  Elle  a  eu  pour  premier  auteur  connu  Armand  d'Autane  qui 
vivait  en  1216  ;  Raybaud  d'Autane  rendit  hommage  en  1284  à  Ran- 
donne  de  INIontauban.  Artefeuil  qui  désigne  cette  famille  sous  le  nom 
d'Otane  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Histoire  héroïque  de  la 
noblesse  de  Provence.  Il  en  fait  remonter  la  libation  suivie  à  Charles 
d'Otane  ou  d'Autane,  écuyer,  dont  le  lils,  Etienne,  écuyer,  Sgr  du 
Regon,  épousa  en  1480  Marie  de  Rivière.  Leur  descendant,  Pierre 
d'Otane  ou  d'Autane,  vint  se  ii.\i>r  en  Provence  et  y  épousa  le 
10  mai  1094  Marguerite  de  Requiston.  Il  en  (>ut  plusieurs  lils  dont 
l'aîné,  Scipion  d'Autane,  continua  la  lignée.  Un  des  cadets,  Charles, 
fut  père  d'autre  Charh^s  d'Autane  qui  alla  s(^  (ixer  en  Pologne  où  sa 
descendance  se  perpétua  |)endant  plusi(Mirs  générations. 

Jean-Etienne  Dautane,  Sgr  de  Lavail  Sainte-Mari li(\  lil  iMu-egisInM- 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1690.  (dai)). 

Une  demoiselle  d  Aulane  fut  admise  en  1738  à  la  maison  royai(^ 
de  Saint-Cyr.  Charles-Gustave  d'Autane  fut  adnn's  dans  l'ordi-c»  de 
Malte  en  1792. 

Jean-Charles  d'Aut.iii<\  Sgr  d  Allons  et  de  Saunes,  né  eu  17o7  à 
Allons  (Basses-Alpes),  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Draguignan  et  ;i  Castellain^  et  fut  élu  député  su|)- 
pléant  de  cet  ordre  aux  Etats-généraux.  Il  ju'it  le  prenii(>r  sous  la 
Restauration  le  litre  de  marcpiis  d'Aulane  (|ui  a  élé  (]e|)uis  lors  con- 
servé par  le  cln^f  de  la  famill<\ 

C'est  à  la  famille  d'Autane  (|u  ap|)artenait  M""^^  Duuay,  mère  des 
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deux  généraux  Douay  et  grand-mère  de  la  comtesse  Walewska 
mariée  en  1885.  La  famille  dAutane  a  fourni  de  nombreux  officiers, 
des  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  Fournier  d'Aultane 
de  la  même  région. 

Principales  alliances  :  d'Agoult  io40,  de  Demandolx  1548,  de 
Bardonncnclie  1780,  de  la  Bruyère,  de  Rey  1892,  etc. 

AUTARD  de  BRAGARD.  Armes  :  d'azur  à  vme  outarde  d'argent,  allu- 
mée, becquée  elmembrée  de  gueules,  tenant  au  bec  un  rameau  dolù 
mer  de  sinople  et  accompagnée  au  canton  dextre  dune  étoile  dor. 

La  famille  Autaud  est  originaire  des  montagnes  du  Haut-Dauphiné 
et  descend  de  François  Autard  qui  épousa  en  1524  Marguerite  de 
Leydet,  de  la  ville  de  Sisteron.  Leur  fds,  Balthazar  Autard,  dit  le 
capitaine  Bragard,  un  des  principaux  lieutenants  du  connétable  de 
Lesdiguières,  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  civiles  de  la 
fin  du  XVI*  siècle,  s'empara  sur  les  Ligueurs  de  la  forteresse  d'Or- 
pierre  dont  il  fut  nommé  gouverneur  et  obtint  en  1607  du  roi 
Henri  IV  des  lettres  d'anoblissement  en  récompense  de  ses  services. 
Son  arrière-petit-tils,  Samson  Autard,  gouverneur  du  château  d'Or- 
pierre,  marié  en  1645  à  Jeanne  de  Margaillan,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  avec  plusieurs  de  ses  parents  le  12  septembre  1669  par 
jugement  de  l'intendant  Dugué.  Ce  même  Samson  Autard,  son  fils 
Alexandre  Autard,  marié  plus  tard  en  1706  à  Jeanne  Vial  d'Alais,  et 
Olympe  Autard,  demoiselle,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (Gap).  Marie-Olympe  Autard  de  Bragard,  née  à 
Orpierre  en  1769  lit  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admise  à  la 
maison  royale  de  Saint-Cyr.  René-Alexandre  d'Autard  de  Bragard  fit 
en  1785  les  mêmes  preuves  pour  être  admis  à  l'école  militaire;  il 
mourut  dès  l'année  suivante. 

C'est  à  une  branche  passée  aux  colonies  de  la  famille  Autard  de 
Bragard  qu'appartient  la  comtesse  Ferdinand  de  Lesseps. 

La  famille  Autard  de  Brao:ard  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont 
plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi. 

Principales  alliances  :  de  Lesseps,  Bouet-Willaumez,  de  Fauque  de 
Jonquières,  etc. 

AUTEMARRE  d'ERVILLÉ  (d').  Armes  (d'après  le  Bulletin  héraldique 
de  1891)  :  d'azur  à  une  bande  d argent  accompagnée  en  chef  dune 
fleur  de  lys  dor  et  en  pointe  dune  rose  d  argent.  (Ce  sont  les  armoi- 
ries de  la  famille  d'Authcmar  ou  d'Autemar  maintenue  en  Languedoc 
en  1668.J 
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Il  a  existé  en  Languedoc  une  ancienne  famille  cI'Authemar  ou  d'Au- 
TEMAR,  originaire  de  Provence,  qui  portait  pour  armoiries  :  écartelé 
aux  1  et  4  d'azur  à  deux  bandes  d'or  ;  aux  2  <?/  3  d'azur  à  une  bande 
d'argent  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de  lys  d'or  et  en  pointe 
d'une  rose  d'argent.  Le  marquis  d'Aubais  rapporte  que  son  auteur 
obtint  du  roi  François  I",  le  11  avril  1516,  des  lettres  patentes  por- 
tant injonction  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  le  faire  jouir  de  tous 
les  privilèges  de  la  noblesse.  Elle  comptait  sous  Louis  XIV  de  nom- 
breux représentants  fixés  dans  le  diocèse  de  Narbonne  qui  furent 
tous  maintenus  dans  leur  noblesse  le  12  décembre  16G8,  le  13  jan- 
vier 1669  et  le  14  janvierl67i  par  divers  jugements  de  M.  de  Bezons, 
intendant  du  Languedoc.  Cette  famille  était  éteinte  ou  avait  quitté 
le  Languedoc  à  l'époque  de  la  Révolution  et  son  nom  ne  iigurc  pas 
aux  assemblées  que  tint  en  1789  la  noblesse  de  cette  province. 

On  ignore  si  c'est  à  cette  souche  que  Ion  doit  rattacher  la  famille 
d'Autemarre  d'Ervillé  aujourd'hui  existante  et  on  n'a  pu  se  pro- 
curer sur  elle  que  des  renseignements  très  incomplets.  Elle  était 
fixée  aux  Antilles  à  la  fin  du  xvii"  siècle  et  un  de  ses  membres, 
Charles  d'Autemarre,  capitaine  d'infanterie  à  l'île  Saint-Christophe, 
épousa  vers  1690  Marie-Anne  de  Bragelongne.  M"®  d'Autemarre 
d'Ervillé  épousa  en  août  IToO  Louis-François  d'Argouges,  comte  de 
Rànes.  M.  d'Autemarre  d'Ervillé  était  en  1769  commissaire  des 
guerres  à  Strasbourg.  Cette  charge  avait  pendant  quelque  temps 
conféré  la  noblesse  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus;  mais  ce  privilège 
avait  été  aboli  par  un  édit  de  1719.  Ce  même  personnage  était  sous 
Louis  XVI  intendant  des  armées  du  roi  et  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  guerre.  Charles-Xavier  d'Autemarre  d'Ervillé,  décédé  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans  en  février  1891,  avait  été  général  de 
division  et  grand  croix  de  la  Légion  d'honneur;  il  fut  connu  sous  le 
titre  de  comte  et  a  laissé  postérité  de  son  mariage  avec  jM""  de 
Barrai. 

Principales  alliances  :  de  Bragelongne,  d'Argouges,  de  Barrai, 
d(^  Maislre,  (h'  Boissieux  1902,  etc. 

AUTEROCHE  (Chappe  d";.  \u\v/.  Ciiappi:  d'Auterocue. 

AUTET  (Barberot  d').  N'oyez  B.uuieiiot  d'Ai-tet. 

AUTEUIL  (Combaiid  d').  Voyez  Comiiaii)  dAlteuil. 

AUTEVILLE  ^Marchand  d'j.  Voyez  M.\iu:iiand  d'Ai:tevuj,e. 

AUTEVILLE.   alii.s  AUTHEVILLE   ou   HAUTEVILLE    (d")  et  DAUTE- 
VILLE   Armes  de  la  branche  ainéc  aujourd  hui  éleinlc  :  ccartdc  aux 
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1  e/  4  d'azur  à  une  ville  cVargent  ceinte  de  murailles  et  de  tourelles 
sommées  chacune  d'une  girouette  de  même,  le  tout  maçonné  de  sable, 
aux  2  e^  3  d'or  à  un  lion  de  gueules.  —  Armes  de  la  branche  cadette 
encore  existante  :  à' azur  à  une  ville  d'argent  bâtie  sur  un  mont  de 
sinople  et  aurmontée  d'un  croissant  d'argent. 

La  famille  d'AuTEviLLE  ou  d'AuTHEviLLK  ou  encore  d'HAUTEviLLE  a  eu 
pour  berceau  la  petite  ville  de  Gluiras,  en  Bas-Yivarais.  M.  Prosper  Fal- 
gairolles  a  publié  sur  elle  en  1884  une  étude  historique  et  généalogique 
dont  on  trouvera  un  résumé  dans  le  Bulletin  héraldique  de  France 
d'août  1900.  Il  en  fait  remonter  la  filiation  à  Louis  d'Autheville  qui  fit 
son  testament  le  2o  janvier  1556  et  c[ui  prenait  la  qualification  de  noble. 
On  sait  que  cette  qualification  de  noble  n'était  pas  significative  de 
noblesse  en  Languedoc  quand  elle  n'était  pas  accompagnée  de  celle 
d'écuyer.  Louis  d'Autheville  laissa  plusieurs  enfants  d'une  alliance 
demeurée  inconnue.  L'aîné  de  ses  lils,  noble  Jacques  d'Autheville, 
marié  à  Marthe  de  Burgata  par  contrat  passé  à  Gluiras  le  18  jan- 
vier 1545,  continua  la  ligne  directe.  D'après  le  travail  mentionné  plus 
haut  Louis  d'Autheville  aurait  eu  pour  fils  cadet  Pierre  d'Autheville 
qui  vint  au  cours  duxvii"  siècle  se  fixer  dans  l'île  de  la  Voulte,  sur  le 
Rhône,  et  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  cadette  aujourd'hui  exis- 
tante; mais  l'éloignement  des  dates  rend  ce  système  de  filiation  peu 
vraisemblable. 

Jacques  d'Autheville  marié  en  1545  fut  père  de  Jacques  II  d'Au- 
theville qui  alla  se  fixer  à  Vauvert,  au  diocèse  de  Nîmes,  pour  y 
administrer  les  domaines  du  duc  de  Yentadour,  qui  fut  pourvu  par 
provisions  du  17  juillet  1600  de  la  charge  anoblissante  de  conseiller- 
maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier  et  qui  épousa  en 
secondes  noces  par  contrat  du  23  septembre  1608  Anne  Blancard, 
fille  d'un  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Montpellier.  Pierre  d'Au- 
theville, né  en  1612,  fils  du  précédent,  lui  succéda  par  provisions  du 
27  septembre  1632  dans  sa  charge  de  conseiller-maître  en  la  Chambre 
■  des  comptes  de  Montpellier,  épousa  en  1639  Louise  de  Baudan,  fille 
d'un  conseiller  au  présidial  de  Nîmes,  acheta  en  1642  pour  le  prix  de 
cent  mille  livres  la  baronnie  de  Vauvert  qui  donnait  le  droit  d'entrée 
aux  États  généraux  du  Languedoc  et,  ne  pouvant,  comme  protes- 
tant, être  admis  à  ces  États,  la  céda  à  son  fils  aîné,  Gabriel,  qu'il 
faisait  élever  dans  la  religion  catholique.  Gabriel  d'Autheville,  né  en 
1642,  ne  fut  pas  davantage  admis  aux  Etats  du  Languedoc,  n'ayant 
pu  faire  les  preuves  de  noblesse  prescrites  par  le  règlement  de  ces 
États;  il  mourut  à  A'auvert  en  1689  sans  avoir  été  marié.  Son  frère, 
Philippe  d'Autheville,  baron  de  Vauvert,  né  à  Montpellier  en  1655, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  1'^'' juillet  1697  par  jugement  de 
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lintendant  Lamoignon  de  Basville  et  mourut  à  Nîmes  en  1707  lais- 
sant une  fille  unique,  héritière  de  sa  branche,  qui  épousa  en  1714 
Louis  de  Gênas. 

La  branche  aujourd'hui  existante  que  l'on  considère  comme  la 
branche  cadette  descend  de  Pierre  d'Autheville  ou  Dauteville  qui 
vint,  au  cours  du  xvii^  siècle,  se  fixer  à  la  Voulte,  une  des  îles  du 
Rhône,  et  dont  on  fait,  contre  toute  vraisemblance,  un  frère  puîné  de 
Jacques  d'Autheville  marié  en  io45.  Les  deux  fils  de  ce  personnage, 
Jean  Dauteville,  lieutenant  de  prévôt  en  Vivarais,  qui  épousa  le 
2  mars  i6o3  Claudine  de  Paget,  de  la  ville  de  Privas,  et  qui  fit  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1606  (Valence)  et  Alexandre 
Dauteville  de  Pontserre  qui  épousa  le  8  octobre  1668  Sarah  Boix, 
ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux  encore  existants.  Le  rameau 
aîné,  connu  sous  le  nom  de  d'Hauteville  ou  d'Auteville,  s'agrégea  à 
la  noblesse  au  cours  du  xviii"  siècle  et  un  de  ses  membres,  Antoine 
d'Auteville,  Sgr  de  Pontserre,  prit  part  aux  assemblées  que  cet  ordre 
tint  à  Villeneuve-de-Berg  en  1789.  Le  rameau  cadet,  demeuré  non 
noble,  s'est  perpétué  en  Vivarais  sous  le  nom  de  :  Dauteville;  on  en 
trouvera  une  généalogie  dans  l'Annuaire  historique  du  Languedoc,  de 
M.  de  la  Roque. 

Principales  alliances  :  d'Arbalestier,  de  Chanaleilles,  1773. 

AUTHEMAN  (d")  :  jmrti  emmanché  d'or  et  tVaziir. 

La  famille  d'AuTHEMAN,  originaire  de  Provence,  n'est  point  men- 
tionnée dans  les  anciens  nobiliaires  de  cette  province  et  ne  figure 
pas  au  nombre  de  celles  qui  furent  maintenues  dans  leur  noblesse 
lors  de  la  grande  recherche  commencée  en  1666.  Deux  de  ses  mem- 
bres, Jean-Antoine  Autheman,  avocat  au  Parlement  de  Provence,  et 
Raymond  Autheman,  prieur  de  Mison,  firent  enregistrer  à  l'Armoriai 
général  de  1696  leurs  armes  telles  que  la  famille  d'Autheman  n'a 
jamais  cessé  de  les  porter;  mais  ce  recueil  ne  leur  donne  aucune 
qualitication  nobiliaire. 

On  trouve  cependant  que  Jean  Autheman,  baptisé  à  Eygalières  le 
2  juin  1633,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  5  mars  1698  par  juge- 
ment de  Cardin  Le  Bret,  premier  président  au  Parlement  de  Pro- 
vence, après  avoir  prouvé  sa  libation  depuis  Antoine  Aulbeman  cpii 
fit  son  testament  le  24  septembre  1316  en  faveur  de  son  lils,  Jean- 
Jacques  Autheman,  et  qui  rappelle  dans  cet  acte  son  père,  Jean 
Otheman,  écuyer,  de  la  ville  d'Avignon,  alors  décétlé». 

Jose|)l»  Autheman,  lieut(.'nant  général  criminel, juge  royal  au  siège 

'.  ComsiiIUm'  les  Ucilifrchcs  do  nol)lfsso  failos  en  I'iovoikt  |)ar  l'iorro  Cardin  Lt« 
Uret  publiOes  en  lUOl  par  le  baron  du  Houre. 


94  niCTIONNAIRR    DES    FAMILLi:S    FRANÇAISES 

d'Aix,  marié  le  4  juillet  1763  à  Anne  Gaulliici",  lille  dun  notaire  royal 
de  Jouques,  acheta  le  18  janvier  1767  l'office  anoblissant  d'avocat 
général  en  la  Chambre  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence 
et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Aix. 
Son  fils,  Jacques  Authcman,  lui  ayant  succédé  dans  son  office, 
demanda  à  être  exempté  du  droit  d'un  marc  d'or  en  raison  de  l'an- 
cienne noblesse  de  sa  famille  dont  il  faisait  remonter  la  filiation  au 
testament  du  14  septembre  lol6  mentionné  plus  haut.  Chérin,  généa- 
logiste des  ordres  du  Roi,  chargé  d'examiner  les  titres  que  le  requé- 
rant joignait  à  sa  demande,  refusa  de  se  prononcer,  attendu  que  la 
famille  d'Autheman  n'avait  point  été  maintenue  lors  de  la  grande 
recherche  et  qu'on  ne  lui  présentait  que  des  copies  d'actes  au  lieu 
d'originaux,  et  fit  le  4  août  1788  un  rapport  qui  concluait  au  renvoi 
de  la  demande  devant  le  Conseil  d  Etat.  On  retrouve  dans  les  manus- 
crits de  Chérin,  au  Cabinet  des  Titres,  la  correspondance  fort  aigre 
qui  fut  échangée  à  cette  époque  entre  Jacques  Autheman  et  le  célèbre 
généalogiste,  et,  chose  curieuse,  il  n'est  fait  dans  cette  correspon- 
dance aucune  mention  du  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de 
1698  que  les  deux  parties  paraissent  avoir  ignoré.  Les  événements 
de  la  Révolution  mirent  fin  au  débat. 

La  famille  d'xVutheman  s'est  perpétuée  à  Aix  jusqu'à  nos  jours.  Elle 
n'est  pas  titrée. 

Principale  alliance  :  de  Montéty  189G. 

AUTHIER  de  SISGAU  (d').  Armes  :  il  azur  à  trois  pins  d'or  arrachés 
de  viéme,  !2  et  1.  —  Devise  :  Mirabilis  in  aslris. 

La  famille  d'AuTHiEu  de  Sisgau  appartient  à  la  noblesse  de  Pro- 
vence. Artefeuil  lui  attribue  pour  auteur  Raoul  Dauthier,  du  lieu  de 
Sisgau,  en  Allemagne,  qui  serait  venu  se  fixer  en  France  en  l'an  1210, 
aurait  épousé  demoiselle  Jeanne  de  la  Rivière,  aurait  pris  part  à  la 
bataille  de  Bouvines  et  aurait  été  nommé  par  le  roi  Louis  VIII  capi- 
taine de  ses  gardes.  Son  iils,  Louis  Dauthier  de  Sisgau,  filleul  du  roi 
saint  Louis,  aurait  suivi  ce  prince  en  Egypte  en  1244  et  à  son  retour 
se  serait  fixé  en  Provence  par  son  mariage  contracté  en  1250  avec 
Marguerite  de  Glande vès. 

Laine,  dans  son  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  considère  la  généa- 
logie donnée  par  Artefeuil  comme  une  œuvre  de  haute  fantaisie. 
D'après  lui  aucun  membre  de  la  famille  d'Authicr  ne  posséda  de  terre 
noble  et  ne  porta  de  qualifications  nobiliaires  antérieurement  à  Jean- 
Antoine  Dauthier,  Sgr  du  Goulet,  qui  représente  le  dixième  degré  de 
la  généalogie  d'Artefeuil.  Ce  personnage  joua  un  certain  rôle  dans  les 
troubles  de  la  fin  du  xvi®  siècle  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville 
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de  Barcelonnette  ;  il  avait  épousé  en  1574  Jeanne  d'Audibert-Caille, 
d'une  ancienne  famille  de  la  ville  de  Bargemont  qui  s'agrégea  à  la 
noblesse  au  cours  du  .wni"  siècle  et  qui  compte  encore  des  représen- 
tants. Jean  d'Authier  de  Sisgau,  écuyer,  fit  le  18  mai  1604  devant 
Maifredy,  notaire,  son  testament  en  faveur  de  son  fds  aîné,  Jean- 
Antoine.  La  famille  d'Authier  de  Sisgau  ne  figure  point  au  nombre 
de  celles  qui  furent  maintenues  dans  leur  noblesse  lors  de  la  recherche 
de  1666.  Laine  rappelle  môme  qu'à  cette  époque  Jean  Dauthier 
renonça  de  lui-même  à  la  qualification  d'écuyer  et  paya  volontaire- 
ment une  amende  de  500  livres  pour  l'avoir  usurpée;  il  convient 
d'ajouter  que  ce  personnage  n'est  pas  mentionné  dans  les  généalo- 
gies de  la  famille  d'Authier  de  Sisgau  et  qu'en  tous  cas  la  branche 
qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  n'en  descend  pas.  On  trouve  du 
reste  que  dès  le  29  juin  1674  les  représentants  de  la  famille  d'Authier 
furent  déchargés  de  la  taxe  par  jugement  de  M.  Rouillé;  plus  tard  ils 
furent  définitivement  maintenus  dans  leur  noblesse  le  8  juin  1707  par 
jugement  rendu  à  Aix  de  Cardin  le  Bret,  premier  président  au  Parle- 
ment. 

Jean-Baptiste  d'Authier  de  Sisgau,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Aix. 

La  famille  d'Authier  de  Sisgau,  comjjte  parmi  ses  membres  Chris- 
tophe d'Authier  de  Sisgau,  né  à  Marseille  eu  1609,  évèquc  de  Beth- 
léem en  1651,  décédé  en  1667,  qui  fut  le  fondateur  de  la  congréga- 
tion du  Saint-Sacrement.  Elle  a  encore  fourni  des  officiers  de  terre 
et  de  mer,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Audibert-Caille,  d'Audiiïret  1616,  etc. 

AUTHIER  (du;.  Armes  :  de  gueules  à  une  bande  d'argent  accompagnée 
en  chef  d'un  lion  d'or  et  en  pointe  de  trois  coqs  de  même  posés  en 
bande.  —  Couronne  :  de  Comte. 

La  famiMe  AuTiiiE»,  aujourd  luii  du  Authier,  oi-igiiiaire  des  environs 
de  Saint-Yrieix,  en  Limousin,  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de 
cette  province. 

On  lui  attribue  Raoul  et  Guillaume  Authier,  du  I^imousiii,  cpii 
prirent  part  en  11248  à  la  sixième  croisade;  leur  nom  a  été  inscrit  aux 
Salles  des  croisades  du  Musée  de  Versailles  aven-  les  armes  sui- 
vantes :  de  gueules  à  la  bande  d'argent  (pii  seraient  le  blason  j)i-i- 
mitifde  la  famille  Authier  ou  du  .Vuthier.  Cependant  Laine  |)réteii(l 
que  les  premiers  auteurs  de  cette  famiih»  u'appart(Miaient  pas  à  la 
nobl(\sse  et  ne  commencèrent  (|u'en  1296  à  <mi  prendn»  les  <|ualilica- 
tions.  Dans  le  rapport  ({u'il  lit  en  1778  pour  [)roiurer  au  vicomte  du 


90  DICTIONNAinK     DES     FAMILLES    FRANÇAISES 

Authicr  les  honneurs  de  la  Cour,  Chérin  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  qui  paraissent  donner  raison  à  Laine  :  «  Jai  examiné  les 
«  titres  de  messieurs  Authier;  je  ne  dois  pas  dissimuler  qu'il  y  en  a 
«  plusieurs,  antérieurs  à  l'année  1334,  dans  lesquels  on  a  fait  dispa- 
«  raître  les  qualifications  données  aux  gens  qui  y  stipulent,  entre 
«  autres  un  d'environ  1!290  où  celle  de  Domicellus  remplace  une 
<(  autre  qu'on  ne  peut  plus  lire.  Au  surplus,  Monseigneur,  tous  ces 
«  titres  sont  originaux  et  en  grand  nombre.  Ils  font  connaître  la 
«  famille  du  Authier  depuis  i2y8  et  établissent  sa  filiation  depuis 
«  Bertrand  Authier  qualifié  damoiseau  dans  un  acte  de  1334  et  chc- 
«  valier  dans  six  autres  dont  le  plus  ancien  est  do  l'année  1345.  Les 
<(  descendants  de  ce  Bertrand  sont  qualifiés  constamment  damoi- 
«  seaux  et  écuyers  et  se  sont  alliés  à  des  familles  nobles  entre  les- 
«  quelles  il  y  en  a  de  noms  de  marque.  » 

Saint-Allais  qui  a  donné  une  généalogie  détaillée  de  la  famille  du 
Authier,  en  fait  remonter  la  filiation  à  Hélic  Authier,  damoiseau,  qui 
par  acte  des  nones  d'octobre  1292  acquit  de  Guillaume  du  Authier 
(Auterii)  un  bois  situé  dans  la  paroisse  de  Coussac;  il  aurait  épousé 
une  dame  nommée  Almodie  et  aurait  été  père  de  Bertrand  Authier 
auquel  Chérin  fait  remonter  la  filiation  suivie.  Celui-ci  avait  épousé 
Marguerite  de  Vassinhac;  il  fut  père  de  Bernard  Authier,  damoiseau, 
qui  est  mentionné  dans  un  acte  du  vendredi  après  la  Fête-Dieu  iSii 
avec  sa  femme  Almodie  de  Corbet,  grand-père  de  Pierre  Authier, 
damoiseau  de  Coussac,  marié  à  Marie  de  la  Chabrolie,  qui  fit  un 
accord  le  jeudi  avant  la  fête  de  Saint-Nicolas  13G8  avec  son  beau- 
frère,  messire  Guy  de  Neuville,  mari  de  Sibile  de  la  Chabrolie,  et 
bisaïeul  de  Louis  Authier,  damoiseau  de  Coussac,  seigneur  du  repaire 
noble  de  la  Bastide,  qui  épousa  le  11  avril  1390  Marie  de  Montfre- 
bœuf,  qui  acquit  le  19  mai  1408  l'héritage  de  la  Bocharderie  dans  la 
paroisse  de  Coussac  et  qui  figure  dans  un  grand  nombre  d'actes  des 
premières  années  du  xv^  siècle.  Ce  dernier  personnage  fut  père 
d'Aimar  Authier,  damoiseau,  Sgr  de  la  Bastide,  qui  rendit  un  hom- 
mage le  25  décembre  1409,  qui  épousa  Jeanne  du  Monteil,  de  la 
paroisse  de  Montaigu-le-Blanc,  qui  fut  autorisé  le  16  novembre  1445 
par  lettres  patentes  de  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre  et 
vicomte  de  Limoges,  à  faire  fortifier  son  hôtel  de  la  Bastide,  près  de 
Coussac,  qui  acquit  de  la  famille  de  Lur  par  acte  du  9  avril  1450  des 
bois  dans  la  paroisse  de  Chateau-Chervix  et  auquel  le  jugement  de 
maintenue  de  noblesse  de  1667  fait  remonter  la  filiation  suivie. 
Antoine  Authier,  écuyer,  Sgr  de  la  Bastide  et  du  Moulin-Authier,  fils 
du  précédent,  épousa  par  contrat  du  19  juin  1462  demoiselle  Jeanne 
de  Lubersac,  fille  de  Bardin,  Sgr  de  Lubersac. 
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Noble  Gabriel  Authier,  écuyer,  Sgr  de  la  Bastide,  marié  à  demoi- 
selle Jeanne  de  Vivans  par  articles  passés  à  Coussac  le  18  février  lo90, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses  frères  le  18  mars  1599  par 
jugement  de  Martial  Benoist,  Sgr  du  Mas,  trésorier  général  de  France 
en  la  généralité  de  Limoges,  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis 
Louis  Authier,  damoiseau,  vivant  en  1420.  Son  fils,  Antoine  Authier 
ou  du  Authier,  marié  par  contrat  du  3  juin  1632  à  Jeanne  de  la  Tour, 
veuve  de  Pierre  de  Lapomélie,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le 
6  juillet  1634  par  sentence  des  élus  du  Limousin,  puis  le  6  janvier  1667 
par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Il  fut  père  de 
Jean  du  Authier,  Sgr  de  la  Bastide,  qui  épousa  demoiselle  du  Carreau 
par  contrat  passé  à  Saint- Yrieix  le  30  août  1659,  et  grand-père  d'An- 
toine du  Authier,  Sgr  de  la  Bastide  et  de  laFaye ,  qui  épousa  le  22  mai  1 705 
Marie  Hugon  du  Prat  de  Masgontieret  qui  fit  en  1718  ses  preuves  de 
noblesse  pour  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  lille,  Marie,  mariée  dans 
la  suite  à  M.  de  la  Grange  de  Beignac.  Jean  du  Authier,  né  en  1711, 
frère  de  cette  dame,  épousa  en  1747  Anne  de  Joussineau  de  Fayat;  il 
obtint  l'admission  parmi  les  pages  de  la  grande  écurie  du  Roi  de  son 
fils  aîné,  Jean,  né  en  1747,  puis  l'admission  parmi  les  pages  du  duc 
de  Penthièvre  de  son  second  fils,  Henri.  Ce  dernier  personnage, 
connu  sous  le  titre  de  vicomte  du  Authier,  fut  honoré  de  l'amitié  par- 
ticulière du  duc  de  Penthièvre  qui,  voulant  le  conserver  auprès  de 
lui,  le  nomma  capitaine  de  ses  gardes  ;  il  fut  admis  aux  honneurs  de 
la  Cour  en  1778,  épousa  M"®  Courtin  du  Solsois  et  laissa  une  fille 
unique  qui  épousa  en  1807  le  marquis  de  Chantérac  et  qui  fut  dans 
la  suite  dame  d'honneur  de  la  reine  INIarie-Amélie,  petite-fille  du  duc 
de  Penthièvre.  Son  frère,  Jean  du  Authier,  né  en  1747,  marié  à  Paris 
en  1778  à  M""  de  Rieublanc,  gouverneur  de  la  ville  d'Eu,  colonel  du 
régiment  de  Pcnthièvre-dragons,  chevalier  des  ordres  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  en  1788,  fut  connu  le  premier 
sous  le  titre  (h;  comte  du  Authier  sous  lequel  il  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  Limousin  et  qui  a  été  depuis  lors  con- 
servé par  le  chef  de  la  famille. 

La  familhi  du  Authier  a  fourni  des  oniciors. 

Principales  alliances  :  cleBruchard  1322  et  1520,  de  Vassinhac,  do 
Lubersac  1462,  de  Perry  1566,  de  BoIKignac  1687,  de  Brachet,  Hugon 
du  Prat  de  Ma.sgonlhicr  1705,  de  Joussineau  1747,  de  la  Grople  de 
Chantérac  1807,  de  Calignun  18 i7,  Carat  de  Nedde,  du  Ligondès 
1873,  etc. 

AUTHON  (Normand  d').  Voyez  Normand  d'Authon. 

AUTICHAMP  (de  Beaumont  d  ).  Voyez  Bk.^umont  (uij). 
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AUTIÉ  de  VILLEMONTÉE  de  la  ROCHEBRIANT.  Armes  :  d'azur  à  un 
chef  denchê  d'or  chargé  d'un  lion  léojuii'dé  de  sable,  armé  el  lam- 
passé  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Comte  falias  de  marquis).  — 
Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Nec  dura,  nec  aspera  terrent. 

La  famille  Autik  de  Villemotée,  originaire  de  l'Auvergne,  passée 
dans  la  suite  en  Bourbonnais,  appartient  à  l'ancienne  noblesse  cheva- 
leresque du  centre  de  la  France.  Plusieurs  auteurs  ont  supposé 
quelle  avait  une  origine  commune  avec  la  maison  de  Gliazeron,  une 
des  plus  illustres  d'Auvergne,  dont  la  branche  principale  se  fondit 
au  xvii^  siècle  dans  la  famille  de  Monestay.  Chérin,  chargé  d'exa- 
miner les  preuves  de  noblesse  que  la  famille  Autié  de  Villemontée 
fit  sous  Louis  XVI  pour  être  admise  aux  honneurs  de  la  Cour  de 
France,  s'exprime  en  ces  termes,  dans  le  rapport  qu'il  adressa  le 
31  novembre  1781  au  duc  de  Coigny  et  au  comte  de  Vergennes  : 
(c  Cette  maison  est  connue  depuis  près  de  cinq  cents  ans  et  jouit  de 
((  l'avantage  que  donnent  les  services  militaires  joints  aux  bonnes 
«  alliances.  Elle  a  porté  dans  les  premiers  temps  les  noms  d' Autié 
(c  de  Chazeron  et  de  Mozat  et  sest  fixée  depuis  la  fin  du  xv^  siècle  au 
c(  premier  qu'elle  a  quelquefois  remplacé  par  celui  de  Villemontée. 
«  Un  auteur  qui  écrivait  il  y  a  environ  un  siècle  a  présumé  qu'elle 
«  avait  une  origine  commune  avec  celle  de  Chazeron,  également  dis- 
f(  tinguce  par  ses  services,  ses  places  et  ses  alliances  et  éteinte  dans 
«  celle  de  Monestay  en  la  personne  de  la  fille  et  héritière  de  Gilbert 
«  de  Chazeron,  Sgr  de  Chazeron,  reçu  en  159(5  chevalier  de  l'ordre 
«  du  Saint-Esprit.  Mais  les  anciens  titres  rendent  ce  fait  probable 
«  seulement.  On  peut  lui  attribuer  Géraud  Autié,  damoiseau  du  lieu 
«  de  Chassonat,  qui  fut  présent  à  l'ouverture  du  testament  de  Guil- 
«  laume  de  Saint-Flour,  chevalier,  en  1283,  dans  lequel  le  testa- 
«  teur  le  qualifie  son  ami.  On  trouve  ensuite  François  de  Chazeron, 
«  chevalier,  Sgr  de  Chazeron,  qui  mourut  avant  la  fin  de  novembre 
«  1322,  père  de  deux  fils,  savoir  Robert,  surnommé  de  Mozat,  sire 
«  de  Chazeron,  dont  le  sort  est  ignoré  et  Géraud,  surnommé  d'abord 
«  de  Chazeron,  puis  Autier,  écuyer,  Sgr  des  château  et  ville  de 
((  Chazeron,  qui  fit,  conjointement  avec  son  frère  Robert,  le  vendredi 
«  après  Saint-André  1122,  un  accord  avec  les  religieux  de  Mozat  au 
«  sujet  des  prétentions  de  l'abbé  sur  le  château  de  Chazeron  et  fit 
«  hommage  de  la  justice  de  ce  château  à  Pierre,  duc  de  Bourbon, 
«  au  mois  de  mars  1432  dans  lequel  est  nommée  Jovide  Uerminière, 
«  sa  femme.  11  peut  être  le  même  que  Giraud  Autié,  chevalier,  qui 
((  donna  une  quittance  le  6  novembre  1357,  qui  est  nomme  comme 
«  possédant  fief  dans  la  baronnie  d'Herment  dont  Guillaume  de  Beau- 
ce  fort,  qui  en  était  baron,  donna  dénombrement  au  duc  d'Auvergne 
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«  en  1367,  et  duquel  Jean,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  acquit 
«  la  terre  de  Chazeron  qu'il  donna  en  1376  à  Oudart  et  Robert  de 
«  Chazeron,  frères.  ÏNIais  la  filiation  n'est  certaine  et  prouvée  par 
«  titres  originaux  que  depuis  Robert  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  qui 
«  servait  le  3  septembre  1388  en  qualité  d'écuyer  dans  la  compagnie 
«  de  Bertrand,  Sgr  de  la  Tour  en  Auvergne,  chevalier  banneret.  » 

Saint-Allais,  qui  a  donné  une  généalogie  de  la  famille  Autié  de  Ville- 
montée,  en  fait  remonter  la  filiation,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  à  un 
Hautier  de  Villemontée,  marié  en  1169  à  Béatrix  de  Brienne,  qui  se 
serait  croisé  en  1188.  D'après  le  même  auteur,  Thibaut  Autié,  sire  de 
Villemontée,  fils  du  précédent,  se  serait  aussi  croisé  en  1204.  Ce  même 
Saint-Allais  fait  de  Robert  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  vivant  en  1388, 
auquel  remonte  la  filiation  suivie  de  la  famille,  le  même  personnage 
que  Robert  de  Chazeron  qui  reçut  en  1376  donation  de  la  terre  de 
Chazeron  conjointement  avec  son  frère  Oudart  de  Chazeron,  auteur 
de  la  famille  de  Chazeron.  Cette  communauté  d'origine  des  familles 
Autié  de  Villemontée  et  de  Chazeron  n'a  été  acceptée  ni  par  Laine, 
ni  par  Bouillet,  auteurs  de  deux  nobiliaires  d'Auvergne  très  cons- 
ciencieux, et  Audigier  qui  a  écrit  une  généalogie  de  la  famille  de 
Chazeron  on  fait  remonter  la  filiation  à  1260  sans  faire  la  moindre 
mention  de  la  famille  d'Autié. 

Robert  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  fut  tué  à  la  bataille  de  Verneuil. 
D'après  Saint-Allais  il  avait  épousé  par  contrat  du  3  septembre  1375 
Agnès  de  Ségur  de  laquelle  il  laissa  deux  lils.  L'aîné  d'entre  eux, 
Pierre  Autié,  chevalier,  Sgr  de  Villemontée,  marié  à  Antoinette  d'Es- 
pinchal  par  contrat  du  4  décembre  1417  et  fait  prisonnier  à  la  bataile 
de  Verneuil,  fut  inscrit  à  l'Armoriai  d'Auvergne  de  1450.  11  fut  père 
d'Etienne  Autié  de  Villemontée  qui  épousa  le  1"  décembre  14o9 
Isabeau  de  la  Volpilière  et  qui  fut  autorisé  h  faire  construire  un  châ- 
teau fort  appelé  Villemontée  pour  remplacer  celui  de  Malsaigne  qui 
avait  été  saccagé  et  grand-père  de  Béraud  Autié,  Sgr  de  Villemontée, 
chambellan  du  roi  Louis  XI,  marié  à  Catherine  d'Ussel,  qui  se  signala 
dans  l'expédition  d'Italie  et  qui  fut  nommé  gouverneur  de  Capoue. 
Antoine  Autié  de  Villemontée,  fils  de  ce  dernier,  marié  le  28  avril  1530 
à  Anne  de  Clavièrcs,  fut  gouverneur  du  château  de  Compiègne, 
puis  de  celui  de  Clermont  en  Auvergne,  fut  encore  un  des  cent  gen- 
tilshommes de  l'hùlel  du  roi  François  I"  et  syndic  de  la  noblesse 
d'Auvergne;  il  laissa  un  fils,  François  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  qui  fut 
comme  lui  gouverneur  du  château  de  Compiègne  et  genlillionnne  de 
l'hùlel  du  Roi  et  (\n'\  j)érit  en  1557  à  la  balailli^  dv  Saint-Quentin.  Celui- 
ci  avait  épousé  en  1555  Marie  de  Beaucaire  ;  il  en  laissa  deux  fils  en 
bas  âge,  Jacques  et  Guillaume,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 
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La  branche  cadette,  transplantée  à  Paris  et  dans  la  Brie,  se  dis- 
tingua dans  la  magistrature,  produisit  des  conseillers  d'État,  des 
conseillers  au  Parlement  de  Paris,  un  président  en  la  Cour  des  aides 
de  Paris,  un  intendant  de  la  Rochelle,  un  intendant  de  Soissons,  un 
évèque  de  Saint-lMalo  en  1660,  obtint  par  lettres  patentes  de  juillet  1649 
l'érection  en  marquisat  de  sa  terre  de  Montaiguillon  dans  la  Brie  et 
s'éteignit  vers  la  fin  du  xvii^  siècle. 

Jacques  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  auteur  de  la  branche  aînée, 
seule  subsistante,  fut  chambellan  du  duc  d'Alençon  et  épousa  très 
jeune,  le  22  mars  1574,  Marguerite  de  Bar.  Il  fut  père  de  Louis  Autié, 
Sgr  de  Villemontée,  qui  épousa  le  15  septembre  lo94  Anne  de  Sco- 
railles,  et  grand-père  de  Jacques  Autié,  Sgr  de  Villemontée,  qui 
épousa  le  26  avril  1642  Marie  de  Chateaubodeau  et  qui  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  en  1666  par  jugement  de  M.  de  Fortia,  intendant, 
sur  preuves  remontant  à  1459.  Jean  Autié,  petit-fils  de  celui-ci,  marié 
en  1710  à  M"''  de  Villelume,  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte 
de  Villemontée.  Il  fut  le  grand-père  de  Jean-Baptiste  Autié,  comte  de 
Villemontée,  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIII  en  1801,  qui 
fut  admis  en  1781  aux  honneurs  de  la  Cour.  Nicolas  Autié  de  Ville- 
montée,  cousin  germain  de  celui-ci,  épousa  en  1758  ]\I"®  de  la  Roche- 
briant;  il  en  eut  un  fils,  Amable,  marié  en  1786,  qui  fut  connu  sous 
le  titre  de  marquis  delaRochebriantet  qui  continua  la  descendance. 

Cinq  membres  de  la  famille  Autié  de  Villemontée  ont  été  admis 
dans  l'ordre  de  Malte  en  1776,  1779,  1784, 1785  et  1787. 

Elle  a  fourni  un  page  du  roi  Louis  XV,  des  officiers,, etc. 

Principales  alliances  :  de  Ségur  1375,  d'Espinchal  1417,  d'Ussel 
1476,  de  Clavières  1530,  de  Beaucaire  1555,  Texier  d'Hautefeuille, 
de  Thum.ery,  de  Machault,  de  Brichanteau  de  Nangis  1677,  de  Vigny, 
de  Maupeou,  de  Bar  1574,  de  Gironde  1598,  de  Bourdeille  1628, 
de  Scorailles  1594,  de  Chateaubodeau  1642,  de  Roquelaure  1686, 
de  Villelume  1710,  de  Bosredon  1733,  de  Chalus,  de  la  Roche- 
b riant  1758,  etc. 

AUTREMONT  (Bridet  d').  Voyez  Bridet  d'Autremont. 

AUTROCHE  (de  Loynes  d').  Voyez  Loynes  d'Autroche  (de). 

AUTRY  (Marteau  d'j.  Voyez  Marteau  d'Autry. 

AUTUME  (Masson  d').  Voyez  Masson  d'Autume. 

AUTUN  (Bonnefoy  d').  Voy.  Bonnefoy  d'Alftun. 
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AUTUN  (d').  Armes  :  d^azur  à  un  cœur  cV or  percé  de  deux  flèches  de 
même  en  sautoir. 

La  famille  cI'Autun,  plus  ancienne  qu'illuslre,  est  originaire  du 
Gévaudan.  On  trouvera  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans 
les  manuscrits  de  Chérin.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu  Richard 
d'Autun,  écuyer,  habitant  de  Chanclaux  ou  Campelos,  dans  la 
paroisse  de  Sainte-Cécile  d'Andorge,  qui  obtint  du  roi  Charles  VI, 
le  9  juillet  1410,  des  lettres  patentes  le  déchargeant,  lui  et  sa  femme, 
de  toute  taille,  aide  et  subsides. 

Jean  d'Autun  de  Chanclaux  vivait  en  1441  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Cécile  d'Andorge;  il  est  appelé  noble  homme  maître  Jean 
d'Autun,  Sgr  de  Chanclaux,  dans  une  quittance  reçue  le  20  jan- 
vier 1533  par  son  fds,  noble  homme  Antoine  d'Autun,  Sgr  de  Chan- 
claux et  de  Rieumal.  Bernard  d'Autun,  écuyer,  Sgr  de  Sauveplanc  et 
de  Valériscle,  fils  d'Antoine,  épousa  le  22  janvier  1525  Marguerite 
du  Ranne  et  fit  son  testament  le  20  novembre  1573  ;  il  fut  père  de 
Charles  d'Autun,  écuyer,  Sgr  de  Sauveplane  et  de  Chanclaux,  qui 
épousa  le  17  juin  1564  Jeanne  de  Calmel  de  Gazel.  Jean  d'Autun, 
écuyer,  Sgr  de  Sauveplane,  fils  du  précédent,  marié  le  2  dé- 
cembre 1596  à  Claudine  de  Marin,  en  eut  deux  fils,  Antoine  et  Jacques, 
qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Maître  Antoine  d'Autun,  auteur  de  la  branche  aînée  passée  sous 
silence  par  la  Chesnayc  des  Bois  et  par  M.  de  la  Roque  dans  son 
Armoriai  du  Languedoc,  fut  notaire  au  lieu  de  Portes,  au  diocèse 
d'Uzès,  épousa  le  20  juin  1638  honnête  fille  Anne  Jaumard,  fille  d'un 
orfèvre  de  Nîmes,  fut  lieutenant  de  viguier  au  marcpiisat  de  Portes 
et,  lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles,  se  désista  de  lui- 
même  de  sa  noblesse  le  26  mai  1668  devant  M.  de  Bezons,  intendant 
de  la  province.  Il  fut  père  de  Monsieur  maître  Jean  d'Autun,  né  le 
2  décembre  1638,  sieur  du  Mas-Andrieu,  docteur  et  avocat,  marié  le 
11  novembre  1665  à  demoiselle  Elisabeth  de  Costc,  fille  d  un  capi- 
taine général  des  gab(>lles  du  Bourboimais,  que  le  prince  de  Conti, 
Sgr  du  marquisat  de  Portes,  nonnna  le  P""  mars  1675  juge  dudit  lieu 
de  Portes,  et  grand-père  de  monsieur  maître  Antoine  d'Autun,  docteur 
es  droit,  demeurant  à  Portes,  marié  le  19  septembre  1696,  à  Catherine 
Valette,  fille  d'un  maire  perpétuel  d'Uzès,  qui  commença  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  reprendre  la  (lualilication  déciiyer. 
Noble  Jean-François  d'Autun,  Sgr  du  Mas-Andrieu,  petit-lils  du  pré- 
cédent, marié  le  12  avril  1779  à  Marguerit(>  David  de  Jonquier,  de  la 
ville  de  Pont-Saint-Ks|)rit,  se  fit  maint(Miir  dans  sa  nobU^sse  sur 
preuves  remontant  à  1554  par  arrêt  de  décembre  1787  de  la  Cour  des 
aides  de  Montpellier.  Il  sollicita  en  1789  du  roi  Louis  XVI  des  lettres 
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de  relief  de  dérogeance  révoquant  la  condamnation  de  1668  et  obtint 
un  rapport  favorable  du  généalogiste  des  ordres  du  roi  ;  il  semble 
toutefois  que,  par  suite  des  événements  de  la  Révolution,  sa  demande 
ne  put  être  agréée.  Il  prit  part  cette  même  année  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Nîmes  et  laissa  un  fds,  André  d'Autun,  né 
en  1781. 

Jacques  d'Autun,  Sgr  de  Sauveplane,  laRouvière,  etc.,  auteur  de 
la  seconde  branche,  fut  capitaine  au  régiment  de  Savin es-Infanterie, 
épousa  le  7  mars  1641  Catherine  le  Blanc  de  la  Rouvière  et  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  23  septembre  1669  par  arrêt  de  M.  de 
Bezons, intendant  du  Languedoc.  Son  arrière  petit-fds,  Pierre  d'Autun, 
marié  en  1748  à  Jeanne  Beauchamp,  ayant  obtenu  un  emploi  dans 
la  ^Manufacture  royale  de  draps,  à  Sedan,  alla  se  fixer  dans  cette  ville 
et  y  devint  colonel  de  la  milice  bourgeoise.  Il  laissa  deux  fils,  Rémy 
et  Louis  d'Autun,  manufacturiers  de  la  draperie  royale  de  Sedan,  qui 
ont  tous  deux  laissé  postérité  mrsculine. 

Principale  alliance  :  de  Narbonne-Lara,  1698. 

AUVÉ  d'AUBIGNY.  Armes  :  à' argent  à  une  croix  de  cjueules cantonnée 
de  douze  merlettes  de  même. 

La  famille  AuvÉ  d'Aubigny,  originaire  de  la  Flèche,  dans  le  Maine, 
est  une  des  plus  anciennes  et  une  des  plus  distinguées  de  la  bour- 
geoisie de  sa  région.  Deux  de  ses  membres,  Pierre  Auvé,  sieur  de  la 
Fontaine,  et  Michel  Auvé,  sieur  de  Genièbre,  l'un  et  l'autre  avocats 
au  siège  présidial  de  la  Flèche,  firent  enregistrer  leur  blason  à  lAr- 
morial  général  de  1696.  Le  premier  d'entre  eux  portait  :  dargent  à 
une  fasce  denchée  par  le  bas  d'azur  accoynpagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  d'azur  et  en  pointe  d'un  croissant  d'or.  Le  second  portait  :  de 
gueules  à  un  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  étoiles  du  même. 

M.  x\uvé  d'Aubigny  était,  en  1789,  conseiller  au  présidial  de  la 
Flèche. 

Principale  alliance  :  Jouenne  d'Esgrigny,  1880. 

AUVERGNE  (de  la  Tour  d').  Voyez  :  Tour  d" Auvergne  (de  l.O. 

AUVERGNE  (d'j.  Armes  :  d'argent  à  une  fasce  de  gueules  chargée  de 
trois  coquilles  d'argent  et  accompagnée  de  six  merlettes  de  sable, 
trois  et  trois. 

On  trouvera  de  nombreux  renseignements  sur  la  famille  d'Auvergne 
dans  les  divers  manuscrits  de  d'Hozier  et  dans  les  Dossiers  Bleus, 
au  Cabinet  des  Titres.  Elle  paraît  être  originaire  de  la  ville  de  Beau- 
vais.  Son  premier  auteur  connu,  Jean  d'Auvergne,  épousa  Denise  de 
Perceval  (aliàs  de  Pierreval),   héritière  des   domaines  d'Autheuil, 
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(l'Angivillier  et  d'Anglantier,  qui  mourut  en  1439  et  qui  fut  inhumée 
en  l'église  Saint-Étienne  de  Beauvais.  Leur  fils,  Jean  d'Auvergne,  Sgr 
d'Angivillier,  d'Autheuil  et  d'Anglantier,  marié  à  Huguette  Cossart, 
laissa  lui-même  deux  fils,  Jean  qui  continua  la  lignée  et  Nicolas 
d'Auvergne,  sieur  d'Autheuil,  qui  comparut  en  1539  avec  les  nobles 
duBcauvaisisà  la  rédaction  de  la  coutume.  Noble  liommc  Jean  d'Au- 
vergne était  lieutenant  pour  le  roi  du  bailli  de  Senlis  aux  ville  et 
cliatellenic  de  Pontoise  quand  il  épousa  iNIarie  de  Sailly  par  contrat 
du  21  février  1520  dans  lequel  est  nommé  son  père,  noble  homme 
Jean  d'Auvergne,  écuyer,  Sgr  d'Angivillier;  il  est  vraisemblablement 
le  môme  personnage  qu'un  noble  homme  maître  Jean  d'Auvergne, 
licencié  es  lois,  lieutenant  du  bailli  de  Senlis  à  Pontoise,  qui  comparut 
vers  la  même  époque  pour  le  Tiers  état  à  la  rédaction  de  la  Coutume 
de  Senlis.  La  situation  nobiliaire  de  ces  premiers  auteurs  de  la  famille 
d'Auvergne  est  très  douteuse;  on  trouve  qu'un  François  d'Auvergne, 
bourgeois  de  Beauvais,  fit  une  acquisition  le  3  avril  1561  et  fut  imposé 
à  la  taille  en  1562  et  que  Claude  d'Auvergne,  sieur  d'xVutheuil, 
marchand,  demeurant  à  Beauvais,  fit  un  échange  par  contrat  du 
19  mai  1574.  Jean  d'Auvergne  laissa  de  son  mariage  en  1520  avec 
Marie  de  Sailly  plusieurs  fils  dont  deux,  Jean  et  Jacques,  furent  les 
auteurs  de  deux  branches. 

Jean  d'Auvergne,  Sgr  des  Grands-Buissons,  auteur  de  la  branche 
aînée,  d'abord  lieutenant  général  au  bailliage  de  Senlis,  fut  dans  la 
suite  écuyer  tranchant  de  ^L  le  duc  d'Alençon  et  homme  d'armes  de 
sa  compagnie  en  1569;  il  épousa  en  1568  Anne  Baudry  et  obtint  en 
1600  d'être  rayé  du  rôle  des  tailles  auquel  il  avait  été  soumis.  Il  fut 
père  de  Robert  d'Auvergne,  qui  vint  se  fixer  en  Berry,qui  y  acquit  la 
seigneurie  de  la  Grossivière,  près  de  Saint-Aignan,  qui  épousa  \o 
18  mai  1597  Anne  de  Bonnafau  et  qui  fut  déclaré  issu  de  noble  lignée  le 
23  août  1601  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides,  et  grand-père  d'Antoine 
d'Auvergne,  sieur  de  la  Grossivière,  cli(;vau-léger  de  la  garde  du  Roi, 
demeurant  en  la  paroisse  de  ^'illantrois,  ([ui  épousa  d'abord  le 
23  mai  1633  Claude  de  Boisvilliers,  puis  le  13  octobre  1659  Chiudc 
Malincau  et  qui  fut  maint(Min  dans  sa  noblesse:  le  30  juillel  1669  par 
jugement  renchi  à  ]io(n-g(\s  (\v  l'iiitcndautTubeuf.  Antoine  d  Auvergne 
avait  eu  du  |)remi(M'  lit  trois  fils  dont  deux  furent  tués  au  service  et 
dont  r.iiné,  Ilippolyte  d'Auvergne,  marié  à  l'.lisabelli  de  Laimay  el 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  17  août  1669  par  jugement  de  M.  de 
Macbault,  intendant  d'Orléans,  continua  la  lignée.  Ses  descendants, 
Jean-Baptiste  et  Pierre-Florimond  d'Auvergne  des  Cognées,  frères, 
nés  au  diocèse  d»^  lîourges  en  17(56(4  1775,  firent,  l'un  en  1777,  l'autre 
en  1784,  Icui's  preuves  de  noMesse  poiu"  èlre  a<lniis  aux  lieoles  nnli- 
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laires.  Deux  demoiselles  d'Auvergne  des  Cognées,  Victoire-Made- 
leine et  Marie-Prudence,  firent  aussi  en  1787  et  1790  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admises  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Cette 
branche  de  la  famille  d'Auvergne  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ; 
son  chef  est  connu  sous  le  titre  de  comte.  Un  de  ses  représentants, 
Louis-Henri  d'Auvergne,  décédé  à  Dax  le  13  février  1897  à  Tàge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  a  été  général  de  division  et  grand  officier  de 
la  Légion  dhonneur. 

Jacques  d'Auvergne,  sieur  de  Gagny,  auteur  de  la  seconde 
branche,  épousa  en  1569  Judith  de  Maillart.  Son  descendant,  Lucien 
d'Auvergne,  chevalier,  Sgr  de  Gagny,  domicilié  à  Aronville,  près 
de  Pontoise,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  10  février  1667  par 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  et  obtint  en  1686  l'admission  de  ses  quatre 
filles  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Claire  d'Auvergne  de  Gagny, 
baptisée  à  la  I\Iartinique  en  1696,  fut  aussi  admise  à  Saint-Cyr  en  1708. 
Cette  branche  de  la  famille  d'Auvergne  paraît  être  aujourd'hui 
éteinte;  un  de  ses  représentants,  M.  Dauvergne  de  Saint-Quentin, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Beauvais. 

Principales  alliances  :  de  Bongars  1764,  Huguet  de  Sémonville, 
de  Béthune-Hesdigneul,  de  la  Panouse,  etc. 

Cette  famille  d'Auvergne  est  tout  à  fait  distincte  de  celle  d'Antoine 
d'Auvergne,  né  à  Clermont-Ferrand  en  1713,  musicien  distingué, 
auteur  de  plusieurs  opéras,  surintendant  de  la  musique  du  roi 
Louis  XVI,  décédé  à  Lyon  en  1796,  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes 
en  janvier  1786  et  qui  reçut  pour  armoiries  :  dazur  à  un  chevron  d'or 
accompagné  en  chef  de  deux  glands  et  en  pointe  d'une  rose.,  le  tout 
d'argent. 

AUVERGNE  (d'j.  Armes  :  ^'azur  à  une  croix  d'argent  cantonnée  de 
quatre  tètes  de  loup  de  même  lampassées  de  gueules. 

Il  a  existé  au  diocèse  de  Rennes,  en  Bretagne,  une  famille  d'Ac- 
VERGXE  tout  à  fait  différente  de  la  précédente.  Cette  famille,  dont  le 
nom  figure  de  1427  à  1513  aux  réformations  et  montres  de  la 
noblesse  de  sa  province,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  d'ancienne 
extraction  par  arrêt  du  15  février  1669  sur  preuves  de  neuf  généra- 
tions. La  filiation  suivie  remonte  à  Jean  d'Auvergne,  écuyer,  qui  est 
mentionné  dans  une  montre  de  1418  reçue  à  Bourges;  il  avait  épousé 
Marguerite  de  Coesmes  et  fut  père  de  Guillaume  d'Auvergne,  sieur 
de  Chanteloup,  qui  épousa  Jeanne  de  Chaumont.  Julien  d'Auvergne 
était  lieutenant  pour  le  Roi  au  gouvernement  de  Rennes  en  1550. 

Un  membre  de  cette  famille,  Bénigne  d'Auvergne  de  Saint-^Iaur, 
étaitgouverneur  des  îles  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat  de  Lérins. 
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sur  la  côte  de  Provence,  quand  il  fit  enregistrer  son  blason  à  lAr- 
morial  général  de  1696.  Il  fut  vraisemblablement  l'auteur  d'une 
famille  d'Auvergne  qui  s'est  perpétuée  en  Provence  jusqu'à  nos  jours 
et  qui  a  conservé  le  blason  de  lancienne  famille  d'Auvergne  de  Bre- 
tagne. Cette  famille,  du  reste  assez  obscure,  n'est  pas  titrée.  Elle 
n'est  pas  mentionnée  dans  les"  anciens  nobiliaires  de  la  Provence  et 
n'a  pas  pris  part,  en  1789,  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  ce  pays. 

AU'VERGNE  (d').  Armes  (d'après  l'Annuaire  de  la  noblesse  du  vicomte 

Révérend)   :  de  sable  à  un   chevron  de accompagné  de  trois 

chouettes  de —  aliàs  (d'après  Rictstapp)  :  d'or  à  un  gonfanon  de 

gueules  frangé  de  sinople.  —  Cimier  :  une  tour  d'argent  maçonnée 
de  sable.  — Devise  :  Nous  ne  changerons  ja^nais. 

Il  existe  dans  l'île  de  Jersey  une  famille  d'Auvergne  qui  y  est  fort 
honorablement  connue  depuis  plusieurs  siècles,  mais  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  les  familles  du  même  nom  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
articles  précédents. 

Edouard  d'Auvergne,  né  à  Jersey  dans  la  j)remière  moitié  du 
xvji"  siècle,  recteur  du  grand  Ilallingbury,  chapelain  du  roi  Guil- 
laum(^  III,  fut  un  historiograj)hc  de  mérite. 

Un  mcmi)re  de  celte  famille,  Philij)pe  d'Auvergne,  oftici(u-  dans  la 
marine  anglaise,  ayant  été  fait  jjrisonnier  dans  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance américaine,  sous  Louis  XVI,  et  ayant  été  amené  en  France, 
V  lit  la  connaissance  de  Godefrov-IIenri  de  la  Tour  d'Auverone,  duc 
souverain  do  Bouillon.  Ce  seignc^ur,  marié  en  1745  à  M"''  de  Marsan, 
de  la  maison  de  Lorraine,  n'en  avait  ([u'un  fils  tout  à  fait  contrefait  qui 
n'avait  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  en  1776  avec  une  princesse 
de  Hesse-Rheinfels  ;  craignant  de  voir  s'éteindre  la  descendance  des 
ducs  de  Bouillon,  il  reconnut  par  diplôme  du  30  aoilt  1786  le  jeune 
officier  de  mai-iiio  anglais  comme  agnat  et  comme  issu  d'une  branche 
de  la  mjiisoM  de  la  Tour  (|ui  aurait  été  chassée  de  Franco  au 
.xui'^  siècle  aprô'S  la  défaito  dos  .\li)igO()is  c\  (jui  siM'ait  venue  se  fixer 
aux  lies  Normandes.  Peu  Ai'  IcMups  après  le  duc  de  Bouillon  adopta 
Philippe  d' Au vcM'gi le  \)i\v  acie  du  1' '  se|ileiul)re  1786,  avo«-  substitution 
en  lanl  (|iie  besoin  de  la  souveraineli'-  du  duché  (\i^  Bouillon,  eonmio 
chef  de  la  Iti\inr|ic  de  sa  maison  (''lablie  en  Angleterre  en  l'an  l-3i, 
et  lit  rai  ilier  ecl  aelc  d  ado  |  il  ion  par  lassombléo  nalionale  du  duché 
de  j'iouillon  \r  'i  mai  1791.  rliili|i|ie  d  Auvergne  pril  alors  lt>  lilro  do 

prince   de  llunill 1,   apr.''s    la    nmrl    de   son    hienfailour  arrivée 

en  1792  l'I  celle  de  son  (ils  sniviniic  v\\  |Sl)-J,  se  considéra  conuiK* 
je  chef  de  la  maison  de  la  Tour  d  .\uvergne  et  rovondi«pia  Ihéritago 
du  diicli''  de  i'.MinlIon    AvanI  perdu  son  fils  inni|ne  en   ISI.'i,  il  céda 
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ses  droits  au  duc  de  la  Trémoïlle  et  mourut  en  1816  laissant  deux 
fdles  mariées  à  des  officiers  anglais.  Philippe  d'Auvergne,  prince- 
duc  de  Bouillon,  avait  été  nommé  en  1793  gouverneur  du  château 
INIontorgueil,  à  Jersey,  puis  en  1810  vice-amiral  anglais  et  se  signala 
pendant  toute  la  durée  de  la  révolution  et  de  Icmpire  par  un  inalté- 
rable dévouement  au  parti  royaliste  français. 
La  famille  d'Auvergne  compte  encore  des  représentants  à  Jersey. 

AUVERS  (Morind'j.  Voyez  Morin  d'Auvers. 

AUVIGNY  (Chabaille  d').  Voyez  Chabaille  dAuvigny. 

AUVILLIERS  (Martin  d').  Voyez  jMartix  d'Auvilliers. 

AUVITY.  Armes  :  d'azîu-  à  deux  palmes  d'argent  surmontées  en  chef 
au  deuxième  point  d'une  étoile  d'or,  flanquées  en  flanc  et  en  pointe  de 
trois  télés  d'enfants  nouveau-nés  de  carnation,  les  deux  en  flanc 
affrontées,  celle  de  la  pointe  de  face;  à  la  Champagne  de  gueules 
chargée  du  signe  des  chevaliers  légionnaires. 

Jean-Abraham  Auvity,  né  à  Troyes  en  1754,  chirurgien  des  enfants 
de  France,  fut  créé  chevalier  de  l'empire  par  lettres  patentes  du 
2  avril  1812.  Le  général  Auvity,  issu  de  la  même  famille,  avait  épousé 
M""'  Bertrand  de  Boucheporn  décédée  en  1890  à  l'âge  de  9o  ans. 

AUVRAY.  Armes  anciennes  :  de  sable  à  un  vol  abaissé  d'argent.  — 
Armes  concédées  sous  le  premier  empire  :  écartelé  au  I  d'azur  ait 
bouclier  d'or  chargé  d'un  écusson  du  champ  au  chiffre  4-0  d'argent, 
au  S  des  barons  préfets,  au  3  de  gueules  à  une  clé  en  pal  d'argent, 
au  Âf  d'azur  à  un  olivier  fruité  d' argent. 

La  famille  Auvray  est  originaire  de  Normandie  où  elle  occupait  un 
rang  distingué  dans  la  bourgeoisie  dès  la  fin  du  xv^  siècle.  Cyprien 
Auvray,  né  à  Paris  en  1720,  marié  à  Charlotte  Rousset,  fut  premier 
secrétaire  de  l'Intendance  de  la  Piochelle  et  de  Poitiers  et  mourut  en 
1783.  Son  fils,  Louis  Auvray,  né  à  Poitiers  en  1762,  d'abord  secrétaire 
de  l'Intendance  à  Paris,  fut  nommé  en  1789  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  fit  les  campagnes  de  la  Révolution,  arriva  au 
grade  de  général  de  brigade,  fut  nommé  préfet  de  la  Sarthe  après  le 
18  brumaire,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
31  janvier  1810,  et  mourut  en  1853.  Il  avait  épousé  en  1803  M""  Pel- 
legrain  de  l'Etang  et  en  laissa  deux  fils,  Anatole  Le  Mans,  baron 
Auvray,  marié  en  1834  à  M"*  de  Villiers  du  Terrage,  et  Louis-René 
Auvray,  né  en  1810,  maire  de  Tours,  marié  en  1837  à  M"^  Loiscau, 
qui  ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux. 
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Principales  alliances  :  de  Villiers  du  Terragc  1834,  Tyrell  de  Poix, 
Chaulet  dOutremont,  Gouin,  Lacroix-Vimeur  de  Pvochambeau  1891, 
Taigny,  Percheron  de  INIonchy,  etc. 

Le  nom  d'Auvray  est  très  répandu  en  Normandie  et  plusieurs  des 
familles  qui  l'ont  porté  sont  arrivées  à  la  noblesse. 

Une  d'elles  portait  pour  armoiries  :  de  gueules  à  une  fasce  cVoi', 
aliàs  d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux  roses  du  même  et  en 
pointe  de  deux  lions  affrontés  d'or,  et  avait  pour  auteur  Christoph<* 
Auvray  qui  devint  vers  la  lin  du  xv*  siècle  Sgr  dEchallon,  près  de 
Domfront,  par  son  mariage  avec  Marie  Duchemin,  Guillaume  Auvray. 
Sgr  dEchallon,  fut  nommé  par  Henri  IV  receveur  alternatif  des  tailles 
à  Argentan.  Lors  de  la  grande  recherche  duxvii^  siècle,  celte  famille 
ne  put  se  faire  maintenir  dans  sa  noblesse  par  M.  de  Marie,  inten- 
dant d'Alençon,  qui  la  renvoya  devant  le  Conseil  d'Etat  avec  un 
rapport  très  défavorable.  Elle  fut  cependant  maintenue  au  Conseil 
par  arrêt  du  31  mai  1669.  Elle  s'éteignit  avec  Elisabeth-Françoise 
Auvray  qui  éj)ousa  en  1773  François  h^  Gonidec. 

Il  a  existé  dans  l'élection  de  Bayeux  une  famille  Auvray  ([ui  j)orlail 
d'azur  à  trois  coquilles  d'argent  bordées  de  sable,  2  et  J.  La  Chcs- 
naye  des  Bois  et  ajjrès  lui  O'Gilvy,  auteur  d'un  Nobiliaire  de  Nor- 
mandie, hi  font  descendre  par  erreur  de  Cyprien  Auvray,  sieur  de 
Lescarde,  échevin  (h:^  Caen,  anobH  ])ar  lettres  d'octobre  1599.  Elle  a 
eu  pour  auteur  Nicolas  Auvray,  sieur  des  Monts,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Ancb'é  d(;  Messay,  en  la  vicomte  d'Argentan,  qui  fut  anobli  par 
lettres  patentes  du  (hM-nicîr  jour  de  septembre  1597.  Son  descenchuit, 
Jacques  Auvray,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  plusieurs  de 
ses  parents  le  14  janvier  1668  par  jugement  de  Chamillart,  intendant 
d(>  la  généralité  de  Caen.  Il  fut  père  d'Antoine  Auvray,  écuycr,  Sgr 
de  la  Jurie,  (jui  épousa  le  23  janvier  1705  Jeanne  de  Foulogne  et 
grand-père  de  Jean  Auvray,  Sgr  et  patron  de  la  paroisse  de  Biéville, 
(|ui  alla  se  lixcr  à  Troyes  en  Champagne  et  (jui  épousa  par  contrat 
passé  à  Bar-siir-Anbc  h)  i25  sept(Mnbre  I75't  Marie  Grouell(\  lill(>  d'iui 
simj)le  manouvriei-.  C(>jui-ci  eut  de  celte  imion  (len\  tils.  Nicolas  el 
Je<'Mi-Baptist('  Aii\  r.iy,  ce  deniier  n(''  en  I  767  à  Xoion,  ;ui  diocèse  de 
Bouen,  (|(ii  lireiil  en  !7N6dc\;iiil  Clnrin,  li'S  priMives  jle  noblesse 
prescrites  pour  li'  sersice  nn'lil/nre. 

Il  a  exisli'  d.uis  l'éhM'tion  de  I5ayen\  une  antre  l'amiih"  .Vuvray  ipii 
[loii.ni  poni- .unioiries  :  pair  dOr  r(  (l'anir  de  six  pièces,  <nt  chef  de 
(jin-iilfs  c/inrgr  d  11)1  fropnrd  passant  dOr.  i^vs  représentants,  Adrien 
Auvray.  ;igé  de  riiKpiante-cpialre  ans.  demeurant  à  ('ouvains.  dans 
l'idection  de  Baveux,  et  son  neveu  ;i  j.i  mode  de  Bretagne.  Michel 
.\n\ray,  sieiir  dr  Cotpiei-cl,  deninn-.iiil  .i  n.Mtd»ye.  dans  réioclion  do 
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Coutanccs,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement 
de  Chamillart  comme  descendants  de  Jean  Auvray,  sieur  du  Vivier, 
de  la  paroisse  de  Saint-Romphaire,  dans  l'élection  de  Coutances, 
qui  fut  anobli  moyennant  finance  de  2  000  livres  par  charte  de 
décembre  1576. 

Une  famille  Auvray  d'Imanville  et  de  Meurville  de  la  généralité 
d'Alençon,  qui  portait  :  de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  croisettes  de  même,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  juge- 
ment du  3  décembre  1666  comme  issue  de  Jean  Auvray,  sieur  de 
Beaurepaire,  demeurant  à  Bayeux,  qui  fut  anobli  par  lettres  de  1593. 

M.  Auvray  du  Manoir,  conseiller  auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Normandie,  fut  anobh  par  lettres  patentes  du  7 
février  1771. 

AUX-LE SCOUT  (d').  Armes  anciennes  :  d'argent  à  trois  chevrons  brisés 
de  gueules  accompagnés  de  trois  marteaux  du  même.  —  Armes 
actuellement  portées  par  la  famille  :  d'or  à  trois  rocs  d' échiquier  de 
gueules.  —  Aliàs  :  parti  au  1  d'Aux,  au  2  de  Goth,  qui  est  d'or  à  trois 
fasces  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Tenants  :  Deux 
sauvages  armés  de  massues.  —  Manteau  de  pair  de  France. 

La  maison  d'Aux  appartient  à  la  noblesse  chevaleresque  de  la 
Gascogne  et  descend,  d'après  une  tradition,  des  anciens  seigneurs 
de  la  ville  d'Auch.  C'est  en  raison  de  cette  tradition  que  les  repré- 
sentants de  la  branche  demeurée  en  Gascogne  prononcent  aujour- 
d'hui leur  nom  comme  celui  de  cette  ville.  La  maison  d'Aux  est 
connue  depuis  le  xii'=  siècle  dans  la  petite  ville  de  Larromieu,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Condom,  et  y  possédait,  dès  cette  époque,  une 
habitation  importante.  Elle  avait  pour  chef  au  milieu  du  xiii«  siècle 
messire  Pierre  d'Aux,  chevalier,  qui,  d'après  une  tradition,  aurait 
épousé  Jeanne  de  Goth,  proche  parente  du  pape  Clément  V  (Bertrand 
de  Goth).  Borel  d'Hauterive,  qui  a  donné  une  généalogie  de  la 
famille  d'Aux  dans  son  Annuaire  de  la  noblesse  de  1870,  prétend  que 
ce  Pierre  d'Aux  était  déjà  seigneur  de  Lescout,  près  de  Lectoure  ; 
mais,  d'après  la  plupart  des  auteurs,  notamment  la  Chcsnaye  des 
Bois,  cette  seigneurie  ne  serait  entrée  dans  la  famille  d'Aux  qu'un 
siècle  plus  tard  par  le  mariage  de  Bernard  d'Aux,  patron  du  chapitre 
de  Larromieu,  avec  Anne  de  Lescout,  héritière  de  sa  maison.  Pierre 
d'Aux  laissa  deux  fds  dont  le  plus  jeune,  Guillaume,  continua  la 
lignée  et  dont  l'aîné,  Arnaud,  décédé  à  Avignon  en  1319,  fut  évêque 
de  Poitiers  en  1307  et  cardinal  en  1312.  Guillaume  d'Aux  laissa  lui- 
même  plusieurs  fils  dont  l'un.  Fort  d'Aux,  décédé  en  1357,  fut 
évêque  de  Poitiers  après  son  oncle  et  dont  un  autre  que  la  Chesnayc 
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des  Bois  appelle  Géraud,  premier  patron  du  chapitre  de  Larromieu, 
et  que  Borel  d'Hauterive  appelle  Pierre,  Sgr  de  Lescout,  continua  la 
descendance.  Ce  personnage  avait  épousé,  croit-on,  Raymonde  de 
Lomagne  ;  il  fut  père  d'Arnaud  d'Aux  qui,  étant  venu  se  fixer  en 
Poitou  auprès  de  son  oncle  l'évêque  de  Poitiers,  s'y  maria  avec 
Jeanne,  dame  du  Bournay,  et  y  reçut  un  aveu  en  1344.  D'après  Borel 
d'Hauterive,  cet  Arnaud  d"Aux  aurait  eu  deux  Hls  dont  l'aîné,  héritier 
de  la  seigneurie  de  Lescout,  en  Gascogne,  aurait  été  l'auteur  de  la 
branche  demeurée  gasconne  et  dont  le  cadet,  Pierre,  héritier  de  la 
seigneurie  du  Bournay,  en  Poitou,  aurait  été  l'auteur  de  la  branche 
poitevine.  D'après  Beauchet-Filleau,  au  contraire,  la  branche  de 
Gascogne  aurait  eu  pour  auteur  Pierre  d'Aux,  Sgr  de  Montpellier, 
qui  aurait  été  fils  puîné  de  Pierre  et  de  Raymonde  de  Lomagne  ; 
d'après  ce  dernier  système  la  branche  de  Gascogne,  généralement 
considérée  comme  l'aînée,  ne  serait  plus  que  la  branche  cadette.  La 
Chesnaye  des  Bois  qui  ne  fait  aucune  mention  de  la  branche  poite- 
vine adopte  un  troisième  système  de  fdiation  complètement  différent 
des  deux  précédents. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  point  de  jonction  des  deux 
grandes  brandies  actuellement  existantes  de  la  maison  d'Aux  n'a 
pu  être  exactement  déterminé.  Il  sera  consacré  une  notice  spéciale 
à  la  branche  poitevine  et  il  ne  sera  parlé  dans  celle-ci  que  de  la 
branche  de  Gascogne  que  l'on  présume  être  l'aînée. Cette  branche  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours  avec  beaucoup  de  distinction.  Elle  s'est 
partagée  en  un  certain  nombre  de  rameaux  qui  reconnaissent  pour 
auteur  commum  Jean  d'Aux,  chevalier,  Sgr  de  Lescout,  marié  le 
20  mai  1593  à  Anne  du  Bouzet  de  Roquépine.  Son  petits-fils,  Jean- 
Jacques  d'Aux,  chevalier,  Sgr  de  Lescout,  marié  le  24  août  166G  à 
Anne  de  Moneins,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses  cousins 
germains  le  22  mars  de  cette  même  année  par  jugement  de  Pellot, 
intendant  do  la  généralité  de  Bordeaux. 

François  d'Aux,  Sgr  de  Peyrigueis  et  de  Patache,  patron  laïque  du 
chapitre  Saint-Pierre  de  Larroumieu,  chef  de  cette  branche,  marié 
le  26  aoiU  1749  à  sa  cousine,  M"°  d'Aux,  et  résidant  avec  elle  en 
Médoc,  son  frère,  autre  François  d'Aux,  chevalier,  Sgrde  Frontignon, 
de  partie  de  laBcrnèdc,  d'Uch  et  de  Notre-Dame,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  marié  le  1"  septembre  1752  ii  Anne  do  la  Richardière,  Jean- 
Ja('ques  d'Aux  fils,  Barthélémy  d'Aux,  oaj)itaine  de  chasseurs  du 
Languedoc,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Bordeaux  ;  ^L  d'Aux-Lescout,  Sgr  du  Sounh-I.  j)rit  part  à 
celles  tenues  à  Condom  et  h;  comte»  d'Aux  à  ceili-s  de  r.Vrinagnac. 

Henri-Raymond  d  Au.x-Lcscout,  né  à  Bordeaux  en   1782.  clicr  de 
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cette  branche,  épousa  en  1807  M"^  de  Lally-Tollendal,  fille  unique  du 
marquis  de  Lally-Tollendal,  pair  de  France  héréditaire  sous  la  Res- 
tauration ;  il  fui  substitué  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIlI  du 
13  décembre  1815  aux  noms,  au  titre  de  marquis  et  à  la  pairie  de 
France  héréditaire  de  son  beau-père,  lui  succéda  à  la  Chambre  des 
pairs  en  novembre  1830  et  mourut  à  Bordeaux  en  1870.  Son  fils, 
Armand-Gérard,  marquis  d'Aux-Lescout,  décédé  en  1884,  a  laissé 
trois  enfants  de  son  mariage  en  1863  avec  M"^  de  Bouille. 

Mathurin  d'Aux  de  Romegas,  fds  d'un  seigneur  deLcscout,  fut  au 
x^^^  siècle  grand  bailli  de  l'ordre  de  Malte. 

Principales  alliances  :  de  Balarin  1493,  du  Bouzet  lo93,  de  Labat, 
de  Pins  1713,  d'Aymar  de  Chatcaurenard,  d'Esparbès  do  Lussan  1711 , 
de  Soubiran  17o8,  de  Chavaille  de  Fougeras,  deMarbotin-Conteneuil, 
de  Lally-Tollendal  1807,  Fournicr  d'Arthel  1846,  de  Bouille  1863,  de 
Vassal-Sineuil  189o,  de  Galard,  d'Anglade  1598,  etc. 

AUX  (d'j,  en  Poitou.  Armes  anciennes  :  cCargent  à  un  lio7i  de  gueules, 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  rocs  d'échiquier  d'or.  —  Armes 
actuelles  :  d'or  à  trois  rocs  d'échiquier  de  gueules. — Aliàs  :  d'azur 
à  trois  rocs  d'échiquier  d'or  (ou  d'argent). 

La  famille  d'Aux,  du  Poitou,  a  toujours  été  considérée  comme  ayant 
une  origine  commune  avec  celle  de  Gascogne.  Toutefois,  comme  on 
a  pu  le  voir  à  l'article  précédent,  les  généalogistes  n'ont  pu  déter- 
miner exactement  le  point  de  jonction  des  deux  branches.  Celle 
du  Poitou  ne  peut  remonter  par  fdiation  suivie  au  delà  du  18  novem- 
bre 1414,  date  à  laquelle  Etienne  d'Aux,  écuyer,  Sgr  du  Bournay, 
viguier  de  Poitiers,  rendit  au  seigneur  de  Monthoiron  aveu  de  sa 
terre  du  Bournay. 

Le  mémoire  dressé  par  le  généalogiste  des  ordres  du  roi  lors  de 
l'admission  d'un  membre  de  cette  branche  aux  honneurs  de  la  Cour 
en  1784  débute  en  ces  termes  :  «  La  famille  d'Aux  est  ancienne  ; 
c(  elle  a  des  services,  des  places  et  de  bonnes  alliances;  mais  elle  ne 
«  produit  aucun  acte  original  antérieur  à  1481.  Ceci  ne  regarde  que 
«  la  branche  cadette,  car  les  titres  qui  sont  en  possession  de  la 
«  branche  aînée  remontent  bien  plus  haut.  Tout  ce  que  nous  rap- 
«  porterons  au-dessus  de  cette  époque  a  été  pris  dans  les  manus- 
«  crits  et  imprimés  du  Cabinet  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et,  même 
«  avec  ce  secours,  nous  ne  pouvons  faire  remonter  la  filiation  avec 
«  certitude  qu'à  l'année  1444  et  par  présomption  à  1414.  »  On  sup- 
pose qu'Etienne  d'Aux  qui  rendit  un  aveu  en  1414  était  fds  de  Pierre 
d'Aux,  auteur  présumé  de  la  branche  du  Poitou  ;  il  fut  père  de  Jos- 
selin  d'Aux,  écuver,  Sgr  du  Bournav,  viguier  de  Poitiers,  qui  fit 
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aveu  de  cette  charge  le  7  janvier  1427  au  vicomte  de  Châtellerault 
et  dont  Jeanne  de  Jussac  était  veuve  en  1431,  et  grand-père  de  Pierre 
d'Aux,  écuyer,  Sgr  du  Bournay,  qui  épousa  Jacquette  de  Lezay  par 
contrat  du  19  juin  1444.  Ce  dernier  personnage,  à  partir  duquel  la 
filiation  est  très  nettement  établie,  devint  en  14ij0  maître  d'hôtel  du 
roi  Louis  XI  et  fit  son  testament  le  2o  décembre  1480.  11  laissa  trois 
fds  :  Jean  d'Aux,  Sgr  du  Bournay,  échanson  du  roi  Louis  XI.  gréne- 
tier  à  Beziers  en  1475,  marié  le  10  avril  1481  à  Anne  Guérin.  fille  d'un 
maître  d'hôtel  du  roi,  qui  continua  la  descendance,  Louis,  écuyer 
tranchant  du  Dauphin,  bailli  d'Evreux  en  1495,  qui  mourut  sans 
alliance,  et  Pierre,  valet  de  chambre  du  roi  Louis  XI  en  1474,  maître 
d'hôtel  du  roi  Charles  VIII  eu  iiSit,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  Jeanne  Bérard.  René  d'Aux,  Sgr  de 
Bournay,  fds  de  Jean,  épousa  en  1514  Marie  de  Saint-Martin  ;  trois 
de  ses  fds  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux  dont  un  seul  s'est  per- 
pétué jusqu'à  nos  jours.  René  d'Aux,  écuyer,  Sgr  de  la  Chaume,  chef 
de  ce  rameau,  marié  le  4  novembre  1645  à  Renée  Jousseaume,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  12  août  1667  par  jugement  de  M.  de 
Barentin,  intendant  de  Poitiers.  Son  petit-fds  René  d'Aux,  Sgr  de 
Bertet  et  de  Beauregard,  alla  se  fixer  à  Saint-Domingue,  s'y  maria 
le  17  septembre  1699  avec  Catherine  de  la  Rue,  revint  plus  tard  en 
France  et  fit  son  testament  à  Nantes  en  1717;  il  fut  père  de  René 
d'Aux,  né  à  Saint  Domingue  en  1707,  marié  dans  cette  colonie  en 
1732  à  Elisabetli  Robineau,  qui  se  fit  maintenir  dans  sa  noblesse  le 
24  mai  1762  par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne,  acheta  dans  le 
Maine  limportante  seigneurie  de  Villennes  et  en  obtint  l'érection  en 
marquisat  sous  le  nom  d'Aux  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVI 
en  1777.  René-Louis,  marquis  d'Aux,  fds  du  précédent,  marié  en  1761 
à  M"<^  Godet  de  Chàtiilon,  fut  père  de  Pierre-Louis,  marquis  d'Aux. 
ne  en  1763.  (pii  fut  admis  au:^  iionueiu's  de.  la  Cour  en  1784,  prit 
part  en  1789  aux  assend)lées  de  la  noblesse  du  Maine,  fut  arrêté  (mi 
1832  lors  de  l'insurrection  (h*  la  N'endée  et  mourut  au  Mans  en  1833. 
Gustave-René,  marquis  d  Aux,  tils  de  celui-ci,  épousa  en  1846  M""  de 
Salvandy,  fille  du  ministre  de  Louis-Philippe,  et  en  a  eu  plusieurs 
enfants.  Cette  branche  de  la  famille  d'Aux  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours  la  terre  d'Aux,  anciennement  de  Villennes,  dans  la  Sarthe. 

Elle  a  fourni  un  député  de  la  noblesse  du  Poitou  aux  Etats  géné- 
raux de  Tours  de  1593  (René  d'Aux,  Sgr  du  Bournay),  un  chevalier 
de  Malte  en  1540,  plus  lard  commandeur  de  l'ordre,  tué  au  siège  de 
Malle  en  1565,  des  ofliciers  supéri(;urs. 

Principales  alliances  :  de  Lezny  1444,  d'Aloigny  1543,  de  Couhé 
1574,  16U9,  (le  Chauveron  1615,  Jousseaume  I645,de  Daudrv  d'Assoii, 
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de  Liniers  1735,  de  Perrien  1791,  d'Andigné,  Renaud  d'Avesne  des 
Méloizes,  de  Pardaillan  1840,  Despinoy,  de  FranchevUle,  Pépin  de 
Bellisle  1773,  de  Salvandy  1846,  Ferri-Pisani,  de  la  Tribouille,  des 
Nouhes  1746,  etc. 

AUXAIS  (d').  Armes  :  de  sable  à  trois  besants  d'argent,  2  et  d .  —  Cou- 
ronne :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  d'AuxAis  appartient  à  l'ancienne  noblesse  chevaleresque 
de  la  Basse-Normandie.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  seigneurie  de  son 
nom,  aux  environs  de  Carentan,  et  est  connue  depuis  Thomas  qui 
était  seigneur  d'Auxais  en  1150. 

Un  tableau  généalogique  dressé  au  xviii^  siècle  par  d'Hozier  et 
conservé  au  Cabinet  des  Titres  dans  le  recueil  de  manuscrits  connu 
sous  le  nom  de  Nouveaux  Carrés  d'Hozier  fait  remonter  la  fdiation  à 
Guillaume  d'Auxais,  écuyer,  qui  était  vers  l'an  1220  Sgr  d'Auxais, 
de  la  Roquette,  de  Grouchy.  Ce  tableau  n'est  malheureusement 
accompagné  d'aucune  preuve. 

Pierre  d'Auxais  étant  resté  fidèle  au  roi  de  France  fut  déclaré 
rebelle  eteut  ses  biens  confisqués  en  1418  par  ordre  du  roi  d'Angle- 
terre. Pierre  et  Briant  d'Auxais  figurent  au  nombre  de  119  gentils- 
hommes qui  défendirent  le  Mont-Saint-Michel  contre  les  Anglais  en 
1424  et  dont  les  noms  sont  encore  inscrits  sur  les  murs  de  l'abbaye. 
Robert  et  CoUin  d'Auxais,  de  l'élection  de  Carentan,  furent  mainte- 
nus dans  leur  noblesse  lors  de  la  grande  recherche  de  Montfaut  en 
1463.  Les  divers  représentants  de  la  famille  d'Auxais  furent  encore 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  16  et  le  29  décembre  1598  par  juge- 
ments de  M.  de  Mesmes  de  Roissy  et  en  1634  par  jugement  de 
M.  d'Aligre.  Ce  dernier  jugement,  après  avoir  énuméré  les  titres  de 
noblesse  de  la  famille  d'Auxais,  ajoute  que  ses  membres  ont  le  privi- 
lège de  guérir  de  la  rage.  Lors  de  la  grande  recherche  de  1666  la 
famille  d'Auxais  comptait  de  nombreux  représentants  répandus  à 
Bayeux  et  dans  les  élections  de  Coutances,  de  Carentan  et  de  Valo- 
gnes,  qui  furent  tous  maintenus  le  4  mars  1671  par  jugement  de  Cha- 
millart,  intendant  de  Caen,  comme  anciens  nobles  dont  les  ancêtres 
avaient  été  maintenus  par  Montfaut  en  1463.  La  famille  d'Auxais  lit 
encore  ses  preuves  de  noblesse  depuis  1531  lors  de  l'admission  en 
1687  d'une  demoiselle  d'Auxais  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 
Georges  d'Auxais  du  Mesnil-Venneron  fut  admis  en  1751  parmi  les 
pages  de  la  grande  écurie  du  roi  Louis  XV.  Jacques-François  d'Auxais 
d'Haudienville,  né  à  Carentan  le  15  février  1763,  et  ses  deux  frères 
puînés  obtinrent  de  d'Hozier  en  1785  le  certificat  de  noblesse  néces- 
saire pour  être  promus  au  grade  de  sous-lieutenant. 
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M.  d'Auxais,  chevalier,  capitaine  d'infanterie,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Coutanccs  comme  repré- 
sentant du  prince  de  INIonaco  ;  Jean-Philippe  d'Auxais  de  Monttar- 
ville  prit  part  à  celles  flu  bailliag-c  de  Saint-Lô. 

Jules-Alexis,  connu  sous  le  titre  de  comte  d'Auxais,  né  en  1818, 
marié  en  1845  à  M""  Gig-ault  de  Bellcfonds,  fut  député  royaliste  de  la 
Manche  à  l'Assemblée  nationale  de  1871.  Il  n"a  laisse  que  deux  iilles 
mariées  au  marquis  de  Marescot  et  au  comte  de  Hcrcé  ;  mais  ses 
deux  frères,  Emile-Alexis,  marié  en  1838  à  ^M""  Dancel  de  Pierreville, 
etPaul-Léonor,  marié  en  4858  à  M"°  Labbey  de  la  Roque,  ont  eu  des 
fils  ([ui  continuent  la  descendance. 

La  famille  d'Auxais,  comme  la  plupart  des  vieilles  races  nor- 
mandes, n'a  jamais  paru  à  la  Cour  de  France  et  n'a  produit  que  peu 
fie  personnages  de  marque. 

Principales  alliances  :  du  Mesnildot,  Thibout,  de  Guéroult,  de  Fran- 
quetot  de  Coigny,  de  Saint-Simon,  de  Clamorgan,  de  la  Couldre  de 
la  Bretonnicre,  Davy  de  Virvillc  1565,  de  Brébeuf  1704,  Glérel  1734, 
de  la  Mariouzc,  Gigaultde  Bellcfonds,  de  Hercé,  de  Marescot,  Labbey 
de  la  Roque,  etc. 

AUXCOUSTEAUX.  Armes  :  de  gueules  à  trois  couteaux  cC argent  garnû 
d'or,  mis  en  pal,  2  et  1. 

Le  nom  d'AuxcousTEAux  est  anciennement  et  honorablement  connu 
en  Picardie. 

Jean  Auxcousteaux  était  dès  1436  échevin  d'Abbeville  ;  Jacques 
Auxcousteaux  était  changeur  à  Amiens  en  1440;  Robert  Auxcousteaux 
était  vers  1500  docteur  (mi  médecine  dans  la  même  ville  ;  François 
Auxcousteaux  mort  en  1585  étaitavocatduroiau  bailliage  d'Amiens  ; 
Nicolas  Auxcousteaux,  sieur  de  Pierreville,  fut  maieur  d'Amiens  en 
1569  ;  son  neveu,  Nicolas  Auxcousteaux,  sieur  de  Bluancourt  et  de 
Véronchaux,  marié  à  PYançoisedeSacquespée,  fut  père  de  François- 
Nicolas  Auxcousteaux,  avocat  à  Beauvais;  Jean  Auxcousteaux,  sieur 
(leConty  et  dcFercourt,  étaiten  1694  gentilhomme  servant  de  Mon- 
sieur, frère  du  Roi. 

Marie  Auxcousteaux,  veuve  de  Nicolas  le  Bouclier,  écuyer,  tréso- 
rier de  France,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(Amiens). 

La  famille  Auxcousteaux  commença  auxvui"  siècle,  àsagréger  à  la 
noblesse  ;  un  de  ses  membres,  M.  Auxcousteaux,  Sgrde  Wapecourtel 
de  Margiierie,  fut  ménK»  convoipié  en  1780  aux  assemblées  dt»  la 
noblesse  du  bailliage  de  Clertnont  en  B(>auvaisis;  mais  il  lit  défaul. 

Messieurs   Stéphen   et  Charles-IIippolyle   Auxcousteaux  deuiaii 
II.  8 
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dèrent  vainement  le  28  octobre  4859  l'autorisation  do  joindre  à  leur 
nom  celui  de  :  de  Marguerie  porté  par  leur  famille  avant  la  Révolu- 
tion. 

Un  membre  de  cette  famille,  Alexis-Henri  Auxcousteaux,  connu 
sous  le  nom  d'Auxcousteaux  de  Conty,  décédé  à  Courbevoie  à  l'âge 
de  69  ans  en  octobre  1896,  a  été  lauteur  des  célèbres  Guides-Conty. 

Principales  alliances  :  Lefèvre  de  Caumartin,  deMaillefeu,Borel  de 
Brétizel,  de  Stael-Holstein,  Chrestien  de  Poly,  de  Tournemine,  etc. 

AUXILHON  (Gairaud  d).  Voyez  Gairaud  d'Auxilhox. 

AUXION  (d).  Armes  :  écartelé  aux  i  et  4  d'azur  à  un  lion  d'or  armé 
et  lampassé  de  gueules,  aux  2  e/  3  d'or  à  trois  fasces  d'azur. 

La  famille  d'xVuxiox  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  la  Gas- 
cogne. On  en  trouvera  un  tableau  généalogique  dans  les  Dossiers 
bleus,  au  Cabinet  des  Titres. 

Les  jugements  de  maintenue  de  noblesse  du  xvii^  siècle  en  font 
remonter  la  fdiation  à  noble  Jean  d'Auxion,  Sgr  d'Aumensan,  marié 
à  Paule  deCaumont,  qui  est  mentionné  dans  le  contrat  de  mariage  de 
son  fils,  noble  Arnaud-Guillaume,  passé  le  15  mars  1544,  et  qui  fit 
son  testament  le  27  mars  1550.  Noble  Arnaud-Guillaume  d'Auxion 
épousa  d'abord  Candide  de  Bonsems  (aliàs  de  Bouzens)  par  contrat 
du  15  mars  1544,  puis  Marthe  de  Ferrabouc  par  contrat  du  22  dé- 
cembre 1567  et  enfin  Françoise  de  la  Roque  par  contrat  du  3  fé- 
vrier 1572.  Il  laissa  un  fds  unique  né  du  premier  lit,  noble  Guillaume 
d'Auxion,  qui  épousa  le  dernier  janvier  1576  Lucrèce  de  Bar  de  Ville- 
made.  Les  deux  fils  de  celui-ci.  Biaise  d'Auxion,  Sgr  d'Aiguetinte, 
marié  le  dernier  avril  1614  à  Marie  d'Espiés,  et  Philippe  d'Auxion, 
marié  en  1618  à  Catherine  de  Brassac,  furent  les  auteurs  de  deux 
branches  qui  furent  l'une  et  l'autre  maintenues  dans  leur  noblesse 
le  7  février  1667,  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux. 
Les  représentants  de  la  branche  aînée  furent  encore  maintenus  dans 
leur  noblesse  le  28  décembre  1697  par  jugement  de  Samson,  inten- 
dant de  Montauban,  et  ceux  de  la  branche  cadette  le  9  mars  1701 
par  jugement  de  Legendre,  intendant  de  la  même  généralité. 

Joseph  d'Auxion,  Sgr  de  Saint-Martin,  petit-fils  de  Biaise  et  chef 
de  la  branche  aînée,  étant  en  garnison  dans  le  nord  de  la  France  se 
maria  par  contrat  passé  à  Saint-Omcr  le  11  avril  1697  avec  Jeanne- 
Bertine  Cuvelier,  .fille  d'un  conseiller  du  roi  au  bailliage  de  cette  ville. 
Son  fds,  Bernard  d'Auxion,  marié  en  1736  à  ^Marguerite  de  Luzaray, 
fut  grand-père  de  Jean  d'Auxion,  né  en  décembre  1770  à  Salles,  au 
diocèse  d'Auch,  qui  fit  en  1785  devant  Chérin  les  preuves  de  noblesse 
prescrites  pour  le  service  militaire. 
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Antoine-Denis  d'Auxion  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1780. 

M.  d'Anxion  de  Saint-Martin  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  de  l'Armagnac. 

La  famille  d'Auxion  a  fourni  des  officiers. 

Son  chef  a  été  connu  depuis  la  Restauration  sous  le  titre  de  baron. 

Principales  alliances  :  Pasquier  de  Franclieu,  de  Nolivos,  de  Fer- 
rabouc,  de  Bar  de  Villemade,  etc. 

AUXY  (d').  Armes  :  échiqueté  d'or  et  de  gueules  de  cinq  tires.  — 
Cimier  :  un  buste  de  more  habillé  de  gueules,  tortillé  d'argent.  — 
Devise  :  Et  toi  auxy. 

La  baronnie  d'Auxy,  sur  la  rivière  d'Authie,  en  Ponthieu,  a  été  le 
berceau  d'une  puissante  famille  qui  est  aujourd'hui  éteinte  dans  la 
ligne  légitime.  Carpentier  la  fait  descendre  d'un  Adascarius,  ber 
d'Auxy,  qui  aurait  fondé  en  l'an  715  l'abbaye  d'Auxy-les-Moines,  du 
consentement  de  sa  femme  Aniglia.  Le  Père  Anselme  se  contente 
de  la  faire  descendre  d'Hugues,  sire  et  baron  d'Auxy,  marié  à  Marie 
de  Rubempré,  qui  lit  en  1152  une  donation  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville  et  qui  est  rappelé  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
ses  petits-enfants  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Cercamp  de  l'an  1197. 
Son  fils,  Hugues  II,  sire  et  baron  d'Au.xy,  est  mentionné  avec  sa 
femme,  Marguerite  d'Aubigny,  dans  un  titre  de  1224.  Philippe,  sire 
et  ber  d'Auxy,  pair  de  Ponthieu,  descendant  des  précédents,  marié 
à  Catherine  de  Picquigny,  lillc  du  vidame  d'Amiens,  suivit  saint 
Louis  en  Afrique  (;n  1267.  On  lui  attribue  pour  tils  Jean,  sire  et  ber 
d'Auxy,  marié  à  Isabelle  de  Craon,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Cour- 
tray  en  1302  et  pour  petit-fds,  Jean,  sire  et  ber  d'Auxy,  sénéchal  de 
Ponthieu,  qui  périt  à  la  journée  de  Crécy  en  1346.  Ce  dernier  fut 
père  de  Jean  IIl,  sire  et  ber  d'Auxy,  décédé  en  1364,  qui  épousa 
Catherine  de  Melun  et  qui  continua  la  descendance  ;  on  lui  attribue 
aussi  pour  fils  puîné,  mais  sans  preuves  bien  certaines,  un  Pierre 
il'Auxy,  Sgr  de  Monceaux  qui  fut  l'auteur  de  la  puissante  maison 
d  Au.xy  de  Monceaux,  éteinte  au  xviii«  siècle.  Jean  III  d'Auxy  fut 
père  de  David,  sire  et  ber  d'Auxy,  marié  à  Marguerite  de  la  Tré- 
moïlle,  qui  fut  tué  en  1415  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  grand-père  do 
Jean  IV  d'Auxy,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  chevalier  de  la 
Toison  dOr,  qui  épousa  le  17  s(>ptembre  1447  Jeanne  de  Flavy  et 
<|ui  n'en  laissa  que  (Umix  lilles  mariées  lune  à  Phihppe  de  Crève- 
cœur,  maréchal  de  France,  lautre  à  Jean  de  Bruges,  également 
maréchal  de  l'^rancc. 

Un  considère  généralcnieiil  (|U(^  la  maison  des  sircs  cl  hers  d  Auxy 
s  est  éteinte  en  la  personne  de  ces  deux  sœurs.  La  famillf  d'.^uxy 
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qui  s'est  pcrpéiuéc  on  Belgique  jusquà  nos  jours  descend  de  Jean, 
lils  naturel  que  leur  père  Jean  IV,  dernier  sire  et  ber  d'Auxy,  eut  de 
sa  maîtresse,  Félice  de  Marchand.  On  a  dit  que  cette  dame  avait  été 
non  pas  la  maîtresse,  mais  bien  la  seconde  femme  légitime  de 
.  Jean  IV  d'Auxy.  Il  est  bien  surj)renant,  dans  ce  cas,  que  cette 
seconde  union  n'ait  été  mentionnée  par  aucun  généalogiste  ancien 
et  que  le  fils  en  qui  naquit  n'ait  hérité  d'aucun  des  titres  et  d'aucun 
des  vastes  domaines  de  son  père.  Ce  Jean  d'Auxy,  fds  du  dernier  sire 
■  ejt  ber  d'Auxy,  fut  seigneur  de  Montaubanl,  Warelles  et  Bouffois 
et  mourut  en  1504.  Il  fut  père  de  Jean  d'Auxy,  Sgr  de  Warelles. 
maître  d'hôtel  du  duc  de  Clèves,  dont  le  fils  unic{ue  fut  prêtre,  et  de 
Philippe  d'Auxy,  Sgr  de  Warelles,  Launoy  et  Esterbeck,  premier 
bourgmestre  du  Franc  de  Bruges,  qui  continua  la  descendance. 
Celui-ci  fut  père  de  Guillaume  d'xVuxy,  Sgr  de  Launois,  du  grand  et  du 
petit  Ghaine,  etc.,  bourgmestre  du  Franc  de  Bruges,  qui  épousa  h' 
3  mai  1554  Adrienne  van  den  Berghe,  grand-père  de  Philippe 
d'Auxy,  Sgr  du  Launois,  échevin  perpétuel  de  Bruges,  qui  épousa 
le  6  avril  1594  Marie  de  Malanoy,  et  bisaïeul  d'Edouard  d'Auxy,  che- 
valier, Sgr  de  Laumois,  mestre  de  camp  de  cavalerie  au  service  du 
roi  d'Espagne,  qui  épousa  le  3  décembre  1618  Prudence  van  der 
Dussen.  Leur  descendant,  Edouard-Jérôme  d'Auxy,  né  en  1756, 
reçut  le  titre  de  comte  par  diplôme  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  plus  tard  roi  defe  Pays-Bas.  Plus  récemment  Gaston 
d'Auxy,  né  en  1800,  chef  de  la  famille,  reçut  le  titre  de  marquis  pai- 
diplôme  du  roi  des  Belges  du  10  octobre  1840. 

Principales  alliances  :  de  Saint-Génois,  de  Romréc  1751,  de  Héere, 
le  Maire  de  Sars-le-Comte,  etc. 

La  plupart  des  généalogistes  ont  rattaché  à  la  famille  des  anciens 
sires  et  bers  d'Auxy  une  famille  d'Auxy  de  Monceaux,  de  la 
même  région,  qui  en  a  toujours  porté  les  armoiries.  On  lui  attribue 
pour  auteur  Pierre  d'Auxy,  Sgr  de  Monceaux,  dit  Lully,  premier 
chambellan  (Ui  duc  de  Bourgogne,  capitaine  de  Douai,  qui  aurait  été 
le  fils  puîné  de  Jean  II,  sire  et  ber  d'Auxy,  tué  en  1346  à  la  bataille 
de  Crécy.  Ce  personnage  aurait  épousé  Françoise  de  Mailly  et  aurait 
été  père  de  Jean  d'Auxy,  confesseur  du  roi  Charles  VII,  grand 
aumônier  de  France,  évêque-duc  de  Langres  et  pair  de  France,  et 
de  Mathieu  d'Auxy,  dit  de  Monceaux,  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne, capitaine  de  Valenciennes,  qui  épousa  Jeanne  de  Bailleul  et 
qui  continua  la  descendance.  Celui-ci  fut  père  de  Jean  d'Auxy  de 
Monceaux,  gouverneur  de  Béthune  et  sénéchal  du  Ponthieu,  qui 
épousa  Catherine  de  Brimeu,  grand-père  de  Jean  d'Auxy  de  Mon- 
ceaux, Sgr  de  Houdon,  maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XI,  gouvernein- 
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(l'Arques,  trésorier  général  de  Picardie,  qui  épousa  en  1478  Jeanne 
(ie  Villiers  de  Ilsle-Adam,  et  bisaïeul  de  Jean  d'Auxy-Monceaux, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  qui  épousa  Geneviève  de 
Dauvet.  Leur  descendant,  Adrien  d'Auxy-Monceaux,  connu  sous  le 
titre  de  marquis  dHanvoille,  marié  en  1646  à  M"«  Legrand,  fdle  dun 
intendant  du  Languedoc,  en  eut  quatre  fds  qui  furent  les  derniers 
représentants  mâles  de  leur  maison.  Laîné  entre  eux  laissa  une 
fille  mariée  en  1717  à  Antoine  de  Maulde,  marquis  de  la  Bussière  ; 
le  deuxième  laissa  une  fdle  mariée  en  1736  au  duc  de  Fleury  ;  le 
troisième  laissa  une  tille  mariée  en  1751  au  marquis  de  Saint-Bli- 
mont  et  le  quatrième  laissa  également  une  tille  mariée  en  1720  au 
marquis  de  Créqui. 

Principales  alliances  de  la  maison  d'Auxy  de  Monceaux  :  (1(> 
Bailleul,  de  Brimou,  de  Villiers  de  llsle  Adam,  de  Dauvet,  de  la 
Châtre,  dO,  de  Tlii(>rcelin  de  Brosses,  de  Bréauté,  de  Pellevé,  de 
Soyeco'urt,  1587,  de  Boufllers,  Jubcrt  du  Thil,  de  Maulde  la  Bussière. 
de  la  Grangc-Trianon,   de  Bosset  de  Fleury,  de  Créqui,  de  Saint - 

lîlimont. 

On  trouvera  dans  la  Chesnaye  des  Bois  la  généalogie  de  la  famille 
des  sires  et  bers  d'Auxy  et  de  celles  qu'on  a  voulu  y  rattacher. 

AUZAC  de  la  MARTINIE  et  de  CAMPAGNAC  (d').  Armes  de  la  branche 
<le  la  ?klarlinie  :  parti  au  1  d'azur  à  une  tour  ouverte,  ajourée  et  cré- 
nelée (Targent,  maçonnée  de  sable,  surmontée  d'une  étoile  d'or  ;  au 
2  de  gueules  à  la  fasce  en  divise  d'or,  accompagnée  de  deux  crois- 
sants, iun  en  chef,  l'autre  en  pointe,  surmontés  chacun  d'une  étoile, 
le  tout  d'or.  —  Armes  de  la  branche  de  Campagnac  :  parti  au 
1  d'azur  à  une  tour  d'argent  entourée  d'un  cep  de  vigne  de  sinople 
et  surmontée  d'une  étoile  d'or;  au  2  de  gueules  à  la  fasce  en  divise 
d'or  accompagnée  de  deux  croissants  du  même  posés  l'un  en  chef, 
l'autre  en  pointe,  et  surmontés  chacun  d'une  étoile  d'argent.  — Aliàs  : 
coupé  au  1  de  gueules  à  la  fasce  en  divise  d'argent  accompagnée  en 
pointe  de  deux  croissants  rangés  de  même  et  en  chef  de  deux  étoiles 
rangées  d'or;  au  2  d'azur  à  une  tour  d'argent  entourée  dun  cep 
de  vigne  de  sinople.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux 
lions. 

La  famille  d'Auzac.  anciennement  eoiHiU(>  en  Agenais.  paraît  être 
originaire  du  Queny  et  avoir  eu  poin-  IxM-eeau  le  l)oin-g  de  son  nom, 
près  de  Gourdon.  Klle  a  |)otir  i)remier  aut(Mir  connu  Micheau  Au/ac, 
marié  à  Jeanne  de  la  Crompe,  habitant  de  la  p(>lile  ville  do  Beauville, 
en  Agenais,  qui  lit  son  t(>slanient  le  21  mai  1555  et  qui  prend  dans 
cet  acte  la  (pi.ililication  d  écuyer.  Il  fui  père  dlsaac  Au/.ac.  écuycr. 
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habitant  de  Beauville,  qui  épousa  par  contrat  du  24  novembre  1613 
Esther  Laroque,  veuve  d'Isaac  Roques,  receveur  de  la  dame  de  Beau- 
ville.  Celui-ci  laissa  lui-même  deux  fils,  noble  homme  Jean  d'Auzac, 
écuyer,  sieur  de  la  Martinie,  marié  le  9  novembre  1642  à  Foy  de  Car- 
bonnier,  et  maître  Guillaume  d'Auzac,  écuyer,  sieur  de  Campagnac, 
marié  à  Jeanne  d'Audebard,  nommé  en  1643  conseiller  garde  des 
sceaux  au  siège  présidial  et  sénéchaussée  d'Agen,  qui  furent  les 
auteurs  des  deux  branches  actuellement  existantes.  Bien  que  ces 
divers  personnages  soient  mentionnés  dans  un  certain  nombre 
d'actes  avec  la  qualification  d'écuyers,  leur  situation  nobiliaire 
paraît  avoir  été  assez  douteuse  et  la  famille  d'Auzac  ne  figure  pas 
au  nombre  de  celles  de  sa  région  qui  furent  maintenues  dans  leur 
noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV. 

Joseph  Dauzac  de  la  Martinie,  prêtre,  curé  de  Clermont,  chanoine 
du  chapitre  d'Agen,  fils  cadet  de  Jean  auteur  de  la  branche  aînée, 
eut  ses  armes  inscrites  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'oi^  à 
une  bande  de  sable  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules.  Son  frère 
aîné,  noble  homme  François  d'Auzac,  écuyer,  sieur  de  la  Martinie, 
marié  le  20  décembre  1674  à  Jacqueline  Ducros  de  la  Cassaigne, 
fille  d'un  avocat  en  parlement,  continua  la  descendance  de  cette 
branche.  Son  petit-fils,  François  d'Auzac,  sieur  de  la  Martinie,  né  en 
1717,  marié  en  1758  à  Madeleine  Boileau  de  Saint-Pau,  fille  d'un 
chevalier  de  Saint-Louis,  ayant  été  inquiété  dans  sa  noblesse,  solli- 
cita le  22  août  1777  de  la  Cour  des  aides  de  Bordeaux  un  jugement 
de  maintenue.  Il  fut  le  grand-père  de  Louis  d'Auzac  de  la  Martinie 
qui  a  laissé  une  nombreuse  postérité  de  son  mariage  en  1819  avec 
^iie  jjg  Villeneuve.  L'aîné  des  fils  de  celui-ci,  Jean-Henri  d'Auzac  de 
la  Martinie,  né  en  1820,  a  été  longtemps  conseiller  général  de  la 
Gironde.  Cette  branche  de  la  famille  d'Auzac  n'est  pas  titrée. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  la  branche  cadette,  dite  de 
Campagnac,  au  cabinet  des  Titres  dans  le  recueil  de  manuscrits 
connu  sous  le  nom  de  Nouveau  d'Hozier.  Elle  s'agrégea  définitive- 
ment à  la  noblesse  au  xvni^  siècle,  sollicita  du  Roi  en  1731  des  lettres 
de  confirmation  de  noblesse  et  obtint  le  14  décembre  1734  de 
d'Hozier  un  certificat  attestant  qu'elle  était  en  droit  de  jouir  de  tous 
les  privilèges  de  la  noblesse.  Elle  était  représentée  de  nos  jours  par 
deux  frères,  Georges,  marié  à  Caroline  de  Massingy  de  la  Pierre, 
d'une  vieille  famille  de  Nice,  et  Henri,  marié  en  1869  à  M"^  de  Lur 
Saluées,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux.  Maxime  d'Auzac, 
fils  unique  de  l'aîné  de  ces  deux  frères,  marié  en  1895  àM"^  de  Vau- 
logé,  a  pris  à  l'occasion  de  son  mariage  le  titre  de  marquis  de  Mas- 
singv  d'Auzac. 
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Pierre-Blaise-Bernarcl  d'Auzac,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Périgord,  Pierre-Vincent  Dauzac,  Sgr  de 
la  Salève  M"^^  Marie  et  Françoise  Dauzac,  seigneuresses  de  Cram- 
bois  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Agen  ;  M.  d'Auzac  de  la  Pannonie  prit  part  à  celles  tenues  à  Cahors. 

La  famille  d'Auzac  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  d'Audebard  (des  barons  de  Férussac)  de 
Garbonnierl642,  de  Simony  de  Brouthière,  1710,  de  Barbot  1818, 
de  Boscas,  1857,  de  Lary  de  la  Tour  1850,  du  Bois  de  Montulle,  de 
Guascq,  de  Lur-Saluces  1869,  Picot  de  Vaulogé  1895,  de  Lespmasse 
de  Bournazel,  etc. 

AUZAY  (Turquand  d')-  Voyez  Turquaxd  d'xVuzay. 

AUZERS  (de  Douhet  d).  Voyez  Douhet  d'Auzers  (de). 

AUZOLLES  (d).  Armes  :  d'azur  à  une  bande  d'argent  chargée  de  trois 
roses  de  gueules  boutonnées  d'or  et  feuillées  de  sinople.  -  Devise  : 
Plus  en  effet  qu  en  apparence.  ,•     .  .   i 

La  famille  d'Auzolles,  plus  ancienne  qu'illustre,  appartient  à  la 
noblesse  d'Auvergne.  Elle  a  pour  berceau  le  château  de  son  nom 
dans  la  paroisse  de  Saint-Alyre,  près  d'Ardres.  Plus  tard,  ce  château 
ayant  été  détruit,  elle  en  construisit  un  autre  dans  la  paroisse  de 
Saint-Hilaire  et  lui  donna  le  nom  d'Auzolles.  Elle  a  pour  premier 
auteur  connu  Bernard  qui  était  en  1190  seigneur  d'Auzolles  dans  la 
paroisse  de  Saint- Al vre. 

La  souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont  on  ne  connaît 
pas  bien  le  point  de  jonction.  Celle  des  seigneurs  de  la  Peyrc  dans 
la  paroisse  de  Paulhac,  aujourd'hui  éteinte,  portait  pour  armoiries  : 
d'azur  à  trois  épis  d'or  sommés  de  trois  besants  de  même  Un  de 
ses  membres  prit  une  part  active  aux  troubles  religieux  de  la  tin  du 
xvi«  siècle  et  fut  décapité  à  Mende  en  1586;  son  tils,  Jacques  d  Au- 
zollcs,  écrivain  distingué,  fut  secrétaire  du  duc  de  Montpensier 

La  branche  qui  sest  perpétuée  jus(iu'à  nos  jours  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  en  1666  par  jugement  de  >L  de  Fortia,  intendanl 
après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  François  d  Auzollos  (pu  aNaii 
épousé  avant  1523  Jeanne  de  Besse. 

La  famille  dAuzolles  sest  perpétuée  assez  obscurément  .)usqu  a 
nos  jours.  Elle  a  fourni  un  rlianoin.'  .(.mie  de  Bnou.le  en  IbU^  <lOb 

"  î'Hnri'pales  alliances  :  de  Fonlangcs  I76t;  de  la  Bu.l.ie,  <le  Roche- 
fort,  de  Merle,  etc. 
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AVAILLES  (de  Monnier  d).  Monnier  d'Availles  (de), 

AVAIZE  (Caquet  d').  Voyez  Caquet  d'Avaize. 

AVANCOURT  (^Paris  d').  Voyez  Paris  d'Avaxcourt  et  de  Bollardière. 

AVANNES  (d).  Armes  :  d  argent  à  quatre  fasces  de  sable,  la  deuxième 
chargée  de  cinq  besants  d  or. 

La  famille  o'Avannes  appartient  à  la  noblesse  de  Normandie  ^ 

Elle  revendique  pour  auteur  Pierre  Avoine  ou  Avenue,  de  Bayeux, 
qui  fut  anobli  avec  ses  frères  Michel  et  Alain  par  lettres  patentes 
d'août  1469.  Pierre  Avoine  et  son  frère  Robert  obtinrent  en  février 
1519,  moyennant  une  finance  de  124  écus,  de  nouvelles  lettres 
patentes  confirmant  celles  de  1469.  Ce  même  Pierre  Avoine  figura 
à  la  recherche  de  1523  avec  la  qualification  d  archer  de  la  morte 
paie  d'Harfleur. 

Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles,  en  1666,  M"'  de  la 
Gallissonnière,  intendant  de  Rouen,  ne  voulut  pas  se  prononcer  sur 
la  famille  dAvannes  et  la  renvoya  en  1671  devant  le  Conseil  d'État  ; 
elle  y  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  2  avril  1672 
comme  issue  de  Pierre  Avoine  mentionné  à  la  recherche  de  1523. 

La  famille  d'Avannes  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  un  vice- 
président  du  tribunal  civil  d'Evreux  en  1830,  etc. 

AVARAY  (de^Bésiade  d").  Voyez  Besiade  d'Avaray  (de). 

AVAUCOURT  (de  Vitry  d).  Voyez  Vitry  dAvaucourt  (de). 

AVED  de  LOISEROLLES  et  de  MAGNAC.  Armes  :  d'azur  à  une  croix 
engreslée  d  argent.  —  La  branche  de  Magnac  porte  :  écartelé  aux  1 
et  4  dazur  à  deux  pattes  d'ours  arrachées  d'or,  posées  en  sautoir, 
qui  est  Arnolfini ;  aux  2  e/  3  dor  à  l'aigle  éployéc  de  sable;  sur  le 
tout  dazur  à  une  croix  engreslée  dargent. 

La  famille  Aved,  originaire  du  Cambrésis,  est  d'ancienne  bour- 
geoisie. 

V  II  a  e.xisté  une  famille  chevaleresque  d'Avannes,  tout  à  fait  différente  de  la  pré- 
cédente, qui  portait  pour  armoiries  d'or  (aliàs  de  gueules)  à  trois  quïntefeuilles  de 
ffueules  (alitis  d'or)  et  qui  tirait  son  nom  du  château  fort  d'Avannes,  près  de  Besan- 
çon, sur  les  bords  du  Doubs.  Cette  famille,  connue  depuis  Gui  d'Avannes  vivant 
en  1092,  remontait  par  filiation  suivie  à  Jean  d'Avannes  vivant  en  1246.  I^a  ligne 
directe  séteignit  en  1520;  mais  une  branche  cadette,  passée  ù  la  fin  du  xv»  siècle 
dans  l'élection  de  Troyes,  en  Champagne,  y  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1668 
l»ar  jugement  de  l'intendant  Caumartin  et  s'éteignit  vers  l'époque  de  la  Révolution. 
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Michel  Avccl,  trésorier  de  la  ville  de  Douai,  fit  enregistrer  son 
blason  à  l'Arnaorial  général  de  1696. 

Jacques  Aved,  né  à  Douai  en  170:2,  marié  à  Anne-Charlolte  Gau- 
Ihier  de  Loiserolles,  fut  un  peintre  de  portraits  des  plus  distingués. 
Il  laissa  un  fils  qui  joignit  à  son  nom  celui  de  Loiserolles  apparte- 
nant à  la  famille  de  sa  mère,  qui  fut  reçu  en  1754  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  et  qui  fut  guillotine  pendant  la  Terreur.  Cette 
branche  compte  encore  des  représentants. 

Charles  Aved,  issu  de  la  même  famille,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  épousa  en  1734  Anne  Arnoltini  de  Magnac  dont  ses  enfants 
relevèrent  le  nom.  Son  petit-fils,  Charles  Aved  de  Magnac,  né  en 
1798,  s'apparenta  brillamment  par  son  mariage  avec  M"''  de  Gras  de 
Preigne.  Il  en  eut  lui-même  un  fils  qui  a  été  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Magnac. 

Principales  alliaiices  :  de  Gras  de  Preigne,  de  Mariou,  Sainte- 
Claire-Devilh^  190:>. 

AVEJAN  (de  Banne  d  ).  Voyez  BaxxNe  dAvej.vn  (de). 

AVELINE  de  NARCÉ.  Armes  :  d'azur  à  deux  chevrons  d'or  accompagnée 
eu  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'une  rose  d'argent. 
—  Aliàs  (d'après  Carré  de  Busseroles)  d'azur  à  un  chevron  d'or 
accompagné  en  chef  de  deux  roses  et  en  pointe  d'une  quinte  feuille, 
le  tout  de  même. 

La  famille  Aveline  appartient  à  la  noblesse  dAnjou. 

Laurent  Aveline,  sieur  de  Xarcé,  fut  nommé  en  mai  1639  écheviii 
de.  la  ville  d'Angers  et  lit  au  greffe  la  déclaration  qu'il  voulait,  ainsi 
<iue  ses  enfants,  jouir  de  la  noblesse  attachée  à  ses  fonctions.  Son 
Mis,  Charles  Aveline,  sieur  de  Saint-Mars,  conseiller  du  roi,  juge 
magistrat  au  siège  présidial  d'Angers,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
comme  fils  d'écheviii  le  :2(»  août  1667  par  jugement  de  ^'()isiu  de  la 
Nairayc,  intendant  de  Tours.  A  la  même  éî)0(|ue,  son  parent  licné 
Aveline,  président  trésorier  général  an  bureau  des  finances  de  Tours, 
fut  mainleiui  noblc^  par  jugement  du  même  inl(Midanl  connue  fils 
d'autre  René  Avc^liiie,  .siciu-  de  la  (iarenn(\  anobli  en  1()i4  par  l  éche- 
vinage d'Angers.  M;uiiMlu  Port,  veuve  deLaun^nt  Aveline,  cln^valier, 
.Sgr  de  Narcé,  fui  (Micorc  mainlenu(>  dans  .sa  nobl(ss(>  le  17  avril  171f> 
|)ar  jugen\(Mit  de  M.  de  Cliauvclin,  iulciidaut  de  Tours. 

Me-ssire  .lo.icliiui-.Vndrê  Aveline,  <lir\  ;di<T .  Sgr  de  Saint-Louis, 
demeurant  à  Angers,  marié  à  P.iris  le  1 1  juin  1763  à  Catherine  Mai- 
guien,  fille  d'un  négociant  d<>.S;uiil-I)(»miMgu(\  fit  (>n  17S3  (h>s  preuves 
de  iiol)less(>  |)oiM'  r.idniission  ;i  rilcnjr  niililiiin'  de  son  fils,  Augusie- 
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Félix,  né  à  Grugé  en  1775.  Il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Angers. 

La  famille  Aveline  de  Narcé  paraît  avoir  eu  pour  dernier  repré- 
sentant màlc  Edouard  Aveline  de  Narcé  qui  épousa  en  1840  M""  du 
Boberil  et  qui  n'en  eût  que  deux  filles,  l'une  demeurée  célibataire, 
l'autre  mariée  à  M.  Raoul  de  Lozé  et  décédée  en  1870. 

Elle  n'était  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  un  maître  dhôtel  du  Roi,  conseiller  auditeur  en  sa 
Chambre  des  comptes  de  Paris  au  xvii'  siècle  (Jean  Aveline,  Sgr  de 
la  Garenne,  fils  de  René  échevin  d'Angers  en  1624),  un  botaniste 
distingué,  premier  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  d'Angers  en 
1764  (Charles  AveHne),  des  officiers,  etc. 

Principales  alliances  :  Frogier  de  Pontlevoy,  du  Boberil  1789, 
1840,  Tripier  de  Lozé,  etc. 

AVELON  (de  Coucquault d).  Voyez  Coucquault  d'AvELON  (de). 

AVENAS  (Guillin  d  ).  Voyez  Guillin  d'Avenas. 

AVÈNE  de  FONTAINE  et  de  ROBERVAL  (d').  Armes  :  d'azur  à  trois 
gerbes  d'or,  au  chevron  brisé  en  abime,  au  croissant  en  pointe,  le 
tout  du  même. 

La  famille  d'AvÈNE  ou  Davène  de  Fontaine  et  de  Roberval  appartient 
à  la  noblesse  de  robe  parisienne.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans 
les  manuscrits  de  Chérin,  au  Cabinet  des  Titres.  Elle  a  eu  pour  auteur 
Pierre  Davène,  entrepreneur  des  travaux  du  roi,  qui  fut  pourvu  le 
15  décembre  1708  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi  en 
la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Rennes,  qui  mourut  en  1715  à 
ïàge  de  soixante-dix-neuf  ans  et  qui  fut  inhumé  à  Étampes.  De  son 
mariage  avec  Suzanne  Colas  il  laissait  deux  enfants,  une  iille,  Jeanne, 
mariée  à  Jean  Rousseau,  négociant  en  vins,  et  un  fils,  Jean  Davène, 
bourgeois  de  Paris,  marguillier  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet, 
d'abord  entrepreneur  des  travaux  du  Roi,  puis  secrétaire  du  Roi  en 
la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Rouen  par  provisions  du  28  juil- 
let 1718,  marié  le  5  août  1603  à  Renée  Amiot,  décédé  en  juin  1727, 
qui  continua  la  descendance.  Celui-ci  avait  acheté  au  prince  de 
Condé  par  acte  du  27  juin  1706  et  pour  la  somme  de  27  160  livres  la 
terre  de  Fontaine  dont  sa  descendance  conserva  le  nom.  Il  laissa 
deux  fils  :  Jean-Claude  Davène,  contrôleur  des  gages  de  messieurs 
du  Parlement,  et  Pierre-René  Davène,  Sgr  de  Fontaine,  né  en  novem- 
bre 1715,  conseiller  au  Châtelet  de  Paris,  qui  épousa  le  20  juillet  1744 
Louise  Lebègue,  fille  de  Gabriel  Lebègue,  conseiller  du  roi,  ancien 
receveur  des  épices  de  messieurs  du  Parlement.  Achille-René  Davène, 
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Sgr  de  Fontaine,  fils  unique  du  précédent,  reçu  en  1765  conseiller 
correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  épousa  par  contrat 
passé  à  Fontenay-aux-Roses  le  18  novembre  1770  Félicité  Brochant, 
fille  de  Jean-Baptiste,  conseiller  correcteur  en  la  Chambre  des 
Comptes,  et  de  Madeleine  Le  Coulteux  et  petite-fille  de  Charles  Bro- 
chant, ancien  juge  consul  de  la  ville  de  Paris.  Il  acquit  du  prince  de 
Soubise  par  acte  du  27  janvier  1784  la  seigneurie  de  Roberval  et 
divers  autres  biens  situés  dans  les  bailliages  de  Senlis  et  de  Crépy- 
en-Valois  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Senlis.  11  laissa  deux  fils,  Barthélemy-René  d'Avène  de  Fontaine,  né 
en  1771  à  Fontaine-les-Corps-Nuds,  au  diocèse  de  Senlis,  et  Pierre 
d'Avène  de  Roberval,  né  en  1773  au  même  lieu,  qui  furent  les  auteurs 
de  deux  rameaux.  L'aîné  de  ces  deux  frères  servit  à  larmée  de 
Condé,  fit  partie  sous  la  Restauration  de  la  maison  civile  des  rois 
Louis  XVIII  et  Charles  X  et  fut  autorisé  par  ce  dernier  à  constituer 
un  majorât  au  titre  de  vicc^mte  ;  il  a  été  le  père  d'Achille,  vicomte 
d'Avène  de  Fontaine,  qui  n'a  pas  laissé  denfants  de  son  mariage 
avec  M""  de  Marcellus  décédée  en  1867,  et  de  Gustave,  baron  puis 
vicomte  d'Avène  de  Fontaine,  qui  a  épousé  M"^  Duret  de  Tavel.  Le 
rameau  cadet  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre  de  Roberval 
dans  l'Oise  ;  ses  représentants  ne  sont  pas  titrés. 

Principales  alliances  :  Amyot  d'Inville,  Brochant  de  Villiers,  Martin 
du  Tyrac  de  Marcellus,  de  Wangen,  Guyard  de  Chalambert  1868, 
ïhiérion  de  Chipilly,  Harlé  d'Ophove,  etc. 

AVENEAU  de  la  GRANCIÈRE.  Armes  :  de  gueules  à  Vaigle  d'argent  au 
vol  abaissé. 

La  famille  Aveneau  appartient  à  la  bourgeoisie  de  Bretagne. 

Des  généalogistes  contemporains  ont  voulu  la  faire  descendre  de 
l'antique  maison  d'Avenel,  en  Ecosse,  issue  elle-même  de  celle  des 
Avenel  de  Normandie,  mentionnée  plus  bas,  dont  un  membre  serait 
venu  se  fixer  en  France  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  y  aurait 
fait  souche  sous  le  nom  francisé  d  Aveneau. 

Principale  alliance  :  Urvoy  de  Portzamparc. 

AVENEL  (d').  Armes  :  de  gueules  à  trois  aigles  d  argent  (aliùs  une  seule 
aigle).  —  Couronne  :  de  Comte  (aliàs  couronne  Ducale,  d'après  la 
généalogie  de  Borel  d'IIaulerive). 

Le  nom  d'AvK.NKL  (>st  un  des  plu.s  vi<Mi\  de  la  noblesse  de  Basse- 
Norinandii;.  Guillaume  Avenel  de  Buyards  et  Frollin  Avenel  suivirent 
(iuillaume  le  Conquérant  à  la  concpiêle  de  l'Angleterre  en  1066;  nn 
présume  (|ue  I  un  d Cilx  fiit  1  autein-d  une  maison  d'Aveiici  qui  a  occupé 
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(Ml  rang  très  brillant  dans  la  noblesse  de  l'Ecosse  et  dont  le  nom  a 
été  popularisé  en  France  par  l'opéra-comique  de  la  Dame  blanche. 

Guillaume  Avcnel  des  Buvards  figure  au  nombre  des  bannerets 
normands  qui  prirent  part  à  la  première  croisade  en  109(5  ;  il  est 
peut-être  le  même  personnage  qu'un  Guillaume  Avencl  qui  était 
en  1120  sénéchal  du  comte  de  Mortain.  Une  charte  datée  d'Acre  en 
1191  signale  la  présence  d'un  Guillaume  Avenel  à  la  troisième  croi- 
sade. Le  nom  des  Avenel  paraît  du  reste  avec  éclat  à  chaque  page  de 
l'histoire  de  la  Basse-Normandie  pendant  les  xii",  xiii®  et  xiv''  siècles. 

liorel  d'Hauterive  a  donné  dans  son  Annuaire  de  lanoblesse  de  1877 
une  généalogie  détaillée  de  la  famille  d'Avenel.  Ce  travail,  qui  n'est, 
(lu  reste,  accompagné  d'aucune  preuve  et  dans  lequell'auteur paraît 
avoir  donné  cours  à  son  imagination,  est  en  désaccord  constant  avec 
le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  par  Chamillart  en  1G6C. 
Il  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  un  lléroul  Avenel,  vivant  en  912, 
qui  n'aurait  été  rien  moins  que  le  propre  frère  consanguin  de  Rollon. 
|)remier  duc  de  Normandie.  On  trouvera  une  rectification  sommaire 
(le  ce  travail  dans  \  Armoriai  d'Avranches  et  de  Morlain  publié  en  1896 
par  M.  de  Tesson  :  on  trouvera  aussi  des  renseignements  sur  la 
famille  d'Avenel  dans  le  Nouveau  d'Hozicr,  au  Cabinet  des  Titres,  et 
dans  un  nobiliaire  manuscrit  du  pays  de  Mortain  composé  par  Julien 
Pitard  dans  la  première  moitié  du  xviii*^  siècle  et  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Mortain. 

Ce  dernier  historien  fait  remonter  la  filiation  suivie  de  la  famille  à 
Fralin  Avenel  qui  était  seigneur  de  Chalandré  en  1341.  Ce  person- 
nage aurait  été  le  frère  puîné  de  Guillaume  Avenel,  dernier  baron 
des  Biards,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  héritières  de  la  baronnie  des 
Biards  et  de  la  plupart  des  domaines  de  la  famille  Avenel.  11  fut, 
d'après  Pitard,  l'arrièrogrand-père  de  Robert  Avenel  qui  fit  une; 
donation  le  9  juin  1425  conjointement  avec  sa  femme,  Jourdelle  de 
A'aulinge,  dame  de  Chalandrey.  Celui-ci  laissa  trois  fils  :  Guillaume' 
Sgr  de  Chalandrey,  qui  continua  la  ligne  directe  éteinte  à  la  cin- 
((uième  génération,  Jean,  auteur  de  la  branche  des  Sgrs  de  Crenay 
et  d'Avalis,  éteinte  vers  l'an  1600,  et  enfin  Gilles  Avenel,  sieur  de  la 
Touche-Boissirard,  à  Fontenay,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  aujour- 
d'hui existante.  Ce  dernier  personnage  avait  épousé  Isabeau  de  Vau- 
borel  dont  la  dot  fut  définitivement  constituée  en  1467.  On  trouve 
(|ue,  lors  de  la  célèbre  recherche  des  faux  nobles  entreprise  par 
Montfaut  en  1463  dans  la  Basse-Normandie,  Guillaume  Advenel,  de 
Chalandré,  Jean  Advenel,  de  Cresnay-Sainl-Pierre,  en  la  sergenterie 
(1(>  Pigace,  fils  aînés  de  Robert,  et  leur  ])arcnt,  Jean  Advenel.  le 
jctine,  du  mémo  lieu  de  Crenav-Saint-Piorro.  tous  trois  de  l'élection 
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(le  Mortain,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  tandis  que  Gilles 
Avenel,  auteur  des  représentants  actuels  et  troisième  llls  de  Robert, 
était  débouté  de  ses  prétentions  et  soumis  à  la  taille.  Gilles  Avenel, 
simple  cadet,  était  vraisemblablement  peu  fortuné  et  tout  donne  à 
supposer  que  sa  condamnation  fut  la  conséquence  d'une  de  ces  déro- 
geances  dont  on  voit  tant  d'exemples  à  cette  époque  dans  la  noblesse 
de  Normandie.  Les  descendants  de  Gilles  Avenel  furent,  du  n^ste, 
toujours  reconnus  comme  parents  par  les  représentants  des  branches 
jnaintenues  par  Montfaut  et  recueillirent  même  par  héritage  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  la  branche  des  Sgrs  d'Avalis  et  de  Crenay 
(juand  celle-ci  s'éteignit  vers  1600. 

Gilles  Avenel  laissa  de  son  mariage  avec  Isabeau  de  Vaul)()i-cl 
plusieurs  fils  dont  l'un,  Michel  Avenel,  Sgr  de  la  Haute-Cocheri(\  ;i 
Lapenty,  marié  en  loil  à  Françoise  Baril,  continua  la  lignée.  II  l'iil 
père  de  Gilles  Avenel,  sieur  de  la  Cocherie,  qui  épousa  en  1546  I3er- 
trande  Cheval  (aliàs  en  lo49  Bertrande  Clérel)  et  auquel  le  jugement 
de  maintenue  de  noblesse  rendu  par  Chamillart  en  1666  fait  remontci" 
la  filiation  suivie  de  la  branche  aujourd'hui  existante.  Celui-ci  fui 
père  de  Jean  Avenel,  sieur  de  la  Cocherie  et  de  la  Saudraye,  marié 
en  1581  à  Catherine  de  Lespine,  demeurant  à  Romaigné,  en  la  scr- 
genterie  de  Halle,  dans  l'élection  de  Mortain,  qui  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  18  février  1599  avec  son  lils  Antoine  par  jugemeni 
rendu  à  Bayeux  de  M.  de  Mesmes  de  Roissy.  Les  représentants  (\os 
autres  branches  de  la  famille  Avenel  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  les  19  et  23  janvier,  i",  6  et  9  février  de  la  même  année  j);ii- 
divers  jugements  du  même  Roissy.  Antoine  Avenel,  fils  de  Jean,  fut 
Sgr  de  la  Bourdonnièrc,  de  la  Cocherie  et  en  partie  de  Nantrey,  con- 
seiller du  roi,  lieutenant  de  la  vicomte  de  Mortain,  épousa  auxLoges- 
Marchis  en  1622  Mari(^  du  Chastellier  et  fut  maintenu  à  son  tour 
dans  sa  noblesse  le  16  avril  1635  par  jugement  de  fintendanl 
d'Aligre.  11  fut  père  de  Jacques  Avenel,  Sgr  de  Nantrey,  à  Heussé,  el, 
du  Plessis,  à  Saint-Georges  deReintembaiilt,  en  Bretagne,  qui  épousa 
en  1657  Suzanne  Guérin,  dame  de  KoIkmiiio,  près  de  l^loërmel,  (Mi 
Bretagne,  et  qui  mourut  avant  la  recherche  de  1666  laissant  deux  lils 
en  bas  âge. 

l^)I)ert  Avenel,  sieur  de  Courdouzièi-es  el,  des  Fontaines,  en  l'élec- 
lion  de  Moilaiii,  marié  en  1644  à  Jac(|ueline  i\o  la  Brois«\  son  frère 
Jean-lîaptisic,  leiircousin,  Jean  Avenel,  sieur  de  laTouchc-Boissirard, 
(Ml  l'éleelion  de  Morlain,  marié  en  1648  ;'i  Adrienne  d'Kslanger,  et  les 
(Mifanls  mineurs  de  Jac([ues  Avenel,  Sgr  de  Nanln'v,  précité  et  de 
Jeanne  Guérin  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  16()(J  p.n- 
jugemeni  de  Chamillart,  intendant  de  Caen.  C'est  sans  doute  à  cuise 
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de  la  condamnation  de  1463  que  cet  intendant,  dans  son  catalogue 
des  nobles  de  la  généralité  de  Caen,  classa  la  famille  d'Avenel  non 
point  parmi  celles  d'ancienne  noblesse  reconnue  parMontfaut,  mais 
simplement  parmi  celles  qui  prouvèrent  quatre  générations  nobles 
sans  anoblissement  antérieur  connu.  Les  enfants  mineurs  de  Jacques 
Avenel  et  de  Jeanne  Guérin  furent  encore  maintenus  dans  leur 
noblesse  au  ressort  de  Fougères  le  18  novembre  1670  par  arrêt  du 
Parlement  de  Bretagne  sur  preuves  de  trois  générations.  L'un  d'eux, 
Jean  Avenel,  sieur  de  Nantre}^  et  du  Plessis,  marié  en  1693  à  Suzanne 
de  Vauborel  de  Longuèves,  fut  l'auteur  des  représentants  actuels  de 
la  famille  d'Avenel.  La  généalogie  de  Borel  d'Hauterive  lui  attribue 
les  titres  de  comte  d'Avenel  et  de  Cresnay,  marquis  d'Avalis,  qui 
ne  furent  pris  par  ses  descendants  qu'à  une  époque  bien  posté- 
rieure. Il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Mortain)  et  fut  père  de  Gabriel-Olivier  d'Avenel,  Sgr  de 
Nantrey  et  de  Longuèves,  qui  épousa  en  1722  Jeanne  de  Tesson  de  la 
Mancelière.  Frédéric-Auguste  d'Avenel  de  Nantrey,  petit-fils  de 
celui-ci,  fit  en  1779  devant  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  pres- 
crites pour  le  service  militaire. 

Marie  de  Malherbe,  veuve  de  M.  Avenel  de  Nantrey,  et  Pierre-René 
Avenel  de  Boisérard,  chevalier,  Sgr  de  la  Tousche,  prirent  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Mortain.  M.  Avenel, 
Sgr  de  Longchamps,  prit  part  à  celles  du  bailliage  de  Vire. 

Le  chef  de  la  famille  d'Avenel  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre 
de  comte. 

Elle  a  produit  des  officiers  de  mérite  et  de  nos  jours  un  littérateur 
distingué,  le  vicomte  Georges  d'Avenel. 

Principales  alliances  :  de  Malherbe  1758,  de  Tesson  1722,  Clé- 
rel  1549,  d'Estanger  1648,  de  Percin-Northumberland  1757,  de  la 
Broise  1644,  de  Billeheust  1641,  de  Séran,  etc. 

Le  nom  d'Avenel  est  assez  répandu  en  Basse-Normandie  et  y  a  été 
porté  par  un  assez  grand  nombre  de  familles,  de  conditions  sociales 
très  diverses,  bien  distinctes  de  la  vieille  souche  noble  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Quelques-unes  de  ces  familles  cherchèrent  à  diverses 
époques  à  s'agréger  à  la  noblesse.  C'est  ainsi  qu'un  PYançois  Avenel, 
sieur  de  Surlais,  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  1653,  que  Marie 
Gosse,  veuve  de  Jacques  Avenel,  sieur  de  Vanneville,  de  la  paroisse 
de  Saint-Gilles  de  Livet,  et  Elisabeth  de  Meillebusc,  veuve  de  Jean 
Avenel,  ditFloquet,  furent  relevées  de  dérogeance,  l'une  par  lettres 
du  18  mars  1623,  l'autre  par  lettres  du  16  janvier  1624,  et  que,  lors 
de  la  grande  recherche  de  1666,  Jean  et  Gabriel  Avenel  furent  con- 
damnés par  Chamillart  comme  usurpateurs  de  noblesse. 
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AVENNES  (d').  Armes  :  de  sable  à  trois  fasces  dor  chargées  de  six 
besants  de  gueules,  3,  2,  1.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  : 
deux  lions  d'or  qui  ne  sont  ni  armés  ni  lampassés.  —  Cimier  :  Un 
lion  de  même.  —  Devise  :  Fortis  si^nul  et  prudens. 

La  famille  cI'Avennes  appartient  à  la  noblesse  de  Cliampag-ne.  Saint- 
Allais  qui  en  a  donné  une  généalogie  a  cherché  à  la  rattacher  à  la 
famille  des  anciens  seigneurs  de  la  ville  d'Avesnes,  en  Hainaut,  qui 
portait  pour  armoiries  :  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  qui 
occupa  au  moyen  âge  un  rang  considérable  dans  la  noblesse  du 
nord  de  la  France  et  dont  une  branche  posséda  au  xiv*'  siècle  le 
comté  de  Hainaut.  Guillaume  d'Avcsne,  comte  de  Hainaut,  avait 
épousé  en  1305  Jeanne  de  Valois,  propre  sœur  de  Philippe  VI  de 
Valois,  roi  de  France.  Mais  le  système  de  fdiation  adopté  par  Saint- 
Allais  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  et  les  premiers  degrés  de  sa 
généalogie  sont  remplis  d'anachronismes  et  de  contradictions  qui 
les  rendent  inacceptables. 

Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1667  ne  fait  remonter  la 
filiation  suivie  qu'à  Charles  d'Avenues,  mentionné  dans  un  acte 
de  lo37,  qui  avait  épousé  Perrette  de  Gormery  et  qui  mourut  en  1567. 
D'après  Saint-Allais,  ce  personnage  aurait  été  lils  d'Alexandre 
d'Avennes,  Sgr  d'Hermonville,  homme  d'armes,  décédé  en  ISM. 
Charles  d'Avennes  laissa  trois  fils  :  Alexandre,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi  Henri  IV,  dont  la  descendance  ne  tarda  pas 
à  s'éteindre,  Jean,  qui  mourut  sans  postérité,  et  Louis,  décédé  en  1582, 
qui  continua  la  descendance.  La  famille  d'Avennes  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  en  1667  par  jugement  de  M.  de  Caumartin,  inten- 
dant de  Champagne.  Son  chef,  Jean  d'Avenues,  chevalier,  Sgr  d'Her- 
monville, Toussicourt,  vicomte  de  Cramaille,  garde  du  corps  du  Roi, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
Sézannc  ;  il  avait  épousé  en  1783  Marie  de  Jouenne  d'Esgrigny  dont 
il  laissa  un  fils. 

La  famille  d'Avennes  a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers  dont 
plusieurs  ont  péri  sur  différents  champs  de  bataille,  des  chevaliers 
de  Saitit-Louis,  un  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  Henri  IV,  un  gentilhomme  d'armes  de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis. 

Son  chef  est  coiuni  depuis  la  fin  du  xYin*"  siècle  sous  le  litre  de 
vicomte. 

Elle  a  conservé  jus(|u'à  nos  jours  la  l,(Mre  (rilernioiivilie,  dans  la 
Marne. 

Principales  alliances  :  de  Hermondes,  de  Montigny,  des  Armoises 
15%,  de  Fay  d'Afhies,  de  P.oliain.  i\r  la  lînivère.  dO.  J(.ueniie  d'Ks- 
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grigny  1783,  Miron  (les  Ormeaux  1811,   de  Lescuyer  1811,  de  Mai- 
gret 1839,  de  Foucault,  etc. 

•Il  a  existé  dans  lélection  de  Scnlis  une  famille  d'Avesnes  qui 
n'avait  aucun  rapport  avec  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Cette 
famille  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans  les  Dossiers  bleus,  au 
Cabinet  des  Titres,  portait  pour  armes  :  d'azur  à  une  gerbe  d'or.  Elle 
descendait  de  Germain  d'Avesnes,  sieur  des  Moulins,  gendarme  de 
la  compagnie  du  duc  de  Montmorency,  qui  épousa  le  13  janvier  io92 
Marguerite  Cibois,  fille  dun  maréchal  des  logis  de  ladite  compagnie. 
Son  lils,  Nicolas  d'Avesnes,  écuyer,  valet  de  chambre  de  la  Reine, 
demeurant  à  Verneuil,  près  de  Beauvais,  marié  le  l"""  février  1636  à 
Madeleine  Legras,  iille  d'un  garde  du  corps,  fut  père  de  Jacques 
d'Avesnes,  Sgr  de  Neuville,  qui  épousa  le  iO  juillet  1663  Radegonde 
Bouillie,  veuve  de  Jean  Gautier,  procureur  du  Roi  à  Angy.  Phélyp- 
pcaux,  intendant  de  la  généralité  de  Paris,  chargé  dexaminer  les 
titres  de  noblesse  de  ce  Jacques  d'Avesnes  n'osa  se  prononcer  et  pai- 
acte  du  20  février  1705  le  déchargea  de  l'assignation  sans  le  main- 
tenir ni  le  condamner.  Jacques  d'Avesnes  eut  plusieurs  fils  dont  l'un 
fut  page  du  prince  de  Conli. 

AVERTON-CHENEBECARD  id';.  Armes  :  d'or  à  une  bande  d azur  char- 
gée de  cinq  besanls  d'argent. 

Il  a  existé  dans  le  Maine,  au  moyen  âge,  une  famille  d'Averton  f(u-t 
puissante  qui  portait  pour  armes  burelé  d'argent  et  de  gueules,  aliàs 
d'azur  à  un  sautoir  d'argent  accompagné  de  quatre  molettes  d'or, 
et  qui  tirait  son  nom  de  la  seigneurie  importante  dAverton,  en  la 
paroisse  du  Passais-Manceau,  près  du  Mans.  Deux  de  ses  représen- 
tants prirent  part  l'un  à  la  première  croisade,  l'autre  à  la  troisième. 

Geoffroy  d'Averton  acquit  par  héritage  en  1312  le  fief  considérable 
de  Belin  que  sa  descendance  conserva  longtemps  et  qui  passa  dans 
la  suite  avec  la  seigneurie  d'Averton  dans  la  maison  de  Faudoas,  pai- 
suitedu  mariage  conclu  en  lo82de  Renée  dAverton,  dame  de  Belin  el 
d'Averton,  héritière  de  sa  maison,  avec  Jean-François  de  Faudoas- 
Sérillac,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Henri  III 
en  1580  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1599.  Cette  dame  avait  eu 
un  frère,  François,  qui  avait  épousé  en  mars  1602  Catherine  Tho- 
masson  et  qui  n'en  eut  pas  d'enfants.  Leur  proche  parent  Jean 
d'Averton,  comte  de  Belin,  maréchal  de  camp,  fut  gouverneur  de 
Paris  pour  la  Ligue  dans  les  premiers  temps  du  règne  d'Henri  IV. 

La  famille  d'AvERTOX  aujourd  hui  existante  paraît  être  distincte  de 
celle  dont  il  vient  d'être  parlé  et  n'en  porte  pas  les  armoiries.  On 
trouvera  sur  elle  de  nombreux  renseignements  dans  les  manuscrits 
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(lo  Chérin  et  de  dllozior  au  Cabinet  des  Titres.  Les  preuves  de 
noblesse  qu'elle  eut  à  faire  eu  diverses  circonstances  au  cours  du 
xvni^  siècle  en  font  remonter  la  filiation  suivie  à  noble  homme  Jac- 
ques d'Averton,  écuyer,  Sgr  en  partie  de  Villeg-ongnin,  qui  acquit 
divers  héritages  par  acte  du  9  novembre  loo3.  Son  fils,  François 
d'Averton,  habitant  du  lieu  de  Villegongnien,  au  ressort  d'Étampes. 
passa  un  acte  le  14  septembre  1578  avec  sa  femme,  Marie  du  Loing- 
tien.  Ce  même  François  d'Averton,  écuyer,  Sgr  de  Launay,  était 
décédé  depuis  longtemps  quand  ses  fils,  Charles,  écuyer,  Sgr  du 
Pont,  demeurant  à  Villegongnien,  et  Philippe,  partagèrent  sa  succes- 
sion le  13  avril  lGo2.  Charles  d'Averton  épousa  le  8  juin  1646  Claude 
Maigne,  fille  de  basse  extraction  dont  il  avait  eu  trois  enfants  naturels 
qui  se  trouvèrent  légitimés  par  ce  mariage  :  INIarie,  Charles,  marié 
le  26  juillet  1660  à  Louise  de  Saint-Pol,  et  Jean.  Le  plus  jeune  de  ces 
trois  enfants,  Jean  d'Averton,  Sgr  de  Launay,  épousa  Louise  de  Fra- 
mery,  héritière  en  partie  des  seigneuries  de  Chénebecard  et  de  Soisy- 
sous-École,  et  fut  père  de  Jean-Nicolas  d'Averton,  écuyer,  Sgr 
en  partie  desdiles  terres,  qui  épousa  d'abord  le  3  juin  1715  Marie 
lîicherolles,  fille  d'un  bourgeois  de  Paris,  puis  en  1721  Marie  Rous- 
seau de  la  Viorne.  Jean-Nicolas  d'Averton  fit  en  1746  des  preuves  de 
noblesse  pour  obtenirl'admissionà  la  maison  royale  dcSaint-Cyrd'une 
nile  qu'il  avait  eue  de  cette  seconde  union.  11  avait  eu  du  premier  lit 
im  lils,  Antoine  d'Averton,  Sgr  en  partie  de  Chénebecard,  Bonneveau. 
Soisy-sous-Ecole,  etc.,  chevalier  de  Saint-Louis,  major  au  régiment 
de  Hainaut,  qui  épousa  à  Paris  le  29  juillet  1755  Jeanne  d'Arcy  de 
Bienvenu  et  qui  fit  à  son  tour  des  preuves  de  noblesse  en  1770  j)our 
obtenir  l'admission  aux  Kcoh^s  Militaires  de  ses  deux  fils  jumeaux. 
Charles-Bon  et  Antoine-Gabriel  d'Averton-Chénebecard,  nés  en  1762 
à  Milly,  en  Gàtinais. 

Jean-François  dAverton-Chénebecard  avait  été  admis  en  1742  panni 
les  pages  de  la  reine  Marie  Leczinska. 

M.  d'Averton,  Sgr  en  partie  de  la  paroisse  de  Bonneveau  el 
autres  fiefs,  fut  convoqué  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du 
bailliage  d'Etampes.  Louis  d'Averton,  chevalier,  Sgr  de  Cramant,  et 
Jaccpies  (rAv(M'loii.  <li(>valier,  pi-inMit  part  à  c(>lles  tenues  i^i  Vitry-le- 
l''rançois. 

Jaccpies-Philippc  D.iverlon.  surveillant  (\rs  j)alais  i'ii|)ériaux,  rési- 
dant au  Palais-Boyal,  deniand;»  Iv  14  mars  1870  l'aulorisation  de 
substitu(îr  à  son  nom  celui  (l<>  :  d'Averton  de  (Chénebecard  poilé  par 
SCS  ascendants  avant  la  Hévolulioii  L'ciupiic  tomba  avant  (pie  sa 
<lem;uide  eût  été  nuréée. 
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AVESGO  de  COULONGES  (d').  Armes  :  d'azur  d'un  bâton  d'or  école, 
posé  en  fasce,  accompagné  de  trois  gerbes  de  blé  de  même  posées 
deux  en  chef  et  une  en  pointe,  à  la  bordure  cousue  de  gueules 
chargée  de  huit  besants  d'argent  (aliàs  d'or.)  —  Couronne  :  de 
Comte.  —  Supports  :  Deux  lions. 

La  famille  d'Avesgo,  aujourd'hui  éteinte  dans  les  mâles,  appartenait 
à  la  noblesse  du  Perche.  Des  auteurs  contemporains  ont  avancé 
qu'elle  avait  été  maintenue  dans  sa  noblesse  lors  de  la  recherche  de 
Montfaut  en  1463,  bien  que  Montfaut  ne  se  soit  pas  occupé  de  la 
région  qu'elle  habitait  alors,  et  en  ont  fait  remonter  la  filiation  à  Guil- 
laume d'Avesgo,  écuyer,  dont  le  fils,  Philippe,  aurait  épousé  en  1398 
Guillemette  d'Argennes.  En  réalité  elle  a  eu  pour  auteur  André 
Avesgo,  fils  présumé  du  précédent  et  mari  de  Chardine  Chuppin, 
résidant  en  l'élection  d'Argentan,  qui  fut  anobli  en  1482  par  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XL  Ce  personnage  fut  père  de  Jean  d'Avesgo, 
sieur  de  Champosoult  et  de  Beaufour,  lieutenant  général  du  bailli 
d'Alençon,  qui  épousa  Marguerite  Droullin,  de  la  famille  des  sgrs  de 
Ménilglaise,  et  grand-père  de  Michel  d'Avesgo,  Sgr  des  mêmes  terres, 
([ui  épousa  en  1515  Anne  du  Bouilloney. 

Christophe  d'Avesgo,  chevalier,  Sgr  d'Ouilly,  né  le  2  janvier  1562, 
marié  à  Françoise  de  Rupières,  en  eut  trois  fils  dont  l'aîné,  Emma- 
nuel, fut  tué  au  siège  de  la  Rochelle  en  1628  et  dont  les  deux  puînés, 
Pierre  d'Avesgo,  chevalier,  Sgr  de  la  Bretonnière  et  de  Nonantel, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  marié  en  1649  à  Françoise  le  Paulmier, 
et  François  d'Avesgo,  Sgr  d'Ouilly,  né  en  1618,  marié  à  Marie  Ber- 
nard de  Marigny,  furent  les  auteurs  de  deux  branches  qui  furent 
maintenues  dans  leur  noblesse  le  25  décembre  1666  et  le  1"  août 
1668  par  jugements  de  M.  de  Marie,  intendant  d'Alençon,  comme 
issues  d'André  Avesgo  anobli  en  1482. 

Pierre  d'Avesgo,  auteur  de  la  branche  aînée,  fut  père  de  Christophe- 
Pierre  d'Avesgo,  Sgr  de  Coulonges  et  autres  lieux,  qui  épousa  en  1676 
Marie  de  Bonvoust,  grand-père  de  Pierre-Christophe  d'Avesgo, 
.  chevalier,  Sgr  patron  haut  justicier  de  Coulonges,  qui  épousa 
en  1710  Jeanne  Brossier  de  la  Roullière,  et  bisaïeul  de  Pierre-Louis 
d'Avesgo  de  Coulonges,  né  à  Bellesme  en  1712,  qui  fit  en  1732  ses 
preuves  de  noblesse  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  grande 
écurie  du  Roi,  qui  épousa  plus  tard,  en  1747,  M""  de  Saint-Simon-Cour- 
tomer  et  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
au  Mans.  Ce  dernier  laissa  deux  fils  dont  le  plus  jeune,  Louis-Charles, 
décédé  plus  tard  sans  postérité  mâle,  fut  page  du  roi  Louis  XVL 
Ij'aîné,  Louis-François  d'Avesgo,  né  en  1755,  marié  en  1777  à  M"'^  de 
Rosnivinen  de  Chamboy,  fut  connu  le   premier  sous   le  titre  de 
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comte  de  Coulonges  ;  il  fut  père  de  Louis-Achille  d'Avesgo,  comte  de 
Goulonges,  né  en  1785,  qui  épousa  en  1818  M"®  de  Puisaye,  etgrand- 
père  de  Louis-Antoine  d'Avesgo,  comte  de  Coulonges,  né  en  1820, 
qui  de  son  mariage  en  1853  avec  M""  de  Louvencourt  n'a  laissé  que 
trois  filles,  dernières  représentantes  de  leur  famille,  mariées  au 
baron  de  Mandat-Grancey,  au  comte  Théodule  de  Laubespin  et  au 
comte  Albert  de  Bouille.  Cette  dernière  dame  a  eu  en  partage  la  terre 
patrimoniale  de  Coulonges. 

La  branche  cadette,  dite  des  Sgrs  d'Ouilly,  sest  éteinte  avec  le 
comte  d"Avesgo  d'Ouilly,  commandeur  de  Saint-Grégoire  le  Grand, 
qui  mourut  à  Alençon  le  8  février  1863 à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

A  une  branche  détachée  de  la  souche  au  xvi^  siècle  et  éteinte  au 
xviii*'  siècle  appartenait  Catherine  Avesgo  du  Valheureux  admise  en 
1706  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 

La  famille  d'Avesgo  a  fourni  un  procureur  général  près  la  Cour  de 
l'échiquier  d'Alençon,  des  olficiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
de  Saint-Michel. 

Principales  alliances  :  de  Bonvoust  1676;  de  Mathan  1449; 
Droullin,  du  Bouilloney,  Bunel  d'Ouilly  1560;  Bernard  de  Marigny, 
de  Guéroult,  1729,  Brossicr  de  la  Roullière,  1710,  de  Saint-Simon- 
Courtomer  1747,  de  Rosnivinen  1777,  de  Puisaye  1818,  de  Lou- 
vencourt 1853,  de  Mandat-Grancey,  Mouchet  de  Battefort  de  Lau- 
bespin, de  Bouille  1882,  Gouhier,  de  Vignoral,  Gautier  de  Chiffre- 
ville,  le  Mouton  de  Boisdeffre,  de  Labbcy  1722,  etc. 

AVE  S  SENS  de  MONTCAL  (d').  Armes  :  d'argent  à  une  bande  de  gueules 
potencée  et  conlrepotencée  d'or  de  cinq  pièces ,  accompagnée  en  chef 
dune  rose  de  gueules  et  en  pointe  dune  aigle  de  sable  auvol  abaissé. 
La  famille  d'AvEssE.xs,  éteintecn  1892,  appartenait  à  la  noblesse  du 
Languedoc.  On  en  trouvera  un  tableau  généalogique  dans  les  Dos- 
siers bleus,  au  Cabinet  des  Titres.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  elle 
antérieurement  à  noble  Durand  d'Avessens  qui  épousa  Ricpiette  de 
Marion  par  contrat  du  5  mai  1550.  C'est  à  ce  personnage  que  le  juge- 
ment de  maintenue  de  noblesse  de  1669  et  les  preuves  de  noblesse 
faites  par  Josej)h  d'Avessens  pour  être  admis  parmi  les  pages  du  roi 
en  1705  font  remonter  la  lilialion  suivie.  Il  était  (mi  1554  Sgr  de  Saint- 
Romme,  au  diocèse  de  Toulouse,  et  en  1565  cosffr  de  Montcs- 
(|uieu;  il  était  (!n  1569  homme  d'armes  dans  la  compagnie  du  |)rinco 
de  Genevois  et  (it  son  testament  d'abord  le  24  novembre  1568,  puis 
le  3  septembre  1599.  Trois  de  ses  liis,  .Iac(pies  d'Aves.sens,  Sgr  de 
Montescjuieu,  archer  de  la  compagnie  du  prince  de  (îénevoisen  1569, 
marié  le  24  octobre  1581   à  Anne  Diorban,   Germain  d'Avessens, 
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marié  en  1599  à  Léa  de  Soubiraud.  et  Marc-Antoine  d'Avessens, 
baron  de  Saint-Romme,  capitaine  d'une  compagnie  de  50  hommes 
d'armes  par  provisions  du  12  mai  1615,  gentilhomme  ordinaire  'de  la 
chambre  du  Roi,  député  de  la  noblesse  du  Lauragais  aux  Etats  géné- 
raux de  1G14,  marié  en  avril  1596  à  Anne  d'Alary,  furent  les  auteurs 
de  trois  grandes  branches.  Les  chefs  de  ces  trois  branches,  Ger- 
main d'Avessens,  Pierre  d'Avessens,  Sgr  deMontcal,  et  Jean-Jacques 
d'Avessens,  Sgr  de  Saint-Romme,  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  2  janvier  1669  par  jugement  de  INI.  de  Bezons,  intendant 
du  Languedoc.  Joseph  d'Avessens  de  Saint-Romme,  né  au  diocèse  de 
Lavaur  en  1687,  petit-fds  de  Jean-Jacques,  fut  adm.is  en  1705  parmi 
les  pages  du  roi  Louis  XIV.  Jean-Joseph  et  François  d'Avessens  de 
Montcal  furent  admis  dans  l'ordre  de  Malte,  le  premier  en  1768,  le 
second  en  1780.  Louis-Gabriel  d'Avessens  de  Saint-Romme,  né  à 
Toulouse  en  1769,  fit  en  1783  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis 
à  l'Ecole  militaire. 

Pierre  d'Avessens  de  Montcal,  chevalier,  Sgr  de  la  Gardiole  et  de 
Saint-Avit,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Castelnaudary  ;  INI.  d'Avessens  de  Montcal,  Sgr  de  Montesquieu,  prit 
part  à  celles  tenues  à  Toulouse. 

La  branche  des  Sgrs  de  Montcal,  issue  de  Germain  d'Avessens 
marié  en  1599  à  Léa  de  Soubiraud,  la  seule  qui  se  soit  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours,  s'est  éteinte  dans  les  mâles  en  1892.  Son  chef  était 
connu  au  xix"  siècle  sous  le  titre  de  marquis. 

Principales  alliances  :  de  Lordat  1747,  Riquet  de  Bonrepos  1768, 
de  Murât,  de  la  Poeze,  de  Maupcou,  etc. 

AVET.  Armes  :  d argent  à  une  bande  de  gueules  chargée  de  trou 
abeilles  d'or;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  — Cou- 
ronne :  de  Comte.  —  Devise  :  Contre  le  droit  nul  droit. 

Cette  famille  de  Savoie  a  pour  auteur  lîyacinthe-Fidèle  Avet,  né 
en  1788,  sénateur  de  Savoie  en  1819,  qui  reçut  le  titre  de  comte 
en  1840  par  lettres  patentes  du  roi  de  Sardaigne.  Lors  de  l'annexion 
de  la  Savoie,  ses  fds  optèrent  pour  la  nationalité  italienne. 

AVEZAC  de  CASTERA  (d').  Voyez  Davez.\c  de  Gastép.a. 

AVIA^U  de  PIOLANT  d'ARSAC  de  TERNAY  (d).  Armes  :  de  gueules  à 
un  lion  d'argent  (quelquefois  couronné  de  même),  la  queue  nouée, 
fourchée  et  passée  en  sautoir.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  : 
deux  lions. 

La  famille  d'AviAu  appartient  à  la  noblesse  du  Poitou.  Ses  armoi- 
ries sont  les  mêmes  que  celles  de  l'illustre  maison  des  sires  de  Mont- 
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fort  lAmaury.  C'est  vraisemblablement  cette  communauté  d'armoi- 
ries qui  a  donné  naissance  à  la  tradition  qui  fait  de  la  famille  d'Aviau 
ime  branche  de  la  maison  de  Montfort.  Cette  tradition,  qui  ne  s'appuie 
sur  aucune  preuve  sérieuse,  est,  en  tout  cas,  fort  ancienne  dans  la 
famille,  puisque  dans  son  testament  fait  le  23  juin  1568  Fran- 
çois d'Aviau,  Sgr  de  Piolant,  se  dit  issu  de  la  maison  de  Montfort. 
VA\e  a  été  accueillie  au  xvii^  siècle  par  Lhermite-Souliers  dans  son 
Histoire  généalogique  de  la  noblesse  de  Touraine,  puis  par  Saint- 
Allais  et  les  autres  généalogistes  qui  l'ont  copié. 

D'après   le   système   de   filiation  adopté  par  Lhermite-Souliers, 
Amaury  de  ^lontfort,  cadet  de  la  famille   des  sires   de  Montfort 
l'Amaury,  aurait  épousé  au  cours  du  xiv''  siècle  une  dame  napoli- 
taine qui  s'appelait  Éléonore  d'Aviau  et  en  aurait  eu  un  fils,  Simon, 
(jui,  tout  en  conservant  les  armoiries  de  ses  ascendants  paternels, 
aurait  abandonné  leur  nom,  cependant  si  illustre,  pour  adopter  celui 
de  la  famille  d'Aviau  à  laquelle  appartenait  sa  mère.  Charles  d'Aviau. 
tils  de  Simon,  serait  revenu  en  France  où  il  reçut  un  aveu  lo  18  no- 
vembre 1418  et  aurait  épousé  dabord  Henriette  d'Harcourt  qui  n'est 
mentionnée  dans  aucune  généalogie  de  la  maison  d'Harcourt,  puis 
Alix,  dame  de  la  Chaise.  11  aurait  été  père  d'un  Louis  d'Aviau  qui 
serait  retourné  se  fixer  en  Italie  et  qui  aurait  épousé  Béatrix,  lillc  de 
Jacques  de  Beaumont,  Sgr  de  Bressuirc.  Ce  Jacques  de  Beaumont. 
Sgr  de  Brcssuire,  décédé  le  lo  avril  149-2,  joua  un  rôle  important  dans 
l'histoire  de  Poitou  ;  mais  les  généalogistes  ne  lui  connaissent  (pie 
trois    filles  dont    aucune    ne    se    maria   dans    la    famille    d'Aviau. 
Louis  d'Aviau  aurait  été  lui-même  père  d'un  Raoul  dAviau  ([ui  aurail 
épousé  Marie  des  Ursins.  Tout  semble  indiquer  que  ces  premiers 
«legrés  de  la  iiliation  ne  sont  dus  qu'à  l'imagination  de  Lhermite- 
Souliers,  auteur  connu,  du  reste,  pour  être  peu  véridique. 

François  d'Aviau,  fils  présumé  de  Raoul  et  premier  auteur  certain 
de  la  famille  d'Aviau,  fut  chambellan  du  roi  Charles  VIII;  il  se  maria 
en  Provence  vers  1490  avec  Marii;  de  Lacéi)è(h^.  Cette  dame;  était 
vraisemblablement  proclie  parente  dune  Billonne  de  Lacépède  «pu 
épousa  en  1452  noble  homme  Baudouin  d'Albertas,  duni«  famille 
encore  non  noble  à  cette  épo(iue  (pii  devint  dans  la  suite  une  des 
plus  brillantes  de  Provence.  Les  généalogistes  ont  dit,  mais  sans 
preuves  à  l'appui,  qu'elle  appartenait  à  une  illustre  famille  espagnole 
et(|u'ell(î  était  parente  de  saint(>  Thérèse,  née  le  28  mars  1515  fiAvila, 
dans  la  vieille  Castill(>.  lille  d'Alplu>ns«i  Sanchez  de  Cépè<le.  l'raii- 
çois  dAviau,  chambellan  du  Roi  Charles  VllI,  et  sa  femme  Marie  <le 
Lacépède,  ne  sont  du  n'sie  connus  (pu*  par  le  contrat  de  mariage  de 
leur  (ils,  Macé  d'Aviau,  chevalier,  Sgr  d'Ormoy.  geiililhonune  onli- 
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naire  de  la  chambre  du  Roi,  capitaine  des  gardes  de  sa  porte,  avec 
Renée  Taudeau.  Cet  acte  fut  passé  le  6  mars  1524  devant  Baston- 
neau  et  Mauseru,  notaires  au  Châtelet  de  Paris.  François  d'Aviau, 
Sgr  de  Piolant,  fils  des  précédents,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  qui  le  nomma  en  octobre  1567  chevalier 
de  son  Ordre.  Il  fit  le  25  juin  1568  son  testament  dans  lequel  il  dit  sa 
famille  issue  de  celle  des  anciens  seigneurs  de  Montfort-l'Amaury 
illustrée  par  Simon  de  Montfort.  Sa  femme,  Louise  Dubois,  qu'il  avait 
épousée  par  contrat  passé  au  château  de  Piolant  le  25  juin  1599,  fut 
sous  Henri  IV  sous-gouvernante  des  Enfants  de  France.  Ils  eurent 
deux  fds,  Louis  d'Aviau,  Sgr  de  Piolant,  page  de  la  chambre  de 
l'empereur  Maximilien,  puis  gentilhomme  servant  de  Louise  de  Lor- 
raine, reine  de  France,  qui  ne  laissa  que  des  fdles,  et  François  d'Aviau, 
chevalier,  Sgr  de  Relay,  la  Chaise,  etc.,  gentilhomme  servant  de  la 
reine  Marie  deMédicis,  qui  épousa  le  10  juillet  1607  Elisabeth  de  Fer- 
rières  et  qui  continua  la  lignée.  Louis  d'Aviau,  fils  aîné  de  celui-ci, 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  baron  de  Piolant,  ne  laissa  qu'un 
fds  qui  mourut  sans  postérité;  son  frère,  Jacques  d'Aviau,  Sgr  de 
Relay  et  du  Bois-de-Sanzay,  élevé  parmi  les  pages  de  la  Reine  mère, 
épousa  par  contrat  du  13  novembre  1647  Anne  d'Arsac,  fille  du 
Sgr  de  Ternay.  Cette  dame  appartenait  à  une  vieille  famille  noble 
du  Poitou,  originaire  de  Bretagne,  qui  portait  pour  armoiries  :  de 
sable  à  un  aigle  éployé  d'argent,  becgué  et  ongle  de  gueules,  qui  fut 
admise  aux  honneurs  de  la  Cour  au  xviii^  siècle  et  dont  le  dernier 
rejeton,  Charles  d'Arsac,  marquis  de  Ternay,  mourut  prématurément 
en  1813  ;  la  mère  de  celui-ci,  la  marquise  douairière  de  Ternay,  née 
Cantineau  de  Comacre,  légua  tous  ses  biens  à  un  membre  de  la  famille 
d'Aviau  de  Piolant,  à  charge  de  relever  les  noms,  titres  et  armes  de  la 
famille  d'Arsac  de  Ternay.  Lors  de  la  grande  recherche  des  faux 
nobles  commencée  en  1666,  Louis  et  Jacques  d'Aviau  présentèrent 
leurs  titres  de  noblesse  à  M.  de  Barentin,  intendant  de  Poitiers,  qui  les 
renvoya  devant  le  Conseil  d'État;  ils  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  peu  de  temps  après  par  arrêt  des  commissaires  généraux 
du  Conseil.  Charles  d'Aviau,  Sgr  de  Relay  et  du  Bois-de-Sanzay, 
fds  de  Jacques,  épousa  le  4  février  1697  Louise  Begaud  qui,  peu  de 
temps  après,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  (Poitiers). 
La  famille  d'Aviau  a  été  illustrée  par  Charles  d'Aviau  du  Bois-de- 
Sanzay,  petit-fds  des  précédents,  né  en  1736  au  château  du  Bois-de- 
Sanzay,  près  de  Thouars,  archevêque  de  Vienne  en  1789,  puis  de 
Bordeaux  en  1802,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  pair  de 
France,  décédé  en  1826,  qui  fut  un  des  prélats  les  plus  justement 
respectés  de  son  temps.  W  d'Aviau  avait  été  créé  comte  de  l'empire 
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par  lettres  patentes  du  18  mars  1809  avec  taeult^  de  transmettre  ce 
tte  à  son  neveu.  Charles-François  dAviau  de  Piolanl,  ne  en  1772. 
CeTu  crspousa  en  1806  M"- Brossier  de  la  Charpagne  et  en  laissa 
det  ms  Charles  et  Antoine.  ci«i  furent  les  ^^^^^^'^^^ 
Charles  d'Aviau,  a-ur  du  rangea  laine,  ^^  j^'^  .t-;!;;;:  t:^ 
SsTe  1  iLT^rliÏ^tnay  ;  il  mourut  tr.s  Jeune  en  183.. 
™san?u„  ms  posthune.  Charles  <'Aviau.  marc,u,s  de  «  ,u,  a 
eu  une  nombreuse  postérité  de  son  mariage  en  1861  avec  M     de 
Coucquault  d-Avelon.  Antoine  d'Aviau.  no  en  1813.  auteur  du  second 
ramoaHut  connu  sous  le  titre  de  comte  de  P.olant;  d  es  mort  a 
Poitier.s  en  1886  laissant  deux  lils  de  son  mariage  en  1838  avec 
M"«  Chebrou  de  la  KouUiére.  mie  dun  maire  de  Niort. 

M     I.I1CU1  ,lA„niao-nac  16-28   d  Aloiguv  1628,  de  Fer- 

Principales  alliances  :  dAimagnac  iD-o,i  »j  r^h™!  rfe 
rières  1607.  d'Arsac  de  Ternay  1647,  de  Lauzon  1771  Gaborit  de 
irBosse  1830.  de  Coucquault  d'Avelon  1861,  David  de  Curzay 
889  iorisson  de  la  Bassetière,  de  CacquerarValobve^  Hay  des 
Nétumières  1896,  1903,  de  la  Bourdonnaye,  de  Laistre  187.,  de  la 
Jaille  1902,  etc. 

AVICE  de  BELLEVUE.  Armes  :  d'azur  à  neuf  pommes  depinSor 
Le  chevaUci  <le  Courcelles  a  donné  une  généalogie  détadl  c  de  la 
fam  lie  AvL,  anciennement  connue  iCancale,  en  Bretagne.  Il  la  fa, 
ve"    de  Normandie  et  lui  attribue  comme  auteur  Jean  Avice,  de  la 
rarôsse  de  Saint-Càmc,  en  Normandie,  qui  tut  anobli  par  lettres 
na  eTtcs  Ïoctobrc  1479  et  qui  tut  père  de  Michel  Avice,  ecuyer, 
procureur  irnéral  du  Roi  au  bailliage  de  Cotentin,  seigneur  de  Mary 
"de  Turqûeville.  Jacques  Avice,  .ils  du  V^^^^f^^^^^^, 
Lenfant.  dame  d' Allevillc.  en  eut,  entre  autres  •'"f»"'^' '^^^ '''f  '  "'l^^ 
Avice  et  François  Avice,  dit  de  la  Frcsnais,  qu,  partageront  sa  suc 
«    ion  le  19  mars  1542  et  qui  turent  les  auteurs    c  deux  branche  . 
La  branche  cadette,  issue  de  François  Avice,  dit  de  la  Fr>  s  a     . 
demeura  normand,..  Son  p..til-fils.  Louis  Avice,  «'r,'" '" 'neX 
conseiller  du  Uoi  en  la  vicomte, le  Ca,-,-ntan,  marie  .n  '«    ^/'^"^'^'^ 
Osberl,  tut  maintenu  dans  sa  noblesse  e  8  aoiM  lOlo  p     a  • 

Cour  des  Ai.les  «h-  Rouen,  puis  en  1634  par  jugement  de  1  int.  n.Unt 

d'Aligre.  Cepen,iant  I,.  lils  ea.let  ,1e  -"";-•'. ''i"-'^™':;^,^ 
Laniles,  et  les  trois  (ils  .le  son  lils  aiué  Charb-s   alors  'l-'    '•  "       ; 
.;|,,,rl,.s  el  Pi,.rr,-  Avic.  ,1,.  la  paroisse  de  V.ervdle,  ne  l--''^  ^   ;';  ^ 
nianilenir  nobles  lors  ,1,-  la  grande  recherche  du  xvn"  ^-^^    '  '  '  ™ 

con.lamnés  i,  ramende  comme  usurpateurs  l-' '''f' ■"'""  '      '•■  .'.l^ 
|,.„,bre  1666  ,1,.  ri„l,.n,lanlCban,illart,  attendu,  dit  le  jng.Ml.enl,  ,p,  ,!> 
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ne  descendaient  de  François  de  la  Frcsnaye  que  par  bâtardise,  que  les 
lettres  de  légitimation  obtenues  par  leur  auteur  ne  comportaient  pas 
anoblissement  et  que  les  lettres  de  confirmation  de  noblesse  accor- 
dées depuis  1610  se  trouvaient  révoquées  ;  les  représentants  de  la 
famille  Avice  interjetèrent  appel  de  cette  condamnation  devant  le 
Conseil  d'Etat  qui  les  maintint  dans  leur  noblesse  par  arrêt  du 
12  janvier  1668.  Cette  branche  était  représentée  sous  Louis  XVI  par 
le  chevalier  Avice  de  Tourville,  lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi  à 
Brest;  elle  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Valognes  et  paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

Michel  Avice,  auteur  de  la  branche  aînée,  fut  père  d'Etienne  Avice 
qui  vint  se  fixer  à  Cancale  et  qui  épousa  Jeanne  Gicquel  par  contrat 
du  10  mai  1553.  Celui-ci  laissa  lui-même  deux  fils,  Jean  Avice  marié 
en  1600  à  Gillette  Arson  et  Robert  Avice  marié  en  1614  à  Briande 
le  Bret,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux.  Gilles  Avice,  sieur 
de  la  Croix  et  de  Vauhériot,  chef  du  rameau  aîné,  d'abord  condamné 
comme  usurpateur  de  noblesse  en  1 702  parjugement  de  l'intendant  de 
Bretagne,  se  fit  reconnaître  comme  parent  le  25  février  1713  par  acte 
d'André  Avice,  sieur  de  Tourville,  de  la  branche  de  Normandie,  puis 
maintenir  dans  sa  noblesse  en  1715  par  jugement  de  Ferrand,  inten- 
dant de  Bretagne  ;  son  fils,  Pierre  Avice,  admis  en  1760aux  États  de  la 
province,  ne  laissa  qu'une  fille.  Le  rameau  cadet,  seul  subsistant,  n'a 
été  l'objet  d'aucun  jugement  de  maintenue  de  noblesse  ;  il  était  repré- 
senté sous  Louis  XVI  par  Guillaume  Avice,  sieur  de  la  Ville-Espe- 
neaux,  né  à  Cancale  en  1709,  et  par  son  frère  Claude-Dominique  qui 
ont  tous  deux  laissé  postérité  ;  un  de  ses  membres  fut  maire  de  Can- 
cale sous  le  premier  empire  ;  un  autre.  M"'  Avice  de  Bellevue,  était 
armateur  à  Saint-Servan  en  1882. 

Principales  alliances  :  O'Murphy,  d'Arthuys  1897,  etc. 

Il  a  existé  en  Normandie  une  autre  famille  Avice  qui  portait  pour 
armoiries  :  d'azur  à  une  épée  haute  d'argent  garnie  d'or,  accostée  et 
soutenue  de  trois  pommes  de  pin  de  même  et  qui  fut  anoblie  par 
lettres  patentes  de  1597. 

Son  chef,  Gilles  Avice,  Sgr  de  Hotot,  en  la  paroisse  de  Sartoville, 
dans  l'élection  de  Carentan,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1666 
par  jugement  de  l'intendant  Chamillart. 

AVICE  de  MOUGON  et  AVICE-MOUGON  de  SURIMEAU.  Armes  :  d'azur 
à  trois  triangles  d'argent  ^  et  \. 

La  famille  Avice  de  Mougon,  originaire  de  Niort,  descend  de  Jean 
Avice  qui  était  docteur  en  médecine  dans  celte  ville  vers  le  milieu  du 
XVI"  siècle.  Son  fils,  Jérôme  Avice,  sieur  deGalardon  et  delà  Cour  d.' 
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iMougon,  m.ii-ic  le  i23  décembre  1591  à  Marie  Branet,  fut  anobli  par  la 
mairiii  de  Niort  qu'il  exerça  en  1594  et  1599  et  rendit  liommag-e  au 
Roi  pour  sa  seigneurie  de  Mougon  en  16i0.  Il  fut  père  d'Aubin  Avice, 
sieur  de  Mougon,  qui  épousa  en  1G19  Marie  Mesmin,  et  grand-père 
d'Aubin  Avice,  écuyer,  Sgr  de  ^lougon,  de  la  Motbe-CIaveau,  etc., 
(jui  épousa  le  19  mars  1664  Arthémise  deNesmond  et  qui  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  31  décembre  1670  par  arrêt  du  Conseil  d'I'^tat. 
(Charles-Amateur  Avice,  chevalier,  Sgr  de  IMougon  et  de  la  Mothe- 
Claveau,  lîls  du  précédent,  mestrc  de  camp,  lieutenant-colonel  de; 
cavalerie,  épousa  le  8  novembre  1712  Blanche-Colombe  de  Razilly  cl 
en  laissa  deux  lîls,  Michel  Avice,  chevalier,  Sgr  de  Mougon,  de  Suri- 
meau,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  à  Niort,  marié  à 
\[iie  Porien,  décédé  en  1772,  et  Michel-Charles  Avice,  chevalier, 
Sgr  de  la  Carte,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  des  maréchaux 
de  France  à  Niort  après  son  frère,  marié  au  Canada  en  1760  àM'^'Prnd- 
liomme,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux  branches. 

Catherine  Avice  de  la  Motte,  veuve  en  1779  de  Thibaut-Amal(Mir 
Vvice  de  Mougon,  chef  de  la  branche  aniée,  qu'elle  avait  épousé  en 
1772,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  àFontenay- 
le-Gomte.  Sa  descendance,  aujourd'hui  fixée  en  Bretagne,  est  con- 
nue sous  le  nom  d'Avice  de  Mougon.  Charles-Amateur  Avice  de  Mou- 
gon, chef  de  laseconde  branche,  né  en  1807,  marié  en  1829  à  sa  cousine 
M""  Avice  de  Mougon,  fut  autorisé  le  27  mars  1867  par  jugement  du 
tribunal  de  Niort  à  porter  le  nom  d'AvicoMougon  de  Surimeau.  Il 
est  décédé  en  1869  laissant  deux  lils. 

La  famille  Avice  de  Mougon  a  fourni  des  oniciers,  des  chevaliers 
de  Saint-Louis. 

Principales  alliances  :  du  Fay  l(>28,  d  Auzy,  de  Suyrol  1634,  de  Ne.-^- 
mond  1664,  de  Baylens  de  Poyannc  1684,  de  Razilly  1712,  de  Cugn.tc 
1802,  duChesne  de  Vauv(;rt  1801,  Grellot  du  Peyrat  1860,  de  Liniers 
1722,  Louveau  de  la  llègh,'  1734,  des  Nouhes,  de  la  Faye  1744,  etc. 

AVIGDOR.  Armes  :  parti  de  gueules  à  rétoile  d'argent  en  chef  et  d'azur 
à  un  lion  d'argent.  —  Supports  :  deux  lévriers.  —  Ciinier  :  Un  lion 
issant.  —  Devise  :  Honore  et  labore. 

Scrg<;  Avigdor,  camérier  décape  etd'épée  de  S.  S.  Pic  IX,  minisire 
«le  la  répnblicpn;  «h;  Saint-Marin  et  do  la  principauté  de  Monaro, 
«lécédé  à  l'âge  de  cinquante  ans  le  20  décembre  1871  sans  laisser  <li> 
postérité,  avait  nu;u  de  la  républicpu*  de  Saint-Marin  le  titre  de  dn'" 
d'Aquaviva.  Une  brancin»  di;  sa  fainilh*  subsisie  h  Paria. 

I*rincipales  alliances  :  de  Soubcyran.  de  .loiisseliu,  de  llirscli  <!<• 
(jénMith,  \\ Orms  de  Romillv. 
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AVON  de  SAINTE  COLOMBE  et  de  COLLONGUE  (d).  Armes  :  d'azw 
(aliàs  de  gueules  pour  la  branche  des  Sgrs  de  Collongue)  à  un  chevron 
d'argent  (aliàs  d'or  pour  la  branche  des  Sgrs  de  Collongue) 
accompagné  de  trois  étoiles  d'argent.  —  La  branche  des  Sgrs  de 
Collongue  écartèle  ses  armes  de  celles  de  la  famille  Marmet  de 
Vaumale  :  d'argent  à  trois  roses  au  naturel  tigées  et  feuillées  de 
sinople;  auchef  d  azur  chargé  de  trois  croissants  entrelacés  d'argent. 

La  famille  Avon  ou  d'Avox  est  anciennement  connue  en  Provence. 
On  en  trouvera  une  généalogie  dans  Y  Annuaire  de  la  noblesse  de 
1873  ;  malheureusement  ce  travail  n'est  accompagné  d'aucune  preuve 
et  ne  doit  être  accepté  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  La  famille 
d'Avon  ne  figure  en  effet  ni  au  nombre  de  celles  qui  ont  été  mainte- 
nues nobles  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV, 
ni  au  nombre  de  celles  qui  ont  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  et  on  ne  voit  pas  quelle  ait  jamais  été  anoblie  soit  par 
lettres,  soit  par  charges.  Elle  était  représentée  au  xvii^  siècle  par  deux 
branches.  C'est  vraisemblablement  à  la  branche  cadette  fixée  à  Per- 
tuis  et  éteinte  au  xviii^  siècle  que  l'on  doit  rattacher  un  Joseph  Avon, 
marchand  bourgeois  de  la  ville  dePertuis,  qui  fit  enregistrera  l'Armo- 
riai général  de  1696  (Arles)  les  armoiries  suivantes  :  d'or  à  l'aigle  de 
sinople,  coupé  d'azur  à  une  fasce  d'or.  Jean  d'Avon,  chef  de  la 
branche  aînée,  marié  à  Catherine  Daniel  et  décédé  le  27  février  1720, 
était  seigneur  de  Collongue,  près  de  Cadenet.  Il  paraît  avoir  été  le 
même  personnage  qu'un  Jean  Avon,  procureur  au  siège  d'Aix,  qui 
fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  les  armes  suivantes  : 
d'azur  à  l'arbre  d'or,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  tourteaux  de 
gueules.  Son  fils,  Jacques  Avon,  avocat  au  Parlement  de  Provence, 
marié  le  18  janvier  1697  à  Marie- Anne  Alix  de  Léouze  et  décédé  avant 
son  père  le  6  mai  1715,  laissa  lui-même  trois  fils,  Charles,  capitaine 
de  dragons,  Jean-Ambroise,  garde  du  corps  du  Roi,  chevaher  de 
Saint-Louis,  et  Gabriel,  qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux. 

Joseph-Philippe  d'Avon  de  Sainte-Colombe,  né  en  1828,  dernier 
représentant  du  rameau  aîné,  n'a  eu  que  des  filles. 

Le  second  rameau  s'est  éteint  dans  les  mâles  en  1844. 

Gabriel  d'Avon,  sieur  de  Collongue,  né  en  1715,  auteur  du  troi- 
sième rameau,  fut  père  de  Charles-Gabriel  d'Avon,  sieur  de  Collon- 
gue, né  en  1738,  qui  épousa  en  1763  Gabrielle-Josèphe  Marmet  de 
Vaumale,  dernière  héritière  d'une  vieille  famille  provençale.  Le  fils 
de  celui-ci,  Jean-Joseph  d'Avon  de  Collongue,  né  en  1766,  officier  à 
l'armée  de  Condé,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  Hambourg  en 
1801  à  Clémentine  Bargmann,  fut  le  premier  connu  pendant  l'émigra- 
tion sous  le  titre  de  baron  de  Collongue  qui  a  été  conservé  depuis 
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lors  par  le  chef  de  ce  rameau.  Il  fut  père  d'Adolphe-Gabriel  dAvon, 
baron  de  CoUongue,  qui  épousa  en  1834  M"''  Le  Vaillant  de  Bovent, 
grand-père  de  Paul-Gabriel  d'Avon,  baron  de  Collonguc,  qui  épousa 
en  1 869  M"®  Boscary  de  Villeplaine,  et  arrière  grand-père  de  Jean- 
Gabriel  d'Avon,  baron  de  Collongue,  né  en  1872,  qui  s'est  apparenté 
aux  premières  familles  de  France  par  son  mariage  avec  M"«  de 
Bernis. 

Principales  alliances  :  Court  de  Fontmichel  1855,  Boudier  de  Lari- 
bal  de  Boisson  1882,  Marmct  de  Vaumale  1763,  Le  Vaillant  de  Bovent 
1834,  Boucher  de  Morlaincourt  1859,  Boscary  de  Villeplaine  1869,  do 
Pierre  de  Bernis  1900. 

AVOUT  d'AUERSTAEDT  et  d  ECKMUHL  (d')  Armes  :  de  giieules  à 
une  croix  d'or  chargée  de  cinq  molettes  de  sable.  —  Armes  concé- 
dées à  la  branche  ducale  sous  le  premier  empire  :  d'or  à  deux 
lions  léopardés  et  adossés  de  gueules,  placés  Vun  au  premier  canton. 
Vautre  au  dernier,  tenant  chacun  une  lance  polonaise;  à  la  bordure 
componée  d'or  et  de  gueules  ;  au  chef  aussi  de  gueules  semé  détoiles 
d'argent  sans  nombre,  brochant  sur  la  bordure.  —  Couronne  :  de 
Marquis  (aliàs  de  Duc  pour  la  branche  des  ducs  d'Auerstaedt.)  — 
Supports  :  Deux  licornes  (alias  deux  lions  pour  la  branche  cadette.) 

—  Devise  :  Honore  etvirtute.  —  Autres  devises  :  Justum  et  tenacem. 

—  Virtute  pro  patria. 

La  famille  d'Avout,  illustrée  au  commencement  du  xix*  siècle  par 
le  maréchal  d'Avout  (et  non  d'Avoust),  prince  d'Eckmuhl,  appartient 
à  l'ancienne  noblesse  de  la  Bourgogne.  Elle  a  eu  pour  berceau  la 
seigneurie  d'Avot,  plus  tard  Avout  ou  Avoult,  près  de  Dijon,  qui  rele- 
vait directement  des  ducs  de  Bourgogne.  Son  premier  auteur  connu. 
Jehan  d'Avot,  chevalier,  sgr  de  Cusey-sur-Loirc,  est  ainsi  désigné 
dans  une  inscription  placée  en  1213  sur  la  tombe  de  sa  fille,  Margue- 
rite, dans  l'église  de  Marcilly-lès-Avallon.  Béatrix,  fille  de  monsei- 
gneur Guillaume  d'Avout  et  femme  d'Houdarl  dEstables  ou  d'Etaules, 
maître  d'hôtel  du  Roi,  fut  inhumée  en  1300  dans  la  même  église  ;  sa 
tombe  existe  au  musée  d'Avallon.  Hugues  d'Avot,  décédé  en  1356, 
était  en  1320  sgr  de  Brecons,  de  la  Maisonforte  et  d'Avot.  On  trouve 
dans  uti  grand  nombre  de  chartes  du  xiv'^  siècle  les  noms  d'Aynioiiiii 
d'Avou  et  de  Jehan,  chevalier,  sgr  d'Avoult  et  de  la  moitié  de  Mailly, 
que  l'on  croit  avoirété  les  fds  de  celui-ci.  Le  second  d'entre  eux  épousa 
successivement  Henriette  de  Louhaise  menfioiuiéo  dans  des  actes  de 
1352  et  1356,  Hélène  de  Balot  et  Marguerile  de  Bar;  il  laiss.'l,  sans 
qu'on  sache  de  quelle  union,  trois  fils,  Jacques,  Antoine  cl  l'Iiinixil 
J;iro/ d'Avoidl.  éruycr,  sgr  d'Elanlcs  v\\  p.irlic  cldi»  l'icys,  1  .liné  df 
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ces  trois  frères,  rendit  hommage  en  1394  pour  sa  terre  d'EtauIcs,  tant 
en  son  nom  que  comme  représentant  de  sa  femme,  Jehanned'Etaules; 
il  laissa  quatre  fils,  Ithier,  Jehan,  Jacquot  et  Antoine,  qui  figurent 
dans  un  grand  nombre  d'actes  de  la  première  moitié  du  xv''  siècle. 
Le  second  d'entre  eux,  Jehan,  chevalier,  sgr  en  partie  d'Avoul  (Avot) 
et  de  JNIailly,  marié  à  Jehanne  de  Cussigny,  fut  commandant  de  la 
forteresse  de  l'abbaye  de  jNIoutiers-Saint-Jehan,  repoussa  une  attaque 
des  Armagnacs  et  reçut  de  l'abbaye  en  récompense  de  ce  service, 
par  acte  d'inféodation  du  18  octobre  1422,  donation  de  la  terre  de 
Vignes  que  la  famille  d'Avout  a  conservée  jusqu'à  nos  jours  ;  il  mourut 
sans  postérité  laissant  tous  ses  biens  à  son  neveu  Jehan.  Ithier  d'Avout, 
fils  aîné  de  Jacoz  et  de  Jehanne  dEtauIes,  épousa  en  1410  Jehanne 
de  Flavigny  ;  son  lils  Jehan,  écuyer,  sgr  d'Avoul,  Prey,  Thory,  Lucy 
le  Bois,  Marcilly,  Etaules  et  Vignes,  fut  héritier  de  son  oncle  Jehan, 
comme  il  est  démontré  par  un  traité  de  partage  passé  le  16  février 
1450  entre  lui  et  sa  tante  Jeanne  de  Cussigny,  veuve  de  Jehan  d'xYvout, 
clicvalier,  sgr  de  Prey  et  de  JNIarcilly.  Ce  Jelian  d'Avout  se  maria 
dabord  avec  Marguerite  de  Crécy,  puis  avec  Marguerite  de  Saint  Père, 
et  enfin  avec  Perrette  de  Chalon,  lîlle  du  sgr  de  l'Isle-sous-Montréal. 
11  laissa  du  premier  lit  un  lils  appelé  Jehan  qui  mourut  sans  posté- 
rité et  du  second  lit  un  autre  lils,  également  appelé  Jehan,  qui  était 
en  1500  seigneur  de  Marcilly,  Lucy,  Thory-Sainte-Colombe,  Etaules 
et  Vignes.  On  ignore  le  nom  de  la  femme  de  ce  personnage  ;  mais  on 
sait  qu'il  laissa  deux  fds,  Guyot  d'Avot,  sgr  de  Marcilly,  dont  le  fds, 
Odet,  mourut  sans  postérité,  et  Pierre  qui  continua  la  descendance. 
Ce  dernier  avait  épousé  Claude  de  La vesvre  qui,  étant  devenue  veuve, 
se  remaria  en  1541  à  Pierre  de  Jaucourt;  il  fut  père  de  noble  homme 
Claude  d'Avot,  écuyer,  sgr  dudit  lieu,  qui  épousa  Barbe  de  Marrey 
par  contrat  passé  à  Génelard  le  28  mai  1547  et  auquel  le  jugement  de 
maintenue  de  noblesse  de  1698  fait  remonter  la  filiation  suivie.  On 
trouvera  d'intéressants  détails  sur  la  partie  de  la  généalogie  de  la 
famille  d'Avout  qui  est  antérieure  au  xvi"  siècle  dans  une  série  d'arti- 
cles publiés  en  1880  dans  le  Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généa- 
logique de  France.  On  trouvera  aussi  dans  les  manuscrits  de  Chérin 
beaucoup  de  renseignements  sur  la  famille  d'Avout  etparticulièrement 
sur  la  branche  aînée  actuelle. 

Claude  d'Avot,  mentionné  plus  haut,  était  en  1546  homme  d'armes 
de  la  compagnie  du  connétable  de  Montmorency;  ce  fut  probable- 
ment lui  qui  aliéna  la  terre  patrimoniale  d'Avot  et  il  fut  en  tous  cas 
le  dernier  membre  de  sa  famille  qui  ait  porté  la  qualification  de  sei- 
gneur de  cette  terre.  Il  fut  père  de  Pierre  Davot  qui  épousa  Margue- 
rite de  Chappcs  par  contrat  passé  à  Gissey  le  8  juin  1573  et  grand- 
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père  de  Nicolas  d'Avoul,  sgr  en  partie  de  Romanée,  qui  épousa  le 
15  janvier  1598  Françoise  de  Vaussin.Lesdeux  fils  de  celui-ci,  Jacques 
et  Nicolas  Davot,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  14  mars  1637 
parordonnance  des  commissaires  des  francs-fiefs  après  avoir  ])rouvé 
leur  filiation  depuis  1422.  L'aîné  de  ces  deux  frères  mourut  sans  pos- 
térité ;  le  puîné,  marié  le  14  mars  1637  à  Esmée  de  Sainte-Maure  et 
décédé  en  1661,  laissa  plusieurs  fils  qui,  lors  de  la  jurande  recherche 
des  faux  nobles  commencée  en  1666,  présentèrent  à  Bouchu,  inten- 
dant de  Bourgogne,  un  grand  nombre  de  titres  dont  le  plus  ancien 
était  de  l'année  1416.  Malgré  cette  production  la  famille  d'Avout  ne 
fut  à  cette  épo{{ue  l'objet  d'aucun  jugement  ni  de  maintenue  ni  de  con- 
damnation. Plusieurs  de  ses  représentants,  l''rançois-Edmc  Davout, 
écuyer,  Claude  Davout,  écuyer,  Claude  Labbé,  veuve  de  Jacques- 
François  Davout,  et  Nicolas  Davout,  écuyer,  firent  enregistrer  leur 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696,  (registre  de  Semur  en  Auxois). 
Deux  des  fds  de  Nicolas  Davout  marié  en  1637  à  Esmée  de  Sainte- 
Maure,  Jacqti(>s-Franrois  et  Nicolas,  ont  été   les   auteurs  des  deux 
grandes  branches  actuellement  existantes.  Jacques-r'raiiçois  d'Avout, 
lieutenant  dv  cavalerie,  auteur  de  la  branche  aînée,  avait  épousé  en 
juin  1680  Claude  Labbé  ;  cette  dame  étant  devenue  veuve  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants  mineurs  et  son  beau-frère  Nicolas, 
j)ar  jugement  du  12  mars  1698  de  l'intendant  Ferrand,  après  avoir 
prouvé  sa  libation  depuis  1547.  Sa  petite-fdle,  Antoinette  d'Avout,  née 
en  1721  à  l*reporché,  au  diocèse  de  Nevers,  fit  en  1731  ses  preuves  de 
noblesse  j)our  être  admise  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Jean-Fran- 
çois d'Avout,  clu^f  de  cette  l)ranchc  aînée,  capitaine  de  carabiniers, 
chevalier  de;  Saint-Louis  en  1762,  marié  en  juillet  1764àEdmée  Lau- 
reau,  fut  admis  le  2't  juillet  1784  en  la  chambre  de  la  noblesse  des 
Ktats  de  Bourgogne  après  avoir  prouvé  sa  lilialion  depuis  1598  ;  il  sol- 
licita en  1788  un  arrêt  du  Conseil  d'I'^tat  pour  conlirmer  le  jugement 
de  maintenue  rendu  par  Ferrand  en  1698,  j)rit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Nevers  et  laissa  deux  lils  nés  en  1765 
<ît  1778.  Le  chef  de  cette  branche  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre 
dr.  marcpns  d'Avout. 

La  branche  cadette  était  i-eprésentée  sous  Louis  W  par  Nicolas 
d'Avout,  sgrd'Annoux,  lieutenant  de  cavalerie,  qui  épousa  vers  1730 
Catherine  Snnnne  ;  il  en  laissa  deux  lils,  Jacfpies-l''.(lnie  d'Avoul,  sgi- 
d'Annoux,  né  en  1735,  major  au  régiment  de  Cluunpagne,  et  Jean- 
François  d'Avoul,  sgr  d'Annoux  etde  Ravières,  né  en  1739.  liculcnanl 
au  régiment  royal  de  Cliarires,  chevalier  de  Saint  Louis,  (|ui  hncnl 
l(!S  auteurs  de  deux  rameaux  encori'  existants.  L'aîné  <lt*  ces  rameaux 
n'est  pas  lilr»'' 
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Jean-François  d'Avout,  auteur  du  rameau  cadet,  aujourd'hui  le  plus 
en  vue,  fut  tué  à  la  cliasse  en  1779  ;  il  avait  épousé  Adélaïde  Minard 
de  Vilard  qui  se  remaria  pendant  la  période  révolutionnaire  au  con- 
ventionnel régicide  Turreau  de  Linières.  Il  en  laissa  une  fille,  Julie- 
Catherine,  qui  fit  en  1780  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admise 
à  Saint-Gyr  et  qui  épousa  dans  la  suite  le  comte  de  Beaumont,  séna- 
teur et  pair  de  France,  et  quatre  fils,  Louis-Nicolas,  Louis-François, 
Isidore-Charles  et  Charles-Antoine  d'Avout.  L'aîné  de  ces  quatre 
frères,  Louis-Nicolas,  né  à  Annoux  en  1770,  fit  en  1780  ses  preuves 
de  noblesse  pour  être  admis  à  l'École  militaire  ;  il  devint  dans  la  suite 
un  des  plus  brillants  généraux  de  son  temps,  obtint  le  ^9  floréal 
an  XII  le  bâton  de  maréchal  de  France,  fut  créé  duc  d'Auerstaedt  par 
lettres  patentes  du  2  juillet  1808,  prince  d'Eckmulh  par  nouvelles 
lettres  du  25  novembre  1809,  fut  nommé  pair  de  France  héréditaire 
en  1819  et  mourut  en  1823  laissant,  outre  trois  filles,  un  fils,  Napoléon- 
Louis  Davout,  prince  d'Eckmuhl,  duc  d'Auerstaedt,  qui  lui  succéda 
à  la  Chambre  des  pairs  et  qui  mourut  sans  alliance  en  1853.  Louis- 
François  d'Avout,  né  en  1773,  colonel,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  fut  créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du 
22  novembre  1808  ;  il  épousa  M"^  Parisot  et  en  eut  deux  fils,  nés  en 
1811  et  1812,  qui  ont  l'un  et  l'autre  laissé  postérité.  Isidore-Charles, 
né  en  1772,  mourut  sans  alliance.  Charles-Antoine  Davout,  né  en 
1776,  le  plus  jeune  des  frères  du  maréchal,  épousa  en  1828  M"**  de 
Cheverry  ;  il  en  eut  une  fille  qui  est  demeurée  célibataire  et|un  fils, 
Léopold-Charles  d'Avout,  né  en  1829,  général  de  division,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  ancien  grand  chancelier  de  l'ordre, 
marié  en  1868  à  M"*  de  Voize,  qui  fut  autorisé  le  17  décembre  1864 
par  décret  de  Napoléon  III  à  relever  le  titre  de  duc  d'Auerstaedt. 

La  famille  d'Avout,  assez  obscure  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  de  Chalon,  Leclerc  1801 ,  de  Cambacérès  1825, 
de  Coulibœuf  de  Blocque ville  1835,  Bonin  de  la  Boninière  de  Beau- 
mont  1801,  de  Cheverry  1828,  Daru  1890,  de  Berthier-Bizy  1895, 
de  Chappedelaine,  de  Carné-Trécesson  1879,  de  Losse  1872,  des 
Mazis,  de  Rémusat  1895,  de  Perrey,  Duverger  de  Saint-Thomas,  de 
Froissard-Brossia,  etc. 

La  famille  d'AvouT  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  Pierre-Louis 
Davous,  né  à  Versailles  en  1749,  fils  d'un  marchand  de  cette  ville, 
gentilhomme  servant  du  Roi  en  1784,  sénateur  en  1799,  pair  de 
France  héréditaire  sous  la  Restauration,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  décédé  en  1819,  qui  fut  créé  comte  de  l'empire  par 
lettres  patentes  du  28  avril  1808.  Ce  personnage  laissa  un  fils,  Fran- 
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çois-Pierre,  comte  Davous^,  qui  lui  succéda  à  la  chambre  des  pairs  et 
qui  mourut  en  1842  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  1823 
avec  M""*^  Cliristy  de  la  Pailière,  née  Cormier  des  Fosses,  décédée 
en  i8o7. 

La  famille  dAvout  est  également  distincte  de  celle  de  Pierre- 
Cliarles  Davoust,  conseiller  général  de  robe  longue  en  la  prévôté  de 
riiôtel  du  Roi,  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  mars  1666  et 
qui  reçut  pour  armoiries  d'azur  à  trois  licornes  rampantes  d'or'i  et  1. 
Celui-ci  fut  probablement  l'aïeul  d'un  Jean-Aimé  d'Avoust  qui  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Alençon. 

AVRANGE  d'HAUGERANVILLE  et  du  KERMONT  (d').  Armes  de  la 
branche  d'Ilaugeranville  :  écartelé  au  1  cVazur  à  un  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  ponunes  de  pin  de  jnéme,  2  et  1  ;  au  2  des 
barons  militaires;  au  S  de  gueules  à  une  cuirasse  d'argent  posée  en 
fasce  et  surmontée  d'un  casque  du  même;  au  4  dazur  à  deux  épées 
d'or  en  sautoir,  les  pointes  en  haut,  cantonnées  en  chef  dun  soleil 
de  même,  aux  flancs  et  en  pointe  de  trois  étoiles  d  argent.  —  Armes 
de  la  branche  du  Kermont  :  coupé  au  1  d'azur  au  chevron  dor 
accompagné  de  trois  besants  du  même,  2  et  1  ;  au  2  dargent  à  une 
barre  de  sinople  chargée  dun  cheval  courant  d'argent  et  accom- 
pagnée de  deux  épées  de  gueules. 

On  trouvera  dans  les  Documents  généalogiques  sur  Metz  d(^  lablié 
Poirier,  une  généalogie  de  la  famille  Davrange  ou  d'Avrange.  Elle 
est  originaire  de  Metz  où  Claude  Davrange,  décédé  en  1684,  était 
hôtelier  à  l'enseigne  du  Loup  et  où  son  frère,  Pierre,  décédé  en  168o, 
tenait  également  une  iiôtelleric  près  de  la  porte  des  Allemands.  Le 
lils  de  celui-ci,  Jean  d'Avrange,  de  l'Université  de  Pont-à-Mousson, 
fut  reçu  en  1694  avocat  au  Parlement  de  Metz  et  devint  en  1703 
conseiller  au  bailliage  de  cette  ville.  Son  iils,  Etienne  d'Avrange,  de 
l'Université  de  Strasbourg,  reçu  en  1719  avocat  au  Parlement  de 
Metz,  fut  dans  la  suite  subdélégué  de  l'intendant,  épousa  Barbe 
lîrisack  et  mourut  en  177 1  laissantlui-mème  trois  lils.  Le  plus  jeune  de 
ceux-ci,  Jean-Pierre  d'Avrange  du  May,  commissaire  des  guerres  t>t 
secrétaire  de  Monsieur,  Comte  de  Provence,  n'eut  que  deux  lilles, 
M"""  de  Toustain  et  Fouler  de  Relingue;  les  deux  aînés,  François 
d'Avrange  d  Ilaugeranville  et  Jean-François  d'Avrange,  finriil  les 
auteurs  de  deux  branches. 

François  d'Avrange  d'Augcranville,  né  en  1745,  marié  à  M""  Rcrthier, 
sieur  du  maréchal  prince  d(*\Vagratn,  devint  général  de  brigade,  fui 
créé  baron  de  ICnipire  par  lettres  palenles  du  10  septembre  18(lS  cl 
niourul   en   1823.   Il  avait  eu  deux  lils  dont  1  aùié.   l-'raiiçois,  baron 
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(l'AvrangecrHaugeranville,  né  en  1782,  également  général  de  brigade, 
a  lui-même  laissé  deux  fds. 

Jean-François  d'Avrange,  né  en  1753,  auteur  de  la  seconde 
branche,  lieutenant  au  régiment  d'Angoumois,  puis  commissaire  des 
guerres,  épousa  en  1782  Adélaïde  Lefranc,  fdle  d'un  garçon  ordinaire 
du  Roi  et  elle-même  attachée  à  la  lingerie  de  la  maison  du  Comte 
d'Artois;  il  fut  nommé  sous  l'empire  intendant  de  l'hôtel  dés  Inva- 
lides et  fut  créé  chevalier  par  lettres  patentes  du  8  mai  1808  ;  sous  la 
llestauration  il  fut  nommé  premier  valet  de  chambre  de  la  garde-robe 
du  Roi  et  chevalier  de  Saint-Louis,  fut  anobli  par  lettres  patentes  du 
ol  janvier  1818,  puis  autorisé  par  décret  du  10  février  1819  à  joindre 
régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  du  Kermont  sous  lequel  il  était 
coimu  et  mourut  en  1822.  Son  fds,  Jean-François-Eugène  d'Avrange 
du  Kermont,  maréchal  de  camp  en  1821,  décédé  en  1863,  avait  été 
créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  4  décembre  1813  et 
avait  obtenu  la  confirmation  de  ce  titre  le  28  décembre  1815  par  nou- 
velles lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIIL  II  avait  épousé  en  1814 
iMarguerite  Desprez,  iille  d'un  sous-officier  invalide  et  fille  adoptive  du 
maréchal  comte  Serrurier;  il  en  eut  trois  fils. 

l^rincipales  alliances  :  Berthier  de  Wagram,  le  Sénéchal  de 
Kercado,  de  Toustain,  Fouler  de  Relingue,  Brochard  de  la  Roche- 
brochard  1875,  deMeckenhein  1900,  Chaix  deLavarènc  1881. 

AVRAY  (Thierry  de  Ville  d'.;  ^'ovez  Thierry  de  Ville  i)'Avu.\y. 

AVRICOURT  (Balny  d'.)  Voyez  R.vlxv  d'Avricourt. 

AVRIL  (Levesque  d'.)  A' oyez  Levesque  d'Avril. 

AVRIL  ou  APURÎL.  Voyez  Apuril. 

AVRIL  de  KERLOGUEN.  Armes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  chargé 
de  trois  roses  d'or  et  accompagné  de  deux  têtes  de  lion  de  sable  en 
chef  et  dune  étoile  de  même  en  pointe. 

La  famille  Avril  ou  Apuril  de  Kerloguen,  honorablement  connue  en 
Bretagne, est  originaire  de  l'Anjou  où  le  nom  d'Avrilest  très  répandu. 

Elle  a  eu  pour  auteur  Jean  Avril  ou  Apuril  qui  vint  se  fixer  à  Dinan 
vers  1510  et  qui  fut  autorisé  par  lettres  de  1518  a  y  exercer  l'office  de 
changeur;  il  avait  épousé  Marie  Gicquel  et  fut  père  de  Macé  Avril 
(jui  fut  receveur  du  domaine  du  Roi  et  fermier  des  impôts  et  billots 
à  Dinan.  Un  de  leurs  descendants,  Raoul  Avril,  sieur  de  l'isle,  fut 
reçu  en  1624  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Bretagne.  La  souche  se  partagea  en  plusieurs  rameaux  dont  les 
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représentants,  Gilles  Avril,  sieur  de  la  Bernadais,  Prégent  Avril, 
sieur  de  l'Isle,  etTanneguy  Avril,  sieur  de  Villemissant,  tous  de  la 
ville  de  Dinan,  ayant  été  invités  à  produire  leurs  titres,  lors  de  la 
grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666,  se  désistèrent 
d'eux-mêmes  de  leur  prétendue  noblesse  par  acte  du  10  sep- 
tembre 1668.  La  famille  Avril  est  demeurée  dès  lors  non  noble.  Le 
rameau  des  sieurs  de  Kerloguen,  issu  de  Gilles  Avril,  sieur  de  la 
Bernadais,  mentionné  pins  haut,  s'est  seul  perpétué  jusqu'à  nos  jours. 
Un  de  ses  représentants,  M.  Apuril  de  Kerloguen,  négociant,  était 
en  1804  vice-président  de  la  chambre  de  commerce  de  Saint-Malo. 

AVRIL  ou  APVRIL  (d'.)-  Armes  inconnues. 

La  famille  d'AvRiL  ou  d'ApvRiL  est  honorablement  connue  en  Dau- 
phiné  depuis  plusieurs  siècles.  On  en  trouvera  une  généalogie 
détaillée  dans  VArmorial  de  Savoie  du  Comte  de  Foras.  Elle  a 
toujours  été  fort  obscure  et  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  considérée 
comme  noble.  Elle  pourrait  cependant  être  la  même  que  celle 
d'Hugues  de  Aprili,  notaire  royal  et  comital  à  Saint-Genis  en  1443, 
mentionné  comme  noble  dans  des  actes  de  1495,  1497,  1529. 

La  famille  d'Avril  compte  encore  des  représentants  à  Grenoble. 

Principales  alliances  :  Comnène,  Farconnet. 

AVRIL  de  L  ENCLOS.  Armes  :  d'or  à  un  lion  dazur  armé,  couronné, 
lampassé  d'argent,  la  patte  sénestre  soutenue  d'un  croissant  d'azur. 
La  famille  Avril  de  l'Englcs  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  du 
Nivernais. 

AVRIL  de  GRÉGUEUIL  et  de  la  VERGNÉE.  Armes  :  à' argent  à  un  arbre 
arraché  de  sinople,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  — 
Couronne  :  de  Comte.  —  Devise  :  semper  virens. 

Il  a  existé  en  Anjou  une  famille  Avril  très  distinguée  qui  descen- 
dait de  Jean  Avril,  avocat  en  la  sénéchaussée  d'Angers,  marié  dans 
la  première  moitié  du  xvi"  siècle  à  Anne  Doyen.  Leur  lils,  Maurice 
Avril,  sieur  de  la  Roche,  nommé  en  1570  porte  manteau  du  duc 
d'Anjou  (plus  tard  le  roi  Henri  III),  fut  anobli  en  1586  par  l'échevinage 
d'Angers.  Maurice  Avril,  sieur  de  la  Roche  et  du  Mont,  un  des 
pctits-fds  de  celui-ci,  fut  nommé  en  1640  conseiller  au  Parlement  de 
Bretagne,  Quatre  autres  membres  de  la  famille  Avril  furent  dans  la 
.suite  pourvus  de  la  même  charge  ;  elle  a  fourni  aussi  un  oonstM'ller 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1617  (Julien  Avril, 
sieur  de  la  Penicière).  Ses  représentants,  René  Avril,  écuyer,  sieur 
de  la  Roche,  demeurant  à  Angers,  et  son  cousin  germain,  Julien 
Avril,  écuyer,  sieiu-  (l(>  la  Prévoté  deMeron,  conseiller  (hi  Uoi,  séné- 
n.  10 
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chai,  président  lieutenant  général  de  Saumur,  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse  le  12  juin  1669  en  raison  de  l'échevinage  de  leur  aïeul 
par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours.  La  famille 
Avril  fut  encore  maintenue  dans  sa  noblesse  au  ressort  de  Nantes 
en  1701  par  arrêt  de  l'intendant  de  Bretagne  et  s'éteignit  en  1771. 

Abel  Avril,  sieur  de  Louzel,  conseiller  au  présidial  et  échevin  d'An- 
gers en  1666,  issu  d'une  branche  collatérale  de  la  'même  famille, 
déclara  le  28  mars  1667  devant  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant,  qu'il 
ne  prétendait  pas  être  d'extraction  noble,  mais  revendiquait  seule- 
ment les  privilèges  attachés  à  ses  fonctions  d'échevin. 

D'autres  branches  collatérales  de  la  famille  Avril  qui  possédaient 
en  Bretagne  les  seigneuries  du  Boistaureau,  des  Perrières  et  du  Val 
furent  déboutées  de  leurs  prétentions  nobiliaires  en  1701  par  arrêt  de 
l'intendance  de  Bretagne. 

La  famille  Avril  de  Grégueuil  et  de  la  Vergnée,  anciennement  con- 
nue en  Angoumois,  est  généralement  considérée  comme  ayant  la 
même  origine  que  celle  des  Avril  d'Anjou  dont  il  vient  d'être  parlé  et 
en  a  toujours  porté  les  armoiries.  Mais  l'époque  de  la  séparation  des 
deux  branches  est  inconnue  et  est,  en  tous  cas,  antérieure  à  l'ano- 
blissement de  celle  d'Anjou  par  l'échevinage  d'Angers  en  1586.  La 
famille  Avril  de  Grégueuil  remonte  par  filiation  à  Jean  Avril  qui  se 
maria  en  Angoumois  par  contrat  du  5  mai  1547  avec  Marguerite  de 
Ruspide  ;  il  prend  dans  cet  acte  la  qualification  d  écuyer  et  celle  de 
seigneur  du  Grand-Maine  et  de  Chauvière,  en  Bretagne.  Il  fut  père 
de  Jean  Avril,  écuyer,  Sgr  du  Grand-Maine  et  de  la  Brousse,  receveur 
ordinaire  des  domaines  du  Roi  en  Angoumois,  qui  épousa  le  19  dé- 
cembre 1569  Marie  Blanchard,  fille  d'un  receveur  des  tailles  et  des 
aides  de  Saint-Jean  d'Angély,  et  grand-père  de  Geoffroy  Avril,  écuyer, 
sieur  de  la  Brousse,  qui  épousa  le  5  mai  1605  Catherine  de  Maison- 
neuve.  On  a  dit  que  le  fils  de  celui-ci,  Geoffroy  Avril,  sieur  de  la 
Brousse,  avait  été  maintenu  noble  lors  de  la  recherche  de  1666  par 
jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Ce  jugement  de 
maintenue  n'est  mentionné  ni  par  Beauchet-Filleau,  ni  par  le  conti- 
nuateur de  l'abbé  Nadaud.  On  a  dû  faire  une  confusion  entre  la 
famille  Avril  qui  donne  lieu  à  cette  notice  et  une  famille  Avril  ou 
Auril,  tout  à  fait  différente,  qui  portait  pour  armoiries  :  d'argent  à  trois 
étoiles  de  sable  en  chef,  deux  chabots  de  gueules  en  pal  et  un  pom- 
mier, tige  et  feuille  de  sinople,  chargé  de  pommes  d'or,  en  abîme  et 
dont  le  chef,  Pierre  Auril,  sieur  de  Saint-Martin,  demeurant  à  Angou- 
lême,  fut  en  effet  maintenu  noble  en  1666,  par  jugement  deM,  d'Agues- 
seau, comme  petit-fils  de  Georges  Auril,  échevin  d'Angoulômeen  1618. 
François  Avril,  sieur  de  Roquetiôre,  fils  de  Geoffroy,  fut  maintenu  dans 
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sa  noblesse  le  4  septembre  1696  par  jugement  de  M.  de  Bernage, 
intendant  de  Limoges.  II  laissa,  entre  autres  eufants,  François  Avril, 
sieur  de  Grégueuil,  qui  continua  la  lignée.  Messieurs  Avril  de  Mas- 
quinaud  et  Avril  de  Grégueuil  prirent  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Angoulême.  La  famille  Avril  est  aujourd'hui 
représentée  par  deux  rameaux  qui  se  distinguent  par  les  surnoms  de 
Grégueuil  et  de  la  Vergnée.  Le  premieV  de  ces  rameaux  a  conservé 
la  terre  de  Grégueuil,  près  de  Ruffec  ;  le  second  est  fixé  à  la  Rochelle. 
Principales  alliances  :  de  Goullard  1766,  Desmier,  de  Clervauxl824, 
Moreau  de  Montcheuil  1836,  etc. 

AVRIL  de  BUREY.  Mêmes  armes  que  la  famille  précédente. 

La  famille  Avril  de  Burey,  fixée  en  Normandie  à  la  fin  du  xvii°  siècle, 
revendique,  comme  la  famille  Avril  de  Grégueuil,  une  origine  com- 
mune avec  la  famille  Avril  qui  fut  anoblie  en  lo86  par  l'échevinage 
d'Angers  et  en  a  toujours  porté  les  armoiries.  Elle  s'est  en  tous  cas 
séparée  de  la  souche  antérieurement  à  cet  anoblissement. 

François  Avril,  marié  en  1706  à  Anne  le  Rouyer  de  Ménuchon, 
ayant  été  nommé  conseiller  du  Roi,  maître  particulier  des  eaux  et 
forêts  aux  vicomtes  d'Ezy,  Pacy  et  Nonancourt,  en  Normandie,  se 
fixa  dans  cette  province  et  y  acquit  le  fief  de  Burey,  dans  la  paroisse 
de  la  Madeleine  de  Nonancourt,  en  l'élection  d'Évreux,  Il  laissa  deux 
fils  dont  l'aîné  mourut  sans  postérité  et  dont  le  cadet,  Louis-François 
Avril,  sieur  de  Burey,  marié  à  Catherine  Richomme,  vint  se  fixer  à 
Evreux  et  continua  la  lignée.  On  ne  voit  pas  que  la  famille  Avril  de 
Burey  ait  jamais  été  l'objet  d'un  jugement  de  maintenue  de  noblesse 
et  elle  n'a  pas  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa 
région. 

Augustc-Léopold  Avril  de  Burey,  né  à  Évreux  en  1812,  officier  dv 
la  Légion  d'honneur,  fut  créé  comte  romain  par  bref  de  S.  S.  Léon  XIII. 
Son  fils  Robert-Louis  Avril,  comte  de  Burey,  né  à  Évreux  en  1846,  a 
épousé  en  1875  M""  de  Marenchcs,  d'un  famille  chevaleresque  de 
Franche-Comté. 

Principales  alliances  :  de  Ciiabot  1874,  de  Marcnches  1875. 

AVRIL  de  PIGNEROLLES.  Armes  :  d'azwàun  chevron  d' argent accom- 
piKjné  de  Irais  ùesants  d'or,  (d'après  Carré  de  Busseroles).  —  Aliùs  : 
d  argent  à  un  chevirun  de  gueules  chargé  de  cinq  besants  d'or  et 
accompagné  de  trois  roses  de  gueules  (d'après  V Armoriai  d'Anjou, 
de  M.  Déliais). 

La  faniilhî  Avril DKPiGNER(»LLKs,aMcicnnenu'nt  connue  en  Anjou,  est 
distinclc  d'une  famille  Avril  de  la  même  province  qui  fut  anoblie  par 
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l'échevinage  d'Angers  en  1586  et  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Ou 
trouvera  une  partie  de  sa  généalogie  dans  les  Archives  des  Familles 
nobles  de  Touralne  et  d'Anjou  de  M.  Carré  de  Basserolles.  Elle  a  eu 
pour  auteur  François  Avril,  Sgr  de  PigneroUes,  écuyer  de  la  grande 
écurie  du  Roi,  qui  vint  se  fixer  à  Angers  en  1679,  y  épousa  en  1680 
Renée  de  Tremblier,  y  fonda  une  école  d'équitation  réputée  et  mourut 
en  1702.  Il  portait  la  qualification  d'écuyer  sans  doute  en  raison  de 
son  titre  d'écuyer  de  la  grande  écurie  du  Roi  qui  lui  conférait  la 
noblesse  personnelle.  Son  fils  aîné,  Marc-François  Avril,  Sgr  de  la 
Gominière,  marié  en  1713  àLouise  Martineau,  fut  d'abord  directeurde 
l'Académie  d'équitation  de Lunéville,  puis  en  1738  de  celle  d'Angers. 
Deux  des  fils  de  celui-ci,  Charles-Michel  et  Jacques-Antoine  Avril  de 
PigneroUes,  se  partagèrent  après  lui  la  direction  de  l'Académie 
d'équitation  d'Angers  ;  ils  eurent  pour  successeur  Marcel  Avril  de 
Pio-nerolles,  né  en  1743,  fils  de  Charles-Michel,  qui  conserva  la  direc- 
tion jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  et  qui  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Angers. 

La  famille  Avril  de  PigneroUes  a  fourni  un  représentant  de  M.  le 
comte  de  Chambord  dans  le  département  de  la  Mayenne.  Elle  s'est 
éteinte  dans  les  mâles  en  1895. 

Principales  alliances  :  Raguenet  de  Saint- Albin,  Brunet  de  la 
Charie,  de  Valois,  Lambot  de  Fougères,  Duchemin  des  Cépeaux,  etc. 

Il  existait  en  Anjou  au  xviii"  siècle  une  troisième  famille  noble  du 
nom  d'Avril,  celle  des  Avril  de  Boutigny,  qui  avait  été  anoblie  par 
l'échevinage  d'Angers  et  qui  portait  pour  armes  :  d'azur  àim chevron 
d'argent  accompagné  de  six  besants  d'or,  tj^ois  en  chef  et  deux  en 
pointe  ;  au  chef  d'or  chargé  d'un  lion  issant  de  sable,  armé  et  lam- 
passé  de  même.  Elle  avait  pour  auteur  noble  homme  Guillaume 
Avril,  sieur  de  la  Fosse,  conseiller  du  Roi,  élu  en  élection  d'Angers. 
Ce  personnage  fut  père  de  noble  homme  Michel  Avril,  sieur  de  Bou- 
tigny, président  en  l'élection  d'Angers,  qui  épousa  en  1647  Marie 
Sérizier,  et  grand-père  de  Jacques  Avril  de  Boutigny,  né  à  Angers  en 
1667,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  dernier  septembre  1715 
par  jugement  de  M.  deChauvelin  de  Beauséjour,  intendant  de  Tours. 
Augustin  Avril  de  Boutigny,  né  en  1754,  fit  en  1769  ses  preuves  de 
noblesse  devant  d'Hozier  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

AVROUIN-FOULLON.  Armes  :  d'azur  à  une  croix  d'argent  cantonnée 
de  quatre  coquilles  d'or. 

Il  a  existé  en  Normandie  une  famille  Avrouin,  originaire  de  Bel- 
lesme,  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de 
Ghérin.  Elle  avait  pour  auteur  maître  Jean  Avrouin,  sieur  des  Portes, 
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qui  fut  pourvu  le  26  août  1693  d'un  des  huit  offices  de  conseiller  greffier 
conservateur  des  minutes  et  expéditionnaire  des  actes  de  la  chan- 
cellerie établie  près  le  Parlement  de  Rouen  et  qui  mourut  le  28  mai 
1717.  Son  fils,  Jacques  Avrouin,  sieur  des  Porles,  pourvu  le  23  sep- 
tembre 1732  d'un  office  de  conseiller  de  S.  M.  greffier,  conservateur 
des  minutes  des  lettres  et  expéditions  qui  se  scellent  en  la  chancel- 
lerie établie  près  la  cour  du  Parlement  de  Rouen,  obtint  des  lettres 
d'honneur  le  16  septembre  1760;  il  avait  épousé  une  demoiselle 
Roussel,  fille  d'un  orfèvre  de  Rouen,  et  en  laissa  deux  fils  :  Claude- 
Michel  Avrouin  des  Portes  et  Claude-Nicolas  Avrouin,  sieur  de  Saint- 
Aubin,  né  en  1734,  qui  épousa  le  21  février  1765  Marguerite  Duvau- 
cel,  fille  d'un  procureur  du  Roi  en  l'hôtel  de  ville  d'Evreux,  et  qui  ne 
paraît  pas  avoir  eu  de  postérité. 

Il  existe  de  nos  jours  aux  environs  de  Nantes  une  famille  Avrouin- 
Foullon  qui  revendique  une  origine  commune  avec  la  précédente  et 
qui  en  porte  les  armoiries.  Cette  famille  dont  le  chef  a  reçu  le  titre 
de  comte  romain  dans  la  seconde  moitié  du  xix"  siècle  s'est  alliée  aux 
familles  Mounicr,  de  la  Rue  du  Can,  de  Gouicuff,  Béhaghel,  etc. 

AX  de  CESSALES,  de  VAUDRICOURT  et  d'AXAT  (d').  Voyez  Dax  (de). 

AYDIE  (d').  Armes  :  de  gueules  à  quatre  lapins  courants  d'argent 
superposés.  —  La  branche  du  Périgord  aujourd'hui  éteinte  portait  : 
écartelé  aux  1  et  4  de  Comminges,  aux  2  e/  3  d'Armagnac;  sur  le  tout 
d'Aydie. 

La  maison  d'AvoiE  appartient  à  la  noblesse  chevaleresque  de  la 
Gascogne.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le  château  de  son  nom, 
sur  les  confins  de  l'Armagnac  et  du  Béarn,  et  a  pour  premier  auteur 
connu  Arnaud,  Sgr  d'Aydie,  qui  rendit  hommage  au  comte  de  Foix 
en  1345. 

La  souche  s'est  partagée  en  deux  grandes  branches  dont  on  ne 
connaît  pas  le  point  de  jonction.  On  ne  sait  à  hujuclle  de  ces 
branches  on  doit  rattaciier  Odot  d'Aydie,  comte  de  Comminges, 
amiral  de  Guyenne,  (|ui  joua  un  rôle  politique  et  militaire  important 
sous  les  Rois  Charles  VU  et  Louis  XI  et  qui  mourut  eu  14'J8  sans  lais- 
ser de  postérité  mâle  de  son  mariage  en  1457  avec  Marie  de  Lcscun. 

La  branche  du  Périgord,  aujourd'hui  éteinte,  remontait  par  filiation 
à  Odet  le  jeune  d'Aydie  que  l'on  croit  avoir  été  frère  puîné  du  précé- 
dent et  qui  vint  se  fixer  en  Périgord  par  son  mariage  contracté  le 
14  févrii'r  1488  avec  Anne  de  Pons,  héritière  de  l'importante  vicomte 
de  Ribérac.  Il  en  laissa  ([uatre  fils  :  François  d'Aydie,  vicomte  de 
Ribérac,  qui  continua  la  descendance,  Pierre,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
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de  Pavie,  Geoffroy,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Guiti- 
nières  éteinte  au  xvii*  siècle,  et  enfin  Guy,  décédé  en  1529,  qui  fut 
évèque  de  Sarlat.  Guy  d'Aydie,  vicomte  de  Ribérac,  fds  aîné  de 
François,  n'eut  qu'un  fils  qui  fut  mortellement  blessé  le  27  avril  1378 
dans  le  fameux  duel  des  mignons  du  Roi  Henri  III.  Son  frère,  Charles, 
laissa  deux  fils,  Armand  et  Guy,  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
rameaux.  L'aîné  Armand,  maréchal  de  camp,  obtint  par  lettres 
patentes  de  1595  l'érection  en  comté  de  sa  seigneurie  de  Ribérac, 
fut  député  de  la  noblesse  du  Périgord  aux  États  généraux  de  1614  et 
mourut  au  siège  de  la  Rochelle  en  1628  ;  sa  descendance  maintenue 
dans  sa  noblesse  en  1666  par  jugement  de  jNF  de  Montozon,  subdé- 
légué de  l'intendant  Pellot,  s'éteignit  avec  son  petit-fils,  Joseph-Odet, 
connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Ribérac,  né  en  1650,  qui  mourut 
sans  postérité.  Le  rameau  cadet  eut  pour  dernier  représentant  le 
trop  célèbre  Sicaire-Nicolas  d'Aydie,  comte  de  Rions,  né  en  1692, 
colonel  de  dragons  en  1728,  qui  fut  premier  écuyer  et  amant  de  la 
duchesse  de  Berry,  fille  du  Régent,  et  qui,  suivant  quelques  auteurs, 
aurait  même  épousé  secrètement  cette  princesse. 

La  branche  aujourd'hui  existante,  beaucoup  moins  illustre,  a 
longtemps  possédé  la  seigneurie  d'Agnoas,  dans  le  pays  de  Marsan. 
On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et 
dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye  des  Bois.  Ce  der- 
nier auteur  en  fait  remonter  la  filiation  à  Arnaud  d'Aydie  qui  épousa 
dans  la  première  moitié  du  xiv*  siècle  Miramonde,  héritière  de  la  sei- 
gneurie d'Agnoas.  Il  fut  père  de  Bernard  d'Aydie,  Sgr  d'Agnoas, 
d'Artés  et  d'Ayres,  écuyer  du  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn  et  de 
Marsan,  qui  est  mentionné  dans  un  certain  nombre  d'actes  de  la 
seconde  moitié  du  xn^  siècle  et  qui  paraît  dans  un  de  ces  actes  passé 
le  13  mai  1371  avec  la  qualification  de  donzel,  et  grand-père  de  noble 
et  puissant  seigneur  Pées  d'Aydie,  chevalier,  Sgr  d'Agnoas,  ainsi 
désigné  dans  un  acte  du  12  décembre  1399,  qui  était  encore  au  ser- 
vice en  1444  et  1447.  C'est  à  cette  date  de  1447  que  remontent  les 
preuves  de  noblesse  faites  par  cette  branche  de  la  famille  d'Aydie 
lors  de  la  grande  recherche  du  xvii"  siècle.  Cependant  la  filiation  ne 
paraît  être  rigoureusement  établie  que  depuis  Lubat  d'Aydie,  cheva- 
lier, Sgr  d'Agnoas,  petit-fils  du  précédent,  qui  épousa  par  contrat 
du  12  novembre  1474  sa  cousine  Bertrande  d'Aydie,  fille  du  seigneur 
d'Aydie  en  Béarn.  La  ligne  directe  s'éteignit  avec  Léocadie  d'Aydie, 
héritière  de  la  seigneurie  d'Agnoas,  qui  se  maria  en  1661  avec  Jean 
de  Fumel.  Gaspard  d'Aydie,  chevalier,  Sgr  d'Ayres  et  de  Bétoulin, 
grand-oncle  de  cette  dame,  épousa  le  22  juin  1593  Jeanne  de  Lavar- 
dac  et  fut  l'auteur  du  rameau  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Son 
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petit-fils,  Philippe  d'Aydie,  Sgr  de  ;Bétoulin,  marie  le  15  juillet  1652 
à  Louise  de  Luppé,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  l^""  juin  1667 
par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux,  après  avoir  prouvé 
sa  filiation  depuis  Pierre  ou  Pécs  d'Aydie,  Sgr  d'Agnoas,  vivant 
en  1445.  Il  fut  père  de  Charles  d'Aydie,  chevalier,  Sgr  de  Betou- 
lin,  habitant  la  juridiction  de  la  ville  d'Eauze,  en  Armagnac, 
marié  à  Thamar  Ducos,  qui  fut  déchargé  du  droit  de  franc-fief  le 
25  février  1694  par  jugement  de  Lambert  d'Herbigny,  intendant  de 
Montauban,  et  grand-père  de  Jacques  d'Aydie,  marié  le  8  janvier  1718 
à  Madeleine  de  Melignan,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en 
juin  1699  par  jugement  de  Sanson,  intendant  de  Montauban. 

Le  chef  de  la  famille  d'Aydie  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre 
de  baron. 

Principales  alliances  ;  de  Bilhèrcs  1535,  de  Pardaillan  de  Gondrin 
1615,  de  Caries  1621,  de  IMontlezun  1622,  de  Fumel  1661,  de  Lavar- 
dac  1592,  de  Luppé  1652,  de  Lartigue,  de  Pons,  de  Foix,  de  Bautru 
de  Nogent,  etc. 

AYDREIN  (del'Abadie  d').  Voyez  Abadie  d'Aydrein  (de  1'). 

AYEN  (de  Noailles  d').  Voyez  Noailles  (de). 

AYETTES  de  CLER'VAL  (des).  Armes  :  de  gueules  à  une  fasce  d'argent 
chargée  de  trois  merlettes  de  sable  et  accompagnée  en  chef  d'un 
lion  passant  d'argent. 

La  famille  des  Ayettes  ou  Dess.\yettes  de  Clerv.al  est  oriorinaire  de 
Normandie  et  a  possédé  dans  cette  province  le  domaine  de  Clerval 
dont  elle  a  gardé  le  nom.  Elle  vint  sous  Louis  XIV  se  fixer  à  Paris  et 
produisit  depuis  le  milieu  du  xviii^  siècle  une  série  d'ofiîcicrs  distin- 
gués. On  ne  lui  connaît  du  reste  pas  de  principe  d'anoblissement 
régulier  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  on  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse.  Ses  membres  sont  néanmoins  connus  depuis  le 
milieu  du  xi.\"  siècle  sous  les  titres  de  comtes  et  de  vicomtes  de 
Clerval. 

Principale  alliance  :  de  Boullenois. 

AYGALLIERS  (d).  Armes  :  d'azur  à  un  chevreuil  d'or  couché  sur  un 
tertre  du  même;  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  d'un  soleil  d'or. 

La  famill(Ml'AY(;.\Lt.n;iis,  aliàs  (rAigalli(M-s  ou  d'Aigallières,  appar- 
tient h  la  noblesse  de  l'ancien  diocèse  d'Uzès,  en  Languedoc. 

Elle  a  pour  premier  auteur  connu  noble  Guillaume  d'Aygaliors, 
du  lieu  de  lîagnols,  au  diocèse  dTzès,  <jui  épousa  par  contrat  du 
20  janvier  !;^,7H  lléraclèr  do  HaiMic.  lillr  du  Sgr  d'.Vvéjan. 
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Ses  divers  représentants,  Pierre  d'Aigallières,  gentilhomme  ver- 
rier, marié  à  Ang-élique  Cailard  par  contrat  du  27  septembre  1637, 
ses  fds  Abel  et  Moïse,  son  cousin  Etienne,  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse  le  3  décembre  1668  par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant  du  Languedoc,  après  avoir  prouvé  leur  fdiation  depuis 
noble  Pierre  d'Aigalliers  qui  fit  un  dénombrement  le  17  janvier  1503 
et  dont  le  fils,  Etienne,  épousa  demoiselle  Fabre  par  contrat  du 
23  janvier  1521. 

Jean-Mathieu  d'Aigalliers,  écuyer,  et  M.  d'Aigalliers  de  Jovi  pri- 
rent part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Nîmes. 

Jean-Victor  d'Aigalliers  de  la  Rouvière,  Sgr  de  Brouzet,  épousa  en 
1813  Louise  Sanier,  fille  d'un  maire  d'Uzès. 

La  famille  d'Aygalliers  s'est  perpétuée  fort  obscurément  jusqu'à 
nos  jours  ;  on  trouve  qu'une  dame  d'Aygalliers  est  actuellement 
(1900)  directrice  du  bureau  de  poste  de  Marsillagues  (Hérault), 

Le  titre  de  baron  d'Aigalliers  appartenait  au  xyiii"^  siècle  à  une 
branche  de  la  famille  de  Brueys. 

AYMAR  de  PALAMINY  (d"j.  Voyez  Aimar  de  Palami.ny  (d'). 

AYMAR  d  ALBI  de  CHATEAURENARD  (d").  Armes  :  de  gueules  à  une 
colombe  essorante  d'argent  tenant  dans  son  hec  un  rameau  dor  ;  au 
chef  cousu  dazur  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  — Armes  de  labranche 
aujourd'hui  éteinte  des  Sgrs  de  Pierrerue  et  de  Puymichel  :  d'azur  à 
tm  chevron  d'or  accompagné  de  trois  dauphins  de  même,  au  chef 
cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Mar- 
quis. 

La  famille  d'AvMAR  d'Albi  de  Chateaurexard  est  originaire  de  Pro- 
vence. Artefeuil  en  a  donné  au  XYin*^  siècle  une  généalogie  qui  a  été 
reproduite  par  la  Chesnaye  des  Bois.  On  trouvera  une  généalogie  de 
la  branche  actuellement  existante  dans  VAnnuaii'e  de  la  noblesse  de 
Borel  d'Hauterive,  année  1860.  Ces  auteurs  font  remonter  la  filiation 
à  Guillaume  Aimar,  de  la  ville  de  Pertuis,  qui  fut  pourvu  le 
21  mars  1553  de  l'office  anoblissant  de  conseiller  au  Parlement  de 
Provence  et  qui  mourut  le  1"  avril  1607.  Ce  personnage  laissa  cinq 
fils  :  1°  Joseph  Aimar,  Sgr  de  Montlaur,  né  en  1556,  procureur  géné- 
ral, puis  président  à  mortier  au  Parlement  de  Provence,  qui  ne  laissa 
que  trois  filles  mariées  dans  les  familles  d'Estiennede  Saint-Jean,  de 
Benaud  de  Lubières  et  de  Villencuve-Bargemont,  2°  Honoré  Aimar, 
Sgr  de  Montsalier,  président  à  mortier  au  même  Parlement  en  1610, 
qui  n'eut  qu'une  fille  posthume  de  son  mariage  en  1615  avecEléonore 
de  Forbin,  3°  Jean-André  Aimar,  qui  succéda  à  l'office  de  son  père 
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et  qui  demeura  célibataire,  4°  Silvi  Aimar,  né  eu  lo7'2,  chevalier  de 
Saint-Michel,  qui  épousa  Jeanne  de  Forbin  la  Barben  et  qui  en  eut 
une  tille  unique  mariée  à  Claude  Aube,  Sgr  deRoquemartine,  et  enfin 
5°  François  d'Aimar,  né  en  1574,  conseiller,  puis  en  1623  président 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence,  qui  continua  la  descen- 
dance. Celui-ci  avait  épousé  Anne  d'Albi,  dame  de  Brès,  fille  d'un 
conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes  et  dernière  représentante  d'une 
iamille  dont  ses  descendants  n'ont  depuis  lors  cessé  de  joindre  le  nom 
à  celui  d'Aymar.  11  acheta  le  14  novembre  1630  la  terre  considérable 
de  Chateaurenard  et  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils,  Jean- 
François  d'Aymar  d'Alby,  baron  de  Chateaurenard,  conseiller  au 
Parlement  de  Provence,  marié  le  17  février  1647  à  Françoise  de 
Grolée  de  Virville,  et  Joseph  d'Aymar  d'Alby,  Sgr  de  Montsaliès,  né 
en  -1619,  conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence  en 
1650,  marié  en  Languedoc  en  1659  à  Isabelle  de  Villardi  de  Quinson, 
qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  brandies. 

La  branche  ahiée  s'éteignit  au  xviii"  siècle  avec  Joseph  d'Aymar 
d'Albi,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Chateaurenard,  premier 
consul  d'Aix,  procureur  du  pays  en  1709  et  1740,  qui  épousaen  1699 
Françoise  du  ïonduti  de  Malijay  et  qui  en  eut  une  fille  unique  mariée 
en  1727  à  Jean-Louis  ïhomassin  de  Saint-Paul,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Provence.  Le  marquis  de  Chateaurenard  lit  paracte 
de  1754  donation  de  la  terre  de  Chateaurenard  à  son  petit-fils,  Joseph- 
Etienne  Thomassin  de  Saint-Paul,  à  charge  de  relever  son  nom. 
Celui-ci  laissa  une  fille  mariée  en  1781  au  marquis  de  Valori  et  un 
fils,  Joseph-Auguste  Thomassin  de  Saint-Paul,  décédé  sans  alliance 
en  1849,  cjui  légua  la  terre  de  Chateaurenard  à  la  marquise  de  Valori, 
née  Trochon,  femme  de  son  neveu. 

Joseph  d'Aymar  d'Albi  de  Chateaurenard,  Sgr  de  Montsaliès,  auteur 
de  la  branche  cadette,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  9  juin  1698 
par  jugement  de  Cardin  le  Bret,  président  au  Parlement  de  Provence. 
Son  lils,  liem-i-Joseph  d  Aymar  de  Chateaurenard,  né  en  1661,  fut 
page  du  Roi  Louis  XIV,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons 
de  Languedoc,  clH^vaiier  dr  Saint-Louis;  étant  veuf  sans  enfants  de 
Madeleine  de  Villeneuve-Flayose,  il  se  remaria  dans  un  âge  déjà 
avancé  le  21  juin  1723  avec  Marie  dcVerduzan-Miran  et  vint  à  la  suite 
de  cette  union  se  fixer  en  Agenais  oùsa  descendance  s'est  |)erpétuée. 
Il  fut  père  de  J()S(>ph  d'Aymar  d'Albi,  connu  sous  le  titre  de  comte 
de  Chateaurenard,  Sgr  de  la  baronnic  de  Caiisac  brigadifr  des 
armées  du  Roi,  (pii  épousa  en  1787  Cabrielle  de  Chevigné  ot  ([Ui  prit 
part  en  1789  aux  asscMublées  delà  noblesse  tenues  à  Agen.  et  grand- 
père  (riiciiri,  comlc  (le  Chalc.iiiriMiard,  iiè  eu    17SS.  (jui  uioimmiI  en 
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1849  laissant  deux  fils  do  son  mariage  en  1813  avec  M"*  de  Villeneuve- 
Bargemont.  Le  second  de  ceux-ci,  Frédéric,  né  en  1825,  connu  sous 
le  titre  de  marquis  de  Chateaurenard,  marié  à  M"®  de  Suffren,  a  été 
ministre  plénipotentiaire. 

En  1859  messieurs  de  Valori,  propriétaires  de  la  terre  de  Chateau- 
renard et  descendants  en  ligne  féminine  de  Joseph,  marquis  de 
Chateaurenard,  dernier  rejeton  de  la  branche  aînée  de  la  famille 
d'Aymar  d'Albi,  voulurent  empêcher  les  représentants  de  la  branche 
actuellement  existante  de  continuer  de  porter  le  nom  de  Chateau- 
renard sous  lequel  ils  étaient  exclusivement  connus.  L'affaire  fut 
portée  devant  le  tribunal  civil  de  Lyon  qui,  par  jugement  du  13  juillet 
1859,  débouta  messieurs  de  Valori  de  leurs  prétentions. 

Il  a  existé  une  branche  de  la  famille  d'Aymar  dont  on  ne  connaît 
pas  bien  le  point  de  jonction  avec  la  souche.  Cette  branche  était 
représentée  au  xvi^  siècle  par  Jean  Aimar,  viguier  dePertuis.  Antoine 
Aymar,  fils  de  celui-ci,  pourvu  en  1580  d'un  office  de  conseiller  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Provence,  épousa  en  1587  Bernardine 
Durand  et  en  eut,  entre  autres  enfants,  Jean-Bernard  Aymar  qui  lui 
succéda  dans  sa  charge  en  1615  et  qui  épousa  Honorade  de  Coriolis 
et  Gaspard  Aymar,  trésorier  général  de  France  en  1647,  qui  épousa  en 
1633Gabriellede  Veteris,  dame  de  Puymichel.  Jean-François  d'Aymar, 
Sgr  de  Puymichel,  chef  de  cette  branche,  fut  nommé  en  1685  tréso- 
rier généra!  de  France  ;  son  neveu,  François  d'Aymar,  qui  lui  suc- 
céda dans  sa  charge  en  1713,  épousa  Catherine  Arnaud,  fille  d'un 
secrétaire  du  Roi,  et  en  eut  trois  fils  qui  paraissent  être  morts  sans 
postérité. 

Les  diverses  branches  de  la  famille  d'Aymar  ont  fourni  des  prési- 
dents et  des  conseillers  au  Parlement  et  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Provence,  des  trésoriers  généraux  de  France,  des  officiers  de  terre 
et  de  mer,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Estienne  de  Saint-Jean,  de  Benaud  de 
Lubières,  de  Villeneuve,  de  Forbin,  Aube  de  Roquemartine,  de 
Grolée  de  Virville  1647,  Thomassin  de  Saint-Paul  1727,  de  Villardi  de 
Quinson  1659,  d'Aux  1750,  d'Aubéry  1734,  de  Chevigné  1787,  de  Lau 
de  Lusignan,  de  Saint-Géry,  de  Suffren,  de  Gary,  d'Orléans  de  Rère, 
de  Coriolis,  de  Gallifet,  d'Audiffret,  etc. 


AYMARD.  Armes  :  fuselé  d or  et  dazur,  à  la  bordure  componée  de  sable 
et  d'argent;  au  franc  quartier  des  barons  militaii'es. 

La  famille  Aym.^rd  est  originaire  du  bourg  deLézignan,  dansl'Aude. 
Antoine  Aymard,  né  dans  cette  localité  en  1773,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  pair  de  France  en  1834,  grand-croix  de  la  Légion 
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d'honneur,  décédé  en1862,  avait  été  créé  baron  de  lempire  par  lettres 
patentes  du  20  juillet  1808.11  avaitépouséenl816  une  fdle  du  général 
comte  Milhaud  eten  laissa  un  fds, Edouard-Alphonse,  baron  Aymard, 
né  en  1820  à  Villemoustaussou,  dans  l'Aude,  général  de  division  en 
1870,  commandant  du  16® corps  d'arméeen  1873, gouverneur  de  Paris 
en  1878,  grand-oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  fut  confirmé  par 
décret  impérial  du  11  mars  1863  dans  la  possession  du  titre  de  baron 
accordé  h  son  père  et  qui  mourut  en  1880  sans  avoir  contracté  d'al- 
liance. 

AYMÉ  et  AYMÉ  delà  HERLIÈRE. 

On  trouvera  une  généalogie  détaillée  de  la  famille  Aymé  dans  la 
notice  que  Dumont  a  consacrée  à  la  famille  Notta  dans  son  Nobiliaire 
de  Saint-Mihiel.  Elle  descend  de  François  Aymé  qui  fut  oflicier  supé- 
rieur au  service  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Pierre-François 
Aymé,  petit-fils  du  précédent,  marié  vers  1690  à  Jeanne-Françoise 
Notta  de  la  Tour  dont  le  père  avait  été  anobli  en  1668  par  lettres  du 
duc  de  Lorraine,  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  avec  la  qualifi- 
cation d'écuyer.  Il  fut  père  de  François  Aymé,  né  à  Médonville  en  1696, 
avocat,  qui  prit  lui  aussi  dans  plusieurs  actes  la  qualification  d'écuyer 
et  qui  épousa  à  Étain  en  1726  demoiselle  du  Moulard,  héritière  du 
domaine  de  la  Herlière,  en  Artois,  et  grand-père  de  Joseph-Nicolas 
Aymé  de  la  Herlière,  né  en  1740,  qui  mourut  à  Aprcmont  en  1805. 
Bien  qu'on  ne  connaisse  à  la  famille  Aymé  aucun  principe  d'anoblis- 
sement régulier,  ce  dernier  personnage  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Saint-Mihiel.  Son  fils,  Charles-Henri 
Aymé,  maire  de  Médonville,  décédé  en  1830,  laissa  deux  fils  qui  ont 
été  les  auteurs  de  deux  rameaux.  Le  plus  jeune  d'entre  eux,  Jules- 
Gabriel  Aymé,  né  à  Médonville  en  1806,  marié  en  1832  à  M"«  Barbier, 
fut  maire  de  Neufchàteau.  j)rési(leiit  du  (Conseil  général  des  Vosgcvs 
en  1852,  plusieurs  fois  député  au  Corps  Législatif  sous  Napoléon  III 
et  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1869. 

Henri-Alfred  Aymé,  néà  Lunéville  en  1837,  alors  S(M'rélair(>  général 
<l('la|)réfe(turedelaSarth(\  demanda  en  I86i  et  obtint  le  23  mai  1866 
par  décret  de  Napoléon  III  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  i^  son 
nom  celui  de  :  de  la  Herlière  porté  par  sa  famille  avant  la  Révolution. 

AYMÉ  des  ROCHES  de  NOYANT   Voy<v  :  Evmk  oks  i'.oc.uKs  dk  Noy.vnt. 

AYME  (d). 

La  faniillc  d  Avmk  parait  tircM*  sa  nobhvsse  du  grade  de  maréchal 
de  camp  au(|uel  un  de  ses  membres,  Daniel-François  I)aim<\  fut  élevé 
<Mi  1784 
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Daniel-François  dAyme,  maréchal  de  camp,  Sgr  de  Charmenton, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Annonay, 
en  Vivarais. 

Le  chef  de  la  famille  d'Aymé  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre  de 
baron. 

Principale  alliance  :  Barou  de  la  Lombardière  de  Canson. 

AYMÉ  et  AYMÉ  d'AQUIN  et  de  la  CHEVRELIÈRE.  —  Armes  de  la 
branche  d  Aquin  :  écartelé  :  au  1  d'or  à  uneMélusine  au  naturel  tenant 
un  miroir  d  argent,  au  2  de  gueules  à  une  épée  haute  d'argent,  au 
3  de  gueules  à  trois  tours  ruinées  d'argent,  au^  d'or  à  une  haie  de 
sinople  brochant  sur  un  mai  de  même  et  sommée  de  trois  moineaux 
de  sable  portant  chacun  au  bec  une  molette  au  naturel.  — Armes  de 
la  branche  de  la  Chevrelière  :  écartelé  aux  \  et  ^d'azur  à  une  chèvre 
grimpante  d'argent  broutant  un  lierre  d'or,  au  2  de  gueules  à  la 
branche  de  chêne  d'argent  posée  en  bande,  au  3  de  gueules  à  une 
épée  d'or  posée  en  bande;  sur  le  tout  de  sable  au  palmier  arraché 
d'argent  adextré  et  senestré  d'un  croissant  de  même. 

La  famille  Aymé,  originaire  de  la  petite  ville  de  Melle,  en  Poitou, 
appartenait  au  xviii^  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  On 
en  trouvera  une  généalogie  dans  le  Dictionnaire  des  familles  du 
Poitou  de  Beauchet-Filleau.  Son  auteur,  Jean-Louis  Aymé,  était  sous 
Louis  XV  avocat  du  Roi  au  siège  de  Melle  ;  il  épousa  vers  1740  Louise 
Garnier  et  en  eut  deux  fds,  Louis-Jean  Aymé,  né  en  1741,  avocat  du 
Roi  au  siège  royal  de  Melle,  subdélégué  de  l'intendant  dans  cette 
ville,  administrateur  du  département  des  Deux-Sèvres  pendant  la 
période  révolutionnaire,  décédé  en  1813,  et  Jean-Baptiste  Aymé,  sieur 
de  la  Levée,  conseiller  et  procureur  du  Roi  et  de  Mgr  le  Comte 
d'Artois  en  Ihôtcl  de  ville  de  Melle  et  notaire  royal  dans  cette  ville, 
qui  épousèrent  deux  sœurs.  M"**  Viollet-Préneuf,  fdles  dun  garde 
du  Prince  de  Conti,  et  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  cadette,  demeurée  non  noble,  a  eu  pour  dernier  repré- 
sentant Charles-Léo  Aymé,  né  en  1836,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Poitiers. 

Louis-Jean  Aymé,  auteur  de  la  branche  aînée,  laissa  lui-même  trois 
fds  dont  l'aîné,  Jean-Elie  Aymé,  longtemps  maire  de  Melle,  mourut 
en  1834  sans  laisser  de  postérité.  Les  deux  plus  jeunes,  Charles- 
Louis  et  Jacques-René,'ontété  les  auteurs  de  deux  rameaux.  Charles- 
Louis  Aymé,  né  à  Melle  en  1770,  d'abord  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  entra  dans  l'armée  en  1793,  y  eut  une  brillante  carrière, 
fut  créé  baron  de  1  Empire  par  décret  du  lo  février  1809,  devint  lieu- 
tenant général,  puis  en  1810  chef  d'état-major  général  des  armées 
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de  Murât,  RoideNaples,  se  maria  en  1812  avec  Marie-Anne  d'Aquino, 
lille  du  prince  de  Caramonico  et  issue  dune  grande  famille  napoli- 
taine, fut  dès  lors  connu  sous  le  nom  dAymé  d'Aquin,  revint  en 
France  en  1814,  fut  réintégré  en  1818  par  le  roi  Louis  XVIII  dans  son 
grade  de  lieutenant  général,  fut  nommé  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  en  1837,  maire  de  Melle  en  1848  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1852  ;  il  avait  eu  deux  fils,  Charles,  baron  Aymé  d'Aquin,  né  à 
Naples  en  1813,  député  des  Deux-Sèvres  en  1849,  qui  mourut  en 
18o4  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  183o  avec  M"*  de 
Marguenat,  et  Louis-Victor,  baron  Aymé  d'Aquin,  né  à  Melle  en  1816, 
chargé  d'affaires  à  Turin,  à  Naples,  à  Lisbonne,  ministre  plénipoten- 
tiaire au  Mexique,  qui  est  demeuré  célibataire.  Jacques-René  Aymé, 
né  à  Melle  en  1771,  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Louis-Jean,  fut  sous 
le  premier  Empire  conseiller  d'Etat  et  premier  chambellan  du  roi 
Murât  ;  il  obtint  par  lettres  patentes  du  27  juin  1811  [l'érection  en 
baronnie  de  sa  terre  et  de  son  château  de  la  Chevrelière,  près  de 
Melle,  avec  majorât  transmissible  à  ses  descendants,  et  mourut  en 
1843.  Le  baron  de  la  Chevrelière  avait  épousé  en  1816  M"^  d'André, 
fille  du  ministre  de  la  police  du  roi  Louis  XVIII;  il  en  eut  deux  fils, 
Edouard  Aymé,  baron  de  la  Chevrelière,  conseillergénéraldes  Deux- 
Sèvres,  décédé  en  1879,  qui  n'a  laissé  que  deux  filles,  et  Emile  Aymé, 
baron  de  la  Chevrelière,  plusieurs  fois  député  des  Deux-Sèvres, 
décédé  en  1885,  qui  a  laissé  deux  fils.  L'aîné  de  ceux-ci,  Jean-Charles, 
baron  de  la  Chevrelière,  a  épousé  en  1892  une  fille  du  baron  Séguier; 
le  puîné,  Emile-Maurice,  a  épousé  en  1886  M""  Flavigny. 

Principales  alliances  :  d'Aquino  de  Caramonico  1812,  de  Marguenat 
1835,  d'André  1816,  Torterue  de  Sazilly  1844,  Cail  1869,  Janson  de 
Couet  1875,  Lecointre  1857, 1868,  Séguier  1892. 

AYMEN  de  LAGEARD  Armes  de  la  famille  de  Lagcard  :  d'azur  à  un 
lion  (/'or  (aliàs  d'argent),  lampassé  elarmé  de  gueules,  accompagné 
d'un  croissant  d'argent  posé  au  canton  sénestre  du  chef. 

La  famille  Aymen,  d'ancienne  bourgeoisie,  est  originaire*  {\c  la  petite 
ville  de  Castillon-sur-Dordogne,  J)its  de  Libourne,  à  laqui^lle  elle  a 
fourni  avant  la  Révolution  un  grand  nombre  de  maires.  Jean-Ra|)lisle 
Aymen,  né  à  Castillon  en  1729,  mort  dans  la  même  ville  en  1784,  fut 
un  médecin  et  un  botaniste  des  plus  distingués,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux  <mi  1755  et  membre  associé  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris  en  1778.  Plus  récemment  M.  Louis  Aymen,  né  à 
Castillon  en  1802,  décédé  en  1888,  fut  longtemps  maire  de  sa  ville 
natale  et  membre  du  Conseil  général  do.  la  (îironde,  Un  membre  do 
celle  famille,  J(;an-Baplisle-Simon  Aymen.  avait  épousé   en     IS22 
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Marie-Thérèse  de  Lageard,  issue  d'une  des  familles  nobles  les  plus 
distinguées  de  la  région  (voy.  Lageard).  Ses  descendants  se  sont 
crus  en  droit  depuis  les  dernières  années  du  xix*  siècle  de  joindre  à 
leur  nom  celui  de  cette  famille  dont  un  rameau  cependant  est  encore 
représenté,  paraît-il,  à  l'Ile  de  France. 

AYMER  de  la  CHEVALERIE.  Armes  :  d'argent  à  une  fasce  componée 
de  sable  et  de  gueules  de  huit  pièces.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — 
Devise  :  Virtule  et  armis.  —  Supports  :  deux  sauvages  de  caî^nation 
armés  de  glaives. 

La  famille  Aymer  appartient  à  la  noblesse  chevaleresque  du  Poitou. 
On  en  trouvera  la  généalogie  détaillée  dans  le  Dictionnaire  des 
familles  de  cette  province  par  Beauchet-Filleau.  Elle  est  originaire 
des  environs  de  Saint-Maixent  et  a  pour  premier  auteur  connu 
Geoffroy  Aymer  qui  vendit  en  1257  à  labbaye  de  cette  ville  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  le  fief  de  Chaptie.  Le  nom  de  la  famille  Aymer 
est  mentionné  dans  un  certain  nombre  de  chartes  du  xn'*^  siècle  et  la 
libation  est  rigoureusement  établie  depuis  Pascault  Aymer,  varlet, 
Sgr  de  Lesson,  né  à  Saint-Maixent,  qui  légua  en  1397  sa  terre  de 
Sainte-Rhue  à  son  fils  aîné  Jean.  Pascaut  Aymer  avait  épousé  en 
deuxièmes  noces  jNIarguerite  de  Lalyer,  sœur  de  sa  belle-fille,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants.  Il  avait  eu  de  sa  première  femme  dont  on  ignore 
le  nom  deux  fils  tous  deux  appelés  Jean.  La  descendance  du  second 
s'éteignit  après  quelques  générations.  L'aîné,  Jean  Aymer,  varlet, 
marié  avant  1397  à  Isabeau  de  Lalyer,  sœur  de  sa  belle-mère,  rendit 
hommage  le  4  avril  1403  pour  sa  seigneurie  de  Sainte-Rhue.  Il  fut 
père  de  Jean  II  Aymer,  Sgr  de  Lalyer,  Sainte-Rhue,  la  Socquetière,  etc. , 
qui  épousa  avant  1438  Marguerite  Pezon  et  qui  parut  comme  brigan- 
dinierdusieurdeBressuire  auban  de  lanoblessedu28  septembre  1467, 
et  grand-père  de  Jean  III  Aymer,  écuyer,  Sgr  de  Sainte-Rhue, 
Lalyer,  etc.,  qui  épousa  par  contrat  du  25  février  1470  Marie  Vernon, 
fille  d'un  homme  d'armes  des  ordonnances  du  Roi.  Celui-ci  laissa 
plusieurs  lils  dont  un  au  moins,  Antoine,  fut  chevalier  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  et  dont  l'aîné,  Louis  Aymer,  marié  à  Antoinette  de 
Mouchy  par  contrat  passé  à  Saint-Maixent  le  13  décembre  1511, 
continua  la  descendance.  Louis  Aymer,  écuyer,  petit-fils  de  celui-ci, 
épousa  d'abord  en  1595  Léa  de  Saint-Martin  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fants, puis  par  contrat  du  23  août  1604  Renée  Dubois,  d'une  vieille 
famille  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  :  du  Bois 
de  Saint-Mandé.  Il  eut  de  cette  dernière  union  un  fils,  René  Aymer, 
Sgr  du  Corniou,  qui  se  maria  à  la  Rochelle  le  5  février  1629  avec 
Julie  d'Angliers  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  1"  sep- 
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tembre  1667  sur  preuves  remontant  à  Pascault  Aymer  par  jugement 
deM.  de Barentin,  intendant  de  Poitiers,  confirmé  le  6  septembre  1672 
par  un  arrêt  du  Conseil  d'État.  René  Aymer  laissa  lui-même  trois 
iils  ;  l'aîné  d'entre  eux,  autre  René,  neut  que  des  filles  ;  le  second. 
Lois  Aymer,  eut  un  fils  qui  mourut  sans  postérité  masculine  ;  le 
troisième,  Charles  Aymer,  Sgrde  la  Chevalerie,  marié  le  15  avril  1682 
à  Marguerite  Bellin  et  maintenu  dans  sa  noblesse  d'abord  le  10  jan- 
vier 1699  par  jugement  deM.  deMaupeou,  puis  le  25  février  1713  par 
jugement  de  M.  Quentin  de  Richebourg,  tous  deux  intendants  de 
Poitiers,  fut  l'auteur  de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours.  Cinq  des  fils  de  celui-ci  périrent  au  service  du  Roi  sur  diffé- 
rents champs  de  bataille  ;  un  autre,  François-Dominique  Aymer, 
capitaine  au  régiment  de  Saint- Aignan,  chevalier  de  Saint-Louis, 
décédé  sans  postérité  en  1784,  était  allé  se  fixer  à  Dôle,  en  Franche- 
Comté,  par  son  mariage  avec  Catherine  Maillard  de  la  Chassaigne 
et  fit  enregistrer  ses  titres  de  noblesse  le  20  décembre  1741  devant 
la  Chambre  des  comptes  de  cette  ville.  Leur  frère,  Louis  Aymer, 
chevalier,  Sgr  de  la  Chevalerie,  né  en  1690,  marié  en  1721  à  Florence 
Girardon,  continua  la  lignée;  il  laissa  lui-même  un  très  grand  nombre 
d'enfants  entre  autres  Catherine-Monique  Aymer  de  la  Chevalerie 
qui  fit  en  1746  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admise  à  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr.  Louis  Aymer  de  la  Chevalerie,  né  à  la  Chevalerie 
en  1761,  neveu  de  cette  dame  et  chef  de  la  famille,  fut  admiscnl776 
j)armi  les  pages  de  la  grande  écurie  du  Roi  Louis  XVI  ;  il  était  en 
instance  pour  obtenir  les  honneurs  de  la  Cour  quand  éclata  la  Révo- 
lution ;  il  servit  à  l'armée  de  Condé,  épousa  à  son  retour  en  France 
M""  Leclerc  de  'Vezins,  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1814,  puis 
commandant  du  département  de  Seine-et-Oise  en  1816  et  mourut  en 
1818  laissant  deux  lilles,  mesdames  de  Chièvres  et  de  Glcrvaux,  et 
un  fils  qui  mourut  prématurément  en  1827  sans  avoir  été  marié. 
François-René  Aymer  de  la  Chevalerie,  né  à  la  Chevalerie  en  1771, 
frère  du  précédent,  fut  admis  en  1784  parmi  les  pages  de  la  Reine 
Marie-Antoinette,  alla  se  réfugier  aux  Antilles  lors  de  la  Révolution, 
s'y  maria  en  1808  avec  M""  Vaidtier  de  Moyencourt,  fui  nommé  en 
1819 directeur  des  douanes  de  la  Guadeloupe,  revint  plus  lard  en 
l'rancc  et  mourut  à  Paris  en  1839.  Tous  les  représentants  actuels  di' 
la  famille  Aymer  de  la  Chevalerie  descendent  de  son  fils  Ilenri-Floi, 
coiMiti  sous  1(!  litre  de  marquis  de  la  Chevalerie,  qui  se  maria  à  Poi- 
tiers en  1840  avec  M"*  de  Moussy-la-Gonlour. 

La  famille  Aymer  de  la  Chevalerie  a  fourni  un  très  grand  nombre 
d'officiers  dont  j)lusieurs  ont  péi'i  ùriMinemi. 

Principales  alliances  :  du  Bois  de  Saint-Mandé  160t,  Janvre  de  la 
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Bouchetière,  de  Culant  1663,  de  Béjarry,  Brémond  1720,  Jarno  du 
Pont  1708,  de  Chabot,  de  la  Chaussée,  de  Beaumont  1773,  le  Gar- 
deur  de  Tilly  1802,  Louveau  de  la  Bègle  1760,  Leclerc  de  Vezins, 
de  Chièvres  1826,  de  Clervaux  1827,  de  Sartre  1835,  de  Moussy 
1840,  du  Hays  1875,  de  Beaumont  d'Autichamp  1865,  de  Bréda 
1869,  de  Beaucorps  1873,  d'Agneaux,  de  Talhouet  1899,  Louvart 
de  Pontlevoy,  Bernard  de  la  Vernette-Saint-Maurice,  etc. 

AYMERY  (d).  Armes  :  (T azur  à  une  bande  cousue  de  gueules  chargée  de 
trois  glands  cousus  de  sinople  et  accompagnée  de  trois  lions  rampants 
d'or. 

La  famille  d'Aymery  appartient  à  la  noblesse  parisienne.  Elle  a 
longtemps  possédé  des  droits  seigneuriaux  dans  la  paroisse  de 
Viroflay,  aux  portes  de  Versailles.  Elle  est  connue  à  Paris  depuis  les 
dernières  années  du  xv''  siècle.  On  trouve  (voy.  Dossiers  Bleus  au 
Cabinet  des  titres)  que  noble  homme  et  sage  maître  Guillaume 
Aymcry  accepta  le  16  juillet  1490  la  garde  noble  et  bourgeoise  de 
ses  enfants,  Jean,  Guillaume,  Germain,  Jacques  et  Philippe.  Pierre 
Aymery  fut  reçu  mégissier  le  17  mars  1491.  Pierre  Aymery  était 
avocat  au  Châtelet  le  20  octobre  1491  ;  il  accepta  le  26  sep- 
tembre 1494  la  garde  bourgeoise  de  ses  fds,  Adam,  âgé  de  dix- 
sept  ans,  Martin  âgé  de  cinq  ans  et  Jean  âgé  de  huit  jours. 

La  fdiation  suivie  remonte  à  Claude  Aymery,  sieur  de  Viroflay  et 
de  Baubigny,  qui  rendit  hommage  au  Boi  en  sa  Chambre  des  comptes 
de  Paris  le  10  septembre  1518  pour  la  haute  justice  du  lieu  de  Viro- 
flay. Ce  personnage  était  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  avait 
épousé  Jeanne  Bipoult.  Leur  lils,  Olivier  Aymery,  sieur  de 
Viroflay,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  épousa  le  23  juin  1554 
sa  cousine,  Françoise  Aj'mery,  fille  de  Jean  Aymery,  avocat 
au  Grand-ConseiL  La  famille  d'Aymery  paraît  ne  s'être  définitive- 
ment agrégée  à  la  noblesse  que  vers  la  fin  du  xvi^  siècle.  Cepen- 
dant François  Aymery,  Sgr  de  Viroflay,  y  demeurant,  arrière-petit- 
fils  d'Olivier,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  15  mars  1669  par 
arrêt  du  Conseil  d'État  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  Ihom- 
mage  de  1518  mentionné  plus  haut.  Ce  même  personnage  fut  encore 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  10  septembre  1695  par  arrêt  des  com- 
missaires aux  francs-fiefs.  Il  avait  épousé  le  1"  février  1696  Anne 
Pavye  et  fut  père  de  François  Aymery,  sieur  du  lieu,  à  Viroflay, 
chevau-léger  de  la  garde  du  Roi,  qui  épousa  le  3  février  1725  Marie- 
Anne  Coignet.  François-Gabriel  Aymery,  Sgr  d'Aymery  en  laparoisse 
de  Viroflay,  fils  posthume  du  précédent,  était  capitaine  de  cavalerie, 
aide-major  de  brigade  des  chevau-légers,  quand  il  épousa  le  11  dé- 
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cembre  17o3  Marie  de  Paillard  de  Gran ville  ;  il  devint  plus  tard  che- 
valier de  Saint-Louis  et  lieutenant  des  maréchaux  de  France  en  Bour- 
gogne, fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  d'Aymery  qui  a 
depuis  lors  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille  et  fit  des  preuves  de 
nolDlesse  d'abord  en  1767  pour  l'admission  de  sa  fille,  Jeanne-Louise, 
à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr,  puis  en  1781  pour  faire  accorder  le 
grade  de  sous-lieutenant  à  son  fils,  François-Auguste  d'Aymery,  né 
à 'Versailles  en  1762. 

M.  d'Aymery  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Paris.  Marie-Charlotle  de  Paillard  de  Granville,  veuve  de 
François-Théodore,  comte  d'Aymery,  dame  de  la  Besace,  du  Franc- 
lieu,  de  Stonne  et,  conjointement  avec  le  Roi,  de  Villers-devant-Ran- 
court  et  de  Malmy,  prit  part  la  même  année  à  celles  du  bailliage  de 
Vitry-le-François,  en  Champagne. 

La  famille  d'Aymery  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  un  mcstre 
de  camp  de  cavalerie. 

Principale  alliance  :  Goujon  de  Gasvillc. 

La  famille  d'Aymery  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une  famille 
d'Aymeric  qui  appartenait  en  1789  à  la  noblesse  du  Périgord.  Cette 
famille,  qui  portait  p©ur  armes  d'azur  à  undextrochère  de  carnation 
armé  d'une  épée  d'argent  enpal  mouvant  du  côté  sénestre  de  la  pointe 
de  Vécu,  di  fourni  depuis  le  règne  d'Henri  \Y  jusqu'à  la  Piévolution  une 
longue  suite  de  lieutenants  généraux  criminels  au  siège  de  Sarlat.  L'un 
d'eux,  Antoine  d'Aymeric,  acheta  en  1 700  la  seigneurie  de  Paluel  et  fut 
anobli  par  lettres  patentes  en  1712.  La  famille  d'Aymeric  prit  part  en 
1789 aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Périgord  et  à  celles  duQuercy. 

AYMON  de  MONTÉPIN.  Armes  :  d'azur  à  un  Lésant  d'or  en  cœur. 

La  famille  Aymox  de  Montépin  appartient  à  la  noblesse  de  la  Bresse. 
Guichenon  en  a  donnéau  xvii*'  siècle  une  généalogie  dans  son  Histoire 
de  la  Bresse  et  du  Bugey.  Elle  a  eu  ])Our  auteur  Jean  Aymon,  secré- 
taire d(;  Philibert,  duc  de  Savoie,  qui  fut  anobli  le  4  août  1499  par 
lettres  de  ce  prince.  La  descendance  de  celui-ci  ayant  laissé  tomber  sa 
noblesse  en  désuétude,  François  Aymon,  Sgr  de  Montépin,  se  lit  accor- 
der en  1028  par  le  Roi  Louis  XIII  de  nouvelles  lettres  d'anoblissement 
en  récompense  de  la  belle  conduite  que  son  fils,  François  Aymon  de 
Montépin,  avait  montrée  au  siège  de  la  Rochelle.  Depuis  celle  époque 
jus(|u'à celle  delà  révolution  la  famille  Aymon  (l(>  Monléj)in  n'a  cessé 
(le  siéger  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Bresse. 

Louise;  (le  Vollalier  de  Laltoin,  veuve  de  François  Aymon,  écuyer, 
Sgr  (le  Montépin,  lit  enregistrer  son  blason  ù  l'Armoriai  général 
de  1G96  (registre  de  Bourg-en-Bresse). 

II.  it 


162 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 


Pierre-François  Aymon  de  Montépin,  chevalier,  Sgr  de  Montgazon 
et  de  Soucy,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  la 
Bresse  et  à  celles  du  Nivernais. 

Pierre-Jules  Aymon,  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de 
Montépin,  né  à  Autun  en  1786,  décédé  dans  la  même  ville  en  1853, 
marié  à  Adèle  Géraud  de  Montbellet,  fut  appelé  par  Louis-Philippe  à 
la  Chambre  des  Pairs  le  19  juillet  1845.  La  famille  Aymon  de  Monté- 
pin s'est  éteinte  dans  les  mâles  avec  le  comte  Xavier  de  Montépin, 
né  en  1824,  neveu  du  précédent,  un  des  romanciers  les  plus  féconds 
de  la  fin  du  xix^  siècle,  qui  est  décédé  en  1902  sans  laisser  de  posté- 
rité. 

Elle  avait  fourni  des  olficiers. 

Principales  alliances  :  de  Vaulchier  1655,  de  Cossart  d'Espiés, 
Imbert  de  Balorrc,  Géraud  de  Montbellet,  Le  Sueur,  Baulard,  etc. 

AYMONET  de  CONTRÉGLISE.  Armes  :  coupé  au  1  de  gueules  à  une 
tour  (aliàs  un  château)  d  argent,  au  2  d'azur  à  deux  lions  affrontés 
d'or  (aliàs  d argent).  Une  branche  a  porté  :  coupé  d'azur  au  trèfle 
d'argent  et  d'or  fretté  de  sable. 

La  famille  Aymonet,  éteinte  dans  les  mâles  dansles  dernières  années 
du  xix^  siècle,  appartenait  à  la  noblesse  de  la  Franche-Comté.  Elle 
remontait  par  fdiation  à  Jean  Aymonet  de  Malafaide  qui  habitait  dans 
la  seconde  moitié  du  xv^  siècle  la  ville  de  Brives,  en  Limousin.  Son 
fds,  Jean  Aymonet,  entra  au  service  de  Charles-Quint  et  vint  en  1535 
se  fixer  à  Vesoul  ;  il  fut  lui-même  père  de  Guillaume  Aymonet  qui 
était  médecin  dans  cette  ville  en  1560.  Leur  descendant,  Jean-Georges 
Aymonet,  reçut  en  1661  de  la  Cour  d'Espagne  des  lettres  patentes  de 
confirmation  de  noblesse.  N...  Aymonet,  procureur  au  présidial  de 
Vesoul,  eut  ses  armes  inscrites  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696. 
La  souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont  une  seule,  celle 
des  seigneurs  de  Contréglise,  s'est  perpétuée  jusqu'au  xix^  siècle. 
Son  représentant,  le  chevalier  de  Contréglise,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Besançon. 

La  famille  Aymonet  a  fourni  un  général  au  xix''  siècle,  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Amédor,  Buson  de  Ghampdivers,  Tugnot 
de  Lanoye,  Buretel,  Pusel  de  Boursières,  de  Mayrot,  etc. 


AYNARD.  Armes  :  d'argent  à  un  nard  de  sinople  terrassé  de  même,  à 
la  haie  à  clairevoie  de  sable  posée  en  fasce,  brochant  sur  le  tout. 

La  famille  Aynard  est  une  des  plus  considérées  de  la  haute  bour- 
geoisie du  Lyonnais  où  elle  vint  de  Bresse  se  fixer  au  xviii®  siècle.  Un 
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de  ses  membres  se  signala  par  son  courage  lors  du  siège  de  Lyon 
parles  troupes  de  la  Convention  en  1893;  après  la  prise  de  la  ville  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté. 

La  famille  Aynard  a  fourni  un  député  du  Rhône  en  1889,  des 
membres  du  Conseil  général  de  l'Ain,  un  président  du  tribunal  de 
commerce  de  Lyon,  etc. 

Principales  alliances  :  Corvisart,  Bruyset  de  Sure,  d'Aubarède,  de 
Boisset,  d'Hennezel,  de  Montgolfier,  etc. 

AYRAL  de  SÉRIGNAC  (d'). 

La  famille  d'Ayral  de  Sérignag,  anciennement  connue  dans  le  midi 
de  la  France,  ne  figure  pas  toutefois  au  nombre  de  celles  qui  ont 
pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  Un  de  ses  membres, 
M.  Ayral  de  Sérignac,  acquit  en  1766  et  conservajusqu'à  sa  suppres- 
sion, lors  de  la  Révolution,  la  charge,  du  reste  non  anoblissante, 
d'avocat  du  roi  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Mon- 
tauban. 

Le  chef  de  la  famille  d'Ayral  de  Sérignac  a  été  connu  sous  le  titre 
de  baron  depuis  les  dernières  années  du  xix''  siècle. 

AYRAULT  de  SAINT-HÉNIS.  Armes  :  cV azur  à  deux  chevrons  d'or.  — 
Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  Ayrault  de  Saint-Hénis  appartient  à  la  noblesse  de 
l'Anjou.  On  en  trouvera  la  généalogie  dans  Icxcellcnt  ouvrage  que 
M.  Gontard  de  Launay  a  consacré  aux  familles  des  maires  d'Angers. 
Elle  remonte  par  filiation  à  Jean  Ayrault  qui  avait  épousé  Miclielle  «h» 
Brioul  et  dont  le  fils  Jean  Ayrault,  sieur  du  Rocher,  avocat  au  prési- 
dial  d'Angers  en  1470,  épousa  en  1474  Catherine  de  la  Vallée  de  la 
Batelière,  fille  dun  avocat  auprésidial.  D'après  une  tradition,  Jean 
Ayrault  aurait  été  fils  puîné  d'Hugues  Ayrault  ou  Errault,  sieur  des 
Yves  et  de  la  Panne,  qui  vivait  en  Vendômois  dans  les  premières 
années  du  xv"  siècle  ;  celui-ci  aurait  eu  un  fils  aîné  également  appelé 
Jean  Erreau  ou  Ayrault,  sieur  des  Tufîeaux,  qui  aurait  été  le  pro|)re 
tri.saïeul  de  François  Erreau,  Sgr  de  CiicMuant,  avocat  au  Parlement 
de  Paris  en  lo!22,  conseiller  audit  Parlement  en  15:23,  j)rési(lent  au 
Parlement  de  Turin  en  1539,  garde  des  sceaux  en  1541,  décédé  à 
Chalons  en  1554.  Mais  r(4fe  communanté  d'origine  <h^s  familles 
Ayrault  et  Erreau  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  sérieuse. 

Jean  Ayrault  marié  en  1474  à  Catherine  de  la  Vallée  inl  \\h\'o  de 
Pierre  Ayranll,  sieui'  du  Rocher,  li(Mileuant  de  la  |)révôlé  d  .\ngers 
eu  V.VIO,  (|ui  épousa  Marie  (lniherl  de  la  Btuisselière  et  grand  père  «le 
BeuéAyraull,  prociM'eiu'du  rnieu  ir)'i(l,(|ui  l'iil  é<lieviud  Angers  eu  15*1 . 
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maire  de  la  même  ville  en  1556,  et  qui  fut  anobli  par  ces  fonctions 
municipales.  Un  des  fils  de  celui-ci,  Jean  Ayrault,  décédé  sans  pos- 
térité en  1616,  fut  plusieurs  fois  maire  d'Angers,  puis  en  1583  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  ;  un  autre,  Pierre 
Ayrault,  écuyer,  Sgr  du  Rocher,  marié  en  1566  à  Anne  Desjardins, 
fdle  d'un  médecin  du  Roi,  acheta  en  1565  la  charge  de  lieutenant 
criminel  au  siège  d'Angers  que  sa  descendance  conserva  jusqu'à  sa 
suppression  lors  de  la  Révolution.  Pierre  Ayrault,  Sgr  de  la  Haie  de 
Brissarthe,  du  Rocher,  etc,  fds  de  ce  dernier,  fut  maire  d'Angers 
en  1615;  il  épousa  d'abord  en  1600  Anne  Roylesve,  puis  en  1607 
Renée  Lasnier  et  laissa  de  ces  deux  unions  un  grand  nombre  d'en- 
fants, entre  autres  Pierre  Ayrault,  Sgr  de  Beligan,  lieutenant  général 
criminel  d'Anjou,  marié  en  1653  à  Jeanne  Lefebvre,  qui  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  18  juin  1669  par  jugement  de  Voisin  de  la 
Noiraye,  intendant  de  Tours,  comme  descendant  de  René  Ayrault 
anobli  par  l'échevinage  d'Angers  en  1541  et  qui  continua  la  lignée. 
Pierre  Ayrault,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  criminel 
en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  d'Angers,  fds  du  précédent,  fit 
enregistrer  son  blason  à  rx\rmorial  général  de  1696;  il  avait  épousé 
le  15  novembre  1681  Anne  Gohin  de  Montreuil  et  fut  père  de  Pierre 
Ayrault,  chevalier,  Sgr  de  Saint-Hénis,  né  à  Angers  en  1686,  qui 
épousa  en  1713  Anne  Le  Marié,  et  grand-père  de  Pierre  Ayrault,  che- 
valier, Sgr  de  Saint-Hénis,  né  en  17:20,  lieutenant  général  criminel 
d'Anjou,  directeur  de  l'Académie  d'Angers  en  1750,  qui  épousa  cette 
même  année  Marie-Anne  Thiberge,  et  de  Guillaume  Ayrault  de  la 
Roche  d'Ecuillé  qui  épousa  en  1753  Marie  Louet,  dame  de  Chauvon. 

Pierre  Ayrault,  Sgr  d'Andigné,  Pierre-Jean  Ayrault,  Sgr  de  Saint- 
Hénis,  René  Ayrault,  Sgr  de  la  Roche,  Guillaume  Ayrault,  Sgr  de 
Chauvon,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Angers. 

La  famille  Ayrault  de  Saint-Hénis  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Roylesve  1600,  Lechat  1618,  Gohin  de 
Montreuil  1681,  1778,  de  la  Forest  d'Armaillé  1780,  de  Villoutreys. 
le  Mintier,  de  la  Motte  Baracé,  de  Siochan  de  Kersabiec  1897,  etc. 

AYRENX  (d').  Armes  :  d'or  h  une  corneille  de  sable  becquée  et  mem- 
brée  de  gueules. 

La  famille  d'AvRENx  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de  la 
Gascogne  d'oîi  ses  branches  se  sont  répandues  en  Auvergne  et  à 
Épernay. 

Un  de  ses  membres,  Mathieu  d'Ayrenx,  procureur  juridictionnel 
de  Bezolles,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 
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Principales  alliances  :  Bernard  de  Saint-Lary,  de  Balz-Trenquel- 
léon  1896,  de  Fortisson,  etc. 

AZÉMA  de  CASTET  la  BOULBÈNE.  Armes  de  la  famille  de  Casiel  :  de 
gueules  au  château  à  trois  tours  d'argent  maçonné,  ouvert,  ajouré 
de  sable,  au  chef  d'or  chargé  de  deux  corneilles  affrontées  de  sable, 
becquées  et  77iembrées  de  gueules. 

Jacques-Arthur  Azéma,  né  en  1843  d'une  famille  d'honorable  bour- 
geoisie, officier  de  chasseurs  à  cheval,  a  demandé  en  1874  et  obtenu 
par  décret  du  31  octobre  1875  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom 
celui  de  la  famille  de  Castet  la  Boulbène,  éteinte  au  cours  du  xix*  siècle, 
à  laqut3lle  appartenait  sa  mère. 

La  famille  de  Castet  appartenait  à  l'ancienne  noblesse  du  pays  de 
Foix. 

Elle  peut  avoir  eu  pour  auteur  Raymond  Castet  que  l'on  trouve 
avoir  été  anobli  en  1353. 

Les  preuves  de  noblesse  faites  par  Joseph  de  Castet  pour  être  admis 
parmi  les  pages  du  Roi  et  une  généalogie  donnée  par  Saint-Allais 
font  remonter  la  liliation  à  Raymond  de  Castet,  mort  avant  1500,  qui 
possédait  les  seigneuries  de  la  ValléedeBiroset  de  Miramont  et  avait 
ainsi  l'entrée  aux  États  du  Comté  de  Foix.  Son  (ils  Vital,  Sgr  des 
mêmes  biens,  lit  son  testament  le  17  septembre  1538. 

Pierre  de  Castet,  Sgr  de  la  Boulbène  et  de  Saint-Genicz,  descen- 
dant des  précédents,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  12  juillet  1698 
par  jugement  de  Le  Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Montauban . 
Son  petit-lils,  Joseph  de  Castet  la  Boulbène,  fut  page  du  roi  Louis  XV, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Comté  de  Com- 
minges  pour  le  fief  d'Ox  qu'il  tenait  de  sa  femme,  Marie  de  Lézat,  et 
mourut  la  même  année  laissant  trois  fils  qui  servirent  à  l'armée  des 
Princes  pendant  les  guerres  de  l'émigration.  L'aîné  d'entre  eux  mou- 
rut le  3  avril  1851,  dernier  représentantmàle  de  sa  maison,  survivant 
à  ses  trois  fils  et  ne  laissant  que  deux  filles  dont  la  plus  jeune  était 
M'""  Azéma,  née  en  1822,  mariée  en  1841. 

La  famille  de  Castet  la  Boulbène  n'était  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Roquemaurcl  1536,  deLévis-Léran  1631, 
d(*  Cavarret,  de  Cazeneuve. 


AZÉMAR  (d')  Voyez  adiikm.\r  (d'). 


AZÉMAR  (d').  Armes  :  d'azur  à  trois  bandes  de  gueules,  au  comble 
(l'azur  chargé  dun  croissant  dargcnt  entre  deux  étoiles  d'or,  au 
franc  quartier  des  barons  militaires  brochant  au  neuvième  de  Vécu. 
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La  famille  Dazémar  ou  d'AzÉMARcst  originaire  de  la  Voulte,  en  Viva- 
rais. 

Jean-Jacques  Dazémar,  né  à  la  Voulte  en  17o7,  engagé  comme 
simple  soldat  en  1778,  officier  en  1792,  général  de  brigade  en  1801, 
fut  créé  baron  de  l'Empire  par  décret  du  15  juin  1812.  II  fut  père  de 
Léopold,  baron  Dazémar  ou  d'Azémar,  ne  à  Privas  en  1804,  géné- 
ral de  brigade,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  marié  à  M"^  de 
Senneville,  décédé  à  la  Voulte  en  1888,  et  grand-père  d'Adolphe- 
Gaston  d'Azémar,  né  en  1837,  général  de  brigade  en  1893. 

Principale  alliance  :  Denis  de  Senneville. 

AZINCOURT  (Desfontaines  d'j.  Voyez  Desfontaines  d'Azincourt. 

AZINCOURT  (d).  Armes  :  d'argent  à  V  aigle  éployée  à  deux  télés  de  sable. 

La  famille  d'Azincourt  appartient  à  l'ancienne  noblesse  du  Bou- 
lonnais. 

Andrieu  d'Azincourt  est  nommé  au  nombre  des  chevaliers  d'Artois 
en  1340.  Hugues,  Sgr  d'Azincourt,  périt  en  1415  à  la  bataille  d'Azin- 
court avec  son  frère  et  avec  son  fils;  Françoise  d'Azincourt,  fille 
d'Hugues,  devenue  à  la  suite  de  ce  désastre  héritière  de  la  seigneurie 
d'Azincourt,  la  porta  par  mariage  à  François  de  Gourlay.  Un  autre 
membre  de  la  même  famille,  Regnault  d'Azincourt,  chevalier,  Sgr  de 
Ruthel  et  de  Fontenay  en  France,  périt  encore  à  la  même  bataille. 
La  fdiation  est  établie  depuis  Jean  d'Azincourt  qui  vivait  en  1445 
avec  sa  femme  Jeanne  de  "Wargnies,  vicomtesse  de  Dommart.  Leur 
fds,  messire  Drieu  d'Azincourt,  chevalier,  Sgr  de  Wargnies,  épousa 
en  1470  Yolande  de  Longueval  et  en  eut,  entre  autres  enfants,  une 
fille,  Françoise,  qui  épousa  noble  personne  Ambroise  de  Villiers  par 
contrat  passé  le  6  octobre  1497  devant  Duclos,  notaire  à  Amiens. 
Robert  d'Azincourt  demeurant  à  Marets,  en  l'élection  de  Compiègne, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  27  novembre  1667  par  arrêt  du 
Conseil  d'État  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  1497.  Sa  fille, 
Françoise-Catherine,  née  en  1682,  fut  admise  en  1692  à  la  maison 
de  Saint-Cyr.  Robert  d'Azincourt  eut  aussi  un  fds,  Marc -Antoine,  qui 
épousa  Elisabeth  Frachet,  fdle  de  son  fermier,  et  qui  mourut  en  1736 
à  Berghes-Saint-"Winoch  laissant  dans  la  misère  sa  veuve  et  ses  sept 
enfants.  La  famille  d'Azincourt  s'est  perpétuée  obscurément  jusqu'à 
nos  jours  et  un  de  ses  représentants  est  actuellement  médecin  de 
réserve  au  10^  régiment  d'infanterie. 

Principales  alliances  :  de  Lens,  de  Poix,  de  Berghes-Saint-Winoch, 
de  Wignacourt,  de  Longueval,  de  Caulaincourt,  1504,  etc. 


B 


BABAUD  de  la  CROZE,  LARIBIÈRE,  de  PRAISNAUD,  de  MONVALLIER. 

Armes  :  de  gueules  à  un  grenadier  à  plusieurs  branches  d'or  (aliàs 
d'argent),  terrassé  et  fruité  de  même. 

La  famille  Babaud  est  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de 
Confolens.  Beauchel-Filleau,  qui  en  a  donné  une  généalogie  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  familles  du  Poitou,  en  fait  remonter 
la  fdiation  suivie  à  Christophe  Babaud  qui  avait  épousé  vers  1575 
Louise  Vergniaud.  Ce  personnage  laissa  deux  fils,  Pol  Babaud,  marié 
en  1604  à  Catherine  Dupré,  et  Pierre  Babaud,  procureur  fiscal  du 
comté  de  Confolens,  marié  en  1604  à  Marie  de  la  Suderie,  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  branches. 

Pol  Babaud,  auteur  de  la  branche  ainéc,  fut  père  disaac  Babaud, 
sieur  de  Praisnaud,  né  en  1626,  avocat  en  Parlement,  qui  épousa 
en  1660  Catherine  Charaud  ;  celui-ci  laissa  plusieurs  (ils  dont  l'un, 
Pierre  Babaud,  sieur  de  la  Vergue,  né  en  1662,  fut  maire  de  Confolens 
et  dont  le  plus  jeune,  Isaac  Babaud,  sieur  de  Brisset,  maire  de  Confo- 
lens, marié  en  1696  a  Marie  Rempnoux,  continua  la  lignée.  La  descen- 
dance de  Pierre;  Babaud,  sieur  de  Praisnaud,  lils  du  ])récé(lent,  marié 
en  1733  à  Madeleine  Parât,  s'est  partagée  en  plusieurs  rameaux  qui 
se  sont  distingués  par  les  surnoms  de  Lacroze,  d(>  la  Ribière  et  (i(* 
Praisnaud.  Cette  branche  compte  parmi  ses  membres  Pierre  Babaud, 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  Confolens  en  1792, 
auteur  commun  des  rameaux  de  Lacroze  et  de  Laribière;  Antoine 
Babaud-Lacroze,  né  en  18U),  (léjjuté  républicain  de  la  (Iharentc;  Léo- 
nide  Babaud-Laribière,  né  en  1819,  représentant  du  peuple  en  1848, 
préfet  de  la  Charente  et  des  l^yrénécs-Orienlales,  grand-maître  de  la 
fi-anc-niaçonneri(;  fraiK;ais(%  décédé  sans  postérité  (mi  1873;  Charles 
Babaud-Laribière,  né  eu  I82'f,  maire  de  Confolens,  etc.  Le  rameau 
drs  Babaud  de  Praisnaud  s'est  éteint  dans  la  seconde  moilir  du 
XIX"  Hièclf, 

La  branche  cadette  s'est  partagée  en  (juatre  ram(\ui.\  principaux: 
celui  des  sieurs  de  l'ilerbaudie  éteint  en  1779;  celui  des  sieurs  de 
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Marcillac  qui  produisit  un  maire  de  Confolens  sous  Louis  XVI  et  dont 
le  dernier  représentant  mâle,  Jean  Babeau  de  Marcillac,  avait  épousé 
en  1798  M"^  Flavie  de  Couhé  de  Lusignan;  celui  des  sieurs  de  la 
Fordie  dont  le  dernier  représentant,  Antoine  Babaud  de  la  Fordie, 
fut  maire  de  Confolens  de  1813  à  1830,  et  enfin  celui  des  sieurs  de 
Monvallier  qui  subsiste.  Un  représentant  de  cette  branche,  Joachim 
Babaud  du  Mas  de  la  Roche,  auteur  du  rameau  de  Monvallier,  avait 
eu  son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  dor 
au  sauloir  de  gueules  engreslé  de  sable. 

Principales  alliances  :  Rempnoux  1668, 1789,  du  Boys  1777,  1645, 
de  Fontréaux  'vers  1760,  de  Lagrange  1772,  1855,  1709,  Planteau 
du  Maroussem  180o,  Faulte  1802,  de  Bernon  1641,  1733,  de  Couhé 
de  Lusignan  1798,  Périgord  de  Villechenon  1795,  Augier  de  la 
Jallet  1869,  Viénot  de  Vaublanc,  de  Fornel  de  la  Laurencie,  etc. 

On  considère  généralement  la  famille  Babaud  de  Confolens  comme 
ayant  une  origine  commune  avec  une  famille  Babaud  de  la  Chaus- 
sade,  de  Bellac,  dont  un  membre,  Pierre  Babaud  de  la  Chaussade, 
fut  anobli  en  1743  par  une  charge  de  secrétaire  du  roi  au  grand  col- 
lège, fit  régler  en  1754  ses  armoiries  par  d'Hozier  :  dor  à  un  arbre 
grenadier  de  sinople,  terrassé  de  même,  chargé  de  friùts  de  gueules 
et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Nivernais  à 
cause  de  ses  seigneuries  de  Beaumont  la  Ferrière  et  de  Sichamps. 
Cette  famille  s'est  éteinte  avec  M"°  de  Lézardière,  petite-fille  du 
secrétaire  du  roi. 

BABAULT  de  CHAUMONT.  Armes  :  àUizur  à  un  chevron  d'or  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  dune  branche 
d  arbre  d'argent  (aliàs  de  sinople). 

La  famille  Babault  ou  Babaud,  distincte  de  la  précédente,  est  ori- 
ginaire des  environs  de  Montmorillon  et  de  très  ancienne  bourgeoisie  ; 
on  en  trouvera  une  généalogie  dans  le  Dictionnaire  des  familles  du 
Poitou,  de  Beauchet-Filleau. 

La  souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  qui  se  distin- 
-  guaient  par  les  surnoms  de  la  Picaudrie,  de  l'Épine,  de  Chaumont, 
et  dont  une  seule,  celle  des  Babault  de  Chaumont,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours. 

La  famille  Babault  a  fourni  un  échevin  de  Poitiers  (Pierre  Babault 
de  l'Epine,  décédé  en  1774),  un  conseiller  à  la  cour  de  Poitiers  en  1818 
(Jean  Babault  de  Chaumont),  etc. 

Principales  alliances  :  de  Veillechèze  1811,  Augier  de  Montgre- 
mier  1888. 
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BABERT  de  JUILLÉ.  Armes  :  dor  cm  bâton  tVazur  péri  en  bande  et 
deux  étoiles  de  même  en  chef. 

La  famille  Babert  de  Juillé  appartient  à  la  vieille  bourgeoisie  des 
environs  de  Montmorillon  ;  Beauchei-Fillcau  en  fait  remonter  la  filia- 
tion à  Florent  Babert,  sergent  royal  à  Montmorillon,  qui  fit  son  testa- 
ment en  1633.  Un  de  ses  descendants,  Louis  Babert,  sieur  de  Juillé, 
fut  maire  de  Montmorillon  en  1741. 

Principales  alliances  :  de  Cressac  1090,  Goudon  1091,  de  la 
Lande  de  Lavaud-Saint-Etiennc  1751. 

BABIN  des  BRÉTINIÈRES.  Armes  :  iVazur  à  un  cerf  passant  d'or, 
armé  de  dix  cors  de  même,  regardant  une  étoile  d'or,  à  une  onde 
d'argent  en  pointe  semée  de  roseaux  de  sinople. 

La  famille  Babin,  originaire  de  Fontenay-lc-Comte,  en  Bas-Poitou, 
appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  Beauchet-Filleau  en 
donne  la  libation  depuis  Jacques  Babin,  sieur  de  la  Choppinière,  qui 
était  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle  procureur  au  siège  royal  de  Fon- 
tenay.  Paul  Babin,  sieur  des  Combes  et  des  Brétinières,  fut  maire  de 
Fontenay  en  1027.  Son  arrière-petit-fds,  François-Venant  Babin,  con- 
seiller au  siège  royal  de  Fontenay,  eut  ses  armes  enregistrées  d'office 
à  l'Armoriai  général  de  1090  :  d'or  à  la  chaudière  de  gueules.  Cv 
dernier  personnage  avait  épousé  Marguerite  Merland;  il  en  laissa 
trois  fds  :  Paul-François  Babin  des  Ardilliers,  reçu  en  1749  conseiller 
auditeur  en  la  Chambres  des  comptes  de  Nantes,  dont  la  descendance 
s'éteignit  avec  sa  petite-dlle  mariée  en  1818,  à  M.  Toublanc  du  Pon- 
ccau,  Matliurin-Joseph  Babin  de  la  Chevalerie,  reçu  en  1750  con- 
seiller auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes,  qui  mourul, 
sans  alliance;,  et  enfin  Jac({ues-Ale.\andre  Babin  des  Brétinières,  élu 
h  Fontenay,  qui  épousa  enl709  Marguerite  Brisson  etqui  continua  la 
descendance. 

Xavier  Babin,  né  en  1818,  docteur  en  médecine,  adjoint  au  maire  de 
Fontenay,  marié  en  1803,  à  M"°  Lerigat,  fut  autorisé  le  30  sep- 
tembre 1805,  par  jugement  du  tribunal  civil  del"'ontenay-Ie-Comte,  à 
faire  rétablir  dans  les  actes  de  l'état  civil  le  nom  d(;  :  des  Brétinières 
qu'avaient  porté  son  père  et  son  grand-|)ère;  il  est  décédé  en  1877 
laissant  un  fils. 

Principales  alliances  :  Fleury  de  la  Gaillièrc  1835,  de  Mouillebert 
1089,  Brisson  1709,  1807. 

BABIN-CHEVAYE.  Armes  de  la  famille  Chevaye  :  d'argent  à  l'aigle 
éploi/ce  (le  sable  (aliùs  de  gueules)  surmontée  de  deux  étoiles  d'azur 
et  soutenue  d'un  croissant  de  même. 
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La  famille  Babin-Chevaye  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de 
Nantes  ;  mais  c'est  par  erreur  que  M.  Kerviler  la  fait  descendre  d'un 
des  deux  Babin  qui  furent  au  xviii*  siècle  conseillers  auditeurs  en  la 
Chambre  des  comptes  de  cette  ville.  Ces  deux  personnages  apparte- 
naient à  la  famille  Babin  des  Brétinières  qui  précède  et  leur  des- 
cendance est  éteinte. 

Par  contre  la  famille  Chevaye  dont  la  famille  Babin  a  relevé  le 
nom  a  bien  fourni  deux  conseillers  auditeurs  en  cette  même  Chambre 
des  comptes  de  Nantes  en  1727  et  1760. 

François-Benjamin  Babin-Chevaye  fut  nommé  en  182o  conseiller 
municipal  de  Nantes;  Louis  Babin-Chevaye,  né  à  Nantes  en  1824, 
riche  armateur,  député  de  la  Loire-Inférieure  en  1871,  a  été  président 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Nantes  en  1875. 

BABIN  de  LIGNAC.  Armes  :  à' argent  à  quatre  hurèles  d'azur  et  trois 
chevrons  du  champ  brochant  sur  le  tout.  —  Les  armoiries  primitives 
étaient  :  à' azur  à  un  chevron  d' or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
de  même  et  en  pointe  d'un  chevron  d'argent. 

La  famille  Babix  de  Ligxac  est  originaire  des  environs  de  Ruffec, 
sur  les  confins  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois.  Saint- 
Allais  en  a  donné  une  généalogie  très  fantaisiste  qui  la  fait  remonter 
au  xiv^  siècle  ;  plus  récemment  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une 
autre  généalogie  dans  son  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou. 

Elle  descend  de  Jean  Babin,  sieur  des  Forgeries,  qui  était  en  16o6 
receveur  de  la  principauté  de  ÎNlarsillac.  Jacques  Babin,  sieur  des 
Forgeries,  habitant  de  la  Rochelle,  marié  le  4  mai  1652  à  Jacquette 
Martin,  fut  anobli  par  lettres  patentes  d'avril  1697;  cet  anoblisse- 
ment est  passé  sous  silence  par  Saint-Allais.  11  fut  père  de  Jean  Babin, 
sieur  de  Rouville  et  de  Barbezières,  officier  des  gendarmes  de  la 
garde  ordinaire  du  roi,  qui  épousa  le  l*^'  mars  1688  Esther  Séguin 
et  qui  fut  nommé  brigadier  au  régiment  de  Marsillac  en  1704,  puis 
colonel  dudit  régiment  par  commission  de  1707,  et  grand-père  de 
Jacques  Babin,  Sgr  de  Rouville  et  de  Barbezières,  officier  des  gen- 
darmes de  la  garde  ordinaire  du  roi,  qui  épousa  le  10  avril  1721 
Charlotte  le  Large  de  la  Drajonnière,  héritière  de  l'importante  sei- 
gneurie de  Lignac,  aujourd'hui  commune  du  département  de  l'Indre. 
Adrien  Babin,  chevalier,  Sgr  de  Lignac,  fils  des  précédents,  né  à 
Rouville  en  1729,  marié  en  1757  à  Marie  d'Oiron,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers  et  à  celles  tenues  à 
Guéret  ;  son  fils,  Jacques  Babin  de  Lignac,  chevalier,  né  à  Lignac  en 
1760,  fut  guillotiné  à  Paris  en  septembre  1793  laissant  de  son  mariage 
contracté  en  1786  avec  M"«  Regnaud  de  la  Soudière  deux  fils  en  bas 
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âge  qui  épousèrent  dans  la  suite,  l'un  M"-  de  la  Ferié-Sénectère, 
l'aulre  M""'  de  la  Tour  du  Breuil. 

Le  chef  de  la  famille  Babin  est  connu  depuis  le  milieu  du  \ix^  siècle 
SOUS  le  titre  de  comte  de  Lignac. 

Principales  alliances  :  d'Oiron  1757,  Thibaut  de  la  Carte  de  la 
Ferté-Sénectère  1818,  Doynel  de  la  Sausserie  184'i,  Cadier  de 
Vcauce  1891,  Chauvcau-Lagarde,  Huet  de  la  Tour  du  Breuil, 
Regnaud  de  la  Soudière,  etc. 

BABIN  de  GRANDMAISON.  Armes  :  d'argent  à  quatre  burè les  d'azur  et 
trois  cheorons  du  champ  brochant  sur  le  tout. 

La  famille  Babin  de  Grandmaison,  originaire  du  Poitou  et  passée 
dans  la  suite  en  Beauvaisis,  parait  être  une  branche  demeurée  non 
noble  de  la  famille  Babin  de  Lignac  et  en  porte  les  armes. 

Louise  Babin  de  Grandmaison  était,  à  l'époque  de  la  Révolution, 
actrice  de  la  Comédie-Italienne  ;  ayant  été  dénoncée  comme  étant  la 
maîtresse  du  baron  de  Batz,  le  célèbre  agent  royaliste,  elle  fut  con- 
damnée à  mort  et  guillotinée  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  le  17  juin  1794. 
Son  frère,  Louis-François  Babin  de  Grandmaison,  avocat  en  parle- 
ment, puis  magistrat  à  Beauvais,  marié  dans  cette  ville  en  1786  à 
M""  d'Angicourt,  en  eut  deux  fds  dont  l'aîné,  François-Ilumbert, 
officier  d'infanterie,  fut  tué  en  Portugal  en  1810  et  dont  le  puîné, 
Jean-Auguste,  né  en  1795,  officier  de  la  garde  royale,  démissionnaire 
en  1830,  longtemps  maire  d'Etampes,  marié  à  Beauvais  en  1833  à 
M""  Turodin,  a  continué  la  lignée. 

BABINET  et  BABINET  de  RANCOGNE.  Armes  :  d'argent  à  un  chevron 
de  gueules  (aliàs  d'azur)  accompagné  en  chef  de  deux  roses  (aliàs 
de  deux  étoiles)  de  gueules  et  en  pointe  d'un  croissant  de  sable. 

Beauchel-Filleau  a  donné  une  généalogie  détaillée  de  la  famille 
Baiunet,  fort  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie  du  Poitou.  II 
en  fait  remonter  la  lilialion  à  Gilles  Babinet,  notaire  à  Poitiers,  qui 
mourut  avant  le  15  mars  1588  et  dont  les  trois  iils,  Pierre,  notaire, 
procureur  au  présidial  de  Poitiers,  décédé  le  15  juillet  1515,  Vinceiil, 
marchand  à  Scorbé,  et  Gabriel,  né  en  1568,  élu  à  Chàlelleraull, 
fiM-ciit  les  auteurs  de  trois  grandes  branches.  La  seconde  branche, 
riirichie  dans  le  commerce  et  dans  les  linanccs,  s'éteignit  avec 
dabriel  Babinet,  maître  des  ports  et  havres  de  la  Picardie,  décédé 
(Ml  1713,  et  avec  son  frère  Vincciil,  anobli  par  une  charge  de  secré- 
taire du  roi,  décédé  en  1680.  La  troisième  branche,  eiu'ichic  dans  \c 
commerce  des  draps  et  des  soieries,  s'éteignit  avec  .Iean-Ah'<lu>I 
BabiiH^,  échevin  de  Poitiers  «mi  1759.  décédé  ru  1789,  (pii  n'cul  (]ue 
deux  lilles  :  M""""  .lahan  et  BonrgiKiii  de  Layre. 
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Pierre  Babinet,  auteur  de  la  branche  aînée,  seule  subsistante,  laissa 
lui-môme  plusieurs  lils  :  deux  d'entre  eux,  Alexandre,  ne  en  1602, 
maître  apothicaire  à  Poitiers,  et  Charles,  né  en  1603,  marchand  de 
soies,  troisième  consul  de  Poitiers  en  1634,  furent  les  auteurs  de  deux 
grands  rameaux  qui  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours. 

Pierre  Babinet,  né  en  1688,  chef  du  rameau  aîné,  marié  à  Angou- 
Icme  en  1721  à  Marie-?^Iadeleine  Babin,  héritière  du  domaine  de 
Rancogne,  fut  nommé  en  1719  échevin  de  Poitiers,  puis  en  1727  et 
en  1731  maire  de  cette  même  ville  et  fut  anobli  par  ses  fonctions. 
Sa  descendance  s'est  perpétuée  avec  distinction  sous  le  nom  de 
Babinet  de  Rancogne  ;  elle  n'est  pas  titrée.  Son  frère,  Louis  Babinet, 
Ssfr  de  la  Cour,  né  en  1694,  fut  l'auteur  d'un  sous-rameau  demeuré 
non  noble  qui  s'est  éteint  avec  M.  Alexandre-Vincent  Babinet,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1882. 

Louis-Bertrand  Babinet,  issu  du  second  rameau,  lut  nommé  éche- 
vin de  Poitiers  le  23  juin  1747  et  fit  le  même  jour  la  déclaration  de 
vouloir  vivre  noblement.  Il  fut  l'arrière-grand-père  de  Jacques  Babi- 
net, né  en  1794,  professeur  distingué,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1840,  décédé  en  1872,  qui  a  lui-même  laissé  deux  fils  : 
Jean-Charles  Babinet,  né  en  1821,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
et  André-Léon,  né  en  1825,  lieutenant-colonel  d'artillerie. 

Principales  alliances  :  de  Corlieu  1744,  Filleau  1729,  Fé  de  Mau- 
mont  1770,  de  Bonnegens  1804,  Horric  de  la  Motte-Saint-Genys 
1804,  1783,  1847,  de  Jean  de  Jovelle  1812,  de  Rotfignac  1834,  de 
Dubor  1858,'  Benoist  de  Sainte-Foy  1847,  Drouin  de  Bouville  1846, 
Haudry  de  Soucy  1882,  Chevallereau  1807,  Parent  de  Curzon  1815, 
Babin  (de  Lignac)  1721,  Letard  de  la  Bouralière  1780,  Bonneau  du 
Chesne  1792,  1829,  Proust  1870,  Bourgnon  deLayre  1773,  etc. 

BABOIN  et  BABOIN  de  la  BAROLLIÈRE.  Armes  :  d'azur  à  une  tige  de 
lys  d'argent  fleurie  d'or,  terrassée  de  sinople,  au  chef  d'or  chargé  de 
trois  roses  de  gueules. 

La  famille  Baboix,  originaire  de  Saint-Rambert  d'Albon,  en  Dau- 
phiné,  est  honorablement  connue  dans  la  bourgeoisie  de  sa  région 
depuis  la  première  moitié  du  xvi*  siècle. 

Joseph  Baboin,  décédé  en  178o,  avait  épousé  en  1775,  Claire  Por- 
cheron;il  en  laissa  quatre  fils  dont  le  plus  jeune.  Benjamin,  mourut 
sans  postérité  en  1853.  La  descendance  des  deuxaînés,  Joseph-Romain 
et  Florent  Baboin,  demeurée  non  noble,  subsiste  avec  distinction  en 
Lyonnais.  Le  troisième,  Romain  Baboin,  né  en  1765  à  Saint-Rambert 
d'Albon,  receveur  général  des  finances,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  marié  en  1791  à  M"'=  Sauzet,  fut  anobU  le  25  novembre  1814 
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par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  et  joignit  dès  lors  à  son  nom 
celui  de  sa  terre  de  la  Barollière;  il  laissa  un  fds  unique,  Romain- 
Joseph,  qui  mourut  en  1872  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage 
avec  M"*  Boutaud  de  la  Villéon. 

La  famille  Baboin  a  fourni  un  député,  des  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur,  etc. 

Principales  alliances  :  Blanchet,  Sauzet,  Boutaud  de  la  Villéon, 
Gaillard,  Ravel  de  Malval,  etc. 

BABUT  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d'or  accompagné  en 
pointe  d'un  pélican  de  ynême. 

La  famille  de  Babut  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  Elle 
avait  pour  nom  primitif  celui  de  Lacger  et  descend  de  maître  Jean 
Lacger,  dit  Babut,  docteur  et  avocat  au  Parlement  de  Toulouse, 
capitoul  de  cette  ville  en  1554,  1559  et  1564,  qui  fut  anobli  par  ses 
fonctions  et  qui  fit  son  testament  le  16  octobre  1573.  Ce  personnage 
laissa  deux  fils,  tous  deu.K  appelés  Jean,  dont  le  plus  jeune  fut  capi- 
toul en  1564  et  dont  l'aîné,  Jean  Lacger-Babut,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Toulouse  en  1573,  marié  à  Anne  Custoz,  fit  son  testament  le 
20  aoùtl580et  continua  la  descendance.  Guillaume  Lacger  de  Babut, 
fils  de  celui-ci,  marié  à  Marguerite  de  Séguier,  en  eut  deux  fils  : 
Jaccjues  Babut,  Sgr  de  Saint-Sauveur  et  de  Ségur,  marié  à  Marthe  de 
Milanois,  et  Pierre  de  Baljut,  sieur  de  la  Pointe,  marié  d'abord  le 
29  mai  1650  à  Louise  de  Bordenave,  puis  le  9  novembre  1655  à  Jeanne 
de  Dufau,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches.  Les  représentants 
de  la  branche  aînée,  Jacques  Babut,  Sgr  de  Ségur,  Guillaume  Lacger 
i\(i  Babut,  Sgr  de  Saint-Sauveur,  et  ses  trois  fils,  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse  en  vertu  du  capitoulat  de  leur  ancêtre  par  juge- 
ment du  19  septembre  1669  de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Lan- 
guedoc. André  de  Babut,  sieur  de  la  Pointe,  né  en  1663,  chef  de 
la  seconde  brandie,  habitant  de  Bellegarde,  en  l'élection  de  Lomagne, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  27  mai  1698  par  jugement  de  Le 
Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

Pierre  de  Babut  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  hi  n()l)Iesse 
tenues  h  Castres;  M.  de  Babut,  Sgr  de  Lapointe-Fontlausi,  i)rit  part 
j\  celles  tenues  î\  Toulouse. 

La  branche  aînée  de  la  famille  d(^  Babut,  substituée  au  xvnr  siècle 
aux  nom  et  armes  de  la  famille  de  Nogaret,  s'est  éteinte  en  la  pcr- 
somie  de  M""  de  Babut  de  Nogaret  mariée^  eu  1820  au  cdmlt^  de 
Brettes-ThiM-iii. 

Principales  alliances  :  du  l^iy-MrlgiK.il  1770,  de  liirU(>s-'l'liuiiii 
1820,   de  Nogarel  l(;8i),    Séguier,  elr. 
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BAGALAN  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  tour  d'argent.  — Aliàs  d'or  « 
trois  marteaux  de  gueules,  deux  et  un,  et  une  molette  de  sable  posée 
en  abîme. 

La  famille  de  Bacalan  appartient  à  la  noblesse  protestante  de  la 
Guienne.  On  trouvera  sur  elle  d'abondants  renseignements  dans  les 
manuscrits  de  Chérin  et  de  d'Hozier.  Elle  est  originaire  de  l'Auvergne 
d'où  elle  vint  au  xvi"^  siècle  se  fixer  en  Bazadais.  Thomas  de  Bacalan 
était  en  1549  juge  de  la  juridiction  de  Pujols.  Symphorien  de  Bacalan, 
sieur  de  Vaure  et  de  Bageron,  en  Bazadais,  lieutenant  de  juge  à 
Pujols,  abandonna  la  robe  pour  aller  combattre  auprès  du  roi 
Henri  IV  avec  ses  huit  fils  dont  quatre  succombèrent  dans  les  guerres 
civiles  de  la  fin  du  xvi^  siècle.  En  récompense  de  ses  services  il 
obtint  du  roi  Henri  IV  le  29  avril  1(J09  des  lettres  patentes  qui  le 
maintenaient  dans  sa  noblesse,  nonobstant  la  perte  de  ses  papiers 
dans  le  pillage  de  sa  maison  de  Vaure  en  4587,  sans  qu'il  fut  néces- 
saire d'en  faire  aucune  preuve  par  écrit  ou  par  témoignage.  Il  obtint 
encore  le  26  octobre  1612  avec  son  fils  aîné,  maître  Jean  de  Bacalan, 
conseiller  et  avocat  en  la  Chambre  de  l'Edit  séant  à  Nérac,  de  nou- 
velles lettres  patentes  qui  confirmaient  celles  de  1609. 

Noble  Samuel  de  Bacalan,  écuyer,  Sgr  de  Maisonneuve,  résidant  à 
Gontaut,  en  Agenais,  marié  le  14  mai  1651  à  Marie  de  Martin,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  dernier  jour  de  juillet  1666  par  juge- 
ment de  Dupuy,  subdélégué  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux  ;  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  il  était  coseigneur  avec  le  roi  de  la 
ville  et  juridiction  de  Gontaut.  Il  fut  père  de  messire  Timothée  de  Baca- 
lan, chevalier,  Sgr  de  INIaisonneuve,  cosgr  avec  le  roi  de  la  ville  et 
juridiction  de  Gontaut,  qui  épousa  le  23  janvier  1696  Anne  de  Ver- 
gnon,  fille  d'un  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Bergerac,  et  qui 
continua  la  descendance.  François-Hilaire  de  Bacalan,  petit-fils  de 
celui-ci,  avait  épousé  le  2  février  1760  Marthe  Valleton  de  Boissièrc, 
fille  d'un  négociant  de  Bordeaux  ;  il  en  eut  un  fils,  Joseph-Philibert, 
né  en  1771  au  château  de  Monbazillac,  près  de  Bergerac,  qui  obtint  de 
Chérin  le  4  octobre  1788  le  certificat  de  noblesse  prescrit  pour  être 
nommé  sous-lieutenant. 

]Vime  veuve  de  Bacalan  fut  convoquée  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Bordeaux;  M.  de  Bacalan,  Sgr  de  Vaure,  prit 
part  à  celles  tenues  à  Libournc  et  le  vicomte  de  Bacalan  de  Monba- 
zillac à  celles  tenues  à  Périgueux. 

La  famille  de  Bacalan  a  fourni  un  président  au  Parlement  de  Bor- 
deaux on  1760,  des  conseillers  au  même  Parlement  et  à  la  Cour 
d'appel  de  Bordeaux,  etc. 

Elle  a  eu  pour  dernier  représentant  Edmond,  vicomte  de  Bacalan. 
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propriétaire  du  château  patrimonial  de  Monba;cilIac,  en  Périgord, 
qui  n'a  eu  que  deux  filles  de  son  mariage  vers  1849  avec  M'"'  Syl- 
vestre de  Ferron.  L'aînée  d'entre  elles,  Marie,  née  en  i8o0,  aujour- 
d'hui décédée,  avait  épousé  en  1873  Gaston  de  la  Pouj-ade  du  Tizac. 
Principales  alliances  :  de  Lavie,  de  Valleton  de  Boissière,  Digeon 
de  Montéton,  de  Ségur,  de  Mellet,  de  Guascq,  Gérault  de  Langa- 
lerie,  etc. 

BACCIOCHI.  Armes  anciennes  :  d'or  à  un  pin  de  sinople  fruité  d'or, 
issant  d'un  brasier  de  gueules.  —  Armes  concédées  en  1810  à  Jules 
Bacciochi-Montalé,  chevalier  de  iempire  :  tiercé  eii  pal  d'azur  à  une 
colonne  conique  d'argent,  de  gueules  à  une  muraille  d'argent  cré- 
nelée de  trois  pièces,  mouvante  de  la  pointe,  et  d'argent  à  un  pin  de 
sinople  fruité  d'or,  issant  de  flammes  de  gueules;  à  la  Champagne  de 
gueules  chargée  du  signe  des  chevaliers  légionnaires. 

La  famille  Bacciochi  appartient  à  la  noblesse  de  Corse.  On  en  trou- 
vera une  généalogie  dans  l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1899.  Le  juge- 
ment de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  en  1771  en  fait 
remonter  la  filiation  à  Thomas  Bacciochi  qui  vint  de  Gènes  s'établir 
en  Corse  en  1549.  Ses  deux  fils,  Jérôme  et  Martin  Bacciochi,  furent 
les  auteurs  des  deux  branches. 

La  branche  amée  revint  en  Italie  et  sétcignit  avec  Jules  Bacciochi, 
baron  de  Montalcro,  né  à  Alexandrie  en  17G0,  maire  de  cette  ville, 
qui  fut  créé  chevalier  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  13  juin  1810 
et  qui  laissa  une  tille  unique  mariée  au  comte  Grapello, 

Martin  Bacciochi,  auteur  de  la  branche  cadette,  fut  père  de  Nicolas 
Bacciochi  qui  épousa  en  1575  Julia  Adorno.  Joseph-Antoine  Baccio- 
chi, descendant  de  celui-ci,  né  en  1668,  décédé  en  1741,  épousa  Fla- 
minia  Cunéo  dOrnano  et  en  laissa  trois  fils  :  Jules-Stéphane,  marié 
en  1710  à  Paule  Matra,  Nicolas,  né  en  1697,  marié  en  1735  à  Maria 
(îozzi,  et  Jean-André,  né  en  1699,  marié  en  1720  à  Marie-Ignazia 
Benielli,  qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux.  Ces  trois  rameaux 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  25  février  1771  par  arrêt  (hi 
Conseil  supérieur  de  llle.  C'est  à  laîné  de  ces  rameaux  quapparle- 
nait  Félix-Pascal  Bacciochi,  d'Ajaccio,  qui  épousa  en  1797  Marie- 
Amic-Mlisa  Bonaparte,  plus  tard  grande-duchesse  de  Toscane,  (M,  (|ui 
lut  créé  prince  de  Lucques  et  de  Piombino  par  décret  du  2  juin  1805; 
il  niourul,  à  Bologne  en  1841  laissant  une  fille  unique  mariée  en  1825 
au  comte  Camerala  et  le  rameau  au(|uel  il  a|)|)arl(Miait  sél(>ignit  avec 
son  j)etil-neveu,  iMarie-Antoine,  connu  sous  le  titre  de  comte  Bac- 
ciochi, chanibellan  (l(>  Napoléon  III,  sénaleiu* du  second  empire,  siu'- 
intend.nil  des  liié.'ilres  im|)éi'iaux,  marié  en  182!)  à  Marie  Poz/t»  lii 
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Borgo,  décédé  en  1866  sans  laisser  de  postérité  mâle.  Le  second 
rameau  était  représenté  sous  la  Restauration  par  deux  frères  :  Joseph- 
Antoine,  fixé  à  Avignon  par  son  mariage  en  1804  avec  M"^  de  Merles 
de  Beauchamp,  et  Jean-Louis,  marié  en  1804  à  M""  Pompeani,  maire 
d'Ajaccio  en  1815,  qui  ont  tous  deux  laissé  postérité  masculine  ;  l'aîné 
de  ces  deux  frères  fut  créé  baron  le  12  avril  1817  par  ordonnance  du 
roi  Louis  XVIII  et  fut  autorisé  par  décret  du  15  octobre  suivant  à 
joindre  à  son  nom  celui  d'Adorno.  Le  troisième  rameau  compte 
encore  plusieurs  représentants  ;  son  chef  est  connu  sous  le  titre  de 
marquis. 

Principales  alliances  :  Colonna-Bozzi,  Colonna  dOrnano,  Adorno, 
Gentile,  Cuneo  d'Ornano,  de  Merles  de  Beauchamp,  Benielli,  Bona- 
parte, Camerata,  Ramolino  1787,  Peraldi  1795,  Pozzo  di  Borgo 
1829,  Forcioli  1800,  Rossi,  Bourbon  del  Monte,  Dutheil  de  la 
Rochère  1900,  etc. 

BACHASSON  de  MONTALIVET.  Armes  :  d'a:;wr  à  un  griffon  ailé  dor 
(aliàs  à  un  griffon  rampant  d'argent),  armé  et  lampassé  de  gueules. 
La  famille  Bachasson,  originaire  de  Valence,  en  Dauphiné,  appar- 
tenait dès  le  xvii'^  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  Jean- 
Pierre  Bachasson,  maire  de  Valence  en  1694,  était  professeur  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville  quand  il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696.  Il  mourut  à  Valence  en  1743  ayant  eu  quatre  fds  de 
son  mariage  contracté  en  1690  avec  Marie  Chaix.  Le  plus  jeune 
d'entre  eux,  Claude-Laurent  Bachasson,  Sgr  de  la  Chafine,  né  en  1 710, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  fut  l'auteur 
d'une  branche  demeurée  non  noble  qui  s'éteignit  en  1880.  Charles- 
Victor  Bachasson,  troisième  fils  de  Jean-Pierre  et  de  Marie  Chaix, 
fut  major  au  régiment  de  Barrois,  commandant  de  la  ville  de  Sarre- 
guemines  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  1745  ;  il  acheta  en  1740  près 
de  Montmeyran  la  terre  de  Montalivet  dont  sa  descendance  a  gardé 
le  nom.  Il  avait  épousé  d'abord  Catherine  d'Hausen,  décédée  en  1763, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  puis  en  1765  Marie-Charlotte  Starot 
de  Saint-Germain  dont  il  eut  un  fds  unique,  Jean-Pierre  Bachasson 
de  Montalivet,  ne  à  Sarreguemines  en  1766.  Celui-ci  fut  pourvu 
dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  de  la  charge  de  conseiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble  ;  il  devint  dans  la  suite  préfet,  conseiller  d'Etat, 
ministre  de  l'Intérieur,  intendant  de  la  liste  civile,  reçut  le  titre  de 
comte  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  27  novembre  1808,  fut 
appelé  à  la  pairie  de  France  héréditaire  au  titre  de  baron  en  1819  et 
mourut  en  1823.  Le  comte  de  Montalivet  s'était  marié  en  1797  avec 
Marie-Louise-Adélaïde  Starot  de  Saint-Germain   qui   fut  dame  du 
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palais  de  limpératrice  Joséphine  et  qui  mourut  en  1850.  Cette  dame, 
à  la  profonde  respectabilité  de  laquelle  tous  les  mémoires  du  temps 
ont  rendu  hommage,  était  née  à  Versailles  en  1769  et  passait  pour 
être  fdle  naturelle  du  roi  Louis  XV  et  d'une  demoiselle  Éléonore 
Bénard  qui  fut,  en  effet,  mariée  in  extremis  à  un  parent  des  Bachas- 
son,  Joseph  Starot  de  Saint-Germain,  agrégé  de  l'Université  de 
Valence,  plus  tard  fermier  général  '.  Camille  Bachasson,  comte  de 
Montalivet,  né  à  Valence  en  1801,  fils  des  précédents,  pair  de  France 
par  droit  héréditaire  en  1823,  plusieurs  fois  ministre  sous  la  monar- 
chie de  Juillet,  sénateur,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  est 
décédé  en  1880  ne  laissant  de  son  mariage  avec  M"'Paillard-Duclèré, 
décédée  en  1882,  que  cinq  filles  mariées  au  marquis  de  Gouvion-Saint- 
Cyr,  à  M.  Antoine-Achille  Masson,  au  comte  du  Moncel,  membre  de 
l'Institut,  à  M.  Guyot  de  Villeneuve  et  à  M.  Georges  Picot,  membre 
de  l'Institut. 

Un  décret  de  Napoléon  III  du  5  janvier  1859  a  autorisé  M.  Masson 
à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Montalivet  appartenant  à  son  beau- 
père.  Il  est  décédé  en  1882  laissant  lui-même  trois  fils  qui  ont  été 
autorisés  par  décret  du  5  janvier  1892  à  substituer  au  nom  de  Masson 
de  Montalivet  celui  de  Masson-Bachasson  de  Montalivet  et  qui  ont 
été  connus  depuis  lors  sous  les  titres  de  comte  et  de  vicomtes  de 
Montalivet.  L'aîné  d'entre  eux,  Georges,  marié  en  1874  à  M""  Davil- 
lier,  a  eu  en  partage  la  terre  de  Montalivet,  dans  la  Drôme. 

Un  autre  décret  de  Napoléon  III  avait  substitué  M""  Guyot  de  Ville- 
neuve, marié  en  1861  à  la  quatrième  fille  du  comte  de  Montalivet,  au 
titre  de  comte  de  son  beau-père. 

Principales  alliances  :  de  Tascher  1827,  de  Gouvion-Saint-Cyr 
1847,  du  Moncel  1848. 

BACHELARD  (Verne  de).  Voyez  Verne  de  Bachelard. 

BACHELIER  d'AGÈS  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  croix  engreslée  d'or, 
accompagnée  de  quatre  paons  rouant,  affrontés,  d'argent  (aliiis  de 
même).  — Supports  :  deux  griffons  d' or .  —  Cimier  :  un  paon  au  natu- 
rel. —  Devise  :  Proprios  ossenta  honores. 

La  famille  dk  Baciielie»  d'Auès,  aujourd'hui  éteinte  dans  les  nulles, 
appartenait  à  la  noblesse  des  Landes  où  elle  vint  de  Champagne  se 
li.ver  dans  les  dernières  années  du  xvii"  siècle.  On  trouvera  sur  elle  de 
nombreux  renseignements  dans  les  manuscrits  de  dllo/ier  et  dans  les 
I)os.si(M-s  bleus,  au  Cal)in(4  des  Titres.  Klle  a  pour  premier  auteur 

'     Voir    Vlnlfriiiéiliairi-  des  chercltems  ri   drs    cuiicii.i    du   i(l    u(lol)rt'   IS'.IS;  le 
Curieui.  lie  Nntiroy:  Louis  XV  iiilinieel  les petiles  i/iai tresses,  du  iiiuilc  Floury.  fli" 

u.  12 
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authentique  connu  un  Jean  Bachelier  qui  était  élu  à  Reims  en  1467. 
Des  lettres  de  relief  de  dérogeance  accordées  en  1678  à  la  branche 
des  seigneurs  de  Beaubourg  attribuent  à  la  famille  de  Bachelier,  de 
Reims,  une  origine  commune  avec  une  famille  Bachelier  de  Montigny, 
originaire  de  Château-Thierry,  qui  portait  pour  armoiries  :  d'argent  à 
un  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  molettes  de  gueules.  Mais 
une  note  de  d'Hozier  apprend  qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre  ces 
lettres  qui  ne  sont  pas  sures,  pour  ne  pas  dire  pis.  Ces  lettres  de  4678 
font  remonter  la  filiation  suivie  de  la  famille  Bachelier,  de  Château- 
Thierry,  et  de  la  famille  Bachelier,  de  Reims,  auxquelles  elles  attri- 
buent une  origine  commune  à  un  Thomas  Rousselet,  dit  le  Bachelier, 
qui  aurait  été  chevalier,  Sgr  de  Marfontaine,  qui  aurait  été  employé 
à  la  garde  et  conduite  de  l'artillerie  sous  Charles  VI  et  qui  aurait 
épousé  Agnès,  héritière  de  la  seigneurie  de  Montigny,  près  de  Châ- 
teau-Thierry. Une  note  de  d  Hozier  apprend  que  ce  personnage  fut 
simple  grénetier  à  Château-Thierry.  Les  lettres  de  1678  lui  attribuent 
pour  fds  un  Jean  Bachelier,  dit  Rousselet,  Sgr  de  Montigny,  élu  à 
Reims  en  1440  et  1467,  qui  aurait  été  garde  de  l'artillerie  du  roi 
Charles  VU  et  qui  aurait  épousé  Agnès  de  Branchebie,  et  pour  petit- 
fils  un  Mathieu  Bachelier,  dit  Rousselet,  qui  aurait  rendu  hommage 
au  roi  le  15  mars  1498  pour  sa  seigneurie  de  Montigny  et  qui  aurait 
épousé  Jeanne  Gruyer,  fdle  d'un  élu  à  Château-Thierry.  Ce  dernier 
personnage  aurait  eu,  entre  autres  enfants,  deux  iils,  Jean  Bachelier, 
Sgr  de  Montigny,  Courmont,  etc.,  et  Nicolas  Bachelier,  Sgr  de  Savi- 
gny  en  partie,  qui  auraient  été  simultanément  maintenus  dans  leur 
noblesse  par  lettres  patentes  du  23  janvier  1512,  entérinées  le 
12  avril  1518  par  les  élus  de  Château-Thierr}',  et  qui  auraient  été  les 
auteurs,  l'un  de  la  famille  Bachelier,  de  Château-Thierry,  l'autre  de  la 
famille  Bachelier,  de  Reims. 

On  trouve,  en  effet,  que  noble  et  prudent  homme  Jean  Bachelier, 
licentié  ès-lois,  Sgr  de  Montigny,  prévôt  et  garde  de  la  prévôté  de 
Château-Thierry,  obtint  le  12  avril  1518  de  l'élection  de  Château- 
Thierry  renlérinement  de  lettres  royaux  du  23  janvier  1512  portant 
qu'il  était  descendu  de  noble  lignée  et  qu'en  conséquence  il  était 
tenu  quitte  et  exempt  à  l'avenir  des  tailles,  quoiqu'il  eût  vécu  ci-devant 
roturièrement  et  qu'il  eût  payé  lesdites  tailles.  Sa  descendance  était 
représentée  sous  Louis  XIV  par  Jean  Bachelier,  Sgr  de  Montigny,  et 
par  son  neveu  Eustache  Bachelier,  Sgr  de  Montmaujou,  qui  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  15  juillet  1667  par  jugement  de 
Dorieu,  intendant  de  Soissons.  Nicolas  Bachelier  de  Montigny,  fds 
de  Jean,  fut  page  de  la  grande  écurie  du  roi  Louis  XIV,  épousa  plus 
tard,  en  1688,  Madeleine  Vassaux  et  en  eut  un  fds. 
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Nicolas  Bachelier,  Sgr  en  partie  de  Savigny,  qui,  d'après  les  lettres 
de  1678,  aurait  été  fils  cadet  de  Mathieu  Bachelier,  Sgr  de  Montigny, 
épousa  Rosette  le  Voirier,  fille  d'un  receveur  des  tailles  à  Reims  et 
sœur  de  Jean  le  Voirier,  lieutenant  général  à  Laon,  et  en  eut  plusieurs 
fils  qui  partagèrent  la  succession  de  leurs  parents  le  30  janvier  1527. 
Deux  de  ces  fils,  Nicolas  Bachelier,  sieur  de  Saint-Mard,  acquéreur 
en  avril  1554  de  divers  héritages  aux  environs  de  Reims,  et  Drouin 
Bachelier,  sieur  des  Marets,  épousèrent  deux  sœurs,  Pcrrettc  et 
Nicole  Noël,  et  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  cadette,  dite  desMarets,  paraît  s'être  éteinte  antérieu- 
rement à  la  Révolution  ;  elle  était  représentée  sous  Louis  XIV  par 
deux  frères,  Jean  Bachelier,  un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes-Orientales,  marié  à  Geneviève  Marcadé  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  et  Claude  Bachelier,  sieur  des  Marets,  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  décédé  sans  postérité,  qui  obtinrent  le  30  juin  167G 
des  lettres  patentes  de  réhabilitation  de  noblesse. 

Nicolas  Bachelier,  sieur  de  Saint-ÎNIard,  auteur  de  la  branche  aînée, 
fut  père  d'Henri  Bachelier,  sieur  de  Saint-Mard,  de  la  Fontaine,  de 
Gentes,  etc.,  né  à  Reims  en  4529,  lieutenant  de  ville  de  Reims 
en  1575,  qui  fut  député  en  1594  auprès  du  roi  Henri  IV  avec  les  sieurs 
Brulart  et  Goujon  pour  lui  remettre  les  clés  de  la  ville.  Ce  person- 
nage qui,  d'après  un  acte  de  1583,  était  simple  marchand  de  Reims, 
épousa  d'abord  en  1551  Perrette  Laignelet,  fille  d'un  bailli  de  Reims, 
puis  en  1571  Isabeau  Cachette.  Une  de  ses  filles,  Marie,  épousa 
en  1590  Jean  Colbert,  sieur  du  Terron,  de  la  famille  du  grand  ministre 
de  Louis  XIV;  il  eut  aussi  plusieurs  fils  dont  trois,  Jean  Bachelier, 
sieur  de  Beaubourg,  né  de  la  première  union,  Christophe  Bachelier, 
Sgr  de  Gentes,  né  de  la  seconde  union  le  25  octobre  1575,  échcvin 
de  Reims,  marié  à  Marie  Frémin,  et  Henri  Bachelier,  sieur  de  Saint- 
Mard,  également  né  de  la  seconde  union,  marié  en  1613  h  Marie 
Coquebert,  pourvu  en  1652  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire 
du  roi  et  décédé  en  1667,  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux  de  la 
branche  aînée. 

Simon  Bachelier,  sieur  de  Beaubourg,  et  Luc  Bachelier,  sieur  de 
Closemont,  re|)résentanlsdu  prenn'errameau,  obtinrent  le  30  avril  liuS 
les  lettres  jiatontes  do  relief  de  dérogeance  dont  il  a  été  parlé  phis 
haut.  Jean-Bai)liste-Josei)h  Bachelier  de  Beaubourg  fut  mainleiui 
dans  sa  noblesse,  sur  le  vu  desdites  lettres,  par  un  arrêt  dos  coni- 
Miissaires  généraux  du  Coiiscm'I  rendu  à  Paris  le  5  février-  1705. 

Henri  Bachelier  de  Saint-Mard,  auteur  du  troisième  rameau,  fut 
|)ère  d'autre  Henri  Bachelier,  sieur  «h;  Saint-Mard,  trésoiier  de  i-'rance 
en    l(»37,  comnnssairc  des  taill(>s  (mi   Clianipa^iie.   »|in"    lui   sueeédii 


180  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

dans  sa  charge  de  secrétaire  du  roi  et  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  1670  par  jugement  de  Caumartin,  intendant  de  Cham- 
pagne. Autre  Henri  Bacheher,  sieur  de  Saint-Mard,  fds  du  précédent, 
fut  lieutenant  criminel  de  robe  courte  à  Paris  ;  il  fut  père  d'autre 
Henri  Bachelier  de  Sainl-Mard,  né  en  1097,  marié  en  17522  à  Anne  du 
Chauffour,  qui  lui  succéda  dans  sa  charge  et  qui  vendit  ses  terres  de 
Champagne. 

Pierre  Bachelier,  Sgr  de  Gentes,  né  à  Reims  en  1652,  chef  du 
deuxième  rameau,  fut  nommé  directeur  général  des  fermes  du  Pioi 
au  département  d'Acqs  (aujourd'hui  Dax),  dans  les  Landes,  et  s'appa- 
renta aux  meilleures  familles  de  cette  région  par  son  mariage  con- 
tracté en  1696  avec  Suzanne  de  Biaudos,  fdle  du  Sgr  de  Castéja. 
Il  fit  enregistrer  son  blason  le  26  septembre  1698  à  l'Armoriai  général, 
département  d'Acqs,  et  prit  dans  cette  circonstance  la  qualification 
d  ecuyer.  Ses  deux  fils,  Jean-Remy  Bachelier,  baptisé  à  Acqs  en 
mars  1698,  lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  marié  en  1728  à 
M"^  de  Pichard,  et  Jean  Bachelier,  baptisé  à  Reims  le  28  septem- 
bre 1702,  se  fixèrent  définitivement  en  Gascogne.  Ils  sollicitèrent  du 
roi  en  1727  des  lettres  de  confirmation  de  noblesse  et  d'anoblisse- 
ment en  tant  que  besoin,  invoquant  à  l'appui  de  leur  requête  qu'une 
branche  de  leur  famille  avait  été  maintenue  noble  par  Caumartin 
en  1670. 

Plusieurs  représentants  de  ce  rameau,  Pierre-Jean  Bachelier  Dagès, 
Sgr  d'Husgas,  Bertrand  Bachelier  de  Maupas,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  etc.,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  delà  noblesse  tenues 
à  Dax. 

La  famille  de  Bachelier  n'était  plus  représentée  en  1899  que  par 
deux  religieuses. 

Principales  alliances  :  de  Caupenne,  de  Biaudos  de  Castéja,  Col- 
bert,  Coquebert,  Frémin,  de  Pichard,  etc. 

BACHELIER  de  BERCY  (de).  Armes  :   d'argent  à  un  pin  de  sinople 
terrassé  de  même. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  une  généalogie  de  la 
famille  Bachelier  de  Bercy,  en  Bretagne  et  en  Anjou.  Elle  des- 
cendait de  noble  homme  Jean  Bachelier,  sieur  de  la  Cagassaie,  qui 
avait  épousé  Renée  Coquet.  Leur  fils,  Nicolas  Bachelier,  sieur  du 
Pinier,  marié  à  Nantes  en  1650  à  Jeanne  Le  Mercier,  fille  d'un  correc- 
teur en  la  Chambre  des  comptes,  fut  pendant  vingt  ans  conseiller  au 
présidial  de  Nantes;  il  obtint  des  lettres  d'honneur  le  24  juillet  1663 
et  fut,  lors  de  la  grande  recherche,  débouté  de  ses  prétentions  et 
condamné   comme  usurpateur  à  400  livres  damcnde  par  arrêt  du 
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8  mai  1669,  mais  fat  maintenu  dans  sa  noblesse  dès  le  30  août  suivant 
par  un  nouvel  arrêt  en  vertu  des  privilèges  accordés  par  S.  M.  aux 
échevins  de  Nantes  et  moyennant  le  paiement  de  la  somme  de  mille 
livres.  Il  fut  père  de  maître  François  Bachelier,  sieur  de  Bercy,  marié 
le  3  septembre  1692  à  Jeanne  Brydon,  qui  fut  pourvu  le  9  mai  1686 
de  loffice  de  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes, 
grand-père  d'André-François  Bachelier  de  Bercy,  chevalier,  qui  fut 
pourvu  du  même  office  en  1718  avec  dispense  d'âge  et  qui  épousa  le 
30  avril  1725  Marie  Gallot,  fille  du  sénéchal  de  Bourgneuf,  et  bisaïeul 
de  Jean-André  Bachelier  de  Bercy,  Sgr  de  la  Perrière,  à  Avrillé,  près 
d'Angers,  qui  fut  reçu  en  1748  conseiller  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Nantes  en  remplacement  de  son  père,  qui  épousa  en  1762  Augus- 
tine  Goddes,  fille  du  marquis  de  Varennes  et  qui  en  eut  deux  fils, 
André  et  Charles,  nés  à  Avrillé,  l'un  en  1772,  l'autre  en  1774.  Ceux- 
ci  (irent  en  1788  leurs  preuves  de  noblesse  pour  être  nommés  sous- 
lieutenants.  Augustin  Bachelier  de  Bercy,  Sgr  de  Sceaux,  probable- 
ment frère  des  précédents,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Angers,  fut  adjoint  au  maire  de  Nantes  en  1808 
et  en  1813  etconseillermimicipalde  cette  ville  en  1816;  il  avait  épousé 
une  fille  du  marquis  d'Aux  qui  lui  survécut  et  qui  mourut  en  1838. 
Hélène  Bachelier  de  Bercy  avait  épousé  vers  1815  le  baron  de 
Cumont.  Pauline-Alexandrine  Bachelier  de  Bercy,  que  l'on  croit 
avoir  été  la  dernière  représentante  de  sa  famille,  épousa  en  1849 
Léon-François  du  Cheyron  du  Pavillon. 

Un  Jean-Casimir  Bachelier  ou  Bachelier  de  Monchaux,  né  en  1775 
à  Dancourt,  dans  la  Haute-Normandie,  ancien  officier  des  armées 
vendéennes,  puis  des  armées  russes,  décédé  sans  postérité,  avait  été 
anobli  le  21  août  1816  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIU.  ^a  famille 
n'avait  aucun  rapport  avec  celles  dont  il  a  été  parlé  dans  les  articles 
précédents. 

BACHET  de  MEZERIAT  (aliùsMÉziRi.\c).  Armes  :  de  aableàun  triangle 
d'or,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  Cimier  : 
(>ne  licorne  d'argent.  —  Devise  :  Nescit  labi  virluii. 

La  famill(>  B.\chet  dk  Mkzeiuat  ou  de  Mé/.uu.vc  appartient  à  la 
noblesse  de  la  Bresse.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  VHis- 
loire  de  la  Bresse  et  du  hugey,  de  Ouiclienon,  et  dans  les  manuscrits 
de  Chérin.  Elle  occupait  (irpuis  longtemps  ini  rang  distingué  dans 
la  bo(u-geoisic  de  sa  région  quand  ses  représentants  achetèrent  au 
duc  de  Savoie  des  lettres  d'anoblissement  vers  1600. 

La  filiation  suivie  remonte  à  Pierre  Bachet,  sieur  de  Méziriac, 
Vauluisanl,  etc.,  lieutenant  ;ui  bailliage  de  Bresse,  jurisconsulte  dis- 
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tingaé,  qui  épousa  le  40  décembre  1540  Françoise  de  Soria,  dïine 
famille  noble  portugaise.  Son  petit-fils,  Claude-Gaspard  Bachet,  sieur 
de  Méziriac,  né  à  Bourg-en-Bresse  en  1581,  littérateur  de  mérite, 
lut  un  des  premiers  membres  de  l'Académie  Française.  11  laissa  trois 
fils  :  Etienne  Bachet,  Sgr  de  Méziriac,  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils, président  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Bresse,  Antoine, 
capitaine  au  régiment  de  Navarre,  et  Jean,  marié  le  22  janvier  1659  à 
demoiselle  Urbaine  de  Roddes,  qui  furent  tous  trois  maintenus  dans 
leur  noblesse  le  10  février  1669  par  jugement  de  l'intendant  Bouchu 
sur  preuves  remontante  1542.  L'aîné  et  le  troisième  de  ces  frères 
firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Jean 
Bachet,  écuyer,  Sgr  de  la  Garde,  fils  de  Jean,  fut  déchargé  du  paie- 
ment de  la  taille,  attendu  sa  qualité  de  noble,  par  sentence  du  7  sep- 
tembre 1700  de  l'élection  de  Bresse  ;  il  se  maria  à  Bourg  le  30  jan- 
vier 1704  avec  Marie-Thérèse  de  Druais,  fdle  du  baron  de  Béost,  et 
fut  père  de  Claude  Bachet,  chevalier,  cosgr  de  Besserel,  syndic  de 
la  noblesse  de  Bresse,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Tour- 
naisis,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  à  Bourg  le  19  janvier  1771 
Marie-Josèphe  Garron  de  la  Bévière.  Cette  dame,  demeurée  veuve 
au  bout  de  peu  d'années,  fit  ses  preuves  de  noblesse  en  1789  pour 
obtenir  la  nomination  au  grade  de  sous-lieutenant  de  ses  deux  fils  : 
Joseph-Frédéric,  né  en  1771,  et  Jean-Alexandre,  né  en  1777.  L'ainé 
de  ces  deux  frères,  Sgr  de  Franclicu,  prit  part  cette  même  année  aux 
assemblées  de  la  noblesse  de  Bresse. 

La  famille  de  Bachet  de  Mézeriat  n'est  pas  titrée. 

BACHEY-DESLANDES.  Armes  :  d'argent  à  trois  fasces  ondées  d'azur, 
accompagnées  de  trois  croissants  de  même  en  chef  et  dhme  molette 
de  sable,  en  pointe. 

La  famille  Bâchey-Deslândes  est  originaire  de  Beaune,  en  Bourgogne, 
et  occupait  dès  le  xvii*  siècle  un  rang  distingué  dans  la  bourgeoisie 
de  cette  ville.  Edme  Bachey,  de  Beaune,  fut  pourvu  en  1767  de  la 
charge  de  conseiller  correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dôle. 
Jean-Joseph  Bachey,  né  à  Beaune  en  1757,  président  du  tribunal  civil 
de  cette  ville,  marié  à  M"^Pelleterat  de  Borde,  fut  autorisé  par  ordon- 
nance du  17  février  1817  à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  Deslandes. 

Son  fils,  Edme  Bachey-Deslandes,  né  à  Beaune  le  14  juin  1786, 
marié  à  Lyon  le  30  août  1812  à  M"^de  Chambost,  en  laissa  trois  filles 
]yjmes  (|g  Vergnette  de  la  Motte,  de  Berlhe  et  de  la  Follye  de  Joux,  et 
trois  fils.  Laîné  de  ceux-ci,  Abel,  demeura  célibataire  ;  le  second, 
Claude-Antoine,  n'eut  qu'une  fille  mariée  en  1866  à  son  cousin  ger- 
main, Fernand  de  Vergnette  ;  le  troisième,  Hippolytc,  marié  en  1847 
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à  M"^  Maire,  en  eut  une  tille  unique  qui  mourut  sans  avoir  été  mariée. 
Principales  alliances  :  Pellelerat  de  Borde,  Rivérieulx  de  Cham- 
bost  1812,  de  Vergnette  1834,  1866,  de  Berlhe  1838,  de  la  Follye  de 
Joux,  1839;  etc. 

BACHOUÉ  (Lostalotde).  Voyez  Lostalot  de  Bachoué. 

BAGHOUÉ  de  BARRAUTE  (de).  Armes  :  d'or  à  un  chevron  de  gueules 
accompagné  en  chef  de  deux  pigeons  de  sable  et  en  pointe  d'une  rose 
aussi  de  sable,  iigée  et  feuillée  du  même.  — Aliàs  (pour  la  branche  de 
Barraute)  :  écartelé  aux  1  et  ^:  d'or  à  deux  vaches  de  gueules  accornées, 
accolées  et  clarinées  d'azur,  passant  l'une  sur  l'autre  ;  aux  2  ei  3 
d'azur  à  une  tour  d'argent  ;  sur  le  tout  de  Bachoué.  —  Couronne  : 
de  Comte.  — Tenants  :  deux  hercules  armés  dernassues. 

La  famille  de  Bachoué  appartient  à  la  noblesse  du  Béarn.  On  trou- 
vera sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers  recueils  de 
manuscrits  du  Cabinet  des  Titres  et  M.  de  Jaurgain  en  a  donné  une 
généalogie  dans  son  Nobiliaire  du  Béarn.  Elle  descend  de  Bertranet 
(aliàs  Jacob)  de  Bachoué  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  au 
lieu  d'Andrcin  avec  son  épouse  Navarrine.  Ce  personnage  eut  une 
fdle,  honnête  femme  Jeanne  de  Bachoué,  qui  épousa  par  contrat  du 
13  juin  1575  Arnaud  deLavoyrie,  dit  de  Bésiade,  auteur  de  la  famille 
aujourd'hui  ducale  de  Bésiade  d'Avaray  ;  il  eut  aussi septfils  qui,  lors 
des  guerres  religieuses  de  la  seconde  moitié  du  xyi*^  siècle,  s'enrôlè- 
rent dans  l'armée  de  Jeanne  d'Albret  et  s'y  signalèrent  par  leur  cou- 
rage. Trois  d'entre  eux  périrent  en  défendant  la  ville  de  Navarreinx 
assiégée  par  l'armée  catholique.  Deux  autres,  Johannot  et  Anthony, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Johannot  de  Bachoué,  auteur  de  la  branche  aînée,  marié  le 
12  octobre  1568  à  Marie  de  Casamajor,  plus  tard  garde  des  munitions 
de  la  ville  de  Navarreinx,  obtint,  par  lettres  patentes  d  Henri  III,  Roi 
de  Navarre,  données  à  Nérac  le  23  décembre  1578,  l'anoblissement  de 
sa  maison  de  Bachoey  et  de  tous  les  biens  rpiil  possédait  à  Andreiii 
avec  droit  d'entrée  et  voix  délibérative  aux  Étals.  Il  laissa  lui-même 
trois  lils,  noble  Anthony  de  Bachoué  d'Andrein,  marié  le  19  sep- 
Icmbre  1507  à  danioisclle  Madeleine  de  Sotniart,  Pierr(>  de  Bachoué, 
avocat  en  la  cour  du  Parlement  deNavariv,  marié  le  10  juillet  I6'i6  à 
drmoiselh»  Jeanne  de  (iassion,  et  noble  Abraluun  de  Bachoué  d  An- 
(Irein,  marié  le  16  n()V(Mnbr(>  I62i)  a  damoiselle  Sarah  de  Porlau, 
hériliriM'dc  l'wbbaye  de  Bivcliaiilc,  .idniis  aux  l!lals  du  lîéarn  (>n  1631 
poursa  HKii.son  ik»!)!*- d  liibini,  qui  rmcnl  les  ailleurs  de  trois  rameaux 
tous  éteinls.  Isaac  de  Batluuié,  abbé  de  Hiveliaul(\  lils    d'-Xhi-aliam, 
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admis  aux  Étals  en  1650,  marié  à  Catherine  de  Larriu,  fdle  d'un 
bourgeois  de  Pau,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696;  il  fit  en  1718  donation  de  son  abbaye  de  Rivehaute  à  son  petit- 
fils,  noble  Jean  de  Bachoué,  qui  fut  admis  la  même  année  aux  Etats 
du  Béarn. 

Anthony  de  Bachoué,  dit  le  capitaine  Camou,  auteur  de  la  branche 
subsistante,  épousa  Madeleine  de  Camou,  héritière  de  la  seigneurie 
■  de  Camou  dOssenx  ;  il  acquit  en  1599  de  Jacques  de  Castelnau  de 
Maslacq  pour  le  prix  de  20076  livres  la  seigneurie  de  Barraute  pour 
laquelle  il  fut  admis  en  1609  aux  États  du  Béarn.  Son  arrière-petit- 
fils,  Pierre  de  Bachoué,  Sgr  de  Barraute,  marié  le  25  juillet  167i  à 
Marie  d'Angoustures,  en  eut,  entre  autres  enfants,  Jacques,  Sgr  de  Bar- 
raute, qui  épousa  vers  1705  Marie-Madeleine  de  Poudenx  et  qui  con- 
tinua la  lignée,  et  Antoine  de  Bachoué  de  Barraute,  né  à  Barraute  en 
1688,  chevalier  de  Saint-Louis,  connu  à  la  fin  de  sa  vie  sous  le  titre 
de  comte  de  Barraute,  qui  épousa  en  1722  à  Charlemont,  au  diocèse 
de  Liège,  Marguerite  Hayne.  Ce  dernier  fut  père  de  Jean  de  Bachoué, 
Sgr  de  Barraute,  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  chevalier  de 
Saint-Louis,  qui  épousa  en  1755  à  Montréal,  au  Canada,  Anne  Sou- 
mard,  et  grand-père  de  Louise  de  Bachoué  de  Barraute,  née  à  Mon- 
tréal en  1756,  qui  fut  admise  en  1764  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 
Pierre  de  Bachoué,  Sgr  de  Barraute,  fils  de  Jacques,  fit  en  1763  ses 
preuves  de  noblesse  devant  d'Hozier  pour  obtenir  l'admission  à  l'École 
militaire  de  son  fils  aîné,  Henri.  Celui-ci  admis  aux  États  du  Béarn 
en  1773  pour  sa  seigneurie  de  Barraute,  marié  en  1778  à  M"*  d'Ar- 
mendaritz,  fut  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Barraute  qu'avait  déjà 
porté  son  grand-oncle  et  qui  a  été  conservé  depuis  lors  par  le  chef  de 
la  famille.  Son  fils,  Jean-Armand  de  Bachoué,  comte  de  Barraute» 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi  d'Espagne,  hérita  en  1833  delà 
baronnie  d'Armendaritz  et  du  palais  du  même  nom  à  Pampelune 
appartenant  au  lieutenant-général  baron  d'Armendaritz,  son  oncle 
maternel.  Il  a  été  l'aïeul  des  représentants  actuels  de  la  famille  de 
Bachoué. 

La  famille  de  Bachoué  possède  encore  la  terre  de  Barraute,  près 
de  Sauveterre  de  Béarn. 

Principales  alliances  :  de  Bésiade  d'Avaray,  d'Armendaritz  d'Arbe- 
ratz,  de  Berterèche  de  Mcnditte  1713,  de  Barbotan,  de  Poudenx 
1705,  de  Lavie  1684,  de  Gassion  1626,  de  Saint-Jayme  1682,  d'Ar- 
ros,  etc. 

BÂCKER  (de).  Armes  :  d'or  à  un  chevron  d'azur  accompagné  de  trois 
pommes  de pinrenversées  de  gueules. 
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La  famille  de  Backer  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  du  nord  de 
la  France. 

François  de  Backer  eut  ses  armes  enregistrées  dofiice  à  lArmorial 
général  de  1696  :  d  azur  à  unpaon  rouant  d'or  (registre  d'Ypres). 

Louis  de  Backer,  ne  à  Saint-Omer  en  1814,  juge  de  paix  à  Bergues, 
a  été  un  archéologue  distingué. 

BACLER  d'ALBE.  Armes  :  écartelé  aux  1  el  4  d'azur  au  chevron  d'ar- 
gent accompagné  de  trois  trèfles  du  même,  au^des  barons  militaires, 
au  3  de  sable  au  globe  terrestre  d'or  sommé  dun  compas  ouvert  de 
même,  lespoinies  basses  d'argent. 

La  famille  Bâcler  d'Albe,  originaire  de  Saint-Pol,  en  Artois,  des- 
cend de  Philippe-Hector  Bâcler  qui  avait  épousé  vers  1760  Anne 
Delattre.  Leur  lils,  Louis-Guislain  Bâcler  d'Albe,  né  à  Saint-Pol  en 
1761,  général  de  brigade,  fut  attaché  à  la  personne  de  Napoléon  F'"  en 
qualité  de  directeur  du  bureau  topographique  et  de  chef  des  ingé- 
nieurs géographes,  fut  créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes 
du  19  mars  1808,  fut  nommé  en  1813  chef  du  dépôt  général  de  la 
guerre  et  mourut  à  Sèvres  en  18:24.  11  laissa  une  fille,  la  vicomtesse 
deBarbotan,  décédée  en  1856,  et  deux  lils  dont  lainé  mourut  jeune 
et  dont  le  cadet,  Louis-Marc,  baron  Bâcler  d'Albe,  est  décédé  en  1887 
laissant  un  fils  de  son  mariage  contracté  vers  1849  avec  M"^  de 
Lartiguc. 

BACON  de  SAINS.  Armes  :  de  gueules  à  un  chef  d'argent  chargé  de  deux 
molettes  de  sable. 

La  famille  Bacox  de  S.uns  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de 
l'Artois. 

Gaspard  Bacon,  mort  avantl649,  fut  père  d'Hugues  Bacon  qui  habi- 
tait en  1662  Sains-en-Gohelle  avec  sa  femme,  iNIarie-Madeleinc  le 
Petit,  et  avec  son  fds,  Louis  Bacon,  marié  en  1661  à  Marie-Catherine 
Bocquillon.  Hugues-François  Bacon,  sieur  de  Sains-en-Gohclle,  épousa 
en  1685  Marie-Anne  Cuvelicr. 

Luc-Joseph  Bacon,  né  à  Béthune  en  1736,  propriétain^  cullivatcur 
à  Hesdin,  fut  député  du  Pas-de-Calais  au  Conseil  des  Cinq  Cents. 

Hugues-PYançois  Bacon,  né  ù  Béthune  le  18  avril  1788,  chevalier 
<le  la  Légion  d'honneur,  demeurant  ;\  Paris,  et  son  lils,  Henri-Léonce 
Bacon,  né  à  Paris  le  I6décend)r(!  18:27,  dcMnandèrent  le  30juillet  1864 
et  obtim-ent  le  13  janvier  1865  par  décret  de  Napoléon  lil  l'autorisa- 
tion  de  joindre  régulièrement  à  leur  nom  celui  de  leur  domaine  de 
Sains. 

BACONNIÈRE  de  SALVERTE.  Armes  :  d'acwr  à  un  chcvruu  dargent 
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accompagné  de  trois  cercles  de  baron  de  même;  au  chef  échiqueté 
d'or  et  de  gueules  de  cinq  tires.  —  Couronne  :  de  Comte.  — Supports  : 
deux  lions. 

La  famille  Baconnière  de  Salverte  est  originaire  de  Rennes,  en 
Bretagne.  Un  de  ses  membres,  Alain  Baconnière,  était  en  1737  pro- 
cureur au  Parlement  de  cette  ville. 

Nicolas-François-Picrre  Baconnière,  sieur  de  Salverte,  fut  pourvu 
en  1759  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie 
près  le  Parlement  de  Metz.  11  mourut  en  1766  à  l'âge  de  soixante-huit 
ans  laissant  une  fdle,  M^^Perruchot,  et  un  fils,  Eusèbe  Baconnière  de 
Salverte,  écuyer,  directeur  des  domaines,  intéressé  dans  les  affaires 
du  Roi,  qui  épousa  Elisabeth  Faure  et  qui  continua  la  descendance. 
La  famille  de  Salverte  a  été  illustrée  par  le  plus  jeune  des  fds  de 
celui-ci,  Eusèbe,  né  à  Paris  en  1771,  d'abord  avocat  du  Roi  au  Cha- 
telet,  célèbre  publiciste,  plusieurs  fois  député^de  la  Seine  depuis  1828, 
membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  décédé 
en  1839,  Eusèbe  de  Salverte  professa  des  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses très  avancées  ;  il  avait  épousé  en  1812  la  comtesse  de  Fleu- 
rieu,  née  Deslacs  d'Arcambal,  femme  de  lettres  distinguée  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants.  Jean-Eustache  Baconnière  de  Salverte,  frère  aîné 
d'Eusèbe,  né  à  Paris  en  1768,  décédé  en  1827,  fut  administrateur  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  sous  le  premier  empire  et  député 
de  Paris  en  1815.  Son  fils,  Charles,  marié  en  1827  à  Alexandrine, 
fille  du  comte  Daru,  en  a  laissé  trois  fils,  Gaston,  Paul  et  Georges  de 
Salverte,  qui  épousèrent  M"^®  Pastré,  de  Blavette  et  d'Arlincourt  et 
qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux.  Le  plus  jeune  d'entre  eux, 
Georges,  avait  été  créé  comte  romain  par  bref  de  1890. 

Principales  alliances  :  Daru,  Pastré,  Clément  de  Blavette,  Guyot- 
Prévost  d'Arlincourt,  Rioust  de  Largentaye,  Bartholoni,  Carrelet  de 
Loisy  1893,  de  Caix,  du  Chcsne  de  Lamotte,  Chalret  du  Rieu,  du 
Pontavice  1893,  de  Castillon-Saint-Victor  1893,  de  Choiseul-Praslin 
1901,  etc. 

BAGOT  de  ROMAND.  Armes  :  à'azur  à  une  tour  d'or  accostée  à  dextre 
d'une  levrette  contrerampante  de  même,  au  chef  d hermines. 

La  famille  Bagot  de  Romand,  originaire  des  Ardennes,  descend  de 
César-Joseph  Bacot  qui  était  négociant  à  Paris  sous  Louis  XVI  et  qui 
avait  épousé  M"*  Etignard  de  Lafaulotte.  Ce  personnage  laissa  deux 
lils  dont  le  plus  jeune,  César-Joseph  Bacot,  né  à  Paris  en  1787,  fut 
sous  Louis-Philippe  député  d'Indre-et-Loire.  L'aîné,  Claude-René 
Bacot,  né  à  Paris  en  1782,  préfet,  député  d'Indre-et-Loire  sous  la 
Restauration,  directeur  général  des  contributions  directes  en  1828, 
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conseiller  clÉtat,  officier  de  la  Légion  d  honneur,  marié  en  1816  à 
M"«  Romand,  liHc  dun  inspecteur  général  des  linances,  reçut  le  titre 
héréditaire  de  baron  le  11  juin  de  la  même  année  par  lettres  patentes 
du  roi  Louis  XVllI  et  fut  autorisé  le  4  juin  1821  par  ordonnance  du 
même  prince  à  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  Romand.  H  es 
décédé  en  1853  laissant  deux  filles,  M--  de  Ferrières-Sauvebœut  et 
de  Laage  de  Meux,  et  un  fils,  Jules-César,  baron  Bacot  <le  Roland, 
né  en  1821,  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage  en  186^  avec 

:M"«  de  Bourqueney.  .     ,   .,      ^  i     i     v... 

Principales  alHances  :  Etignard  de  Lafaulolte,  Romand,  de  Fe- 
rières-Sauvebœuf,  de  Laagc  de  Meux  1851,  de  Bourqucney  Ibb.,  de 
Bcrticr  de  Sauvigny  1900. 
BACQUA  et  BACQUA  de  la  BARTHE.  Armes  :  de  simple  à  ime  mche 
dor  accompagnée  en  pointe  dun  croissant  de  même,  au  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  étoiles  dor,  soutenu  ^une  tr angle  de  même. 
La  famille  B.u:qua,  originaire  du  diocèse  de  Condom,  en  Gascogne, 
appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de  sa  région;  d'après  une  tradi- 
tion elle  aurait  eu  pour  nom  primitif  celui  de  Vaca  (vache)  et  aurait 
appartenu  au  moyen  âge  à  la  noblesse  espagnole.  Un  de  ses  membres, 
s  étant  signalé  en  1212  à  la  bataille  de  Las  Novas  de  Tolosa  ou  les 
Maures  furent  vaincus  par  les  R.^is  de  Castille,  de  Navarre  et  d  Ara- 
gon, aurait  obtenu  en  récompense  de  sa  valeur  de  laire  tigurcr  un 
croissant  dans  ses  armoiries.  .     . 

Joseph-Napoléon  Bacqua,  né  à  Nérac  le  28  floréal  an  ^I,  .)uriscon- 
sulte  distingué,  avait  demandé  en  1859  et  avait  obtenu  le  8  ma.  18bl 
par  décret  de  Napoléon  III  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  a 
son  nom  celui  de  :  de  la  Barthe  qui  avait  déjà  été  porté  par  son  perc 
et  par  plusieurs  de  ses  parents.  . 

Pierre  de  Bacqua,  sieur  de  la  ïouzière,  né  en  Gascogne,  issu  de 
cette  famille,  alla  se  fixer  en  Bas-Poitou  par  son  mariage  contracté  en 
août  1627  avec  Marie  Grande  et  fit  souche  dans  ce  pays,  bon  descen- 
dant, Luc-Augustin  Bacqua,  né  à  la  Roche-sur-Yon  en  1758,  décode 
à  Nantes  le  1"  avril  1814,  fut  un  des  chirurgiens  les  plus.réputôs  de 
son  temps  et  son  nom  a  été  donné  à  une  rue  de  Nantes.  Son  neveu, 
Auguste-Xavier  Bacqua,  né  à  la  Roche-sur-Yon  en  1802,  médecui  a 
Na.')tes,  décédé  en  1 883,  a  été  conseiller  général  de  la  Loire-Infér.eure  -, 
il  a  laissé  plusieurs  fils  de  son  mariagc>  avec  M"^  Br.anl.<les  Marais. 
Principales  alliances  :  Durcot  de  Puitesson  1893,  Berthault  (Ui 
Marais  1863,  Nouvellon  1866. 


BACQUÉ  deSARIAC 
Kamillf  bourgeoise 
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Louis-Adrien  Bacqué,  né  clans  le  Gers  en  1842,  a  demandé  le  13  jan- 
vier 1864  et  a  obtenu  par  décret  du  23  septembre  de  la  même  année 
l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Sariac. 

BACQUENCOURT  (Gruet  de).  Voyez  Gruet  de  Bacquencourt. 

BAGQUEHEM  (de).  Armes  :  d'or  fretté  de  gueules;  au  canton  de  sinople 
à  une  fasce  d'argent  chargée  de  trois  merlettes  de  sable.  —  Couronne  : 
de  Marquis.  —  Cri  de  guerre  :  Neufmlle. 

La  famille  de  Bacquehem  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  la 
Flandre  et  de  l'Artois.  D'après  le  Carpentier  elle  serait  une  branche 
de  la  maison  de  Neufville  qui  aurait  possédé  au  moyen  âge  la  sei- 
gneurie du  village  de  Bacquehem,  en  Artois.  D'après  le  même  auteur 
elle  serait  venue  vers  la  fin  du  xii^  siècle  se  fixer  en  Cambrésis  où 
Arnould  de  Bacquehem  épousa  en  1213  Jeanne  de  Wilhem.  Froissard 
mentionne  un  Arnould  de  Bacquehem  qui  prit  parti  pour  Edouard  III, 
Roi  d'Angleterre,  quand  celui-ci  ravagea  la  Picardie  en  1339. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  une  généalogie  détaillée 
de  la  famille  de  Bacquehem.  Ce  travail  fait  remonter  la  filiation  au 
17  avril  1480,  date  à  laquelle  Robert  de  Bacquehem,  écuycr,  Sgr  de 
Liez,  fils  de  défunt  Jacques  de  Bacquehem  et  de  demoiselle  Isabelle 
d'Hennecourt,  épousa  demoiselle  Ourse  Robert.  Leur  descendant, 
noble  homme  Olivier  de  Bacquehem,  écuyer,  Sgr  du  haut  et  du  bas 
Liez,  de  Pont-à-Beuvry,  etc.,  marié  le  21  octobre  1589  à  demoiselle 
Catherine  de  Bauffremez,  fit  son  testament  le  8  mars  1622.  Il  laissait 
une  fille,  Françoise,  femme  d'Antoine  d'Ennetièrcs,  et  plusieurs  fils 
dont  l'un,  Jehan,  continua  la  descendance  et  fut  lui-même  père  de 
Jean-François  de  Bacquehem,  chevalier,  Sgr  de  Liez,  marié  à  Marie- 
Jeanne  de  Nédonchel.  La  famille  de  Bacquehem  fut  admise  en  1747 
aux  Etats  d'Artois.  Son  chef,  Charles-Alexandre-Joseph  de  Bacquehem, 
chevalier,  obtint  en  août  1765  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XV  la 
réunion  de  ses  seigneuries  de  Liez,  Pont-à-Beuvry,  etc.,  et  leur  érec- 
tion en  marquisat  sous  le  nom  de  Bacquehem.  Ces  lettres  énumèrent 
les  services  de  la  famille  de  Bacquehem  et  la  font  descendre  d'un 
cadet  de  la  maison  de  Neufville.  Le  nouveau  marquis  de  Bacquehem 
épousa  le  27  février  1767  Marie-Colette  de  Thiennes  et  en  eut  deux 
fils,  Christian-Charles  et  Philippe-Xavier,  qui  naquirent  à  Douai  l'un 
en  1769,  l'autre  en  1771.  Il  signa  en  1789  la  protestation  relative  aux 
prérogatives  de  la  noblesse  d'Artois  et  prit  part  cette  même  année,  à 
cause  de  ses  seigneuries  deRaches  et  de  Coutiches,  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Douai. 

La  famille  de  Bacquehem  quitta  la  France  à  l'époque  de  la  Révo- 
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lution  et  alla  se  fixer  en  Autriche  où  elle  s'est  perpétuée  avec  dis- 
tinction. Son  chef  a  été  appelé  en  1893  au  ministère  de  llntérieur  de 
ce  pays. 

Elle  a  fourni  des  maréchaux  de  camp. 

Principales  alliances  :  de  Bauffremez,  de  Nédonchcl,  de  Thiennes, 
(lAoust,  de  Bournonville,  de  Thieffries  de  Layens,  de  Béthencourt, 
de  Carondelet,  1698,  etc. 

BACTOT  (le  Trésor  de).  Voyez  Le  Trésor  de  Bactot. 

BADENS  (de). 

La  famille  B.\dens  ou  de  Badens,  originaire  de  Gastelsarrasin, 
est  honorablement  connue  dans  cette  ville  depuis  la  fin  du  xvi«  siècle, 
sans  avoir  toutefois  jamais  fait  partie  de  la  noblesse  de  sa  région. 
Elle  remonte  par  filiation  à  Antoine  de  Badens  qui  épousa  vers  1603 
Cécile  de  Marty  et  qui  fut  père  d'Antoine  de  Badens,  né  à  Gastelsar- 
rasin le  11  août  1607.  Leur  descendant,  Pierre  Badens,  né  à  Gastelsar- 
rasin en  1847,  général  de  brigade  en  1896,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, mort  noyé  auTonkin  en  1897,  avait  été  autorisé  le  13  mars  1893 
par  jugement  de  la  Gour  de  Toulouse  à  faire  rectifier  les  actes  de 
l'état  civil  dressés  depuis  la  révolution  dans  lesquels  son  nom  n'était 
l)as  précédé  de  la  particule  :  de,  portée  par  ses  ascendants. 

BADERON  de  MAUSSAC  de  THÉZAN  de  SAINT-GENIEZ  (de).  Armes  : 
écarteléauxi  eti  de  gueules  à  trois  pals  d'or,  qui  est  deBaderon,  aux 
2  et  3  d'argent  à  trois  corneilles  de  sable  becquées  et  membrees  de 
gueules  posées  2  et  1,  qui  est  de  Gorneillan  ;  sur  le  tout  écartelé  d'or 
et  de  gueules,  qui  est  de  Thézan .  —  Gouronne  :  de  Marquis.  —  Devise  : 
Candor  et  honor. 

La  famille  de  Baderon  appartient  à  la  vieille  noblesse  chevaleresque 
du  Rouergue  et  de  l'ancien  diocèse  de  Béziers,  en  Languedoc.  On  en 
trouvera  des  généalogies  dans  les  ouvrages  de  la  Ghesnaye  des  Bois,  de 
Saint-Allais,  (le  M.  de  Barrau,  de  M.  de  la  Roque,  etc.  Ces  auteurs  lui 
attribuent  pour  premier  auteurconnu  noble  homme  i>t  seigneur  Ayme- 
ricde  Baderondont  le  lils,Rostaing, damoiseau  du  diocèse  de  Béziers, 
épousa  llermessinde  de  Lodève  le  6  des  noncs  de  juillet  1295.  Mais 
ils  ne  font  remonter  la  filiation  suivie  (ju  à  Barthélémy  de  Baderon, 
Sgrde  Mau.ssacetdeSaint-Sernin,  au  diocèse  do  Vabres,  sénéchal  du 
Rouergue,  probablement  petit-fils  ou  arrière-petit-fils  de  Rostaing,  (|in 
épousa  en  1447  Hélène  de  Uotjiicfcuil,  fille  du  Sgr  de  la  Tour.  Ge  Bar- 
thélémy fut  père  d  An  l<»in<' de  Baden.n,  «lie  val  i<MV.Sgr(  le  Ma  ussac  et  de 

Saint-Seniin, sénéchal  <lii  i;«meigue.  (|ui  ne  laissa  (pu^divs  filles,  et  de 
Jean  d.'liaderoii,  Sgr  de  Maussac,cnii  devint  seigneur  en  partie  de  Cor- 
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neillan,  près  de  Béziers,  par  son  mariage  avec  Claire  d'Amiel  et  qui, 
tout  en  conservant  ses  biens  du  Rouergue,  vint  se  fixer  dans  cette 
dernière  terre.  Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1668  ne  fait 
remonter  la  filiation  suivie  quàPierre  de  Baderon,  baron  de  Maussac, 
Sgr  en  partie  de  Corneillan,  fils  du  précédent.  Ce  personnage  fut  capi- 
taine d'une  compagnie  de  cent  hommes  de  pied  qu'il  commandait  au 
siège  de  Villemur,  en  Languedoc,  obtint  le  26  juin  4538  des  lettres 
royaux  datées  de  Toulouse  pour  la  juridiction  de  Maussac  et  de  Cor- 
neillan, épousa  Philippe  du  Casse,  d'une  famille  de  Carcassonne,  et  fit 
son  testament  le  17  mai  1558.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  un  fils, 
Guillaume  de  Baderon,  baron  de  Maussac,  qui  acheta  le  l*""  décembre 
1553  l'entière  seigneurie  de  Corneillan,  épousa  d'abord  Mondette  de 
Nicolay,  puis,  par  contrat  du  3  août  1561,  Madeleine  de  Bermond  du 
Caylar,  fille  du  wSgr  dEspondeillan,  et  mourut  le  26  janvier  1589. 
Celui-ci  eut  de  sa  seconde  union  deuxfils,  Jacques  de  Baderon,  baron 
de  Maussac,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  marié  à  Diane  de 
Sarret  deFabrègues,  et  Charles  de  Baderon  de  Maussac,  Sgr  de  Cor- 
neillan, de  la  Chartreuse,  etc.,  capitaine  de  cent  hommes  de  guerre, 
marié  le  12  août  1589  à  Jeanne  de  Maumont,  d'une  ancienne  famille  de 
NÙTies,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches  maintenues  l'une  et 
l'autre  dans  leur  noblesse  le  13  décembre  1668  par  jugement  de  M.  de 
Bezons,  intendant  du  Languedoc.  La  branche  aînée  produisit  un  prési- 
dent en  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier,  conseiller  d'État, 
décédé|en  1650,  et  plusieurs  conseillers  au  Parlement  de  Toulouse  et 
s'éteignit  en  1786.  Jacques  de  Baderon,  baron  de  Maussac,  Sgr  de 
Corneillan,  chef  de  la  branche  cadette,  épousaparcontratdu6  octobre 
1703  Marie-Claire  de  Thézan  de  Saint-Geniez,  dernière  représentante 
d'une  branche  de  l'illustre  maison  de  Thézan  et  héritière  de  l'impor- 
tante seigneurie  de  Saint-Geniez.  Leur  fils,  Joseph  de  Baderon,  baron 
de  Maussac,  marié  le  10  mai  1748  à  Marie-Jeanne  des  Roys  de  Lédi- 
gnan,  obtint  par  lettres  patentes  de  mai  1760  l'érection  de  ses  terres 
réunies  de  Saint-Geniez,  de  Corneillan,  de  Maussac,  etc.  en  marquisat 
sous  le  nom  de  Saint-Geniez,  fit  entrer  en  1768  son  fils  Joseph-Ray- 
mond parmi  les  pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  et  fut  admis  avec  lui 
aux  honneurs  de  laCourlelS  aoûtl775.  Joseph-Raymond  de  Baderon- 
Thézan,  baron  de  Maussac,  marquis  de  Saint-Geniez,  épousa  cette 
même  année,  par  contrat  signé  du  Roi  et  des  Princes  du  sang. 
M"'^de  Bourdeille,  fille  dune  dame  d'honneur  de  Madame  Elisabeth, 
et  en  eut  trois  fils  dont  l'aîné,  Joseph,  marquis  de  Saint-Geniez,  né  à 
Béziers  en  1776,  marié  en  1806  à  sa  cousine  M"*  de  Bourdeille,  a 
continué  la  descendance,  Gratien,  marquis  de  Thézan-Saint-Geniez, 
fils  de  celui-ci,  avait  épousé  en  1848  M"*  de  Brémond  d"Ars  dont  il  a 
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eu  un  fils,  Eutropc-Roslaing-,  aujoiuTl  hui  marquis  de  Saint-Geni(>/c, 
marié  en  1896  à  ÎNl"''  Mandeville-^Miquel. 

La  famille  deBaderon  de  Maussac  a  fourni  un  conseiller  d'Etat,  pré- 
sident en  la  Chambre  des  comptes  de  ^fontpellier,  trois  conseillers 
au  Parlement  de  Toulouse,  des  chevaliers  de  Malte,  un  aumônier  de 
la  Reine  Anne  dAutriche,  de  nombreux  officiers  dont  Iim  fut  tué  en 
1662  au  siège  de  Thion ville,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Roquefeuill447,  de  Thézan  loâo,  1703,  de 
Grave  1572,  1703,  de  Vissée  de  la  Tude,  de  Bonnefoux  1627,  de 
Nicolay,  de  Bermond  du  Caviar  lo61 ,  de  Sarret  de  Fabrègues,  de  Chef- 
debien  dArmissan,  d'Alphonse  1685,  de  Lort-Sérignan  1673,  de 
Lavergne  de  Tressan  1709,  de  Roys-Lédignan  1748,  de  Bourdeille 
1775,1806,  de  Las  Cases,  de  Marion  de  Brésillac,  de  Bonnet  de  Mau- 
reilhan  de  Ncffiés,  de  Brémond  dArs  1848,  du  Dresnay  1896,  etc. 

BADEREAU  de  SAINT-MARTIN.  Armes  :  de  gueules  à  deux  épées 
d'argent  posées  en  sautoir,  les  pointes  en  haut,  accostées  en  chef 
et  en  flanc  de  trois  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  croissant  d'argent. 

La  famille  Badereau,  originaire  des  confins  de  la  Bretagne  et  du 
Bas-Poitou,  est  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie  de  cette 
région  où  elle  a  possédé  les  seigneuries  de  la  Saminière  et  de  la  Caf- 
finière.  Trois  de  ses  membres,  Jules  Badereau,  sieur  de  la  Saminière, 
Jean-Jules  Badereau,  sieur  de  la  Caffinière,  et  Armand  Badereau, 
sieur  du  Bullet,  furent  pourvus  le  premier  en  1724,  les  deux  autres  en 
1730,  de  l'office  de  conseillers  auditeurs  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Bretagne.  Armand  Badereau  était  sous  Louis  XV  procureur  du  Roi 
au  présidial  de  Nantes;  il  épousa  Bonne  Lucques  de  la  Champion- 
nière  et  en  laissa  trois  fils  dont  l'aîné  lui  succéda  dans  ses  fonctions. 
Les  deux  plus  jeunes,  Armand  Badereau,  sieur  de  Soulans,  et  Louis- 
Joseph  Badereau,  mousquetaire,  s'agrégèrent  à  la  noblesse  et  pri- 
rent part,  l'un  comme  Sgr  de  Soulans,  l'autre  comme  Sgr  de  Boiscor- 
bcau,  aux  assemblées  que  cet  ordre  tint  à  Poitiers  en  1789.  Louis-Joseph 
s'était  marié  en  août  1779  [avec  M""  Ro((|uan(l,  fille  d'un  conseiller 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes  et  héritière  de  la  seigneurie  de 
Saint-Martin  la  Rivière,  près  de  Chauvigny,  dont  sa  descendance  a 
conservé  le  nom.  II  émigra,  fit  les  cam|)agnes  de  l'armée  d(^  Condé 
et  obtint  l'admission  de  son  (ils  pai'ini  les  j)ages  du  Roi  de  Pruss(V 

La  famille  Bader(»au  de  Saint-Martin  s'est  \\\('v  imi  Au.\(>rr()is  ;ui 
cours  du'xix'^siècle.  Klle  n'est  pas  titrée. 

Princi|)ales  alliances  :  de  la  Roch(>-Saint-André  17o6,  d  lù'ard,  de 
^^■angell  1858,  Moi  nain  de  Soiu-dcnal  l866.ReHhit'i-  de\  iviers,Desson 
de  Saint-Aignan  I8!>8,  de  Ruor,  (>lc. 
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BADET  (de).  Armes  :  d'argent  à  un  faucon  au  naturel . 

La  famille  de  Badet  appartient  à  la  noblesse  du  Béarn'.  Elle  avait 
pour  nom  primitifcelui  de  Lacoste  et  descend  de  Jean  Lacoste  qui  était 
vers  le  milieu  du  xvi*'  siècle  secrétaire  du  Roi  de  Navarre.  Ce  person- 
nage acheta  à  noble  Germain  de  Munein,  Sgr  de  Munein,  et  à  son 
épouse,  Anne  de  Badet,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  la  seigneurie  ou 
terre  noble  de  Badet,  située  à  Munein,  et,  suivant  l'usage  béarnais, 
prit  le  nom  de  sa  nouvelle  possession  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 
11  avait  eu  d'un  premier  mariage  avec  Jeanne  de  Claverie  une  fîlle,  Mar- 
guerite de  Lacoste,  qui  épousa  par  contrat  du  4  décembre  1575  Louis 
de  Casamajor,  sieur  d'Iclias  de  Sauveterre.  11  laissa  du  second  lit,  entre 
autres  enfants,  Jean  de  Lacoste,  Sgr  de  Badet,  avocat  en  la  cour  de 
Béarn,  marié  à  Marie  d'Abbadie,  qui  fut  lui-même  père  de  Jérémie 
de  Badet,  Sgr  de  Badet  et  de  Plasence,  lequel  continua  la  descen- 
dance. 

Isabeau  de  Badet,  femme  de  N...  Saffrein  de  Landesse,  et  Jean  de 
Badet,  sieur  de  Plasence,  eurent  leurs  armes  inscrites  d'office  à 
l'Armoriai  général  de  1696. 

La  famille  de  Badet  siégeait  encore  en  1789  aux  États  du  Béarn  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  Plasence.  Marie  de  Badet,  lille  et  héritière 
du  dernier  Sgr  de  Plasence,  épousa  en  1769  le  chevalier  de  Courrèges. 
Un  rameau  collatéral  qui  s'était  perpétué  jusqu'à  nos  jours  a  eu, 
croit-on,  pour  dernier  réprésentant  mâle  M.  de  Badet,  notaire,  qui 
est  décédé  dans  les  dernières  années  du  xix*  siècle  ne  laissant  que 
deux  filles.  M"""  Viot  et  M""  Suzanne  de  Badet. 

La  famille  de  Badet  n'était  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Majendie  1656,  Martin  de  Domec  1648-, 
de  Gaumia  de  Baillenx,  de  Larborie  de  Gayrosse  1727,  de  Courrèges 
1769,  etc. 

BADIFFE  (de).  Armes  :  de  sable   à  un  croissant  d  argent  manlelé, 

arrondi  de  même;  au  chef  coitsu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

—  Une  branche  a  porté  :  cVazicràla  levrette  d'argent  accolée  de  sable. 

La  famille  de  Badiffe  appartient  à  la  noblesse  de  Saintonge.  On  en 

trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 

'  Cette  notice  a  été  rédigée  en  grande  partie  d'après  des  renseignements  dus  à 
l'obligeance  de  M.  de  Jaurgain. 

*  Tristan  de  Badet  obtint  en  1613,  par  lettres  patentes  du  Roi  Louis  XIII,  l'ano- 
blissement de  sa  seigneurie  ou  domec  de  Belluix  de  Morlanne,  en  considération 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  Henri  IV.  Ses  enfants,  ayant  d'autres  biens  nobles, 
négligèrent  de  faire  enregistrer  ces  lettres.  Plus  tard  sa  petite  fdle  Eléonore  porta 
par  mariage  le  domec  de  Belluix  à  une  famille  Martin  qui  a  conservé  le  nom  de 
Domec. 
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^^lichel  Badiffe,  marchand,  fut  maire  de  Saintes  en  1605.  Noble 
homme  Jacques  Badiffe,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  fut  encore 

maire  de  Saintes  en  1620. 

Le  travail  de  Chérin  donne  la  fiHation  depuis  Jacques  Badiffe,  sieur 
de  la  Touche,  qui  avait  épousé  Marie  de  Veaux  et  qui  fut  anobli  par 
lettres  patentes  de  janvier  1644.  Un  édit  d'août  1664  ayant  révoqué 
tous  les  anoblissements  concédés  depuis  le  l^-"  janvier  1611,  les  deux 
nis  du  précédent,  Jean  Badiffe,  sieur  du  Mayne,  et  Jacques  Badiffe,  se 
firent  accorder  en  1668  de  nouvelles  lettres  patentes  qui  confirmaient 
les  lettres  de  noblesse  obtenues  par  leur  père  en  1644.  L'aîné  d'entre 
eux  avait  épousé  Pernelle  le  Gcau  par  contrat  passé  le  2  novembre 
1647  devant  Bronneau,  notaire  à  la  Rochelle,  et  en  eut  un  fils,  Jean 
Badiffe,  sieur  de  la  Touche,  qui  épousa  le  27  juillet  1676  Suzanne  Rei- 
gnicr,  fille  et  héritière  du  Sgr  de  Vaujompe.  Cette  dernière  dame, 
étant  veuve,  dut  payer  au  nom  de  ses  enfants  mineurs  la  somme  de  mille 
livres  à  laquelle  ils  avaient  été  taxés  pour  être  confirmés  dans  leur 
noblesse  ;  elle  reçut  acquit  de  cette  somme  le  12  février  1 698.  La  famille 
de  Badiffe  fut  encore  maintenue  dans  sa  noblesse  le  11  janvier  1700 
par  jugement  de  Bégon,  intendant  de  la  Rochelle.  Les  deux  fils  de 
Jean  Badiffe  et  de  Suzanne  Reignier  furent  les  auteurs  de  deux  bran- 
ches; laîné  d'entre  eux,  Paul-Jean  Badiffe,  sieur  de  Conchamp  et  do 
la  Touche,  épousaMarie  Boisseau  dont  il  eut  un  fils,  Paul,  néen  1715; 
le  cadet,  Gabriel  Badiffe,  Sgr  de  Vaujompe  et  du  Pont  Saint-Sulpice, 
épousa  le  7  août  1717  Louise  Limousin  et  en  eut  trois  fijs,  Henn, 
Louis  et  Jean,  qui  partagèrent  sa  succession  le  26  juillet  1750. 
Louis  Badiffe  de  Vaujompe,  demeurant  à  la  Valade,   prit  part  en 

1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saintes  à  cause  de  son 

fief  de  Varzay  et  à  celles  tenues  à  Angoulômc  à  cause  de  son  fief  de 

Vaujompe. 

Antoine  Badiffe  de  Vaujompe,  né  en  1763,  était  connu  à  l'époque  de 

la  Restauration  sous  le  titre  de  marquis  de  Saint-Sulpice. 
Une  branche  de  la  famille  de  Badiffe  subsistait  obscurément  ii 

Tonnay-Charcntc  sous  Napoléon  IIL 

BADIN  de  MONTJOYE. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  dont  le  chef  est  connu  depuis  les 
dernières  aimées  du  xi.x"  siècle  sous  le  litre  de  comte  de  Montjoye. 
l>rincipa!(^  alliance  :  de  la  Celle  1852  (>l  19U1. 

BADIOU  delaTRONCHÈREetBANZAC. 

La  famille  IJm.iui  a|.|tarlienl  à  I  aiiciemu'  !)ourgeoisie  du  Velay. 
Jean-Jacques  liadidu.  maire  de  Solignac-sur-Loirc,  el  ses  enfants 

13 
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furent  autorisés  par  décret  du  22  avril  1854  à  joindre  à  leur  nom 
celui  de  Banzac. 

Emile  Badiou  de  la  Tronchère,  né  au  Monastres  en  1826,  proche 
parent  du  duc  de  Persigny,  a  été  inspecteur  général  des  prisons. 

BADONNIÈRE  (Dupuis  de  la).  Voyez  Dupuis  de  la  Badonnière. 

BADTZ  de  CUGNAC  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  trèfles  de  même. 

La  famille  de  Badtz  est  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie 
de  Flandre. 

MM.  Pierre-Albert  et  Arthur-Urbain  de  Badtz,  nés  à  Lille  en  1841  et 
1842,  ont  demandé  en  1865  et  obtenu  par  décret  du  6  juillet  1866  l'au- 
torisation de  joindre  à  leur  nom  celui  de  l'illustre  famille  chevale- 
resque de  Cugnac,  encore  existante,  dont  une  branche  sest  éteinte 
en  la  personne  de  leur  mère.  M"""  de  Badtz,  née  de  Cugnac. 

Principales  alliances  :  de  Cugnac,  Desfontaines  de  la  Croix,  de 
Calonne  d'Avesnes. 

BADUELdOUSTRAC. 

La  famille  Baduel  appartient  à  la  vieille  bourgoisie  du  Rouergue 
où  elle  possède  à  Laguiole,  près  de  Rodez,  la  terre  d'Oustrac  dont 
elle  joint  souvent  le  nom  à  celui  de  Baduel. 

N...  Baduel,  juge  de  Bournazel,  près  de  Villefranche,  eut  ses 
armes  enregistrées  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'or  à  quatre  pals 
d'azur. 

François-Benjamin  Baduel,  né  à  Oustrac  en  1818,  fut  nommé  évoque 
de  Saint-Flour  en  1877;  son  neveu,  Joseph-Léon  Baduel  d'Oustrac,  né 
à  Laguiole  en  1843,  gendre  de  INL  Mayran,  sénateur,  a  été  de  1877  à 
1881  député  bonapartiste  de  TAveyron. 

Principales  alliances  :  de  Bancarcl,  de  Mayran,  Tupinier  1895. 

BAECQUE  (de). 

La  famille  de  Baecque  ou  Debaecque  appartient  à  l'ancienne  bour- 
geoisie de  Dunkerque. 

BAFFETde  la  MOTHE  (de).  Armes  :  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent  mal 
ordonnées.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  BAFFETde  la  Mothe,  éteinte  dans  les  mâles  en  1856,  était 
anciennement  comme  en  Périgord.  D'après  O'Gilvy,  qui  en  a  donné 
une  généalogie  dans  le  premier  volume  de  son  Nobiliaire  de  Guienne, 
elle  aurait  pour  premier  auteur  connu  un  Jehannot  Baffet,  habitant 
de  la  ville  de  Thivi(>rs,  qui  fit  un  échange  le  31  décembre  1574  et  qui 
acquit  une  pièce  de  terre  le  2  avril  1588.  On  suppose  que  ce  person- 
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liage  fut  père  d'un  Jean  Baffet,  sieur  des  Roches,  qui  fit  en  1654  une 
donation  à  son  neveu  Eymery  de  Baffet  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  Honorée  de  Veyrel.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  celui-ci  que  la  fdia- 
tion  a  pu  être  établie  ;  il  portait  la  qualification  d  ecuyer  et  résidait  eu 
son  repaire  noble  de  Pinot.  Il  mourut  le  7  mars  1673  laissant  un  fils, 
Jean-Sicaire  Baffet,  sieur  de  la  Mothe-Pinot,  qualifié  écuyer  dans  plu- 
sieurs actes,  qui  épousa  Marie-Thérèse  de  Gaillardbois  par  contrat 
passé  le  20  novembre  1717  devant  Thierry,  notaire  à  Gisors,  en  Nor- 
mandie, et  qui  continua  la  descendance.  On  ignore  quel  degré  de 
parenté  ce  personnage  avait  avec  un  Hiérosme  Baffet,  du  lieu  de 
Pinot,  en  Périgord,  qui  fut  assigné  le  30  juillet  1700  devant  l'inten- 
dant de  la  province  pour  y  faire  la  preuve  de  sa  noblesse.  On  ne  voit 
pas  du  reste  que  la  famille  Baffet  ait  jamais  été  l'objet  d'un  jugement 
de  maintenue  de  noblesse.  On  ne  voit  pas  davantage  quelle  ait  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  soit  en  Périgord,  soit  en 
Picardie,  où  son  chef,  Antoine  de  Baffet,  Sgr  de  la  Mothe,  brigadier 
des  gardes  du  corps,  chevalier  de  Saint-Louis,  s'était  ilxc  par  son 
mariage  contracté  à  Montdidier  en  1766  avec  M"°  le  Caron  de  Bcau- 
mesnil.  On  trouve  au  contraire  qu'un  sieur  Baffet  prit  part  cette 
même  année  aux  assemblées  du  tiers  état  tenues  à  Périgueux. 

La  famille  de  Baffet  de  la  Mothe  a  eu  pour  dernier  rejeton  Gustave- 
Sicaire  de  Baffet  de  la  Mothe,  né  à  Montdidier  en  1804,  qui  mourut  en 
1856  ne  laissant  que  deux  filles  en  bas  âge. 

Principales  alliances  :  Pourquery  de  la  Bigotie  1796,  Le  Caron  i\o 
Beaumesnil,  1766  et  vers  1825,  etc. 

BAGARD  (de).  Armes  :  d'or  à  lui  olimer  de  sinople  traversé  d'un  mu- 
toir  alaise  de  sable,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or. 

La  faniiUe  de  B.\o.\rd  est  originaire  (hi  Languedoc.  Elle  descend 
<risaïe  (h^Bagard,  né  au  diocèse  de  Nîmes,  (|ui  épousa  en  1602  Louise 
d'Isnard,  du  lieu  des  Marches,  en  Savoie,  et  qui  vint  fixer  sa  rési- 
dence aux  environs  de  Vorepjjc,  en  Dauphiné.  Son  fils,  Abel  de 
Hagard,  aïKjuel  remontent  K\s  preuves  de  noblesse  faites  devant 
Chérin  en  1786,  mourut  en  1669  laissant  lui-même  d'une  alliance 
demeurée  inconnue  (|uatre  fils,  nobles  Pierre,  Alexandre,  Marc  et 
i-'iaiicois  de  Bagard,  alors  âgés  de  24,  de  19,  de  14  et  de  11  ans. 
Ces  (|ualre  jeunes  gens  furent  maintenus  dans  leur  nobles.se  le 
16  s(<|>l,enil)re  de  la  même  anné(»  par  jug(>meiit  de  Diigué,  intendant 
du  Dauphiné,  a|)rès  avoir  prouvé  leur  filiation  depuis  leur  sixième 
aienl,Haymon(l  de  lîagar(l,du  lieu  de  Thoiras,  au  diocès(«  de  Niini's, 
(|ui  aurait  été  capilaine  des  gens  d'armes  du  Roi  Charles  \  M  cl  (jui 
aurait  fait  son  leslanienl  en  l'i'iU. 
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Alexandre  de  Bagard  fut  plus  tard  capitaine  d'infanterie  et  épousa 
le  17  février  4680  dame  Marie-Anne  dAgoult.  Il  fut  père  de  noble 
Balthazar  de  Bagard,  Sgr  de  la  Bussière,  en  Daupliiné,  qui  vint  se 
fixer  en  Savoie  par  son  mariage  avec  Isabeau  de  Disimieux  con- 
tracté le  7  février  1712  devant  Vernay,  notaire  à  Chambéry,  et  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  en  171 5  par  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Savoie  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  1602.  Noble  Bernard 
de  Bagard,  fils  du  précédent,  natif  du  lieu  des  Molettes,  en  Savoie. 
y  résidant  ordinairement,  ancien  officier  des  troupes  du  Roi  de  Sar- 
daigne,  épousa  à  Voreppe,  enDauphiné,  par  contratdu22juilletl761, 
Marie  Mondon,  fille  d'un  conseiller  du  Roi  référendaire  en  la  chancel- 
lerie près  le  Parlement  de  Grenoble.  Il  en  eut  trois  fils  dont  l'aîné, 
Joseph,  né  en  1762  aux  Molettes,  au  diocèse  de  Chambéry,  obtint  de 
Chérin  le  19  décembre  1786  le  certificat  de  noblesse  nécessaire  pour 
obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant  après  avoir  prouvé  qu'il  descen- 
dait d'Abel  de  Bagard  décédé  en  1669  laissant  quatre  fils  dune  alliance 
inconnue. 

La  famille  de  Bagard  s'est  perpétuée  assez  obscurément  en  Savoie 
et  en  Dauphiné  jusqu'à  nos  jours. 

Principales  alliances  :  d'Agoult,  Duport  de  Pontcharra. 

BAGLION  de  la  DUFFERIE  (de).  Armes  :  de  sable  au  chevron  d'or 
accompagné  en  pointe  d'un  trèfle  du  même.  —  Au  xviii^  siècle  la 
famille  de  Baglion  de  la  Dufferie  abandonna  ces  armoiries  qui  étaient 
celles  de  la  famille  de  la  Dufferie  pour  adopter  les  armes  suivantes 
qui  auraient  été  ses  armoiries  primitives  et  qui  étaient  celles  de  l'an- 

,  cienne  famille  deBaglioni,  de  Pérouse  :  d'azur  à  un  lion  passant  d'or, 
la  patte  dextre  appuyée  sur  un  tronc  d'arbre  de  même,  accompagné 
en  chef  de  trois  fleurs  de  lys  surmontées  d'un  lamhel  de  quatre  pen- 
dants, le  tout  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux 
lions.  —  Devise  :  Omne  solum  forti  palria  est.  —  Cri  de  guerre  : 
Baglioni. 

La  famille  de  Baglion  de  la  Dufferie  appartient  à  la  noblesse  du 
Maine.  Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  en 
1667  en  fait  remonter  la  filiation  à  Ambroise  Baguelin,  écuyer,  sieur  de 
la  Dufferie,  qui  vivait  en  1499  et  auquel  sa  parente  Catherine  de  la  Duf- 
ferie légua  la  terre  de  la  Dufferie  par  testament  du  13  mars  1502  à  la 
condition  que  l'aîné  de  ses  fils  et  ses  descendants  porteraient  le  nom 
et  les  armes  de  la  Dufferie.  Pierre  d'Hozier,  qui  avait  écrit  quelques 
années  auparavant,  en  1662,  une  généalogie  de  la  famille  de  la  Duf- 
ferie, lui  attribue  une  origine  beaucoup  plus  ancienne  et  la  fait  sortir 
d'une  famille  Baglioni  qui  occupait  au  moyen  Age  une  situation  con- 
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sidérable  à  Pérouse,  en  Italie,  et  que  certains  historiens  ont  même 
fait  descendre  des  ducs  de  Souabe.  On  trouvera  des  résumés  de 
cette  Généalogie  dans  le  Bulletin  de  la  société  héraldique  et  généa- 
logique de  France  de  septembre  1879  et  dans  le  Calendrier  de  la 
noblesse  de  Touraine,  Anjou  et  Maine,  de  M.  Carré  de  Busseroles. 
D'après  ces  travaux  Collaccio  Baglioni,  s'étant  emparé  en  1363  de  la 
place  de  Montefontegiano,  y  aurait  été  assiégé,  puis  livré  aux  ennemis 
qui  l'auraient  fait  périr.  Il  aurait  laissé  un  fils  en  bas  âge,  Michel 
Baglioni,  qui  serait  venu  se  réfugier  en  France,  aurait  été  admis  au 
nombre  des  gentilshommes  de  la  suite  de  Louis  II,  duc  d'Anjou, 
comte  du  Maine  et  roi  de  Sicile,  et  aurait  épousé  vers  l'an  1400  Isa- 
belle de  Surcoulement,  fille  duSgr  de  laDufferie,  dans  le  Maine.  Celm-ci 
aurait  été  père  de  Jean  Baglion  qui  épousa  en  1432  Françoise  de  la 
Croix  de  Tesnièrcs,  grand-père  de  Jean II  Baglion,  Sgr  de  la  Dufferie, 
qui  épousa  Anne  de  Chérel,  et  bisaïeul  de  François  Baglion,  écuyer, 
Sgr  de  la  Dufferie,  qui  épousa  le  20  mars  1499  Marguerite  de  Cotte- 
blanche    Ce  dernier  personnage   est  vraisemblablement  le  même 
quAmbroise  Baguelin  auquel  Catherine  de  laDufferie  légua  la  terre 
de  laDufferie  en  1502etauquel  le  jugement  de  maintenue  de  noblesse 
de  1667  fait  remonter  la  fdiation  suivie.  Il  laissa  un  fils,  Guy  Baguelin, 
qui    conformément  au  désir  exprimé  par  Catherine  de  la  Dufferie, 
abandonna  son  nom  de  Baguelin  et  les  armes  de  sa  famille  pour  ne 
conserver  que  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  de  la  Dufferie.  Les 
descendants  de  celui-ci,  messire  René  de  la  Dufferie,  sieur  du  heu, 
demeurant  en  la  paroisse  de  Bouère,  en  l'élection  de  la  Flèche,  et  son 
frère    François  de  la  Dufferie,  écuyer,  sieur  de  la  Mottc-Husson. 
demeurant  en  la  paroisse  de  Martigné,  dans  l'élection  de  Mayenne, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  11  août  1667  par  jugement  de 
Voisin  de  la  Noirayc,  intendant  de  Tours,  après  avoir  prouvé  qu  ils 
descendaient  d'Ambroise  Baguelin  vivant  en  1499  et  de  son  fils  Guy- 
Baguelin,  Sgr  de  laDufferie,  mentionnés  plus  haut.  Ce  jugement  men- 
tionne les  a^iciennes  armes  de  la  famille  Baguelin,  alors  tombées  en 
désuétude,  qui  sont  celles  que  la  famille  do  Baglion  de  la  Dufferie  a 
reprises  au  xviii«  siècle.  François  de  la  Dufferie,  lun  des  deux  livres 
maintenus  en  1667,  avait  épousé  Radegonde  Guérin,  lillc  unique  du 
S-r  de  Cicé.  par  contrat  passé  le  dernier  juillet  1646  .levant  Bout.n, 
notaire  à  Chàteau-Gontier;  il  en  eut  un  tils,  Jacques  de  la  Dulîene.  qm 
,ontinua  la  descendance.  Jacques  de  la  Duflerie,  Sgr  de  Martigne,  «le 
la  Mothe  dAron,  et.-.,  marié  le  8  oclobr.'  1749  ù  Marie-Rose  Des- 
,hamps,lille.runpr.'sidenttrésorier.leFranrcaubur.Mii.leslinanrcs 

,1,.  Taris,  paraît  avoir  repris  le  premier  le  nom  de  Baghon  et  les  armes 
des  anciens  Baglioni  .le  Pérouse.  Il  élablit  des  relations  de  parente 
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avec  la  famille  de  Baglion  de  la  Salle,  mentionnée  plus  bas,  qui  occu- 
pait alors  un  rang  distingué  à  la  Cour  de  PYanceet  qui  se  croyait,  elle 
aussi,  issue  des  anciens  Baglioni  de  Pérouse.  Son  ills,  Jacques  Baglion 
de  la  Dufferie,  Sgr  de  la  paroisse  de  Martigné,  marié  en  1776  à  Jac- 
queline PoretduBuat,  prit  partenl789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
du  Maine;  il  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  Jacques-Bertrand 
de  Baglion,  marié  à  M'"'"  de  Giverville,  et  Charles  de  Baglion,  marié 
en  1826  à  M"''  de  Sarcé,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

La  famille  de  Baglion  de  la  Dufferie  a  fourni  des  officiers. 

Son  clief  est  connu  sous  le  titre  de  marquis  depuis  la  second  moitié 
du  XVIII''  siècle. 

Principales  alliances  :  du  Bois  de  Maquillé  1606,  de  Beaumanoir- 
Lavardin  1681,  d'Héliand,  de  Giverville,  Bourgeois  de  Boyncs  1848, 
de  Sarcé  1826,  de  Longueval  d'Haraucourt  1848,  de  Perry  de  Nieuil 
1859,  de  Wacquant,  1881,  de  Beaufranchet  1898,  Mouesan  de  la 
Villerouet  1853,  1886,  etc. 

La  famille  de  Baglion  de  la  Salle,  aujourd'hui  éteinte,  appartenait  à 
la  noblesse  du  Lyonnais.  Elle  reconnut  au  xviii*  siècle  comme  ses 
parents  les  représentants  de  la  famille  Baglion  de  la  Dufferie  et  se 
disait,  comme  elle,  issue  des  anciens  Baglioni  de  Pérouse  dont  elle 
portait  les  armes.  On  trouvera  sur  cette  famille  de  nombreux  [rensei- 
gnements dans  les  manuscrits  de  Chérin.  Le  rapport  composé  par 
ce  généalogiste  lorsque  la  famille  de  Baglion  de  la  Salle  sollicita  les 
honneurs  de  la  Cour  commence  en  ces  termes  :  «  11  y  a  eu  jusquà  pré- 
«  sent  diverses  opinions  sur  lorigine  de  la  famille  de  Baglion  de  la 
«  Salle.  Lhermite  Souliers  et  M.  dHozier  ont  affirmé  qu'elle  était  une 
«  branche  de  la  maison  de  Baglion  qui  a  possédé  la  souveraineté  de 
«  Pérouse.  Le  dernier  donne  pour  chef  à  cette  branche  Biaise  Baglion, 
((  fils  de  Jean-Paul  et  frère  de  Malateste,  tous  deux  souverains  de 
«  Pérouse.  Il  dit  que  Biaise  servit  le  Roi  François  P""  en  qualité  de 
«  colonel  d'un  régiment  et  fut  père  de  deux  lils  nommés  Camille  et 
«  Pierre,  que  le  premier  fut  aussi  colonel  d'un  régiment  au  service 
«  du  Roi  Henri  II,  s'habitua  ensuite  à  Florence  et  forma  un  rameau 
«  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Morcone  (terre  située  au  royaume 
«  de  Naples)  lequel  s'est  éteint  au  dernier  siècle,  que  Pierre  fixa  son 
«  domicile  en  France,  y  épousa  Jeanne  Guibert,  acquit  la  terre  de 
«  Saillant,  en  Bourgogne,  et  parvint  par  ses  services  au  grade  de 
«  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi.  Lhermite  qui  ne  parle  point  de  Biaise 
«  s'exprime  différemment  sur  le  grade  militaire  de  Camille  ;  il  dit  que 
«  le  Roi  François  F""  lui  donna,  ainsi  qu'à  son  frère,  une  compagnie  de 
«  50  hommes  d'armes.  M.  Charles  d'Hozier,  lils  de  Pierre  qu'on  vient 
«  de  citer,  prétend  au  contraire  que  la  famillle  de  Baglion  est  toute 
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«  française  et  qu'elle  a  pour  auteur  Pierre  Baglion,  marchand  et 
«  échcvin  de  Lyon.  Une  note  de  31.  de  Clairambault,  mise  sur  une 
«  généalogie  de  la  môme  famille  qui  est  au  Cabinet  de  l'Ordre  du 
«  Saint-Esprit,  spécifie  le  négoce  de  Pierre  Baglion;  elle  porte  qu'il 
«  était  épicier.  Dans  cette  diversité  d'opinions  les  titres  seuls  peuvent 
c(  conduire  à  la  découverte  de  la  vérité.  Ceux  que  INI.  le  comte  de 
«  Baglion  produit  prouvent  invinciblement  que  la  famille  est  origi- 
«  naire  d'Italie,  mais  ne  donnent  aucune  notion  sur  les  Baglion  de 
«  Pérouse  et  ne  contiennent  que  des  énonciations  sur  les  premiers 
«  sujets  de  la  branche  des  marquis  de  INIorcone.  On  voit  seulement 
«  que  Michel-Ange,  marquis  de  Morcone,  reconnut  en  1635  pour  son 
«  cousin  issu  de  germain  Léonor  Baglion,  baron  de  la  Salle,  bisaïeul 
«  de  M.  le  comte  de  Baglion;  mais  de  telles  reconnaissances  ne  sont 
«  admises  qu'autant  qu'elles  sont  appuyées  de  titres.  On  observe  que 
«  ce  marquis  nomme  l'auteur  de  la  branche  Michel-Ange  et  que 
«  M.  d'Hozier  le  nomme  Camille.  Le  chef  certain  de  la  famille  de 
«  Baglion  de  la  Salle  est  Pierre  Baglion,  Florentin,  lils  de  Biaise.  Il 
«  s'établit  à  Lyon  avant  1539,  y  épousa  par  contrat  du  14  janvier  de 
«  cette  année  Jeanne  Guibert,  veuve  d'un  habitant  de  celte  ville,  fut 
«  échevin  de  la  môme  ville  en  1550-1551,  obtint  au  mois  de  jan- 
«  vier  1552  des  lettres  de  naturalité  qui  furent  enregistrées  à  la 
«  sénéchaussée  de  la  môme  ville  par  sentence  du  18  janvier  1554, 
«  acquit  plusieurs  terres  entre  autres  celle  de  Saillant  en  Bourgogne. 
«  Les  seuls  titres  originaux  qu'on  ait  sur  ce  sujet  sont  un  acte  du 
c(  17  janvier  1539  relatif  à  son  contrat  de  mariage  du  14  précédent  cl 
«  la  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  dont  on  vient  de  parler.  Ces 
«  deux  titres  ont  été  altérés  par  des  ratures  en  plusieurs  endroits  et 
«  les  mots  effacés  ont  été  remplacés  par  d'autres  d'une  encre  plus 
«  noire  que  celle  de  l'acte.  A  la  faveur  de  ces  changements,  les 
«  noms,  surnoms  et  qualités  de  ce  sujet  sont  ainsi  exprimés  dans  le 
«  premier  :  7ioble  homme  Pierre  BaUion,dU  Blahe  Baglioni,  écuyer, 
«  florentin,  citoien  de  Lyon.  II  est  visible  que  les  mois  no6/e,  Baglioni 
cf  et  écuyer  ont  été  retouchés.  On  peut  à  l'aide  de  la  noie  de  M.  de 
((  Clairambaidl  et  à  la  faveur  de  quelques-unes  des  lettres  mal  effa- 
«  cécs  de  ces  mots  les  rétablir  ainsi  très  naturellement  :  honorable 
<(  hoynme  Pierre  Ballion,  dict  Biaise,  marchand  épicier,  florentin. 
((  citoien  de  Lyon.  Dans  le  deuxièm(%  il  est  nommé,  surnommé  c\ 
«  (|ualilié  :  noble  h''  Pierre  Belle,  dit  liaglioni,  natif  de  la  ville  de  Flo- 
«  rence,  etc.  Le  yxmA  noble  i\\\'\  conmience  cette  période  a  élécliangé. 
«  On  présume,  par  rins()eclion  de  (|ueh|ues-unes  des  lettres  mal  ella- 
«  cées  (|ui  le  formaient,  qu'on  avait  d'abord  écrit  Aon.,  abrégé  du  mot 
«  honorable.  Un  acte  de  1557  informe,  produit  en  copie,  forlilie  la 
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«  conjecture  formée  sur  la  véritable  leçon  du  premier  de  ces  titres. 
«  C'est  une  quittance  donnée  à  Venise  au  tuteur  du  fils  du  mèmePierre 
«  Baglion  par  Michel-Ange,  son  frère.  Ils  y  sont  qualifiés  tous  deux 
«  marchands  florentins  et  en  même  temps  lun  magnifique  homme  et 
«  l'autre  noble  homme.  On  observe  qu'en  Italie  le  commerce  est  com- 
«  patible  avec  la  noblesse.  Mais,  quand  même  ces  conjonctures  sur 
«  le  rétablissement  des  mots  raturés  de  ces  deux  actes  ne  seraient 
«  pas  fondées,  les  assertions  de  M""*  d'Hozier  et  Clairambault  sur 
«  l'état  de  Pierre  Baglion  ne  sont  point  détruites.  Elles  prennent 
«  même  du  poids  de  ces  ratures  qui  n'ont  été  faites  que  pour  détruire 
«  des  qualifications  mauvaises  et  pour  y  en  substituer  de  bonnes. 
((  D'ailleurs  les  actes  viciés  ne  sont  point  admis  en  preuves  et,  en 
«  retranchant  ceux-ci  de  la  production  de  M.  le  comte  de  Baglion,  il  ne 
«  reste  plus  d'originaux  sur  le  degré  de  Pierre  Baglion.  On  peut 
a  juger  par  ces  faits  de  quelle  considération  sont  les  témoignages 
«  de  Pierre  d'Hozier  et  de  IHermitc  sur  létat  de  ce  sujet.  » 

Pierre  II  Baglion,  Sgr  de  Saillant,  lils  de  Pierre  I",  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  fut  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  premier  avant  1584,  écuyer  de 
la  petite  écurie  en  lo89,  chevalier  de  Saint-Michel  en  1597  et  épousa 
en  1584  Marie  de  Guerrier,  héritière  de  la  baronnie  de  Joux,  en 
Dauphiné.  Son  fils,  Léonor  Baglion,  baron  de  Joux,  Sgr  de  Saillant, 
marié  à  Jeanne  Henry,  fille  du  baron  de  Retourtour,  maître  dhôtel 
du  Roi,  fut  prévôt  des  marchands  de  Lyon  en  1639  et  l'un  des  24  gen- 
tilhommes  de  la  maison  du  roi  Louis  XIII.  Ce  fut  lui  qui  obtint  en  1635 
du  marquis  de  Morcone  le  certificat  dont  il  a  été  parlé  dans  le  rap- 
port de  Chérin.  Un  de  ses  fils,  François-Ignace,  décédé  en  1698,  fut 
évoque  de  Tréguier,  puis  de  Poitiers  ;  un  autre,  François  Baglion, 
baronde  Joux,  Sgr  de  Saillant,  élu  de  la  noblesse  duCharolaisenl662, 
marié  d'abord  à  Dorothée  Dugué,  fille  du  baron  de  Bagnols,  président 
au  bureau  des  finances  de  Lyon,  puis  à  Marie  de  Percy,  fille  du  gou- 
verneur de  Narbonne,  obtint  par  lettres  patentes  de  1654  l'érection  en 
comté  de  sa  seigneurie  de  la  Salle  et  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  31  juillet  1668  par  jugement  de  l'intendant  Dugué  sur  preuves 
remontant  à  Pierre  Baglion,  échevin  de  Lyon  en  1550.  Celui-ci  laissa 
lui-même  deux  fils  dont  le  plus  jeune,  Pierre,  fut  évêque  de  Mende 
en  1707  et  dont  laîné,  Jean-Arthur  de  Baglion,  comte  de  la  Salle, 
page  de  la  grande  écurie  en  1670,  épousa  Catherine  Aumaitre  et  con- 
tinua la  descendance.  François  de  Baglion  de  la  Salle,  lils  cadet  du 
précédent,  fut  évêque  d'Arras  en  1725.  Laîné,  Mathieu-Ignace  de 
Baglion,  comte  de  la  Salle,  page  de  la  grande  écurie  en  1702,  admis 
aux  États  de  Bourgogne  en  1730,  décédé  en  1738,  avait  épousé  Marie- 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 


201 


Jacqueline  de  la  Praye,  tille  dïin  trésorier  de  France  au  bureau  des 
finances  de  Lyon  ;  il  en  eut  un  fils  unique,  Pierre-François ,  comte  de 
Baolion  de  la  Salle,  marié  très  jeune  en  1733  à  M"«  d'AllonviUe  de 
Louville,  qui  fut  gentilhomme  de  la  manche  des  Enfants  de  France, 
puis  premier  chambellan  de  Mgr  le  comte  d'Artois,  qui  fut  admis 
aux  honneurs  de  la  Cour,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Lyon  et  laissa  lui-même  une  fille  unique,  la  mar- 
quise du  Roure,  dernière  représentante  de  sa  famille. 

La  famille  Bavon  de  Libertat  (voyez  ce  nom),  originaire  de  Corse, 
passée  plus  tard  àMarseilIe  età  Saint-Domingue,  dont  une  branche  fut 
anoblie  en  1596  par  lettres  patentes  de  Henri  IV,  et  la  famille  de  Bâillon 
des  Forges  (voyez  ce  nom)  ont  également  revendiqué  une  origine 
commune  avec  celle  des  anciens  Baglioni  de  Pérouse. 
BAGNAC  (de  Saint-Martin  de).  Voyez  S.unt-M.vutin  deB.\gnac  (de.) 
B AGNEAUX  (Costé  de).  Voyez  Costéde  Bagne.\ux. 
BAGNÉRIS.  Armes  :  iV argent  à  une  fontaine  jaillissante  de  sable  posée 
à  dexlre  sur  une  terrasse  de  sinople  et  à  un  arbre  de  sinople  posé  à 
sénestre  ;  au  chef  de  gueules  chargé  dune  épée  d'argent  posée  en 
barre,  la  pointe  à  sénestre. 

La  famille  B.voNihus  descend  de  W  Jean-Jacques  Bagnéris  (pu 
était  sous  Louis  XV  maître  chirurgien  à  Auch.  Son  tils,  François 
Bagnéris,  né  à  Auch  en  1769,  général  de  brigade  en  1813,  puis  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  SainL-Louis,  décédé  en  1839,  reçut  le  titre  de  baron  de 
l'empire  par  décret  du  18  février  1814  el  reçut  la  conlirmation  de  ce 
titre  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  X  du  H  juillet  1830.  11  avait 
épousé  en  1815  M""  Guillon  de  Fresne,  fille  d'un  procureur  du  Roi,  et 
(«n  laissa  trois  filles.  La  plus  jeune,  Jeanne-Maximilienne,  née  en 
18-23,  décédée  en  1888,  avait  épousé  en  185^2  M.  Grahias  qui  fut  auto- 
risé à  joindre  à  son  nom  celui  de  Bagnéris  et  dont  elle  a  laisse  deux 
cnfanls  (voyez  Crabias-Bagnéris'l. 

Principales  alliances  :  de  S(>viii  1845,  Caslarède. 

BAGNEUX  (Frotier  dei.  Voyez  FuoTiiiu  ue  i,\  Coste,  de  l.v  Messelière  et 

I)K  Bac.NEI'X. 

BAGOT  DE  BLANCHECOUDRE  Armes  -.  écar télé  aux  I  et  \  d'or  à  six 
nnnelcts  desable,  3.  t,  I  ;  auxt  ctWdlicrmines  à  deux  chevrons  d'azur. 
-  Couronne  :  de  Comte.  -  Supports  :  deux  houes  d' argent  accnrncs 
d'or.—  Cimier  :  Une  tète  de  bouc  d'argent,  accornée  d'or.  —  Devise: 
Anliquam  obtinens. 


202 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 


La  famille  Bagot  de  Blaxchecoudre  descend  de  Julien  Bagot  qui 
était  médecin  à  Brcssuire  dans  les  dernières  années  du  xviii^  siècle  ; 
ce  personnage  fut  père  de  Joseph-Philippe  Bagot,  marié  à  M"^  Robouam 
du  Plessis,  qui  fut  maire  de  Bressuire  et  qui  mourut  en  1852,  et 
grand-père  de  Julien  Bagot  de  Blanchecoudre  qui  épousa  M"^  Brault. 
Henri-Thomas  Bagot  de  Blanchecoudre,  fils  de  celui-ci,  né  à  Poitiers 
en  1845,  marié  en  1874  à  M"°  Goury  du  Roslan  n'en  a  eu  que  deux 
filles  dontlaînée  a  épousé  en  1896  le  vicomte  de  Virel. 

La  famille  Bagot  de  Blanchecoudre  paraît  revendiquer  une  origine 
commune  avec  une  famille  Bagot  qui  appartient  à  l'ancienne  noblesse 
d'Angleterre  et  en  a  adopté  les  armoiries. 

Principales  alliances  :  Robouam  du  Plessis,  Louvart  de  Pontlevoy, 
Brault,  Goury  du  Roslan,  du  Fresne  de  Virel. 

BAGUENAULT  de  PUCHESSE  et  de  VIÉVILLE.  Armes  :  cVargent  à  un 
chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'azur  et  en 
pointe  d'une  foy  au  naturel,  partie  de  gueules,  swnnontée  d'un  lys 
au  7iaturel;  au  chef  cousu  dor  chargé  de  trois  merletles  de  sable. 
—  Couronne  :  de  Comte. 

Le  nom  de  Bâguenault  est  un  des  plus  anciens  de  la  bourgeoisie 
d'Orléans.  Marin  Bâguenault,  l'aîné,  bourgeois  d'Orléans,  et  Marie- 
Anne  Bâguenault,  épouse  de  Joseph  Miron,  écuyer,  sieur  de  Concire, 
procureur  du  Roi  au  bureau  des  finances  d'Orléans,  firent  enregistrer 
leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  à' azur  à  une  bague  d'or 
dans  le  chaton  de  laquelle  est  enchâssé  un  rubis  de  gueules,  accom- 
j)agnée  de  trois  têtes  de  guenon  coupées  d'argent  2  et  1. 

Marin  Bâguenault  d'Hauterive  fut  pourvu  le  18  août  1735  de  la 
charge  anoblissante  de  conseiller  notaire,  secrétaire  du  Roi  en  la 
chancellerie  près  le  Parlement  de  Metz.  Après  sa  mort  arrivée  en 
1750  il  eut  pour  successeur  dans  sa  charge  Gabriel  Bâguenault,  maire 
d'Orléans  en  1748, 1749  et  1750  ;  celui-ci  avait  épousé  en  1721  Marie 
Colas  des  Francs,  héritière  de  la  belle  terre  de  Puchesse. 

Gabriel  Bâguenault,  Sgr  de  Puchesse,  Pierre  Bâguenault,  Sgr  de 
Honville,  et  Charles  Bâguenault  prirent  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Orléans. 

La  famille  Bâguenault  à  fourni  des  maires  et  des  échevins 
d'Orléans. 

Elle  est  aujourd'hui  représentée  par  deux  branches  qui  se  distin- 
guent par  les  surnoms  de  Puchesse  et  de  Viéville  ;  aucune  de  ces 
branches  n'est  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Thélusson,  «le  Laage  de  Meux  1791. 
Cahouet  de  Neuvy,  de  Vernéty,  de  Bodin  de  Boisrenard,  Gilles  de 
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Fontenailles,  Miroii,  de  Rcly,  de  Fadatc  de  Saint-Georges,  de  Bengy 
de  Puyvallce  1854,  elc. 

BAGUENIER-TOCQUÉ  des  ORMEAUX.  Armes  (daprcs  le  DicUonnaire 
de  la  Noblesse  de  M.  de  ^Nlailholj  :  cl  azur  à  une  tête  de  cerf  d'argent 
ramée  de  sable  avec  une  croix  d  argent  en  chef  et  deux  étoiles  de 
77iéme  en  abîme. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie,  originaire  du  Maine,  passée  plus 
tard  en  Poitou  et  en  Anjou. 

BAHEZRE  de  LANLAY  et  de  GREC  HAMBLAIS.  Armes  :  d'argent  à  un 
lion  de  gueules,  armé  et  lampassé  de  sable. 

La  famille  Bahezre,  anciennement  Baher  ou  le  Baheire,  appartient 
à  la  vieille  noblesse  du  pays  de  Tréguier,  en  Basse-Bretagne.  Le 
jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  1669  en  faveur  de  la 
branche  desSgrs  de  Lanlay  en  fait  remonter  la  fdiation  à  Henri  Baher 
qui  prêta  serment  au  duc  en  1435  parmi  les  nobles  de  Tréguier  et  de 
Goello.  A  une  époque  antérieure  on  trouve  un  Prigent  Baher  qui 
était  en  1418  abbé  de  Sainte-Croix  de  Guinganp.  La  famille  Baher 
ou  Bahezre  ligure  de  1447  à  lo62  aux  réformations  et  montres 
de  la  noblesse  des  évêchés  de  Tréguier  et  de  Cornouailles.  Elle  se 
partagea  en  plusieurs  branches'dont  l'aînée  s'éteignit  avec  demoiselle 
Fiacre  le  Bahezre  mariée  en  1623  à  Claude  P'ieuriot.  Deux  branches 
cadettes,  celle  des  Sgrs  de  Lanlay,  en  la  paroisse  de  Plésidy,  et 
celle  des  Sgrs  de  Crech'hamblais,  en  la  paroisse  de  Maël-Pestivien,  se 
sont  perpétuées  jusqu  à  nos  jours. 

Jacques  le  Bahezre,  Sgr  de  Lanlay,  chef  de  la  première  de  ces 
branches,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extraction  par  jugement 
du  3  juillet  1667  sur  preuves  de  huit  générations  remontant  à  1430. 
Un  de  ses  descendants,  Joa(^him  Bahezre  de  Lanlay,  a  fait  partie  du 
Conseil  général  des  Côtes-du-Nord  de  l8o-2  à  1865  et  de  1871  à  1877. 

François  Bahezre,  sieur  de  Crechhamblais,  demeurant  à  Redon, 
chef  de  la  seconde  branche,  ne  put,  faute  de  preuves  sufïisantes, 
faire  reconnaître  sa  noblesse  lors  de  la  graïuh^  recherche  et  fut  <mi 
conséquence  condamné  comme  usurpateur  à  400  livres  d'amende 
par  j(ig(;ment  du  1"  juin  HiOÎ).  Il  ne  send>le  pas  que  ses  descen- 
dants se  soient  jamais  faits  relever  de  cette  condamnation.  L'un  deux, 
Jean-François  Bahezre  de  Crech'hamblais,  était  en  1730  procureur  de 
la  juridic.dion  iW  Callac 

Princij)ales  alliances  :  Flem-iot  (de  Langl(>),  lluon  de  llcrmadec, 
de  Kersauson  1844,  1882,  de  Goesbriand  1880,  Fradin  de  Bélabre 
1841,   187-2,  (leFoucaiid,  elc. 
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BAHUNO  de  KEROLAIN  et  du  LISCOET  (duj.  Armes  :  de  sable  à  un 
loup  passant  d'argent,  langue  et  ongle  de  gueules,  surmonté  diui 
croissant  du  même.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Devise  :  Plutôt 
rompre  que  ployer. 

La  famille  du  Bahuno  appartient  à  la  noblesse  de  Bretagne  ;  elle  a 
eu  pour  berceau  la  paroisse  de  Lande  vent,  au  diocèse  de  Vannes,  et 
y  est  connue  de  toute  ancienneté. 

Hervé  du  Bahuno  se  serait  trouvé  en  Chypre  en  1249  avec  l'armée 
des  croisés  d'après  un  titre  du  cabinet  Courtois. 

La  famille  du  Bahuno  figure  de  1448  à  1536  aux  réformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Vannes.  On  en  trouvera  une 
généalogie  dans  les  manuscrits  de  d'Hozier,  au  cabinet  des  Titres.  La 
fdiation  suivie  remonte  à  1426,  date  à  laquelle  Guillaume  du  Bahuno, 
alloué  de  Broerec,  fils  d'autre  Guillaume  du  Bahuno  et  de  Peronelle 
Linedan  et  mari  de  Marguerite  Salarin,  était  commissaire  pour  la 
réformation  des  fouages  au  diocèse  de  Vannes.  Ce  Guillaume  fut  père 
d'Yvon  du  Bahuno  qui  se  maria  par  contrat  du  15  décembre  1443, 
grand-père  de  Guillaume  du  Bahuno  qui  épousa  en  1483  Jeanne  Gibon 
et  bisaïeul  de  Guion  du  Bahuno  qui  épousa  Louise  de  Coetsal.  Deux  fils 
de  celui-ci,  Guillaume  du  Bahuno,  marié  en  1575  à  Hélène  le  Flo,  et 
Gilles  du  Bahuno,  Sgr  de  Limoges,  marié  à  Julienne  de  la  Coudraie, 
furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches  dont  les  représentants 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  d'ancienne  extraction  par  juge- 
ment du  24  novembre  1668  sur  preuves  remontant  à  1426. 

Guillaume  du  Bahuno,  Sgr.  de  la  Demiville,  chef  de  la  branche 
aînée,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel  en  1663;  son  fds,  Guy  du 
Bahuno,  Sgr  de  Kerolain,  né  le  4  juin  1656,  fut  père  de  Jacques  du 
Bahuno  de  Kerolain,  né  le  22  février  1693.  Annibal-Julien  du  Bahuno 
de  Kerolain,  né  en  1762  au  diocèse  de  Vannes,  petit-fds  de  celui-ci, 
fit  en  1778  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  parmi  les  pages 
de  la  grande  écurie  du  roi  Louis  XVI,  signa  en  1788  la  protestation 
de  la  noblesse  de  Bretagne  et  périt  à  Quiberon  en  1795.  Cette  branche 
de  la  famille  du  Bahuno  s'est  éteinte  avec  Paul  du  Bahuno  de  Kerolain, 
émigré  en  1792,  qui  ne  laissa  de  son  mariage  avec  M"^  du  Coctlosquet 
que  deux  fdles  dont  l'aînée  fut  M"*^  de  Kersauson  et  dont  la  cadette 
épousa  en  1825  le  comte  de  Perrien. 

La  branche  cadette  avait  pour  chef  lors  de  la  grande  recherche 
François  du  Bahuno,  Sgr  de  Berien,  qui  avait  épousé  en  1641  Anne 
de  la  Coudraye.  Leur  fds,  François  de  Bahuno,  Sgr  de  Berien,  de  Per- 
disson,  de  Penguilly,  etc.,  épousa  par  contrat  du  17  décembre  1680 
Louise  du  Liscoet,  dame  du  Liscoet,  en  la  paroisse  de  Bocqueho,  et 
héritière  d'une  vieille  famille  chevaleresque  du  diocèse  de  Tréguier 
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dont  les  armes  étaient  d'argent  à  un  chef  de  gueules  chargé  de  sept 
hillettes  d'argent,  4  et  3.  Il  lut  père  de  François-Guillaume  du  Bahuno, 
Sgr  de  Berien,  qui  épousa  en  1710  Pétronille  le  Borgne  et  grand-père 
de  Jacques  du  Bahuno  connu  le  premier  sous  le  titre  de  mar- 
quis du  Liscoet,  qui  épousa  Charlotte  de  Coetlogon,  signa  en  1788 
avec  plusieurs  représentants  de  sa  branche  la  protestation  de  la 
noblesse  de  Bretagne  et  mourut  à  Jersey,  pendant  l'émigration,  le 
1  "  décembre  1798.  Ce  dernier  avait  fait  ses  preuves  de  noblessedevant 
dHozier  en  1766  pour  obtenir  ladmission  parmi  les  pages  de  la  grande 
écurie  d'un  de  ses  fils,  Amand-Fortuné,  né  au  diocèse  deDol  en  1748  ; 
un  autre  de  ses  fds,  Auguste,  étant  rentré  en  France  sans  avoir  été 
rayé  de  la  liste  des  émigrés,  mourut  en  prison  à  Auray  en  1807  sans 
laisser  de  postérité  de  son  mariage  contracté  à  Jersey  en  1793  avec 
M"«  de  Cornulier-Lucinière  ;  il  avait  eu  un  autre  fils,  François-Louis  du 
Bahuno,  marquis  du  Liscoet,  quiépousa  M""  deQuemper  de  Lanascol, 
puis  en  1782  M"'  de  Marnière  de  Guer  et  dont  la  postérité  subsiste. 

La  famille  du  Bahuno  a  fourni  plusieurs  pages  des  rois  de  France, 
des  officiers,  etc. 

Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  Barbier,  de  vieille 
noblesse  de  la  même  région,  dont  le  chef  porte  le  titre  de  marquis  de 
Lescoet. 

Principales  alliances  :  du  Bouétiez  1769,  de  Coetlogon,  du 
Goetlosquet,  le  Borgne,  du  Vergier,  de  Kersauson,(le  Perrien,  de 
Cornulier-Lucinière,  de  Quemper  de  Lanascol,  de  Marnière  de  Guer, 
de  Gibon,  de  la  Bocssière,  etc. 

BAICHIS  (Gentil  de)  Voyez  Gentil  de  B.mchis. 

BAIGNEUX  (aliàs  Stellaye  ou  Tellaye  de  Baigneux)  de  COURCIVAL  (de) 
Armes  :  de  sable  à  trois  étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  de  B.moneux  de  Courcival  appartient  à  lancieiuie  noblesse 
du  Maine.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  l'Annuaire  de  la 
noblesse  de  1889  et  dans  les  manuscrits  de  dHozier. 

D'après  la  tradition  elle  serait  originaire  de  Normandi(>.  Elle  parait 
toutefois  n'avoir  aucun  ra|)|)()rt  avec  celic^  de  Simon  de  Baigneu.v, 
vicomte  de  Bouen,  que  I  on  trouva  avoir  été  anobli  en  février  1363 
par  lettres  patentes  de  Charles,  duc  de  Normandie.  Elle  semble  avoir 
eu  pouniom  primitif  celui  de  Tellaye  ou  Stellaye  qu'elle  laissa  tombcM* 
en  désuétude  dès  le  xv'  siècle  et  (|ui  ni^  r(>parul  (|U(^  sous  la  Beslau- 
ration.  Les  |)reuves  de  noblesse  faites  en  1787  par  la  iamille  de 
Baigneux  de  Courcival  poin-  obtenir  l'admission  d  un  de  ses  mcndjres 
p;u mi  les  pages  df  l;i  reine  .Marie  Anlninelle  en  Ion!  remonter  la  filia- 
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lion  au  ^\  novembre  1461,  date  dun  partage  que  lit  noble  homme 
Pierre  de  Baig-ncux,  lils  aîné  de  feu  Pierre  de  Baigneux,  écuyer  en 
son  temps,  Sgr  dudit  lieu.  Ce  Pierre  de  Baigneux  était  seigneur  de 
Courcival  du  chef  de  sa  mère,  demoiselle  Jeanne  Sorelle,  dame  de 
Courcival.  Il  obtint  en  avril  1478  de  Jehan,  bâtard  d'Harcourt,  con- 
seiller et  chambellan  du  Roi,  capitaine  des  nobles  et  roturiers  du 
pays  du  Maine,  un  certificat  attestant  qu'il  était  un  pauvre  gentil- 
homme lequel  avait  vendu  et  engagé  son  héritage  pour  servir  le  Roi 
et  qu'aujourd'hui  il  n'avait  plus  de  quoi  aller  en  cette  présente  guerre 
de  Bourgogne.  11  est  appelé  Pierre  Tellaye,  dit  de  Baigneux,  dans  un 
acte  du  30  octobre  1482.  Il  était  mort,  quand  sa  fille,  Catherine  de 
Baigneux,  épousa  le  21  mai  1485  Pierre  Leclerc  et  quand  son  fils, 
Jehan,  écuyer,  Sgr  de  Baigneux  et  de  Courcival,  épousa  le  10  juin 
1486  Marie  Roussart  ;  celui-ci  fut  père  de  Rémy  de  Baigneux,  écuyer, 
Sgr  de  Courcival,  qui  épousa  le  22  juillet  1520  Marguerite  Lecomte 
et  qui  continua  la  descendance. 

Antoine  de  Baigneux,  écuyer,  Sgr  de  Courcival,  marié  dans  la 
suite,  le  9  août  1672,  à  Renée  de  Vasselot,  son  frère  Pierre,  demeurant 
tous  deux  à  Courcival,  et  un  de  leurs  oncles,  n'ayant  pu,  lors  de  la 
grande  recherche  de  1666,  faire  admettre  leurs  prétentions  par  maître 
Jean  Lespérée,  commis  de  la  recherche  des  usurpateurs  de  noblesse 
dans  la  généralité  de  Touraine,  Anjou  et  Maine,  s'adressèrent  au 
Conseil  d'État  qui,  par  arrêt  du  22  juillet  1669,  les  maintint  dans 
leur  ancienne  noblesse  sur  preuves  remontant  à  1461.  Le  3  décembre 
suivant  ils  obtinrent  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours,  acte 
de  la  représentation  dudit  arrêt. 

Jacques-François-Michel  de  Baigneux,  Sgr  de  Courcival,  né 
en  1740,  gouverneur  pour  le  Roi  de  la  ville  de  Mamers,  prit  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  au  Mans.  Il  fut  le  premier 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Courcival  qui  a  été  conservé  depuis 
lors  par  le  chef  de  la  famille.  Il  avait  épousé  en  1770  Suzanne  de 
Maridor,  puis  en  1794  Marie-Hélène  Hébert  d'Islette;  il  eut  du  pre- 
mier lit  un  fils  unique,  François-Timoléon  de  Baigneux,  marquis  de 
Courcival,  né  en  1772,  page  de  la  reine  en  1787,  marié  en  1801  à  Adèle 
de  Fay  de  la  Tour-Maubourg,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  aînée  ; 
il  eut  du  second  lit  un  autre  fils,  Jacque  Stellaye  de  Baigneux,  comte 
de  Courcival,  marié  à  M'"^  d'Espinay  Saint-Luc,  qui  fut  l'auteur  de 
la  branche  cadette.  Ces  deux  branches  sont  aujourd'hui  l'une  et  l'autre 
près  de  s'éteindre. 

La  famille  de  Baigneux  de  Courcival  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
le  château  do  Courcival,  près  de  Bonnétable,  dans  le  déparlement 
de  la  Sarthe. 
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Elle  a  fourni  de  nombreux  olFiciers,  une  clianoincsc  de  Sainte-Anne 
de  Bavière  en  1840,  etc. 

Principales  alliances  :  des  Escotais  1556,  de  Maillé  1556,  du  Bois 
des  Cours,  LEcuyer,  du  Pont  d'Aubevoye  1670,  de  Vasselot  167â, 
de  l'Hermite  1765,  de  JNÎaridor  1770,  de  Fay  de  la  Tour  Maubourg 
1801,  du  Bois  de  ÎMontulc  1834,  1847,  de  Vanssay  1832,  du  Bourblanc 
1834,  de  Guerrif  de  Launay  1858,  dEspinay-Saint  Luc,  de  la  Boullaie 
de  Thevray,  etc. 

BAILLARD  du  LYS  (de).  Armes  anciennes  :  de  sable  à  îoi griffon  d'her- 
mines, les  pieds  d  aigle  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules.  — Armes 
modernes  :  d'azur  à  l'épée  haute  d'argent,  garnie  d'or,  couronnée  à 
la  royale,  accostée  de  deux  fleurs  de  lys  aussi  d'or,  qui  est  du  Lys. 

La  famille  de  Baillard,  honorablement  connue  en  Normandie,  a  eu 
pour  auteur  Germain  Baillard,  sieur  des  Flamets,  qui  épousa  en  1579 
Madeleine  Garin,  descendante  au  cinquième  deg-rc  de  Pierre  d'Arc, 
frère  de  Jeanne  d'Arc.  D'après  les  lettres  d'anoblissement  accordées 
par  Charles  VII  à  ce  dernier  et  à  sa  descendance  môme  par  les  femmes 
Germain  Baillard  aurait  dû  se  trouver  anobli  par  ce  mariage.  On  ne 
voit  pas  cependant  que  la  famille  de  Baillard  ait  été  maintenue  noble 
lors  de  la  grande  recherche  du  xvii^  siècle  ;  on  trouve  au  contraire 
que,  par  jugement  de  1667,  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de 
Rouen,  renvoya  devant  le  Conseil  d'État  Adrien  Baillard,  Sgr  d'Hos- 
Irclange,  habitant  de  la  paroisse  de  Contreville,  en  l'élection  de 
Neufchàtel,  se  disant  noble  comme  issu  d'un  frère  de  la  Pucelle 
dOrléans,  en  ajoutant  dans  son  rapport  qu(>  la  famille  Baillai-d  n'a 
jamais  été  regardée  comme  noble  dans  le  pays. 

La  famille  de  Baillard  du  Lys  n'est  |)as  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Mercastel,  de  Fry,  de  Béthencourt, 
Larochejoubert  1892. 

La  famill(^  de  Baillard  du  Lys  ne  doit  i)as  être  confondue  avec  une 
autre  famille  Baillard  (jui  a|)partenait  à  la  noblesse  de  robe  de  la 
môme  région.  Cette  famille  dont  on  Itouvcmm  une  généalogie  dans  les 
manuscrits  d(;  Chérin  desccMidait  de  noble»  homme  maîliv  Jean  Bail- 
lard, avocat  au  Parlement  d(»  Normandie,  cpii  épousa  le  12  aoilt  1569 
Martinet  L(>tellier,  fille  d'un  bourgeois  de  Rouen,  vl  (|tii  fut  rerii  le 
11  juin  1599  cons(Mller  aiiditcnu'  en  la  Chambre  iW^^  coniph^s  de 
cette  ville.  Son  (ils,  nobh^  homme  maître  Nicolas  Baillard.  reiju  le 
23  oc  tobrel628  conseiller  au  Parlement  de  Norman(li(\  laissa  lui-même 
trois  (ils,  Jean-Jacques  Baillard,  sieur  d'Orival,  conscM'Iler  maître  (Mi 
la  (]hand)r('  <Ies  comptes  de  Rouen  et  conseiller  d  l'ilat.  iVntoinc 
iîailiiird.    siciir    du    Parc,    rerii    fii    l(i'')3   conseiller    audiieur   en    la 
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Chambre  des  comptes  de  Rouen,  et  enfin  Louis  Baillard,  sieur  des 
Cours,  qui  fut  pourvu  d'une  charge  de  secrétaire  du  Roi  par  lettres 
patentes  du  5  mai  1653  et  qui  épousa  en  1656  Marie  Guérard,  fille 
d'un  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

Michel  Baillard,  écuyer,  sieur  d'Orival,  fils  de  Jean-Jacques,  fit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'azur  à  une 
tête  de  lion  arrachée  d'or,  lampassée  de  gueules,  accompagnée  de 
trois  trèfles  d'argent.  Il  fut  plus  tard  conseiller  maître  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Rouen  et  mourut  en  1726.  Il  fut  père  de  Charles- 
Michel  Baillard,  chevalier,  Sgr  d'Orival, décédé  en  1735,  etgrand-père 
de  Pierre-Hector  Baillard  d'Orival. 

Louis  Baillard,  sieur  des  Cours,  secrétaire  du  Roi,  laissa  quatre  fils 
dont  l'aîné,  monsieur  Louis-René  Baillard,  sieur  des  Cours,  avocat  au 
Parlement,  épousa  à  Paris  le  9  juin  1691  Marie-Anne  Lamouche,  fille 
d'un  bourgeois  de  cette  ville.  Louis-Augustin  Baillard  d'Icton,  fils  de 
celui-ci,  d'abord  lieutenant-général  au  baillage  de  Longueville,  puis 
conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Rouen  en  1735, 
épousa  le  l**  février  de  cette  même  annnée  Françoise  des  Hommets, 
fille  d'un  maître  aux  comptes  et  héritière  de  la  terre  de  Guichainville 
dont  ses  enfants  gardèrent  le  nom.  Il  laissa  deux  fils  dont  le  plus  jeune, 
Jacques-Augustin,  né  en  1738,  obtint  en  1753  un  certificat  de  noblesse 
pour  servir  dans  les  chevau-légers  ;  l'aîné,  Louis-Claude  Baillard, 
Sgr  de  Guichainville,  né  en  1736,  conseiller  au  Parlement,  marié  en 
1765  à  Marie-Marthe  Landry,  fit  des  preuves  de  noblesse  pour  obtenir 
la  nomination  au  grade  de  sous-lieutenant  de  son  fils  Charles,  né  en 
1770,  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Couches. 

La  famille  Baillard  d'Orival  et  de  Guichainville  paraît  être  aujour- 
d'hui éteinte. 

BAILLARDEL  DE  LAREINTY  DE  THOLOZAN.  Armes  :  d'azur  à  un 
cheval  ailé  et  cabré  d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux  épées  du 
même  passées  en  sautoir  et  enpointe  d'une  fourmi  d'or.  -^  Couronne  : 
de  Comte.  —  Devise  :  Labor  improhus  omnia  vincit.  —  La  famille 
Baillardel  de  Lareinty  écartèle  aujourdhui  ces  armes  de  celles  de  la 
famille  de  Tholozan  :  d'azur  à  une  sirène  d'argent,  couronnée  d'or, 
posée  de  front,  la  queue  fourchée,  tenant  ses  deux  queues  dont  les 
nageoires  sont  d'or. 

On  trouvera  une  généalogie  de  la  famille  Baillardel  de  Lareinty 
dans  l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1894.  Elle  est  originaire  de  Dieppe, 
en  Haute-Normandie,  et  remonte  par  filiation  à  Pierre  Baillardel, 
commandant  du  navire  \q  Saint- Jacques,  qui  fit  partie  en  1625  dune 
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expédition  aux  Antilles,  se  fixa  dans  ces  îles  et  fut  nommé  capitaine 
garde-côte  en  1631.  Il  fut  père  de  Charles  Baillardel,  né  à  Dieppe  en 
1631,  et  grand-père  de  Charles  Baillardel,  né  en  1669,  qui  furent  l'un 
et  l'autre  capitaines  de  milices  aux  Antilles.  Désiré-Magloirc  Baillardel, 
sieur  de  Lareinty,  né  en  1707,  fils  de  ce  dernier,  fut  lieutenant-colonel 
des  milices  de  la  Martinique,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1759  et  mourut  à  Bordeaux  en  1777  ;  il  avait  épousé  en  1750  Louise 
Duprey  de  la  Ruffinière  et  en  laissa  une  fille  mariée  en  1772  à  Jean- 
Baptiste  du  Bue  et  deux  fils,  Pierre-Magloire  et  Désir-Magloire  Bail- 
lardel de  Lareinty,  qui  se  firent  accorder  par  le  roi  Louis  XVI  en 
juillet  1779  des  lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  et  d'ano- 
noblissementen  tant  que  besoin  et  qui,  sur  le  vu  de  ces  lettres,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  8  novembre  1780  par  arrêt  du 
Conseil  souverain  de  la  Martinique.  L'aîné  de  ces  deux  frères  mourut 
sans  postérité;  le  cadet,  marié  en  1780  à  M"^  du  Bue,  fille  d'un  inten- 
dant général  des  colonies  et  cousine  de  l'impératrice  Joséphine,  fut 
père  dTIilaire-Fclix  Baillardel  de  Lareinty,  né  en  1 782,  conseiller  d'État, 
intendant  de  la  marine,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui,  tout  en  con- 
servant ses  propriétés  de  la  Martinique,  vint  se  fixer  en  Bretagne 
par  son  mariage  contracté  en  1820  avec  M''"*  Cossin  de  Chourses  et 
qui  fut  créé  baron  le  22  juillet  1821  par  ordonnance  du  roi  Louis 
XVIII.  Clément-Henri  Baillardel,  baron  de  Lareinty,  né  en  1824,  fils 
unique  du  précédent,  marié  en  1849  à  la  fille  unique  du  comte  Jules 
de  Puységur,  pair  de  France  héréditaire,  et  de  la  comtesse,  née 
Tholozan,  conseiller  général,  puis  sénateur  de  la  Loire-Inférieure,  a 
été  honoré  de  l'amitié  de  M.  le  comte  de  Chambord  et  a  été  une  des 
personnalités  le  plus  en  vue  du  parti  royaliste.  Son  fils,  Jules,  baron 
de  Lareinty,  né  en  1852,  député  de  la  Loire-Inférieure,  apparenté 
aux  plus  illustres  maisons  de  France  par  son  mariage  en  1885  avec 
M*"^de  Sabran,  petite-fille  de  la  duchesse  de  Chevreusc,  fut  substitué 
par  testament  aux  noms,  titres  etarmcs  de  son  grand-oncle  malernel, 
le  marquis  de  Tholozan,  décédé  en  1890,  fut  autorisé  a  en  relever  le 
nom  par  décret  du  12  décembre  1891  et  fut  connu  depuis  lors  sous 
1(»  titre  de  marquis  de  Tholozan.  Il  est  décédé  en  1900,  laissant  |)hi- 
sieurs  fils. 

Principales  alliances  :  du  Bue  1772,  1780,  1781,  le  Pelletier  des 
T()urnellesl798,  Cossin  de  Chourses  1820,  de  Chaslenelde  Puységur 
184ÎI,  de  Paris  1871,  de  Ponlevés-Sabran  1885. 

La  famille  de  Tholozan,  éteinte^  avec  lù-nesl-Hené,  manjuis  <h' 
Tholozan,  ancien  |)age-(lauphin  du  roi  Charles  X,  décédé  sans 
alliance  on  1890,  et  avec  sa  s(ï'ur,  la  comtesse  Jules  de  Puységur. 
des('<'n(lail  (riloiioié,  ((niiiu  sous  le  lilre  de  niar(|iiis  de  Tlio|(»/aii.  né 
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vers  1710,  directeur  général  des  vivres  de  Flandre  et  d'Allemagne, 
qui  fut  pourvu  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  roi  en  la 
chancellerie  du  Conseil  souverain  d'Alsace.  Elle  était  originaire  du 
Haut-Dauphiné  et  revendiquait  une  origine  commune  avec  une 
famille  de  Tholozan  qui  appartenait  au  moyen  âge  à  la  noblesse  du 
Briançonnais  et  que  Guy  Allard  et  les  anciens  historiens  du  Dau- 
phiné  disent  s'être  éteinte  au  xv^  siècle.  Elle  avait  fait  reconnaître 
cette  communauté  d'origine  le  29  avril  1782  par  un  arrêt  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Grenoble. 

BAILLE  de  BEAUREGARD.  Armes  :  d'argent  à  une  fasce  d'azur  accom- 
pagnée en  chef  de  trois  roses  de  gueules  et  en  pointe  d'un  lion  léo- 
pardé  de  même. 

La  famille  Baille  de  Beauregard  est  anciennement  connue  en 
Nivernais.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Nobiliaire  uni- 
versel de  Saint-Allais  et  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  Elle  avait 
cherché  au  xviii*  siècle  à  s'agréger  à  la  noblesse  ;  mais,  ayant  été 
inquiétée  à  ce  sujet  par  les  traitants,  elle  avait  dû  solliciter  du  roi 
Louis  XVI  en  1777  des  lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse. 
Elle  produisit  dans  cette  circonstance  devant  Chérin,  généalogiste 
des  ordres  du  roi,  une  généalogie  d'après  laquelle  elle  aurait  appar- 
tenu autrefois  à  la  noblesse  et  qui  faisait  remonter  sa  filiation  au 
4  octobre  1561,  date  à  laquelle  messirc  Guillaume  Baille,  écuyer, 
capitaine  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes  de  la  garde  de  M.  le 
duc  de  Nivernais,  prince  souverain  de  Mantouc,  fils  de  messire  Paul 
Baille,  écuyer,  Sgr  des  Mours  et  des  Coqs,  maître  d'hôtel  de  mondit 
seigneur  le  prince  de  Mantoue,  et  de  dame  Elisabeth  le  Thellier, 
épousa  demoiselle  Jeanne  du  Hamelle  du  Pré,  fille  mineure  de  mes- 
sire Pierre  du  Hamelle  du  Pré,  écuyer,  Sgr  du  Pré,  et  de  dame  Vic- 
toire de  Saint-Léger  des  Champs. 

Chérin,  chargé  d'examiner  cette  production,  fit  le  6  mai  1778  un 
rapport  ainsi  conçu  :  «  La  famille  de  Baille,  en  Nivernais,  est  connue 
«  depuis  1561  et  établit  huit  degrés  de  générations.  Mais  les  quatre 
«  premiers  ne  sont  connus  que  par  des  copies  collationnées  qu'on 
«  n'admet  point  en  preuves  de  noblesse  et,  quand  même  les  originaux 
«  sur  lesquels  ces  copies  ont  été  prises  seraient  authentiques,  ils 
«  seraient  insuffisants  par  leur  nombre,  n'y  en  ayant  qu'un  sur 
«  chacun  des  trois  premiers  degrés  et  deux  seulement  sur  le  qua- 
«  trième.  Ces  titres  donnent  aux  sujets  qui  forment  ces  quatre  degrés 
«  la  qualification  d'écuycrs  ;  deux  d'entre  eux  forment  des  alliances 
«  nobles,  les  deux  autres  s'allient  lun  à  une  famille  roturière  et 
«  l'autre  à  une  famille  dont  l'état  est  incertain.  Des  quatre  sujets 
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(c  qui  forment  les  quatre  autres  degrés,  le  premier  stipule  avec  la 
«  qualification  d'écuyer  dans  deux  copies  et  est  rappelé  sans  aucune 
«  qualification  ou  avec  celle  de  maître  dans  des  expéditions  de 
«  bonne  forme  et  s'allie  à  une  famille  roturière  ;  le  second  n'en  prend 
«  d'autres  que  celles  de  sieur  et  de  messire  qui  sont  nulles,  est  rap- 
«  pelé  avec  celle  d'écuyer  dans  un  certificat  donné  longtemps  après 
«  sa  mort  et  fait  une  alliance  honnête  ;  le  troisième  ne  prend  d'abord 
«  que  celles  de  sieur  et  de  messire,  puis  celle  d'écuyer  et  de  garde 
«  du  corps  du  Roi  dans  des  actes  qu'on  n'admet  point  en  preuves  et 
«  fait  une  alliance  roturière,  et  enfin  messieurs  Baille  qui  sont  fils  de 
«  ce  dernier  prennent  la  qualification  d'écuyer  dans  quelques  actes 
«  et  deux  d'entre  eux  sont  dans  le  service.  On  ajoute  qu'une  branche 
«  collatérale  de  ces  messieurs  a  produit  deux  sujets  qui  ont  occupé 
«  des  places  de  confiance  dans  la  maison  d'Orléans  et  dont  l'un  a 
«  été  conseiller  vétéran  au  Grand  Conseil.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
«  messieurs  Baille  ne  prouvent  point  que  leur  famille  ait  jamais  eu 
«  de  noblesse,  malgré  l'opinion  contraire  de  leur  province  et  le  sen- 
«  timent  de  M.  le  procureur  général  de  la  Cour  des  Aides,  et  qu'ils 
«  ne  sont  point  susceptibles  de  la  confirmation  qu'ils  demandent.  A 
«  l'égard  des  lettres  d'anoblissement  en  tant  que  de  besoin  aux- 
«  quelles  ils  se  restreignent  au  défaut  de  cette  confirmation,  il 
«  n'appartient  qu'au  Roi  de  prononcer.  On  pense  que,  s'ils  eussent 
«  produit  les  originaux  des  plus  anciens  titres  et  que  ces  originaux 
«  eussent  énoncé  les  mêmes  faits  que  les  copies,  ils  eussent  des 
«  motifs  de  considération  pour  cette  grâce,  puisqu'ils  eussent  énoncé 
«  des  qualifications  nobles  sur  six  degrés  et  des  emplois  militaires 
«  sur  deux  des  trois  autres.  » 

Etienne  Baille  qui  représente  le  cinquième  degré  de  la  filiation 
épousa  en  1672  Françoise  Dadinot  ;  il  fut  père  du  sieur  Bernard  Baille 
de  Beauregard  de  Chanlin  qui  épousa,  par  contrat  du  ;24  juin  1715 
passé  devant  notaires  royaux  à  Clamecy,  demoiselle  Marie  Faulquier, 
fille  de  feu  sieur  Léger  Faulquier,  avocat  en  la  Cour,  conseiller  du 
Roi  et  son  procureur  en  l'élection  dudit  Clamecy.  Celui-ci  fut  porc  de 
Louis-Bernard  Baille,  sieur  de  Beauregard,  garde  du  corps,  «pn' 
épousa  en  1788  Françoise  Séguin,  et  grand-père  des  quatre  frèri\^ 
Baille  de  Beauregard  (jui  sollicitèrent  de  Louis  XVI  des  lettres  de  con- 
firmation de  noblesse.  Il  ne  semble  pas  que  la  requête  de  ceux-ci  ait 
été  agréée  et  on  ne  voit  pas  que  leur  famille  ait  pris  part  en  1781)  aux 
ass(Miiblées  de  la  nobhîsse  de;  sa  région.  L'ainé  d'iMitre  eux,  Louis- 
l'hililxM't,  oflicier  d'artillerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  continua  la 
(lesc(Mnlance  ;  il  laissa  trois  lils  don!  Vuw.  colonel  d'infanterie,  périt 
dans  la  retraite  «le  Russie  on  18l!2. 
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La  famille  Baille  de  Beauregard  n'est  pas  titrée.  Elle  a  fourni  des 
officiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 
Principale  alliance  :  Tenaille. 

BAILLE  de  COSELBONNE. 

Un  décret  de  Napoléon  III  du  26  juin  1861  a  autorisé  M.  Frédéric- 
Henri  Baille,  né  à  Montpellier  le  24  mars  1812,  receveur  des  finances, 
à  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Coselbonne  qui  appar- 
tenait à  des  ascendants  maternels.  Il  avait  épousé  en  18o6  M"^  de 
Casablanca,  fille  du  ministre  d'État  de  Napoléon  III,  et  n'en  a  pas 
laissé  de  postérité  mâle. 

BAILLEHACHE  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  sautoir  d'argent  cantonné 
de  quatre  merlettes  de  même. 

La  famille  de  Baillehache,  originaire  de  la  ville  de  Gaen,  appartient 
à  la  noblesse  de  Normandie.  D'après  une  tradition  qui  ne  s'appuie  du 
reste  sur  aucune  preuve,  son  premier  auteur  aurait  été  anobli  par 
Philippe-Auguste  en  récompense  de  ses  services.  Laroque  lui  attribue, 
mais  toujours  sans  preuves,  un  Albert  Baillehache  mentionné  dans 
une  charte  de  1214.  D'Hozier  qui  adonné  une  généalogie  de  la  famille 
de  Baillehache  en  fait  remonter  la  fdiation  à  Raoul  de  Baillehache 
vivant  en  1305  ;  mais  cet  auteur  passe  sous  silence  la  condamnation 
de  Jehan  Baillehache  par  Montfaut,  en  1463  et  l'anoblissement  de 
Parisy  Baillehache  en  1470.  Les  jugements  de  maintenue  de  noblesse 
font  remonter  la  filiation  à  un  Jehan  Baillehache  qui  vivait  dans 
les  premières  années  du  xv"  siècle  ;  ce  personnage  est  peut-être 
le  même  qu'un  Jean  Baillehache  qui  fut  compris  au  nombre  des 
gentilhommes  de  Normandie  déclarés  rebelles  à  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre. Il  laissa  deux  fils,  Guillaume  et  Jean  Baillehache,  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  branches.  Le  plus  jeune  de  ces  deux  frères,  Jean 
Bellehache,  du  lieu  d'Hérouville,  ville  et  vicomte  de  Caen,  fut  trouvé 
non  noble  lors  de  la  recherche  de  Montfaut  en  1463  et  assis  à  la  taille. 
L'aîné,  Guillaume,  était  probablement  décédé  lors  de  cette  recherche 
dans  laquelle  il  n'est  pas  mentionné  ;  il  fut  père  de  Parisy  Baillehache, 
de  la  vicomte  de  Caen,  marié  à  Louise  delà  Rivière,  qui  fut  anobli  en 
1470  en  vertu  de  la  charte  générale  des  francs-fiefs  et  nouveaux 
acquêts  et  taxé  à  20  livres.  La  branche  cadette,  issue  de  Jean,  ne 
tarda  pas  à  s'agréger  de  nouveau  à  la  noblesse  sans  qu'on  lui  con- 
naisse de  principe  d'anoblissement  bien  régulier.  Les  représentants 
des  diverses  branches  de  la  famille  de  Baillehache  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse  le  8  juin  1599  par  jugement  rendu  à  Bayeux  de 
M.  de  Mesmes  de  Roissy,  puis  en  1666  par  jugement  de  Chamillart, 
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intendant  de  Caen,  en  raison  des  lettres  d'anoblissementaccordéescn 
1470  à  Parisy  Baillehache  et  bien  que  la  branche  cadette  ne  soit  pas 
issue  de  ce  personnage.  Un  rameau  de  la  famille  de  Baillehache  fixé 
dans  l'élection  de  Pont-l'Evêque  fut  encore  maintenu  dans  sa 
noblesse  à  cette  époque  par  un  jugement  du  22  juillet  1670  de  ÎM.  de 
la  Gallissonnière,  intendant  de  Rouen.  Plus  tard,  une  branche  de  la 
famille  de  Baillehache  alla  se  fixer  en  Bretagne  et  ses  représentants 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  sur  preuves  de  douze  géné- 
rations par  arrêt  du  Parlement  de  Rennes  du  26  mars  1782. 

Jean-François  de  Baillehache  de  Champgoubert,  issu  de  la 
branche  cadette,  fut  admis  en  1756  parmi  les  pages  de  la  grande 
écurie  du  roi  Louis  XV.  Armand-Sébastien  de  Baillehache  fut  admis 
dans  l'ordre  de  Malte  en  1782. 

Jean-François  de  Baillehache  signa  en  1788  la  protestation  de  la 
noblesse  de  Bretagne.  M.  de  Baillehache  de  Longueval  prit  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Caen. 

La  famille  de  Baillehache  n'est  pas  titrée,  au  moins  réguliè- 
rement. 

Elle  a  fourni  des  officiers,  des  magistrats. 

Principales  alliances  :  de  Grentc,  Jubert  du  Thil  1597,  de  Goulaine 
1746,  Lambot  de  Fougères  1902. 

BAILLENCOURT-COURCOL  (de).  Armes  :  écartelé  aux  1  et  4  d'argent 
à  Vémanché  de  quatre  pièces  de  gueules,  mouvant  de  senestre,  qui 
est  de  Landas  ;  aux  2  e^  3  d'or  à  quatre  fasces  d'azur.  —  Heaume 
couronné.  —  Cimier  :  Un  coq  de  gueules  becqué  et  ongle  d'argent.  — 
Supports  :  deux  griffons  d'or  armés  et  lampassés  de  gueules.  —  Cri 
de  guerre  :  Landas.  —  Devise:  Fulmina  etaslro. 

La  famille  de  Baillencourt  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  considé- 
rable de  la  bourgeoise  de  l'Artois.  D'après  une  tradition,  le  surnom 
de  Courcol  aurait  été  donné  à  un  de  ses  membres  par  Pluliiipc  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  pour  avoir  recouvré  et  réparé  son  étendard 
tombé  aux  mains  de  l'ennemi.  D'après  une  autre  tradition  elle  serait 
d'origine  noble  et  aurait  eu  pour  auteur  un  cadet  de  la  famille  de 
Landas  qui,  ayant  eu  en  partage  une  terre  de  Baillencourt,  en  con- 
serva le  nom. 

La  .souche  s'est  partagée  en  un  très  grand  nombre  de  branches 
dont  plusieurs  se  sont  perpétuées  jusqu'ù  nos  jours  dans  des  situa- 
tions très  diverses,  et  qui  reconnaissent  pourauteur  commun  Jacques 
Courcol,  sieur  <!(>  Baillencourt,  dont  le  fils  ou  h^  petil-lils,  Jean 
Courcol,  fut  reçu  l)ourg(M)is  d'Arras  le  8  janvier  1430.  Robert  (>ourcol, 
un  des  lils  de  celui-ci,  fut  échevin  d'Arras  en  1485. 
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Nicolas  de  Baillencourt,  dit  Courcol,  prévôt  et  premier  échevin  de 
Béthune,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

L'un  des  rameaux  de  la  famille  de  Baillencourt  s'agrégea  à  la 
noblesse  au  cours  du  xviii''  siècle  et  prit  même  part,  paraît-il,  aux 
assemblées  que  cet  ordre  tint  à  Arras  en  1789.  Cependant  le  nom  de 
la  famille  de  Baillencourt  ne  figure  pas  sur  le  catalogue  officiel,  publié 
par  messieurs  de  la  Roque  et  de  Barthélémy,  des  gentilhommes  qui 
prirent  part  à  ces  assemblées.  Le  chef  de  ce  rameau  est  connu  sous 
le  titre  de  comte  dans  la  possession  duquel  il  demanda  vaine- 
ment à  être  confirmé  sous  Napoléon  IIL 

La  famille  de  Baillencourt  a  fourni  un  évêque  de  Bruges  en  1670 
(François  de  Baillencourt,  né  à  Nivelle  en  1611),  un  brigadier  des 
armées  du  roi  d'Espagne  en  1759,  un  général  français  au  xix^  siècle, 
des  officiers,  des  magistrats,  des  notaires,  des  avocats,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Kergariou,  de  Briois,  Compagnon  de  la 
Servette,  de  Lattre  de  Bosqueau,  etc. 

BAILLENX  (de  Caumia-).  Voyez  Caumia-baillenx  (de). 

BAILLER  (Teste  du).  Voyez  Teste  du  bailler. 

BAILLET  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  bande  d  argent  accompagnée  de 
deux  dragons  ailés  d'or.  —  Devise  :  Non  omnibus  idem.  —  Cimier  : 
Un  casque  de  face  orné  de  lambrequins  d'or,  d'argent,  de  gueules, 
de  sinople  et  d'azur. 

Il  a  existé  à  Paris  une  famille  de  robe  très  distinguée  du  nom  de 
Baillet.  Son  premier  auteur  connu,  Henri  Baillet,  trésorier  de  France 
sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  avait  épousé  Jeanne  des  Essarts, 
fille  d'un  général  des  finances  du  même  Roi.  Leur 'fils,  Jean  Baillet, 
trésorier  du  dauphin  Charles,  Régent  de  France  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean,  fut  anobli  en  1337  par  lettres  patentes  de  ce  prince  ;  il 
avait  épousé  Jacqueline  d'Ay  et  mourut  assassiné  en  1358.  Il  laissait 
trois  fils  dont  l'aîné,  trésorier  des  finances  du  roi  Charles  VI,  mourut 
sans  po.stérité,  dont  le  second,  Pierre,  continua  la  descendance  et 
dont  le  troisième,  Oudart,  fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Pierre 
Baillet,  Sgr  de  Sceaux,  près  de  Paris,  fut  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  des  rois  Charles  VI  et  Charles  VII  ;  il  épousa 
Marie  de  Vitry,  fille  d'un  conseiller  général  maître  des  monnaies 
du  Roi,  et  en  laissa  un  fils  unique,  Jean  Baillet,  Sgr  de  Sceaux.  Celui- 
ci  fut  nommé  conseiller  au  Parlement  de  Paris  après  la  réduction  de 
cette  ville  sous  l'obéissance  du  roi  Charles  VII  en  1436  ;  il  fut  plus 
tard  maître  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi  Louis  XI  et  laissa 
une  nombreuses  postérité.  L'aîné  de  ses  fils,  Jean  Baillet,  décédé  en 
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1513,  fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  puis  évêque  d'Auxerrc  ;  le 
second,  Thibault  Baillet,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris, 
décédé  fort  âgé  en  1525,  continua  la  lignée.  D'après  une  tradition  un 
lîls  cadet  de  Jean  Baillet  conseiller  au  Parlement  en  1436,  René,  serait 
venu  se  fixer  en  Périgord  et  aurait  été  l'auteur  de  la  famille  de  Baillet 
qui  subsiste  dans  cette  province  ;  mais  cette  tradition  ne  s'appuie  sur 
aucune  preuve  et  l'existence  de  ce  René  n'est  mentionnée  dans  aucune 
généalogie  ancienne  de  la  famille  parisienne  de  Baillet.  Le  président 
Thibaut  Baillet  avait  épousé  Jeanne  d'Aunoy,  dame  de  Tresmcs,  de 
Silly  et  de  Goussainville  ;  il  en  eut  une  fille,  Anne,  héritière  de  la 
seigneurie  de  Goussainville,  qui  épousa  Aimar  [de  Nicolay,  premier 
président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  et  un  fils,  René  Baillet 
premier  Prcsidentau  Parlement  de  Bretagne,  qui  mourut  en  1579.  La 
famille  de  Baillet  s'éteignit  avec  André  Baillet,  fils  du  précédent.  II 
avait  eu  trois  sœurs  dont  l'aînée  épousa  Jean  deThou,  dont  la  seconde 
épousa  Nicolas  Potier,  Sgr  de  Blancmesnil,  et  dont  la  troisième, 
héritière  de  la  seigneurie  de  Tresmes,  épousa  Louis  Potier,  baron  de 
Gèvres. 

La  famille  de  Baillet  qui  existe  de  nos  jours  en  Périgord  revendique 
une  origine  commune  avec  la  précédente  et  en  porte  les  armoiries. 
Elle  a  pour  premier  auteur  connu  un  René  {allas  François)  Baillet 
qui  vint  se  fixeren  Angoumois  dans  les  premières  années  du  xvi"  siècle, 
qui  y  épousa  Madeleine  de  la  Rivière  et  qui  y  acquit  une  seigneurie 
de  la  Brousse,  près  de  Ruffec.  D'après  des  généalogistes  contempo- 
rains ce  personnage  aurait  été  un  des  fils  puînés  de  Jean  Baillet, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1436  ;  mais,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  il  n'est  mentionné  dans  aucune  généalogie  ancienne  de  la 
famille  parisienne  de  Baillet.  Il  fut  père  de  Pierre  Baillet,  sieur  de  la 
Brousse,  qui  épousa  Marie  le  Sage  et  qui  fit  son  testament  le 
22  novembre  1559,  grand-père  de  Jean  Baillet,  écuycr,  sieur  de  la 
Brous.se,  marie  à  Marie  Jay,  qui  fût,  j)araît-il,  capitaine  darqui^busiers 
en  1587  et  capitaine  de  Civray  et  qui  mourut  à  Poitiers  le  dimanche 
avant  le  4  avril  1609,  et  bisaïeul  de  François  Baillet,  écuycr,  Sgr  de  la 
Brotis.se,  qui  épousa  le  8  avril  1596  J(>anne  Legrand,  fille  du  simn-  de 
la  Borde  demeurant  à  Cahuzac.  Celui-ci  lut  père  de  Pierre  Baillel, 
écuycr,  Sgr  de  la  t'onlenelle,  qui  épousa  le  2  avril  1625  Marie  Cacaud, 
et 'grand-père  de  François  Baill(>t  qui  épousa  le  3  décenihn»  Kîfil 
Isabcau  Reys.  On  trouv(>  dans  la  Chesnaye  des  Bois  (|ue  François  vl 
Isaac  Baillet,  sieursde  la  Coudrayc,  Pierre  Baillet,  siem-de  la  Fonle- 
nclle,  et  Jean  13aill(>l,  si(Mir  de  la  Brousse,  fiu-enl,  maintenus  dans  lein" 
nol)l(>ssc  le  26  avril  1667  par  jugement  de  Pellot,  inltMidanl.  de  la 
généralité  de  Bordeaux.  Fn  tous  cas  Isaac  Baillet,  sieur  de  la  Brousse, 
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fils  de  François,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  16  septembre  1697 
par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  de  la  même  généralité  ;  ce 
personnage  fut  le  premier  connu  sous  le  titre  de  baron  de  la  Perche. 
Isaac-François  deBaillet,  baron  de  la  Perche,  fut  admis  enl754  parmi 
les  pages  de  la  grande  écurie  du  roi  Louis  XV;  son  frère,  François 
de  Baillet,  fut  admis  l'année  suivante  parmi  les  pages  du  duc  d'Or- 
léans. 

I\I.  de  Baillet  de  la  Brousse  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  Périgord,  Joseph  de  Baillet,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  prit  part  à  celles  tenues  à  Agen  tant  en  son  nom  que  comme 
représentant  de  son  frère,  Isaac,  baron  de  la  Perche,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

La  famille  de  Baillet  a  fourni  de  nombreux  officiers,  un  conseiller 
général  de  Lot-et-Garonne,  etc. 

Son  chef  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre  de  baron  de  Baillet. 

Principales  alliances  :  de  la  Roque  de  Mons,  de  Foucauld,  deRabar, 
Martel  de  la  Galvagne,  des  Moulins  de  Leybardie,  Bouhier  de 
lEcluse  18-21 ,  de  Barry  1891 ,  etc. 

La  famille  parisienne  de  Baillet  et  la  famille  du  même  nom  qui 
subsiste  en  Périgord  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  une  famille 
Baillet  de  Vaugrenant,  de  Cressey  et  de  Saint-Julien  qui  portait  pour 
armoiries  d'argent  à  trois  chardons  de  sinople  fleuris  de  gueules  et 
qui  a  occupé  un  rang  considérable  dans  la  noblesse  de  robe  de  Bour- 
gogne. Cette  famille  avait  pour  premier  auteur  connu  Pierre  Baillet 
qui  était  en  1412  grènetier  au  grenier  à  sel  de  Paray-le-Monial. 
M.  d'Arbaumont  qui  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Armoriai  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  en  fait  remonter  la  filiation  à  Jean 
Baillet,  avocat  général  au  Parlement  de  Dijon  en  1486,  qui  avait 
épousé  Marguerite  Dumay,  fille  d'un  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Chàlon.  Deux  des  fils  de  ce  personnage,  Jean  II  Baillet,  Sgr  de  Vau- 
grenant, l'Epervière,  etc.,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon  en  1537, 
puis  second  et  enfin  premier  président  audit  Parlement,  marié  à  Mar- 
guerite Foucault,  dame  de  l'Epervière  et  de  la  baronnie  de  Saint-Ger- 
main ,  et  Robert  Baillet,  Sgr  dHauterive,  lieutenant  général  au  bailliage 
deChalon,  marié  à  Philiberte  Petit,  décédé  en  lo61,  furent  les  auteurs 
de  deux  grandes  branches.  Jean  Baillet,  auteur  de  la  branche  aînée, 
fut  père  d'autre  Jean  Baillet,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon  en  1554, 
et  de  Jacques  Baillet,  Sgr  de  Vaugrenant,  avocat  général  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon  en  1554,  puis  conseiller  au  Grand-Conseil. 
Celui-ci  fut  père  de  Philippe  Baillet,  Sgr  de  Vaugrenant,  conseiller  au 
au  Grand-Conseil  en  1580,  président  aux  requêtes  du  Palais  à  Dijon 
en  1585,  qui  épousa  Marguerite  Noblet,  grand-père  de  Jacques  Baillet 
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décédé  jeune  en  1619  et  bisaïeul  de  Claude  Baillct,  SgrdeVaugrenant, 
président  aux  requêtes  du  Palais  du  Parlement  de  Paris,  qui  épousa 
Marie  de  Vassan  et  dont  la  descendance  paraît  s'être  éteinte  vers 
l'époque  de  la  Révolution. 

Robert  Baillet,  auteur  de  la  branche  cadette,  fut  père  d(;  Robert  II 
Baillet,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  grand-père  de  Jacques 
Baillet,  Sgr  de  Cressey,  conseiller  audit  Parlement  en  1595,  bisaïeul 
de  Jean-Baptiste  Baillet,  Sgr  de  Cressey,  conseiller  audit  Parlement 
en  1627,  trisaïeul  de  Pierre  Baillet,  baron  de  Cressey,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi,  conseiller  d'Etat,  président  au  Parlement  de  Dijon  en 
1653,  et  quadrisaïeul  de  Jean  III  Baillet,  baron  de  Saint-Julien  et  de 
Cressey,  premier  président  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 
1693.  Ce  dernier  laissa  quatre  fds  :  Lazare  Baillet,  baron  de  Cressey, 
président  au  parlement  de  Dijon,  qui  mourut  en  1719  sans  laisser  de 
postérité  masculine,  Jean  qui  fut  tué  à  Malplaquet,  Mathurin,  marquis 
de  Saint-Julien,  dont  le  fds  unique  mourut  sans  alliance  et  Claude, 
chanoine  de  Dijon. 

II  a  existé  aussi  dans  le  Clermontois,  sur  les  conlîns  de  la  Lorraine 
et  de  la  Champagne,  une  famille  de  Baillet  qui  portait  pour  armes 
(V argent  à  un  loup  cervier  aie  naturel,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux 
molettes  d'or.  Elle  avait  pour  auteur  Sébastien  Baillet,  sieur  de  Dau- 
court,  maître  de  forges,  marié  à  Jeanne  Girardin,  qui  fut  anobli  le 
5  janvier  1613  par  lettres  patentes  d'Henri  II,  duc  de  Lorraine,  en 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  pendant  trente-cinq  ans 
au  duc  Charles  II,  père  de  ce  prince.  Le  Clermontois  ayant  été  cédé 
à  la  France,  Sébastien  Baillet  se  fit  accorder  par  le  roi  Louis  XIII  en 
avril  1633  de  nouvelles  lettres  patentes  qui  confirmaient  l'anoblisse- 
ment de  1613  et  qui  furent  enregistrées  le  28  juin  suivantà  laCour  des 
aides  de  Paris.  Sébastien  Baillet  laissa  plusieurs  (ils  ;  trois  d'entre  eux, 
Jean  Baillet,  Sgr  de  Boncourt,  Claude  Baillet  de  Daucourt,  lieutenant 
général  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Sainte-Menehould,  marié  à 
Blanche  lluot,  fdie  d'un  échevin  de  Paris,  et  Sébastien  Baillet,  sgr 
d(!  Daucourt,  marié  en  1620  à  Jeanne  Desforges,  hirent  les  auteurs 
de  trois  rameaux  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  I66S 
par  jugement  de  Caumartin,  intendant  de  Champagne. 

BAILLET  de  BERDOLLE  de  GOUDOURVILLE.  Armes  :  iïazur  à  un  che- 
vron d'or  accompagne  de  trois  tètes  de  lions  arrachées  de  même. 

Cette  famille  a  eu  pour  auteur  Louis  Baillel-Berdolle  qui  fut  anobli 
en  1746  par  le  r.ipitonljil  de  Toulous(v  Son  (ils,  Louis  Baillet  i\v  Bcr- 
dollc,  marié  le  16  iioviMubrc  17al  ù  Catherine  de  Baslard  de  la  Killv, 
fut  connu  sous  le  litre  de  baron  de  Goudourvillc  qui  a  été  conservé 


218  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

par  ses  descendants.  Marie-Anne  BailletdeBerdoUe,  Sgr  deGoudour- 
ville,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Quercy  et  à 
celles  de  la  sénéchaussée  d'Agen. 

La  famille  BailletdeBerdoUe  de  Goudourville  a  fourni  un  conseiller 
à  la  Cour  des  aides  de  Montauban. 

Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre  de  Goudourville  en  Age- 
nais. 

Principales  alliances  :  de  Bastard,  de  Preissac,  de  Balsac,etc. 

BAILLET-LATOUR  (de).  Armes  :  cVazur  à  une  voile  d'or  posée  en  pal 
et  attachée  à  une  antenne  de  7néme  posée  en  fasce.  —  Couronne  :  de 
Comte.  —  Supports  :  deux  aigles  contournées. 

La  famille  de  Baillet-Latour  appartient  à  la  noblesse  de  Belgique. 
Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  d'autres  familles  de  Baillet  qui 
appartiennent  à  la  noblesse  française  et  dont  il  a  été  parlé  précédem- 
ment. 

Elle  descend  de  Mathieu  Baillet,  sieur  de  la  Tour  et  de  Gommery, 
gruyer  et  receveur  de  Virton  et  de  St-^NIard  pour  le  Boi  d'Espagne, 
décédé  en  1662,  qui  laissa  deux  fils,  Jacques  et  Maximilien-Antoine. 
L'aîné  de  ceux-ci  fut  grand-père  de  Charles-Joseph  de  Baillet,  né 
en  1715,  marié  en  1742  à  Thérèse  de  Bomrée,  qui  fut  créé  vicomte 
le  7  décembre  17o4  par  lettres  de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  et 
dont  les  quatre  fils  moururent  sans  laisser  de  postérité  mâle.  Le 
puîné,  Maximilien-Antoine  Baillet,  receveur  général  des  domaines 
du  Luxembourg,  anobli  par  lettres  patentes  en  1674,  laissa  lui-même 
deux  fils,  Jean-Baptiste,  qui  continua  la  lignée,  et  Christophe-Ernest, 
conseiller  d'État,  président  du  Consed  privé,  créé  comte  par  diplôme 
du  10  mars  1719,  dont  le  fils  unique,  François-Xavier,  mourut  en 
1748  sans  postérité.  Jean-Baptiste  Baillet,  Sgr  de  la  Tour,  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  d'abord  avocat  au  Parlement  de  Metz  (1684), 
fut  pourvu  en  1688  de  l'office  de  secrétaire  du  Roi  contrôleur  en  la 
chancellerie  du  Parlement  de  Metz  ;  il  devint  plus  tard,  en  1693, 
conseiller  d'épée  au  conseil  provincial  de  Luxembourg  (Michel,  Bio- 
graphie du  Parlement  de  Metz.)  L'aîné  de  ses  petits-fils,  Jean- 
Baptiste-Antoine  de  Baillet-Latour,  marié  en  1737  à  INIarie,  comtesse 
de  Rosières,  obtint  par  lettres  patentes  du  6  mai  1744  la  réversibilité 
sur  sa  tête  du  titre  de  comte  accordé  en  1719  à  Christophe-Ernest 
de  Baillet.  Il  laissa  lui-même  deux  fils  :  Charles-Maximilien,  comte 
de  Baillet-Latour,  né  en  1737,  fcld-maréchal  au  service  de  l'Empereur 
en  1790,  décédé  à  Vienne  en  1806,  dont  la  descendance  s'est  bril- 
lamment perpétuée  en  Autriche,  et  Louis-Antoine  de  Baillet-Latour, 
né  en  1753,  général  de  division  au  service  de  Napoléon  en  1811, 
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décédé  à  Bruxelles  en  1836.  Georges,  comte  de  Baillet-Latour,  né  à 
Gand  en  1802,  fils  de  ce  dernier,  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants de  Belgique,  avait  épousé  M"'=  Maret,  fille  du  duc  de  Bas- 
sano,  dont  il  n'a  laissé  que  deux  filles. 

Bonaventure-Antoine-Félix  de  Baillet,  né  au  château  de  Latour 
en  1715,  frère  puîné  de  Jean-Baptiste-Antoine,  reçut  le  titre  de  comte 
par  lettres  patentes  de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  du  19  juillet  1752. 
Son  fils,  Jean-François-Hyacinthe,  comte  de  Baillet,  né  à  Anvers 
en  1757,  échevin  de  cette  ville  en  1784,  décédé  en  1815,  a  laissé  une 
nombreuse  postérité  qui  s'est  perpétuée  en  Belgique. 

Principales  alliances  :  de  Rosières,  Maret  de  Bassano,  Serrurier  1853, 
d'Alegambe,  de  Romrée  17i2,  de  Vilain  XIV  1762^  de  Hamal,  Szapary 
1846,  de  l'Escaille  1828,  de  Thun  et  Hohenstein  1811,  d'Osy- 
Zegwaerd,  de  Woelmont,  1838,  1840,  1848,  de  Prêt,  de  Calesberg 
1845,  etc. 

BAILLEUL  (Blanquart  de).  Voyez  Blanquart  de  Bailleul, 

BAILLEUL  (de).  Armes  primitives  :  chargent  à  une  fasce  de  gueules 
accompagnée  de  trois  mouchetures  d'hermines  de  sable,  deux  en 
chef,  une  en  pointe.  —  La  famille  de  Bailleul  porte  aujourd'hui  les 
armes  suivantes  :  parti  d'hermines  et  de  gueules,  qui  avaient  été 
adoptées  dès  le  xvii''  siècle  par  la  branche  des  présidents  au  Parle- 
ment de  Paris.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — Supports  :  deux  sau- 
vages. 

Il  a  existé  en  Normandie  au  moyen  âge  plusieurs  familles  de  Bailleul 
qui  sortaient  peut-être  d'une  souche  commune  et  qui  occupèrent  un 
rang  considérable  dans  leur  province.  On  trouve  que  Pierre  de 
Bailleul,  sire  de  Fécamp,  suivit  Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre en  1066.  Laroque  mentionne  un  Raoul  de  Bailleul  vivant  en  1082. 
Josselin  de  Bailleul  suivit  saint  Louis  en  Terre-Sainte.  C'est  à  ces 
Bailleul  de  Normandie  que  se  rattachait,  paraît-il,  une  famille  Balliol 
ou  Bailleul  qui  fut  fort  puissante  en  Angleterre  et  en  Ecosse  et  dont  un 
membre,  John  Balliol  (ou  Jean  de  Bailltnd),  fut  proclamé  roi  d'Fcosse 
<Mi  1292;  l^louard  Balliol,  lils  de  C(^lui-ci,  fut  couronné  Roi  d'Ecosse 
en  1332,  mais  fut  détrôné  en  1341  et  vint  mourir  en  Normandie. 

La  famille  de  BailIcMd  ;uij()urd'hui  existante  a  occupé  un  rang  très 
distingué  daiLS  la  noblesse  parlementaire  tant  à  Rouen  (|u'à  Paris. 
D'après  une  généalogie  publiée  au  xviii"  siècle  par  Blanchard  dans  ses 
Eloges  des  Premiers  présidents  du  Parlement  de  Paris,  elle  d(\>^C(Mi- 
drait  de  Gilles  de  Bailleul  (|ui  aurait  été  le  propn»  frèri>  de  John  H.illiol 
roi  d'Ecosse  en   1292.  Le  Père  Anselme,  auteur  de  lllisloire  des 
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Grands  officiers  de  la  Couronne,  n'a  pas  voulu  reproduire  ce  travail 
et  ne  fait  remonter  la  filiation  qu'à  Pierre  de  Bailleul,  marié  le 
17  juillet  1476  à  Guillemette  de  Hareng,  qui  rendit  aveu  le  16  fé- 
vrier 1507  d'une  pièce  de  terre  située  dans  la  seigneurie  de  Saint- 
Mauville.  D'après  le  Dictionnaire  véridique  de  Laine  ce  Pierre  de 
Bailleul  était  fils  de  Nicolas  de  Bailleul,  de  la  paroisse  d'Angerville, 
et  avait  été  anobli  par  lettres  patentes  en  1502.  Le  jugement  de 
maintenue  de  noblesse  de  1667  ne  fait  remonter  la  filiation  quà 
Nicolas  de  Bailleul,  petit-fils  de  Pierre,  qui  épousa  Marie  Hervieu  par 
acte  du  18  août  1534.  Ce  Nicolas  de  Bailleul  laissa  dcu.x  fils,  Robert 
et  Nicolas,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

Nicolas  de  Bailleul,  auteur  de  la  branche  cadette  aujourd'hui 
éteinte,  laissa  lui-même  deux  lils  qui  furent  de  fort  puissants  person- 
nages. L'aîné  d'entre  eux,  Nicolas  de  Bailleul,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris  en  1627,  chancelier  de  la  Reine  Anne  d'Autriche, 
surintendant  des  finances  en  1643,  obtint  par  lettres  patentes  de 
juillet  1656  l'érection  en  marquisat  de  la  seigneurie  considérable  de 
Château-Gontier  qu'il  possédait  en  Anjou  ;  sa  descendance  posséda 
pendant  plusieurs  générations  la  charge  de  surintendant  des  finances 
que  son  arrière-petit-fils,  Nicolas-Louis  de  Bailleul,  vendit  en  1719. 
Le  puîné,  Charles  de  Bailleul,  nommé  grand  louvetier  de  France  par 
provisions  du  5  décembre  1643,  se  démit  de  cette  charge  en  1651  en 
faveur  de  son  fils  Nicolas  qui  donna  sa  démission  en  1655  ;  celui-ci 
laissa  un  fils  unique,  Nicolas-Louis,  qui  mourut  sans  postérité  en  1685. 

Robert  de  Bailleul,  auteur  de  la  branche  aînée,  fut  Sgr  de  Blangues 
et  mourut  en  1601  ;  son  fils,  Charles  de  Bailleul,  Sgr  de  Villemesnil 
et  de  Donjon,  marié  le  27  février  1607  à  Marie  Martel,  en  laissa 
plusieurs  fils  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  7  sep- 
tembre,1667  par  jugement  de  M.  de  la  Galhssonnière,  intendant  de 
Rouen,  sur  preuves  remontant  à  1534.  Deux  de  ces  fils,  François  de 
Bailleul,  marié  le  30  janvier  1653  à  Françoise  Secart,  et  Alexandre  de 
Bailleul,  chevalier,  Sgr  de  Valletot-sur-Beaumont,  marié  le  24  sep- 
tembre 1659  à  demoiselle  Marguerite-Claude  Puchot,  furent  les 
auteurs  de  deux  rameaux.  Le  second  de  ces  rameaux  eut  pour  dernière 
héritière  Hortense  de  Bailleul  mariée  en  1808  au  marquis  d'Houdetot; 
cette  dame  avait  eu  plusieurs  frères  qui  moururent  tous  sans  posté- 
rité et  dont  l'un  avait  fait  en  1789  devant  Chérin  les  preuves  de 
noblesse  prescrites  pour  entrer  dans  la  marine.  François  de  Bailleul, 
auteur  du  rameau  aîné,  fut  le  grand-père  de  Charles  de  Bailleul, 
Sgr  dudit  lieu,  d'Angerville,  etc.,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses 
Conseils,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Normandie,  décédé 
en  1775,  qui  avait  épousé  M"*  de  Brinon.  Nicolas  de  Bailleul,  fils  de 
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celui-ci,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Normandie,  fut  connu  le 
premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Bailleul  qui  a  été  conservé  depuis 
lors  par  le  chef  de  la  famille.  Il  a  été  l'aïeul  des  représentants  actuels. 

Armand  et  Charles  de  Bailleul  furent  admis  dans  l'ordre  de  Malte, 
l'un  en  1779,  l'autre  en  1785. 

Principales  alliances  :  du  Monccl,  de  Brinon,  le  Pelletier  d'Estoute- 
ville  1767,  de  Civille  1774,  de  Saint-Ouen  1710,  de  Pardicu  1625,  de 
Beaunay  1630,  1718,  de  Paix-de-Cœur,  de  Brettcs-Thurin,  d'Aché 
de  Marbeuf,  de  Brossard,  de  Dampierre  1748,  dHoudctot  1808, 
Achard,  etc. 

Il  existait  au  xviii*  siècle  en  Normandie  et  dans  le  Maine  plusieurs 
familles  de  Bailleul  distinctes  de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Celle  des  Sgrs  de  la  Réglerie,  dans  l'élection  de  Domfront,  portait 
d'or  à  trois  écussons  de  gueules;  elle  était  très  ancienne  et  avait  été 
maintenue  dans  sa  noblesse  en  1463  par  Monfaut,  le  4  juin  1599  par 
Roissy  et  le  28  mai  1668  par  M.  de  Marie,  intendant  d'Alençon. 

La  famille  de  Bailleul  de  Cantcloup,  dans  la  généralité  d'Alençon, 
portait  d'hermines  à  la  croix  de  gueules  et  avait  été  maintenue  dans 
sa  noblesse  le  6  avril  1666  par  jugement  de  M.  de  Marie  sur  preuves 
remontant  à  1483. 

La  famille  de  Bailleul  de  Valdry  ou  de  Valdcris  descendait  de 
noble  homme  maître  Guillaume  Bailleul,  sieur  de  Valdcris,  conseiller 
assesseur  à  Bayeux,  qui  épousa  le  20  octobre  1660  Renée  de 
Royville.  Il  fut  père  de  maître  François  de  Bailleul,  sieur  de  Valdcris, 
né  en  1664,  conseiller  et  procureur  du  Roi  en  la  ville  et  communauté 
de  Rouen  en  1691 ,  et  grand-père  de  Louis-François  de  Bailleul,  mous- 
quetaire, qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  novembre  1745.  Jean 
de  Bailleul,  sieur  de  Valdry,  de  la  même  famille,  avait  déjà  été 
anobli  par  leltrcs  patentes  d'août  1697  et  avait  reçu  les  armoiries 
suivantes  qui  rappellent  beaucoup  celles  de  la  famille  des  présidents 
de  Bailleul  :  parti  dliermines  et  de  gueules,  à  un  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or. 

Une  famille  d(>  Bailleul  ou  du  Bailleul,  dans  le  Maine,  portail  d'ar- 
gent  à  trois  têtes  de  loup  de  sable  arrachées  et  lampassées  de  gueules. 
Les  preuves  de  noblesse  qu'elle  lit  en  1724  pour  obtenir  l'admission 
d'un  de  ses  membres  parmi  les  |)ages  du  Roi  en  font  remonter  la 
liliation  à  Alain  du  Bailleul,  chevalier,  Sgr  dudit  lieu,  qui  éj^usa  le 
7  avril  1407  Jeanne  de  Bernehart.  Ses  représentants  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse  en  1608  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noirayc», 
intendant  de  Tours.  Pierre  de  Bailleul,  né  en  1707  au  château  de 
Bailleid,  dans  le  Maine,  fut  admis  en  1724  parmi  les  pages  de  la 
grande  écurie  du  Roi  ;  il  épousa  en  1729  M'"  de  Montécler  et  nu.urut 
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à  Mayenne  en  1737  ne  laissant  que  deux  filles.  D'après  la  Chesnaye 
des  Bois  son  frère,  l'abbé  de  Bailleul,  décédé  en  1769,  aurait  été  le 
dernier  rejeton  mâle  de  sa  famille.  Mais  cet  historien  a  omis  une 
branche  qui  a  eu  pour  dernière  représentante  Victoire  de  Bailleul,  née 
en  1747,  mariée  en  1767  au  comte  Hay  de  Bonté  ville  et  décédée  à 
Rennes  en  l'an  XIII. 

BAILLEUX  de  MARISY. 

Monsieur  Victor-Alexandre  Bailleux,  ancien  préfet,  né  en  1815  à 
Saint-Georges-cn-Auge,  demanda  en  1859  et  obtint  le  7  décembre  de 
la  même  année  par  décret  de  Napoléon  III  l'autorisation  de  joindre 
régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Marisy  sous  lequel  il  était 
connu. 

BAILLIEU  d'AVRINCOURT.  Armes  :  de  sinople  à  un  chewon  d'or 
accompagné  de  trois  besants  de  même. 

La  famille  Baillieu  d'Avrincourt  appartient  à  la  noblesse  de  Flandre. 
On  en  trouvera  une  généalogie  dans  l'ouvrage  que  le  baron  du 
Chambge  de  Liessart  a  fait  paraître  à  Lille  en  1855  sur  les  officiers 
du  bureau  des  finances  de  Lille.  On  ignore  si  elle  a  quelque  rapport 
avec  un  Jean  Baillieu,  dit  le  Forestier,  simple  cabaretier  à  Lille,  qui 
fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  les  armoiries  suivantes  : 
d'argent  à  un  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  étoiles  de  même 
et  des  deux  lettres  initiales  de  son  nom  posées  en  flanc,  J  à  dextre  et 
B  à  senestre.  Elle  a  eu  pour  auteur  Augustin  Baillieu,  sieur  d'Avrin- 
court, né  àValenciennes  en  1753,  qui  fut  pourvu  en  1783  de  la  charge 
anoblissante  de  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  Lille  et  qui  la  conserva  jusqu'à  sa  suppression  lors  de  la  Révolu- 
tion. Il  mourut  en  1799  laissant  de  son  mariage  avec  Bernardine  le 
Gillon  deMontjoye  un  fils,  né  en  1786,  qui  s'apparenta  aux  meilleures 
familles  de  la  région  par  son  mariage  contracté  en  1822  avec  M"^  de 
Hamel-Bellenglise.  Celui-ci  a  laissé  une  fille,  madame  de  Maulde,  et 
deux  fils- 

Principales  alliances  :  de  Hamel-Bellenglise,  de  Butron,  de 
Maulde  1851,  van  Outryvc  dOdewalle  1866,  etc. 

BAILLIVY  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  de  trois  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  triangle  de  même 
taillé  à  facettes. 

La  famille  de  Baillivy,  aujourd'hui  éteinte  dans  les  mâles,  appar- 
tenait à  la  noblesse  de  Lorraine.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans 
le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye  des  Bois.  Elle  descend 
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de  Jean  Baillivy,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Toul,  qui  mourut 
le  5  juillet  1578.  II  avait  épousé  Catherine  Remy  décédée  le 
30  novembre  1589  et  en  laissa  quatre  lils,  Claude,  Nicolas,  Jean  et 
Etienne  Baillivy.  La  descendance  des  trois  plus  jeunes  de  ces  ills  ne 
tarda  pas  à  s'éteindre.  L'aîné,  Claude  Baillivy,  avocat  à  Nancy,  qui 
succéda  à  son  père  dans  sa  charge  de  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Toul,  fut  anobli  le  15  mars  1580  par  lettres  patentes  de  Charles  III, 
duc  de  Lorraine.  Il  fut  encore  anobli  par  nouvelles  lettres  du 
15  février  1590,  cette  fois  avec  ses  trois  frères,  Jean  Baillivy,  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  l'évèché  de  Toul,  Etienne  Bailliv}^  l'un 
des  conseillers  et  justiciers  de  ladite  cité,  et  Louis  Baillivy,  secré- 
taire du  Duc  et  conseiller  du  duc  de  Mercœur.  Plus  tard  les  frères 
Baillivy  prétendirent  être  nobles  d'ancienne  race;  ils  se  firent 
accorder  par  le  roi  Louis  XIII  le  11  avril  1620  des  lettres  patentes 
qui  les  reconnaissaient  comme  gentilshommes  et  qui  les  faisaient 
descendre  de  noble  écuyer  Jean  Bailly  vivant  en  1250.  Claude 
Baillivy  avait  épousé  Anne  Vaillot.  Leur  fils,  autre  Claude  Bailhvi, 
sieur  de  Guéblange,  conseiller  d'État,  maître  des  requêtes  de  Ihôlel 
du  duc  de  Lorraine,  marié  en  1605  à  Nicole  d'Einville,  décédé  en  1641, 
se  fit  accorder  le  8  mars  1622  par  le  duc  Henri  de  nouvelles  lettres 
patentes  de  gentillesse  qui  confirmaient  celles  accordées  en  1620  par 
le  Roi  de  France  à  son  père  et  à  ses  oncles  et  qui  reconnaissaient  sa 
descendance  de  la  noble  famille  de  Bailli,  originaire  de  Toul.  Il  laissa 
trois  fils,  Nicolas  de  Baillivy,  gouverneur  de  Longwy,  marié  en  1676 
à  Marie  de  Lardenois,  dont  la  descendance  s'éteignit  avec  sa  petite- 
fille,  la  marquise  de  Nettancourt,  François  de  Baillivy,  Sgr  de 
Mérigny,  marié  en  1659  à  Françoise  de  Rosières,  qui  continua  la 
lignée,  et  Henri-Philippe  de  Baillivy,  commandant  des  gendarmes  de 
la  garde  du  duc  Charles  IV,  qui  épousa  en  1666  Marie  de  Vallcroy  et 
qui  fut  l'auteur  d'une  branche  cadette  dite  des  seigneurs  de  'Valleroy. 

Claude-Dieu(k)nnédeBainivy  de  Mérigny,  issu  de  la  branche  aînée 
fut  admis  en  1752  dans  l'ordre  de  Malte.  Son  neveu,  Alexandre  de 
Baillivy,  Sgr  de  Ficquemont,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  bailliage  d'Klain.  Jean  de  Baillivy,  chevalier,  issu  de  la 
branche  cadette,  prit  part  la  même  année  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Mirecourt. 

J^a  famille  de  Baillivy  a  eu,  croit-on,  pour  derni(>r  représentant 
Jean-Gustave,  conmi  sous  le  titre  de  comte  de  Baillivy,  qui  avait 
épousé  vers  1840  M""  (\c  Préanlx  ;  il  en  eut  deux  filles  dont  l'ainée, 
Né<>li<'-J()séj)hine,  décédée  (mi  1875,  avait  épousé  le  inarcjuis  de  lléere 
et  dont  la  cadette,  Maric-l-llise,  é])OUsa  en  1S6.'{  Aiiu.mkI  Ai'  la  l'icrre, 
niai-qnis  i\r  {'réniciir. 
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La  famille  de  Baillivy  a  fourni  des  chambellans,  des  pages,  des 
maîtres  des  requêtes  de  rhôtcl  des  ducs  de  Lorraine,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Villers,  de  Fériet,  des  Salles,  des  Armoises, 
de  Jobal,  de  Rennel  1607  et  1692,  d'Hoffelizc,  do  Lardenois  1676,  de 
Nettancourt,  de  Rosières  1638,  de  Gournay  1687,  de  Malartic  1768, 
de  Curel  1773,  de  Finance,  de  Préaulx,  de  Héere,  de  la  Pierre  de 
Frémeur,  etc. 

BÂILLOD.  Armes  :  écartelê  aux  \  et  ^  d'azur  à  une  bande  d'or,  au 
2  des  barons  militaires,  au  3  d'argent  au  lion  de  gueules  adextré  en 
chef  d'une  étoile  de  sable. 

La  famille  Baillod  a  eu  pour  auteur  Jean-Pierre  Baillod,  né  en  1771 
à  Songieu  (Ain),  engagé  volontaire  en  1792,  général  de  brigade 
en  1807,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  en  1809,  qui  fut  créé 
baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  3  mai  de  cette  même 
année.  Le  général  Baillod  fut  retraité  comme  lieutenant  général 
en  1824,  fut  nommé  député  de  la  Manche  en  1830  et  1831,  siégea  sur 
les  bancs  de  la  gauche  et  mourut  à  Valognes  en  1858.  Il  laissait  une 
fille,  ]\r"'=  Flourens,  et  quatre  fils.  L'aîné  de  ceux-ci,  Edme-Jean, 
baron  Baillod,  intendant  militaire,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, est  décédé  en  1873  laissant  un  fils  fixé  à  Saint-Germain-de- 
Tournebut,  dans  la  Manche.  Le  plus  jeune,  Auguste-Marin  Baillod, 
né  en  1829,  général  de  division,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
n'a  eu  qu'une  fille,  M""=  Chavanne  de  Dalmassy. 

BAILLON  de  FORGES  (de).  Armes  :  de  gueules  à  une  tête  de  léopard 
d'or  bouclée  de  trois  annelets  de  même.  —  Couronne  :  de  Comte.  — 
Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Zitto. 

La  famille  de  Bâillon  appartenait  à  l'ancienne  noblesse  de  robe 
parisienne.  D'après  une  tradition  qui  ne  s'appuie  du  reste  sur  aucune 
preuve,  elle  descendrait  d'une  famille  Baglioni  qui  a  occupé  au  moyen 
âge  un  rang  considérable  à  Pérouse,  en  Italie,  et  à  laquelle  on  a 
voulu  rattacher  aussi  les  familles  de  Baglion  de  la  Duffcrio,  de 
Baglion  de  la  Salle  et  Bayon  de  Libertat.  On  trouvera  sur  la  famille 
de  Bâillon  beaucoup  de  renseignements  dans  les  Dossiers  Bleus,  au 
Cabinet  des  Titres  ;  on  en  trouvera  aussi  une  généalogie  détaillée 
dans  un  ouvrage  qui  a  paru  en  1868  sous  le  titre  d'Armorial  général 
de  d'Hozier.  Ce  dernier  travail  ne  doit  être  accepté  qu'avec  réserve, 
au  moins  pour  les  premiers  degrés  qui  ne  sont  accompagnés 
d'aucune  preuve.  Il  fait  remonter  la  filiation  à  Pierre  de  Bâillon, 
chevalier,  qui  aurait  été  tué  on  1356  à  la  bataille  de  Poitiers  et  qui 
aurait  été  père  do  Guy  de  Bâillon,  Sgr  de  Louauville,  en  Beauce,  et 
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grand-père  de  Matry  de  Bâillon  tué  en  1415  à  la  bataille  d'Azincourt; 
ce  dernier  personnage  aurait  été  le  propre  grand-père  de  Pierre 
Bâillon,  Sgr  de  Louauville,  qui  aurait  été  prévôt  général  de  l'artillerie 
de  France  et  qui  aurait  possédé  en  1330  la  charge  de  vicomte  de 
Gaudebec,  en  Normandie.  L'éloignement  des  dates  rend  ce  système 
de  filiation  peu  vraisemblable. 

La  famille  de  Bâillon  paraît,  dans  la  réalité,  sortir  de  la  bourgeoisie 
de  Chartres.  On  trouve  que  Mathurin  de  Bâillon  et  son  tlls  Michel, 
bourgeois  de  Chartres,   vicomte    de  Caudebec,  furent  caution   de 
maître  Adam  de  Bâillon,  receveur  des  tailles  et  aides  à  Chartres.  Ce 
même  Adam  de  Bâillon  était  en  1504  notaire  et  secrétaire  du  Roi.  La 
charge  de  vicomte  de  Caudebec  que  plusieurs  membres  de  la  famille 
de  Bâillon  exercèrent  dans  la  première  moitié  du  xvi^  siècle  était  une 
charge  relativement  modeste  qui  équivalait  à  celle  de  receveur  des 
aides  et  autres  finances.  Les  preuves  de  noblesse  que  la  famille  de 
Bâillon  fU  pour  la  maison  de  Saint-Cyr  en  1696  n'en  font  remonter  la 
filiation  qu'à  Odet  de  Bâillon,  Sgr  de  Forges,  marié  à  Jeanne  Lecrey 
par  contrat  du  21  février  1557.  Ce  personnage,  dont  la  généalogie 
mentionnée  plus  haut  fait  un  fils  de  Pierre  Bâillon,  Sgr  de  Louauville, 
vicomte  de  Caudebec  en  1530,  fut  pourvu  en  1559  de  la  charge  de 
secrétaire  du  Roi,  fut  [)lus  tard  trésorier  de  la  maison  du  Roi,  com- 
missaire des  guerres  en  1568,  trésorier  général  de  la  marine  du 
Levant,  paraît  avoir  été  anobli  par  ces  charges  et  mourut  en  1573. 
Son  fils,  Claude  de  Bâillon,  Sgr  de  Forges  et  de  Bajolet,  secrétaire 
du  Roi  en  1580,  reçu  le  17  novembre  1598  conseiller  maître  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  épousa  en  1584  Nicole  Hector  de 
Marie  et  fit  son  testament  le  1"  mai  1018;  il  fut  père  d'Ale.vandre  de 
Bâillon,  Sgr  de  Forges  et  de  Bajolet,  conseiller  maître  en  la  Chambre 
des  Comptes,  puis  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'État  et  privé, 
décédé  en  1644,  qui  épousa  d'abord  en  1622  Joachime  du  Mesnil- 
Simon,  puis  en  1634  Marguerite  de  Besançon,  dame  de  Timecouii. 
Ce  dernier  personnage  laissa  de  ces  deux  unions  plusieurs  fils  qui 
lurent  mainteiuis  dans  leur  noblesse  le  28  août  1668  par  arrêt  du 
Conseil  dl'^tat.  L'aîné  d'entre  eux,  Robert,  continua  la  descendance; 
un  |)uîné,  Charles,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Thime- 
court  qui  s'éteignit  avec  son  petit-fils  ;  un  autre,  Claude,  n'eut  (|ue 
deux  lilles  dont  il  obtint  (mi  168()  l'admission  à  la  maison  royah^  de 
Saint-Cyr.  Jean-Claude^  d(>  Bâillon,  Sgr  de  Forges,  fils  de  Rob(>rt,  fui 
tué  en  1709  h  la  bataille  de  Mal|)laquet.  Son  descendant,  Claude  de 
Bâillon,  chcvalicT,  Sgr  de  l'\)rg(^s,  du  gi-and  c\  du  p(Mit  Chanay.  prit 
part  en    1789   aux   assemblées  de    la    iiohh'sse   tenues  à   Cliarires. 
Cosnie-Gérard  de  Bâillon  de  Forges,  né  en   1770,  décédé  eu  183S,  fut 
II.  15 
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connu  le  premier  sous  le  titre  de  Comte  de  Bâillon.  Il  avait  épousé 
M"^  Duport  dont  le  père  joua  un  rôle  important  à  la  Constituante.  Il 
en  laissa  une  fille,  la  comtesse  de  la  Rivière-Prédauge,  et  un  iils, 
Rodolphe-Charles,  comte  de  Bâillon,  né  en  1816,  qui  fut  le  dernier 
représentant  mâle  de  sa  famille  et  qui  mourut  en  1887  sans  laisser  de 
postérité  de  son  mariage  en  1849  avec  M"^  de  Mériage. 

Adam  de  Bâillon,  notaire  et  secrétaire  du  Roi  en  1504,  mentionné 
plus  haut,  fut  dans  la  suite  greffier  au  Parlement  de  Rouen,  Ce  per- 
sonnage que  l'on  croit  avoir  été  loncle  d'Odet,  auteur  de  la  branche 
des  Sgrs  de  Forges,  fut  lui-même  l'auteur  dune  branche  qui  s'étei- 
gnit au  xvii"  siècle. 

Principales  alliances  :  Séguier,  de  Guiry,  de  Foucault,  Miron, 
Briçonnct,  de  l'Estoile,  Duport,  de  la  Rivière,  de  Mériage,  etc. 

BAILLON  de  FONTENAY. 

Il  a  existé  à  Montdidier,  en  Picardie,  une  famille  Bâillon,  de  très 
ancienne  bourgeoisie,  dont  on  trouvera  une  généalogie  manuscrite 
dans  les  Dossiers  bleus,  au  Cabinet  des  Titres.  Un  de  ses  premiers 
auteurs  connus,  Jean  de  Bâillon,  notaire  en  1502,  fut  nommé  en  1510 
mayeurde  Montdidier;  ilfutpèredeGodefroy  Bâillon,  sieur  d'Esclain- 
villiers,  qui  fut  neuf  fois  mayeur  de  Montdidier  depuis  1532,  et  grand- 
père  de  Pierre  de  Bâillon,  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Montdi- 
dier, garde  du  sccl  du  bailliage  de  cette  ville,  décédé  en  1584,  qui  fut 
à  son  tour  plusieurs  fois  mayeur  de  Montdidier  depuis  1565.  Un 
représentant  de  cette  famille,  Pierre  de  Bâillon,  conseiller  du  Roi  au 
bailliage  de  Montdidier,  eut  ses  armes  inscrites  d'office  à  l'Armoriai 
général  de  1696  :  de  sable  à  un  fermail  d'argent.  Jean  de  Bâillon, 
avocat  en  Parlement,  fut  nommé  en  1730  conseiller  du  Roi  au  bail- 
liage de  Montdidier  en  remplacement  de  son  père  ;  ayant  gagné  en 
1742  le  gros  lot  de  88000  livres  de  la  loterie  de  Saint-Sulpice,  il  con- 
sacra cette  somme  à  acheter  la  charge  anoblissante  de  conseiller  en 
la  Cour  des  Monnaies  de  Paris.  Il  mourut  en  1754  laissant  deux  fils  de 
son  mariage  en  1717  avec  Thérèse  Bertin,  dame  de  Gannes.  L'aîné 
d'entre  eux,  Pierre  Bâillon,  écuyer,  conseiller  au  bailliage  de  Mont- 
didier, mourut  sans  postérité  ;  le  puîné,  Pierre-Bertin  de  Bâillon, 
sieur  de  Gannes,  procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Montdidier, 
épousa  en  1743  une  demoiselle  Caron  et  en  eut  un  grand  nombre 
d'enfants.  C'est  probablement  de  ce  personnage  que  descend  une 
famille  Bâillon  de  Fontenay  fixée  de  nos  jours  en  Picardie. 

BAILLOT(de).  Armes:  d'azur  àun  chev7'on  d'argent  chai^gé  de  cinq  char- 
bons de  sable  allumés  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or. 
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La  famille  de  Baillot  est  originaire  de  la  ville  de  Sarlat,  en  Péri- 
gord.  On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  les  manuscrits 
de  Chérin.  Elle  a  eu  pour  auteur  Bertrand  de  Baillot,  de  Sarlat,  qui, 
en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  ses  enfants,  fut  anobli 
par  lettres  patentes  d'avril  16oi  registrées  le  19  juillet  suivant  au 
greffe  de  1  "élection  de  Sarlat.  Il  mourut  peu  de  temps  après  laissant 
de  son  mariage  avec  Antoinette  du  Vcrdicr  cinq  enfants  qui  partagè- 
rent sa  succession  le  10  juillet  1653.  Bien  que  tous  les  anoblissements 
concédés  depuis  1611  eussent  été  révoqués  par  un  édit  de  1664, 
Gauthier  Baillot,  sieur  de  la  Rivière,  fds  aîné  de  Bertrand,  trouva 
moyen  de  se  faire  maintenir  dans  sa  noblesse  le  10  mars  1667  par 
jugement  de  Pellot,  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux.  Ce  juge- 
ment ayant  été  attaqué  par  les  traitants,  il  se  fit  accorder  par  le  Roi 
en  1672  de  nouvelles  lettres  patentes  qui  confirmaient  à  la  fois  lano- 
blissement  accorde  à  son  père  en  1651  et  le  jugement  de  maintenue 
de  noblesse  qu'il  avait  lui-même  obtenu  en  1667  et  fit  enregistrer  ces 
lettres  le  18  mai  1673  par  un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Bordeaux. 
Ce  Bertrand  Baillot  paraît  être  décédé  sans  laisser  de  postérité  et  ce 
fut  son  frère  puîné,  noble  Jehan  Baillot,  écuyer,  Sgr  de  la  Chapelle, 
qui  continua  la  descendance.  Ce  personnage,  dont  il  n'est  pas  fait 
mention  dans  les  lettres  de  confirmation  de  noblesse  obtenues  par 
son  frère  en  1672,  épousa  le  18  août  1663  demoiselle  Hélie  de  Chaumel 
et  mourut  à  làge  do  soixante-sept  ans  le  12  juin  1687.  Il  fut  père  de 
Bertrand  Baillot,  sieur  de  la  Reynie,  baptisé  le  19  août   1665,  qui 
épousa  le  10  avril  1711  demoiselle  Monde  Barjac,  fille  d'un  notaire 
royal  de  Sarlat,  et  qiu  mourut  le  24  juillet  1740,  et  grand-père  de 
François  de  Baillot,  écuyer,  sieur  de  la  Chapelle,  qui  épousa  en  sep- 
tembre 1744  demoiselle  Rose  Scerestat.  Ce  dernier  personnage,  ayant 
été  soumis  à  la  taille  comme  non  noble  par  la  communauté  des  habi- 
tants de  Sarlat,  adressa  au  Roi  en  1761  une  recpiète  par  lac|uellc  il 
suppliait  Sa  Majesté  de  confirmer  les  lettres  d'anoblissement  obtenues 
en  1651  par  son  bisaïeul  et  de  rendre  communes  avec  lui  les  lettres 
de  conlirmation  i\o.  noblesse  obtenues  en  1672  par  son  grand-onclt* 
(îanthier  lîaillot. 

M.  de  Baillot  prit  |)arl  (>n  I7S9  aux  assend)lées  (l(>  la  noblesse  du 
l'érigord, 

La  famille  de  Baillot  n'est  pas  titrée.  Klle  a  foinni  des  ol'liciers. 

Princi|)ales  alliances  :  de   la  Filolie  1693,  de  l>caM|)oil   de  Saint- 
An  laire  1735,  etc. 

BAILLOT.  Armes  :  parti  au  I  d'or  à  un  lion  (h  guritlr>i  tcnaut  de  lu 
di'xlrc  une  grenade  de  sahle  allumée  de  gueules,  au  2  d  azur  chargé 
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d'un  sabre  cC argent  7nonté  d'or,  mis  en  bande,  surmonté  d'un  casque 
de  dragon  au  naturel;  à  la  Champagne  de  gueules  du  tiers  de  Vécu 
chargée  du  signe  des  chevaliers  légionnaires. 

Cette  famille,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des  barons 
Baillod,  descend  de  Nicolas  Baillot  qui  était  notaire  à  Bar-le-Duc  dans 
la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle.  Le  lils  de  celui-ci,  Louis-Joseph 
Baillot,  né  en  1768,  colonel,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  marié 
en  1797  à  M"*'  Mecusson,  fut  créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  21  novembre  1810.  La  famille  Baillot  paraît  s'être  éteinte 
avec  son  petit-fils,  Amédée,  né  en  1825,  décédé  en  1870. 

BAILLOT-DUCUP  de  SAINT-PAUL.  Armes  de  la  famille  Ducupde  Saint- 
Paul  :  (ï azur  à  une  bande  d'or  acco^npagnée  de  deux  étoiles  d'argent. 

Un  décret  du  11  novembre  1866  a  autorisé  M.  Victor-Paul  Baillot,  né 
à  Perpignan  en  1841,  officier  d'infanterie,  à  joindre  à  son  nom  celui 
de  la  famille  Ducup  de  Saint-Paul. 

La  famille  Ducup  de  Saint-Paul,  originaire  du  Lauragais,  apparte- 
nait dans  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de 
ce  pays. 

Elle  remonte  par  liliation  à  monsieur  maître  François  Ducup,  con- 
seiller du  Boi,  juge  mage  en  la  sénéchaussée  du  Lauragais,  dont  le 
lils,  maître  Etienne  du  Cup,  docteur  et  avocat,  épousa  Claire  de  Cas- 
taing  par  contrat  du  5  novembre  1609.  Jean  du  Cup,  Sgr  de  Salvaza, 
fds  du  précédent,  conseiller  au  siège  présidial  de  Carcassonne,  marié 
en  1641  à  Marquise  Daugier,  paraît  être  le  premier  de  sa  famille  qui 
ait  porté  les  qualifications  nobiliaires  ;  il  se  fit  maintenir  dans  sa 
noblesse  le  3  juillet  1669  par  jugement  rendu  à  Montpellier  de  M.  do 
Bezons,  intendant  du  Languedoc.  Il  fut  père  de  noble  monsieur 
maître  François  Ducup,  Sgr  de  Salvaza,  né  à  Carcassonne  en  1644, 
conseiller  du  Boi  et  magistrat  présidial  en  la  sénéchaussée  de  cette 
ville,  qui  épousa  le  12  février  1688  Françoise  de  Massia  et  grand-père 
de  noble  Paul  Ducup,  sieur  de  Saint-Paul,  né  à  Carcassonne  en  1689, 
qui  épousa  le  16  février  1713  Jeanne  de  la  Porte.  François  Ducup  de 
Saint-Paul,  petit-fils  de  ce  dernier,  né  à  Perpignan  en  1759,  fit  en  1770 
ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'École  militaire.  Pierre  du 
Cup  de  Saint-Paul,  né  dans  la  même  ville  en  1775,  fit  les  mêmes  preuves 
en  1784. 

Narcisse-Paul,  Antoine  et  Ange  Ducup  de  Saint-Paul  prirent  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Perpignan. 

BAILLOT  d  ÉTIVAUX.  Armes  :  iïazur  à  trois  colonnes  d'ordre  toscan 
surmontées  chacune  d'un  V,  le  tout  surmonté  d'un  croissant  d'argeiit 
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accosté  de  deux  étoiles  de  même.  —  Aliàs  (d'après  le  Bulletin  héral- 
dique de  mai  1894)  d'azur  à  une  fasce  d'argent  accompagnée  en  chef 
de  trois  étoiles  d'or  et  en  pointe  de  trois  escots  de  même. 

La  famille  Baillot  occupait  dès  le  xvi«  siècle  un  rang  distingue 
dans  la  haute  bourgeoisie  du  Limousin  et  un  de  ses  membres  fut 
nommé  en  1560  député  du  tiers  état  de  cette  province  aux  États 
généraux  de  Blois. 

Martial  Baillot  exerçait  en  1789  la  charge  de  président  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  Limoges  qui  lui  conférait  la  noblesse 
au  premier  degré  ;  il  prit  part  en  cette  qualité  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  cette  même  année  dans  cette  ville.  11  possédait  dans 
la  paroisse  de  Veyrac  dépendant  aujourd'hui  du  canton  de  Nieul  la 
terre  d'Etivaux  dont  sa  descendance  a  conservé  le  nom.  Son  fils, 
Martial  Baillot  d'Etivaux,  épousa  en  1787  Joséphine  d'Alesmc  de 
Chatelus  et  continua  la  descendance. 

Principales  alliances  :  d'Alesme  de  Chatelus,  Mabarot  du  Barty, 
Lamy  de  la  Chapelle,  Faulte  de  Vanteaux,  de  Corbier,  de  Bruchard 
1894,  Gcnébrias  de  Gouttcpagnon,  etc. 

BAILLOU  de  la  BROSSE.  Armes  :  do?-  à  trois  hures  de  sanglier  de 
gueules,  ^  et  \. 

La  famille  B.\illou  de  la  Brosse  descend  de  Guillaume  Baillou,  décédé 
en  1616,  qui  fut  médecin  du  roi  Henri  IV.  Son  fils,  autre  Guillaume 
Baillou,  vint  se  fixer  en  Poitou  et  y  acquit  dans  les  environs  do 
Loudun  le  domaine  de  la  Brosse  dont  sa  descendance  a  gardé  le 
nom.  La  famille  Baillou  de  la  Brosse  s'est  perpétuée  honorablen\ent 
jusqu'à  nos  jours  en  Poitou  et  en  Saumurois.  Elle  a  fourni  des  magis- 
trats, des  officiers,  etc. 

Principales  alliances  :  Bouhyer  de  Saint-Gervais,  de  Reinach- 
Werth  1898,  de  Kermcrchou  de  Kérautem,  1900. 

BAILLOUD  de  MASCLARY.  Armes  de  la  famille  de  Masclary  :  A'a:.ur  à 
un  chevron  d'or  surmonté  d'un  soleil  du  même  et  accompagné  en 
pointe  d'un  héliotrope  tige  et  feuille  de  même.  —  Couronne  :  de 
Marquis.  —  Cimier  :  Un  soleil  dans  sa  gloire.  —  Supports  :  Deux 
lions  issants.  —  Devise  :  Luminesuo  fulget. 

Un  décret  de  1877  a  autorisé  M.  Eugène  Bailloud,  né  dans  le  Cher 
(Ml  1829,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  officier  de  la  Légion  d  hon- 
neur, à  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  de  Masclary  ;\  la(iuelle 
appartenait  sa  femme.  11  a  laissé  une  fille,  M""'  de  Parce vau.v,  et  deux 
lils  coiuHis  sous  les  tilres  de  manpiis  et  de  comte  de  Masclary. 
La  famille  de  Masclary,  aujourd  liui  éteinte  dans  les  miiles,  appar- 
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tenait  à  la  noblesse  du  Languedoc.  Elle  avait  pour  auteur  Claude 
Masclary,  conseiller  au  Parlement  d  Orange,  dont  le  lils,  Pierre  Mas- 
clary,  reçu  en  1644  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier,  exerça  sa  charge  pendant  trente-trois 
ans.  Pierre  II  Masclary,  fils  du  précédent,  fut  pourvu  de  la  même 
charge  le  27  mars  1681.  Pierre  de  Masclary  et  Jean-Paul  de  Masclary, 
trésorier  de  France  à  Montpellier,  firent  enregistrer  leur  blason  à  T  Ar- 
moriai général  de  1696.  Le  premier  d'entre  eux  fut  déchargé  du  droit 
de  franc-fief  le  12  mai  1699  par  jugement  de  M.  de  Lamoignon,  inten- 
dantdu  Languedoc,  commelils  et  petit-fils  deconscillersà  la  Cour  des 
comptes  de  Montpellier.  Jean-Paul  de  Masclary,  étant  passé  à  la  Mar- 
tinique, y  fit  enregistrer  ses  titres  de  noblesse  devant  le  Conseil  supé- 
rieur de  l'île  en  1732.  Jean-Paul-Amédée  de  Masclary,  Sgr  de  Boirar- 
gues,  fut  reçu  en  1741  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier.  11  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville  avec  son  fils,  Thomas-Marie- 
Catherine,  né  en  1755,  alors  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
Royal-Champagne.  Celui-ci  devint  dans  la  suite  membre  du  collège 
électoral  de  l'Hérault,  fut  créé  baron  de  l'empire  sur  institution  de 
majorât  par  lettres  patentes  du  19  juin  1813,  fut  confirmé  dans  son 
titre  le  30  juillet  1819  par  nouvelles  lettres  patentesduroi  Louis  XVIII 
et  mourut  en  1836.  La  famille  de  Masclary  a  eu  pour  dernières  repré- 
sentantes M™^  Bailloud  et  sa  sœur,  M"*"  Berthe  de  Masclary  demeurée 
célibataire. 

Principales  alliances  :  de  Rivière,  Guignard  de  Saint-Priest,  Ber- 
nard (de  Montbrison)  1681,  etc. 

BAILLY.  Armes  :  écartelé  aux  i  et  A  de  gueules  à  un  chevron  alaise  dor, 
accompagné  de  trois  étoiles  de  même;  aux  2  ef  3  d'azur  à  un  lévrier 
rampant  d  argent,  accolé  dor,  au  franc  quartier  des  barons  préfets. 
Louis-Barthélémy  Bailly,  né  en  1760  à  Saint-Phal,  en  Champagne, 
professeur  au  collège  de  Juilly,  député  de  Seine-et-Marne  à  la  Con- 
vention, puis  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  préfet  du  Lot  sous  le  premier 
empire,  décédé  en  1819,  fut  créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes 
du  30  septembre  1811.  Bien  qu'il  eût  été  engagé  dans  les  ordres  avant 
la  révolution,  Bailly  s'était  marié  ;  il  laissa  plusieurs  enfants  dont  on 
ignore  la  destinée.  Il  était  connu  sous  le  nom  de  Bailly  de  Juilly. 

BAILLY  du  FRESNAY  (de).  Armes  :  d'or  à  une  fasce  d'azur  chargée 
dune  croix  ancrée  du  champ,  accompagnée  en  chef  de  deux  glands 
de  sinople  appointés,  posés  Vun  en  bande,  Vautre  en  barre,  et  en 
pointe  dun  chêne  de  sinople  englanté  dor,  posé  sur  une  terrasse  du 
même.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Manteau  de  Pair  de  France. 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES     FRANÇAISES  231 

La  famille  de  Bailly  de  Saint-Mars  et  du  Fresnay  a  occupé  un  rang 
distingue  dans  la  noblesse  de  robe.  On  en  trouvera  des  généalogies 
manuscrites  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les  Dossiers  bleus,  au 
Cabinet  des  Titres.  La  filiation  suivie  remonte  à  Guillaume  Bailly,  con- 
seiller d'État,  président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  qui 
obtint  du  roi  Charles  IX  le  26  août  1571  des  lettres  patentes  le  contir- 
mant  dans  le  droit  de  chevalerie. 

Bien  que  ce  personnage  ait  occupé  une  situation  considérable  on 
n'a  pas  sur  ses  ascendants  de  renseignements  précis.  Quand  la 
famille  de  Bailly  dut  faire  des  preuves  de  noblesse  au  xviii*  siècle  pour 
obtenir  l'admission  d'un  de  ses  membres  parmi  les  pages  du  Roi, 
elle  produisit,  entre  autres  titres,  le  contrat  de  mariage  de  ce  Guillaume 
Bailly.  D'après  cet  acte  passé  le  14  juillet  1528,  il  aurait  été  fils  de 
noble  homme  messire  Claude  Bailly,  écuyer,  Sgr  du  Perrée,  et  aurait 
épousé  demoiselle  Madeleine  de  Harelle  ;  mais  il  fut  reconnu  que  ce 
contrat  était  fau.x.  D'après  diverses  notes  conservées  dans  les  Dossiers 
Bleus,  Guillaume  Bailly  serait  né  à  Paris  le  23  mars  1519  et  aurait  été 
reçu  en  1538  avocat  au  Parlement  de  cette  ville  ;  d'après  ces  mêmes 
notes,  il  aurait  été  fils  de  Jean  Bailly,  commissaire  auChàtelet,  décédé 
en  1530,  qui  avait  épousé  Geneviève  Brulart,  et  petit-lils  de  Jean 
Bailly,  natif  de  Trévoux,  dans  les  Dombes,  qui  était  en  1495  procu- 
reur au  Parlement  de  Paris.  Guillaume  Bailly  fut  père  de  Charles 
Bailly,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d "état  et  privé,  président  en 
la  Chambre  des  comptes,  demeurant  à  Paris  en  son  hôtel  rue  Gît-le- 
Cœur,  qui  épousa  le  10  septembre  1581  ChrestienneLeclerc  du  Vivier, 
grand-père  de  Pierre  Bailly,  Sgr  de  Bcrchère  et  de  Saint-Mars,  secré- 
taire de  la  chambre  du  Roi  en  janvier  1611,  conseiller  du  Roi  en  ses 
Conseils  d'état  et  |)rivé,  maître  d'hôtel  du  Roi,  trésorier  général  de 
France  enChampagnc^  qui  épousa  Charlotte  de  Cotignon,  et  bisaïcid 
de  Charles  Bailly,  sieur  de  Saint-Mars,  qui  épousa  le  16  juillet  1656 
Louise  de  Perthuis  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  16  mai 
1698  par  jugement  de  M.  de  Miromesrnl,  intendantde  Tours.  Les  deux- 
fils  de  celui-ci,  Charles-Guillaume  Bailly,  Sgr  du  P'resnay  et  de  Saint- 
Mars,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  marié  le  8  juillet  1702  à  Anne 
le  Tellier,  et  PiiM-i-e  Bailly,  chevaliiM-,  Sgr  de  Saint-Mars-la-Bruyère, 
marié  le  1"  juillet  1717  à  Marie-Anne  Thibault,  ontété  les  auteurs  de 
deux  rameau.x. 

Jean-Ba|)tiste-J()sepli  de  Bailly,  connu  sous  \c  titre  de  mar(|iH's  du 
Kresnay,  chef  du  premier  rameau,  né  en  1732  au  château  du  Fresnay. 
dans  le  Maine,  marié  h  Tours  en  1764  à  M""  de  Lescalopier,  fille  de 
1  intendant  de  celte  ville,  fut  (léj)ulé  de  la  noblesse  du  Maine  aux 
Klats  généraux  de  1789,  siégea  à  droite,  vécut  dans  la  roiraite  après 
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la  session  et  mourul  à  Laval  en  1811.  Il  laissait  deux  fils.  L'aîné  d'entre 
eux,  Charles-Joseph,  marquis  de  Bailly  du  Fresnay,  ne  au  Fresnayen 
1765,  maréchal  de  camp  en  1816,  pair  de  France  hériditaire  en  1827, 
décédé  au  château  du  Fresnay  en  1850,  avait  épousé  M"*  de  Pardaillan 
et  n'en  laissa  que  trois  filles  :  M"®  Joséphine-Laurence  de  Bailly, 
décédée  au  Fresnay  en  1888,  la  marquise  de  Vaujuas-Langan 
décédée  au  même  lieu  en  1890,  et  M™  de  l'Escalopier,  née  à 
Versailles  en  1814.  Le  puîné,  Charles,  comte  de  Bailly,  laissa  un  fils, 
Charles,  comte  de  Bailly  du  F'resnay,  qui  a  lui-même  laissé  une  fille 
unique  mariée  en  1845  au  comte  de  Quatrebarbcs  et  décédée  peu  de 
temps  après  sans  postérité. 

Pierre-Nicolas  de  Bailly  de  Saint-Mars,  chef  du  rameau  cadet,  fut 
admis  en  1732  parmi  les  pages  de  la  petite  écurie.  Sa  petite-fille, 
Louise-Marie  de  Bailly  de  Saint-Mars,  née  au  Mans  en  1778,  fit  en 
1788  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  Ce  rameau 
paraît  être  éteint. 

Trois  membres  de  la  famille  de  Bailly  ont  été  admis  dans  l'ordre  de 
Malte  en  1544,  1771  et  1789. 

Principales  alliances  :  de  Cotignon,  de  Perthuis  1656,  de  Cosne  de 
Bullon  1732,  de  Lescalopier  1764,  1838,  de  Quatrebarbes  1847,  d"Hé- 
liand,  de  Pardaillan,  etc. 

BAILLY  DE  MONTHYON.  Armes  :  coupé  au  1  parti  à  dextre  des  comtes 
militaires  et  à  senestre  d'azur  à  un  lion  dor  tenant  entre  ses  pattes 
une  palme  d  argent  ;  au  2  d'or  à  un  chevron  de  gueules  surmonté  en 
chef  dune  anille  accostée  de  deux  croissants  de  sable  et  accompagné 
en  pointe  dune  fouine  du  même. 

La  famille  Bailly  de  Monthyon  descendait  d'Alexis  Bailly  de  Mon- 
thyon,  officier  au  régiment  de  Condé,  qui  avait  épousé  vers  1770  une 
demoiselle  Duval.  Leur  fils,  François-Gédéon  Bailly  de  Monthyon,  né 
à  l'île  Bourbon  enl776,  général  de  brigade,  grand-officier  de  laLégion 
d'honneur  en  1813,  inspecteur  général  de  l'infanterie  en  1835,  pair  de 
France  en  1835,  grand-croix  de  laLégion  d'honneur,  décédé  en  1850, 
fut  créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  28  janvier  1809, 
puis  comte  par  nouvelles  lettres  du  21  décembre  suivant.  Il  laissait 
une  fille  unique,  Zoé,  qui  épousa  en  1844  le  général  comte  Pajol  et 
qui  mourut  à  Paris  en  1893. 

La  famille  Bailly  de  Monthyon  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
famille  Auget  de  Monthyon  qui  appartenait  à  la  noblesse  de  robe 
parisienne  et  dont  le  dernier  représentant,  Antoine  Auget,  baron  de 
Monthyon,  né  en  1733,  intendant  de  Provence,  d'Auvergne,  puis 
d'Aunis,  conseiller  d'État  en  1775,  écrivain  distingué,  décédé  en  1820, 
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légua  à  l'Académie  française  une  somme  importante  pour  fonder  les 
prix  de  vertu  connus  sous  le  nom  de  Prix  Monthyon. 

BAILLY  de  BARBEREY.  Armes  :  de  gueules  à  une  plante  de  trois  lys 
de  jardin  d'argent  sur  une  terrasse  de  sinople;  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  d'une  croisette  pommelée  d'or  accostée  de  deux  coquilles  de 
même. 

La  famille  Bailly  de  Barberey  descend,  d'après  l'Indicateur  nobi- 
liaire de  d'Hozier  et  d'après  le  Catalogue  des  gentilshommes  de 
Champagne  de  MÎNI.  de  la  Roque  et  de  Barthélémy,  d'Edme  Bailly  du 
Can  qui  fut  pourvu  le  ^9  )iovembre  1787  de  l'oflicc  anoblissant  de 
conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  en  la 
chancellerie  établie  près  la  cour  du  Parlement  de  Nancy.  Il  fut  con- 
voqué en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  dcTroycs, 
mais  ne  s'y  rendit  pas.  Ses  descendants  furent  connus  sous  le  nom 
de  Bailly  de  Bayre  et  de  Barberey. 
Principales  alliances  :  Hennet  de  Bernoville,  Rœderer. 

BAILLY  du  PONT.  Armes  :  de  gueules  à  une  ancre  d'or  et  à  un  quar- 
tier d'hermines.  —  Devise  :  Toujours  solide. 

La  famille  Bailly  du  Pont,  d'ancienne  bourgoisie,  est  originaire  du 
lieu  de  la  Châtaigneraie,  en  Bas-Poitou.  Honorable  homme  Vincent 
Bailly,  sieur  de  la  Cantière,  marchand  à  la  CluUaigneraie,  avait  épousé 
Françoise  Arouct,  de  la  famille  de  Voltaire,  morte  veuve  en  1680. 
Charles  Bailly,  sieur  du  Pont,  est  mentionné  dans  les  Noms  féodaux 
de  dom  Bétcncourt  comme  possédant  en  1717  le  lief  et  la  seigneurie 
de  la  Noue,  près  de  Vouvent. 

La  famille  Bailly  du  Pont  possède  encore  le  domaine  du  Pont  près 
de  la  Châtaigneraie  (Vendée). 

Principales  alliances  :  Louvart  de  Pontlevoy,  Piciiard  du  Page 
1841,  etc. 

BAIN  de  la  COQUERIE.  Armes  (d'après  l'Armoriai  général  de  IG9())  : 
{{"azur  à  une  bande  d'or  chargée  de  cinq  croissants  de  gueules  et 
accompagnée  de  deux  lévriers  rampants  d'argent.  —  Allas  (d'après 
le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Filleau)  :  d'ar- 
gent à  une  fascc  de  sinople  chargée  d'un  cœur  d'argent  et  accompa- 
gnée de  trois  trèfles  de  sinople,  "1  et  \. 

li.i  r.unillc  B.VLN  de  la  Coql'kuie  a|)parti(Mit  à  l'ancienne  bom-gcMiisie 
(le  Bretagne.  On  en  trouvera  une  généalogie  sonmiaire  dans  le  llép(>r- 
toire  de  Bio-bibliogra|)hie  bretonne  de  Kerviler.  Elle  descend  de  Raoul 
Bain  de   la  Ricardais,   décédé  en   Kiil,   (|ui  avait  épousé    Michellc 


234  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

André  et  dont  le  Ids,  Guillaume  Bain  de  la  Landelle,  fut  procureur  au 
prcsidial  de  Rennes.  Pierre  Bain  de  la  Marne,  fils  de  celui-ci,  épousa 
à  Tinténiac  en  1662  Jeanne  du  Fougerais;  il  fut  père  de  Pierre  Bain, 
sieur  de  la  Touche,  né  en  1670,  procureur  au  Parlement  de  Bretagne, 
qui  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696,  grand- 
père  de  Gilles-Joseph  Bain  de  Bonabry,  né  à  Rennes  en  1698,  arrière- 
grand-père  de  Guy-Joseph  Bain  de  la  Coquerie,  né  en  1730,  maire  de 
Chàteaubriant  en  1795,  et  bisaïeul  de  Jacques  Bain  de  la  Coquerie, 
né  à  Chàteaubriant  en  1773,  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
en  1811  avec  M^^Uenion  du  Pin.  L'aîné  des  fils  de  celui-ci,  Hippolyte- 
Léopold  Bain  de  la  Coquerie,  né  à  Chàteaubriant  en  1812,  s'était  fixé 
en  Poitou  par  son  mariage  avec  M"^  Brault;  il  en  eut  quatre  filles  et 
un  fils  qui  fut  tué  à  l'ennemi  en  1871  sans  avoir  été  marié.  Le  cadet, 
Henri-Jacques  Bain  de  la  Coquerie,  marié  en  1839  à  M"'=  Dondel  de 
Kergonano,  a  continué  la  descendance  en  Bretagne. 

Principales  alliances  :  Dcnion  du  Pin,  de  laBigne-Villeneuve,  de  la 
Marque,  Brault,  Dondel  de  Kergonano,  du  Perier  de  Lahitolle  1868, 
Louvart  de  Pontlevoy  1871,  Parent  de  Curzon  1876,  de  Kerret  1870, 
de  Thévenard  1858. 

BAINVILLE  (Chastel  de).  Voyez  Chastel  de  Bainville. 

BAIN'VILLE  (de).  Armes  :  d'azui'  à  une  fasce  d'argent  chargée  d'un 
drapeau  et  d'un  étendard  de  gueules  en  sautoir  et  accompagnée  en 
chef  de  deux  croisettes  fleurdelisées  et  en  pointe  d'un  léopard  lionne, 
le  tout  d'or.  —  Couronne  :  de  Baron.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Bainville  appartient  à  la  noblesse  de  Lorraine.  On 
trouvera  sur  elle  de  nombreux  renseignements  au  Cabinet  des  Titres, 
dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  de  d'Hozier.  Elle  a  eu  pour  auteur 
Jean-Gérard  Bainville,  capitaine,  prévôt-receveur  et  gruycr  de  la  pré- 
vôté de  Tilly,  valet  de  chambre  ordinaire  de  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  ce  prince  données  à 
Verdun  le  9  novembre  1618  et  entérinées  au  bailliage  de  Verdun  le  17  du 
même  mois.  Il  avait  épousé  Henriette  Senog  et  fut  père  de  Jean  de 
Bainville,  qui  lui  succéda  dans  ses  emplois  et  qui  épousa  demoiselle 
Nicole  Hennequin,  et  grand-père  de  François  de  Bainville,  demeurant 
à  Verdun,  qui  épousa  Claude  Jadelot.  Joseph  de  Bainville,  fils  de  ce 
dernier,  baptisé  le  25  février  1664,  chevau-léger  de  la  garde  du  duc 
Léopold,  marié  le  18  février  1703  à  Anne  de  Roussy,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  et  confirmé  dans  l'anoblissement  concédé  à  son 
bisaïeul  par  lettres  patentes  du  duc  Léopold  données  à  Lunéville  le 
20  juin  1710,  enregistrées  en  la  Cour  souveraine  de  Nancy  le  18  mars 
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1711.  Celui-ci  laissa  deux  fils  dont  l'aîné,  Eugène-Innocent,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  cuirassiers  de  Czernim,  décédé  plus  tard 
sans  postérité,  reçut  le  titre  héréditaire  de  baron  le  16  novembre  1752 
par  lettres  patentes  de  l'Empereur  et  dont  le  cadet,  Jean-Claude,  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1759,  marié  le  7  mai  1767  à  Catherine  Baj'ard, 
fille  d'un  maître  dhôtel  du  roi  de  Pologne,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Thiaucourt  et  continua  la 
descendance.  Georges-Frédéric  de  Bainville,  fils  du  précédent,  né  à 
Lunéville  en  1770,  fit  en  1789  ses  preuves  de  noblesse  pour  être 
nommé  sous-lieutenant;  il  releva  plus  tard  le  titre  de  baron  conféré  à 
son  oncle  en  1752,  épousa  en  1809  M"'=  de  Senzcille-Soumagne  et  en 
laissa  postérité. 

II  avait  existé  au  moyen  âge  dans  la  môme  province  une  famille 
chevaleresque  de  Bainville  qui  portait  pour  armes  :  d'azur  à  ime  ci'oix 
d'argent  cantonnée  de  croiseltes  pommetées  aie  pieu  fiché  d'or.  Cette 
famille  qui  est  éteinte  depuis  longtemps  avait  eu  pour  berceau  la  terre 
de  son  nom,  près  de  Mirecourt.  Cette  terre  appartenait  au  xviii''  siècle 
à  la  maison  d'Hoffclize  qui  en  obtint  l'érection  en  comté  sous  le  nom 
d'Holîelizc  par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine  du  16  juin  1726. 

BAISIEUX  (Blondin  de).  Voyez  Blondin  de  Baisieux. 

BAJONNIÈRE  (Ranfray  de  la).  Voyez  R.\ni'r.\y  de  l.\  Bajonnière. 

BAJOT  de  CONANTRE.  Armes  :  coupé  au  1  de  gueules  au  croissant 
d'argent  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  du  même  et  soutenu 
d'une  Champagne  d'or;  au  2  d'azur  à  un  lévrier  arrêté  d'argent, 
colleté  d'or  et  soutenu  d'argent. 

La  famille  Bajot  de  Cox.vntre,  aujourd'hui  éteinte,  a  eu  pour  auicMU' 
Charles  Bajot,Sgr  de  Conantre,  près  de  laFère-Champenoise,  en  Cham- 
pagne, qui  fut  anobli  dans  la  seconde  moitié  du  xviii»  siècle  par  une 
charge  fie  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Chàlons.  Il  avait  épousé  Louise  IMuIy  et  en  laissa  deux  fils.  \jC  plus 
jeuni'  d  (Mitre  eux,  Charles  Bajot  de  Conantre,  marié  à  M"*-"  Frigiu  I. 
des  Préaux,  en  eut  une  fill(>  uniipie,  la  marquise  du  Bourg  d(>  lîo/.as, 
qui  moiu'ut  à  Nevers  en  1898  dans  un  âge  avancé.  L'aîné,  Charles- 
Philippe  Bajot  de  Conantre,  né  à  Meaux  en  1761,  marié  à  M"*^  Piol, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Champagne,  devint 
dans  la  suite  mend)r(>du  collège  électoral  de  Seine-i>t-Marne,  hil.  créé 
baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  10  juin  1812,  fut  confirmé 
dat)ss()n  tilre  par  nouvelles  lettres  du  roi  Louis  XVIII  du  17  févri(>r  1815 
et  moin-ut  en  1828.  Il  laissait  une  fille,  M""^  Symonet,  (|ui  fut  mèn>  de 
la  comtesse  de  Vcrdonnel,  et  un  fils,  Charles  Bajot,  baron  de  C<»ii;mlr(\ 
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né  en  1797,  qui  fut  le  dernier  représentant  mâle  de  sa  famille  et  qui 
ne  laissa  que  deux  filles  mariées  lune  en  1863  au  comte  des  Isnards, 
l'autre  en  1868  au  baron  de  Ruble. 

BALAGNY  (Rossignol  de).  Voyez  Rossignol  de  Balagny. 

BALAGUÉ  de  TARTOING  (de).  Armes  :  cV azur  aune  aigle  éployée  d'ar- 
gent. 

La  famille  de  Balagué  est  originaire  du  lieu  de  Monein,  en  Bcarn. 
MM.  de  Jaurgain  et  de  Dufau  de  Maluquer  en  ont  donné  une  généa- 
logie dans  leur  Armoriai  du  Béarn.  Ils  en  font  remonter  la  filiation  à 
Jean  de  Balagué,  de  Monein,  secrétaire  des  Etats  du  Béarn  en  1578, 
puis  huissier  du  Conseil  souverain  de  Béarn,  jurât  de  Pau  en  1590 
et  1597,  qui  épousa  le  5  mai  1581  Jeanne  de  Hoo,  fille  et  héritière  de 
Pées,  premier  huissier  audiencier  au  Conseil  souverain  de  Béarn.  Son 
fils,  Jean  de  Balagué,  pourvu  de  l'office  d'huissier  du  Conseil  souve- 
rain de  Béarn  en  1605,  puis  de  celui  de  premier Jiuissier  audiencier 
au  Parlement  de  Navarre  par  lettres  du  14  juillet  1623,  épousa  le 
21  février  1610  demoiselle  Rachel  de  Touya  ;  il  en  eut  un  fils,  Abraham 
de  Balagué,  qui  lui  succéda  dans  son  office  en  1645  et  qui  épousa  en 
1646  Jeanne  de  Loyard,  fille  d'un  médecin  de  Pau.  Les  deux  fils  de 
celui-ci,  Pascal  de  Balagué,  décédé  sans  postérité  en  1692,  et  Pierre 
de  Balagué,  marié  en  1695  à  Catherine  de  Toyaa  et  décédé  à  Pau  en 
1724,  exercèrent  successivement  après  leur  père  l'office  de  premier 
huissier  audiencier  au  Parlement  de  Navarre.  Le  second  d'entre  eux 
laissa  lui-même  deux  fils,  Antonin  de  Balagué,  né  à  Pau  en  1697,  pre- 
mier huissier  audiencier  au  Parlement  de  Navarre  en  1724,  marié  en 
1736  à  Anne  de  Sajus,  et  Jean  de  Balagué,  né  en  1707,  professeur 
agrégé  à  l'Université  de  Pau,  jurât  de  cette  ville  en  1754,  premier 
jurât  en  1765,  pourvu  la  même  année  de  l'office  de  conseiller  au  Parle- 
ment de  Navarre,  décédé  en  1774,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  bran- 
ches encore  existantes.  La  branche  aînée  est  demeurée  non  noble. 
Jean  de  Balagué,  auteur  de  la  branche  cadette,  acquit  en  1750  à  la 
Bastide-Monrôjau  la  terre  et  seigneurie  de  Tartoing  pour  laquelle  il  fut 
admis  dès  la  même  année  aux  États  de  Béarn  qui  constituaient  la 
noblesse  du  pays;  son  fils,  Jean-Pascal  de  Balagué,  Sgr  de  Tartoing, 
avocat  au  Parlement  de  Navarre,  marié  le  10  ventôse  an  X  à  Suzanne 
de  Fanget,  fut  admis  aux  états  de  Béarn  en  1775  en  qualité  de  Sgr  de 
Tartoing  et  y  siégea  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Il  a  été  père  de 
Pierre-Alexandre  de  Balagué-Tartoing,  né  à  Pau  en  1810,  docteur  en 
médecine,  et  grand-père  de  Jacques-Hippolyte  de  Balagué-Tartoing, 
né  en  1862,  maire  de  la  Bastide-Monréjau.  Les  représentants  de  cette 
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branche  ont  été  autorisés  le  5  août  1875  par  juge  nient  du  tribunal  civil 
de  Pau  à  faire  rectifier  les  actes  de  l'état  civil  passés  depuis  la  révolu- 
tion dans  lesquels  la  particule  de  et  le  nom  de  Tartoing  avaient  été 
omis. 

Aucune  des  branches  de  la  famille  de  Balagué  n'est  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Jausiondy  1655,  de  Fanget,  etc. 

BALAHU  de  NOIRON.  Armes  :  d'or  à  quatre  vergettes  de  gueules,  au 
chevron  d'argent  brochant  sur  le  tout;  au  chef  du  champ  chargé 
d'une  aigle  de  sable  (ces  armes  sont  celles  de  la  famille  de  Vande- 
nesse.) 

La  famille  Balahu  deNoiron,  originaire  de  Gray,  en  Franche-Comté, 
est  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  On  en 
trouvera  une  généalogie  dans  le  Nobiliaire  Universel  de  Saint-Allais. 
Elle  remonte  par  tiliation  à  Jean  Balahu  qui  se  qualifiait  bourgeois  de 
Gray  en  1533.  Ce  personnage  avait  épousé  Jacquctte  de  Vandenesse 
issue  d'une  très  ancienne  famille  noble  de  Bourgogne  dont  ses  des- 
cendants ont  conservé  les  armoiries.  Son  arrière-petit-lils,  Bénigne 
Balahu,  marié  d'abord  à  Jeanne-Claude  Tricornot,  puis  à  Aimée  de 
Lambert  de  Bay,  fut  autorisé  en  1634  à  acheter  et  à  tenir  en  fief,  bien 
que  non  noble,  la  terre  et  seigneurie  de  Noiron.  11  laissa  deux  fils, 
Ferdinand  Balahu,  Sgr  de  Noiron,  et  Simon-Pierre  Balahu,  ci-(k^vaiit 
commissaire,  demeurant  Gray,  qui  firent  enregistrer  leur  blason  à 
l'Armoriai  général  de  1696.  Le  10  avril  1710  la  Chambre  des  comptes 
de  Dùle  rendit  un  arrêt  qui  permettait  à  Ciau(h^-François  et  à  Ferdi- 
nand Balahu,  anciens  capitaines  d'infanterie,  et  à  Jean-Baptiste  Balahu, 
ancien  lieutenant  particulier  au  présidial  de  Gray,  tous  trois  seigneurs 
de  Noiron,  de  tenir  cette  terre  en  lief  en  vertu  de  rautorisation  accordée 
en  1634,  mais  qui  leur  défendait  de  se  qualitier  nobles.  Cette  autorisa- 
tion fut  encore  renouvelée  en  1745.  La  famille  Balahu  de  Noiron  était 
encore  inscrite  à  la  capitation  en  1785,  d'après  le  Nobiliaire  de  Fiau- 
che-Comté  de  M.  dcLurion.  Cependant  Jean-Bapliste-Joseph  Balahu, 
Sgr  de  Noiron,  prit  part  en  1789aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
il  Vesoul.  Ce  personnage  avait  éj)Ousé  M""^  Begley,  lille  d'un  lieulenanl 
général  au  bailliage  de  Bar-stir-Seine;  il  en  laissa  deux  lils,  Louis 
Balahu  de  Noiron,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1814,  marié  en  1804  à 
M'"^  Lebloy,  et  Charles-Félix  Balahu  de  Noiron,  procureur  du  ll<u 
près  le  tni)Uiial  de  Bar-sur-Scine  sous  la  Bestauralion,  marié  en  1813 
à  M"^'  Labbe  iW.  Briancourl,  (jui  ont  continué  la  lignée. 

La  famille  lîalahu  deNoiron  a  conservé  jiis<|u';'i  nos  jours  le  château 
de  Noiron,  près  de  Gray. 

Klle  u'est  pas  titrée. 
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Principales  alliances  :  de  Vandenesse,  d'Arvisenet,  Tricornot, 
Hugon  d'Augicourt,  Baulard,  Junet  d'Aiglepierre,  1902,  etc! 

BALALUD  de  SAINT- JEAN.  Armes  :  d'argent  à  un  Saint  Jean  de  car- 
nation debout  sur  un  rocher  de  trois  coupeaux,  la  dextre  dirigée 
en  avant,  la  séneslre  appuyée  sur  un  bâton  banderole  d'or,  au 
sommet  dextre  une  rose  des  vents  rayonnant  vers  le  saint,  accostée 
à  dextre  d\me  face  lunaire  et  à  sénestre  d'une  face  solaire  posées 
en  fasce  et  rayonnantes  d'or  (Armoriai  général  de  1696).  —  Alias  : 
d'or  à  la  fasce  de  sinople,  parti  de  gueules  plein.  (Ce  sont  ces  der- 
nières armes  que  porte  la  famille.) 

Ancienne  famille  du  Roussillon, 

François  Balalud  de  Saint-Jean  porte  dans  un  acte  de  1681  la  qua- 
lification d'ex-commissaire  des  poudres  et  salpêtres  en  la  généralité 
de  Montpellier  et  pays  de  Rouergue  ;  il  fit  enregistrer  son  blason  à 
rArniorial  général  de  1696  (registre  de  Perpignan). 

MM.  de  Saint-Jean,  frères,  furent  inscrits  en  1707  au  nombre  des 
bourgeois  de  matricule  de  Perpignan  qui  jouissaient  des  privilèges 
de  la  noblesse. 

BALANDA  (de).  Armes  :  de  gueules  à  deux  béliers  d'argent  passant 
l'an  sur  l'autre,  accornés,  accolés  et  clarines  d'or. 

La  famille  de  Balanda  appartient  à  la  noblesse  du  Roussillon. 

Trois  frères  du  nom  de  Balanda  furent  inscrits  en  17  Jl  au  nombre 
des  bourgeois  de  matricule  de  Porpjgnan  qui  jouissaient  des  privi- 
lèges de  la  noblesse. 

M.  de  Balanda  prit  part  en  1780  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Perpignan. 

La  famille  de  Balanda  a  fourni  des  membres  du  Conseil  souverain 
du  Roussillon,  un  chevalier  de  Saint-Michel  on  1757,  des  officiers. 

Principale  alliance  :  de  Guardia. 

BALARESQUE.  Armes  :  d'argent  à  un  mouton  passant  entre  deux  hou- 
lettes, au  chef  de  gueules  chargé  de  deux  étoiles  et  d'un  croissant 
d'argent  (daprès  Les  anciennes  familles  dans  la  Gironde,  de 
M.  Pierre  Meller.) 

La  famille  Balaresque  est  une  des  plus  considérées  de  la  haute 
bourgeoisie  bordelaise.  Elle  est  originaire  du  lieu  de  Saint-Martorv 
(Haute-Garonne)  et  y  est  honorablement  connue  depuis  le  xvi^  siècle. 
Joseph-Siméon  Balaresque  vint  en  1763  fonder  à  Bordeaux  une 
maison  de  commerce  qui  subsiste.  Jean-Charles  Balaresque,  né 
en  1796,  marié  en  1826  à  M"-^^  du  Héron,  son  frère.  Pierre-Oscar  Bala- 
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resque,  né  en  1798,  marié  en  1827  à  M"^  de  Lombard  du  Gastellet  et 
le  fils  aîné  de  celui-ci,  Henri  Balaresque,  né  en  1828,  décède  en  188d, 
furent  des  membres  influents  du  parti  légitimiste  à  Bordeaux. 

Principales  alliances  :  de  Lombard  du  Gastellet  1826,  Henry  de  \al- 
landé,  de  Lestapis  1855,  de  Simard  de  Pitray  1891,  etc. 

BALATHIER-LANTAGE,  de  CONYGHAM  et  de  BRAGELONNE  (de).  Armes  : 
de  sable  à  une  fasce  d'or.  -  Couronne  :  de  Marquis.  -  Devise  : 
Virtus  merces  ipsa  sibi.  ,    ,    ^,  t 

La  famille  Balathier  appartient  à  la  noblesse  de  la  Champagne  et 
de  la  Bourgogne.  D'Hozier  qui  en  a  donné  une  généalogie  la  croit  ori- 
o-inairc  du  Dauphiné.  Les  noms  de  Balathier,  Baratier,  Barlatiei%  etc., 
sont,  en  effet,  assez  répandus  dans  cette  province  et  dans  la  Haute- 
Provence.  On  trouve  que  Raoul  de  Balathier,  écuyer,  dénombra  le 
13  novembre  1372  un  fief  situé  à  Maunechel  et  relevant  de  la  chatel- 
lenie  de  Nesle.  D'Hozier  fait  remonter  la  iiliation   aux  premières 
années  du  xv«  siècle;  mais  les  premiers  degrés  de  son  travad  sont 
très  confus  et  la  filiation  ne  paraît  être  rigoureusement  établie  que 
depuis  noble  seigneur  Thermet  Balathier,  écuyer,  qui  avait  cpouse 
demoiselle  de  Montdragon  et  dont  le  fils,  François  Balathier,  bgr  de 
Lantage,  en  Champagne,  épousa  en  1527  Françoise  de  Fourmir.  Leur 
descendant,  Edmc  Balathier,  Sgr  de  Lantage,  des  Bordes    de  Brage- 
lonne, etc.,  marié  le  11  mai  1624  à  Antoinette  de  Sivry,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  19,juin  1634  par  sentence  des  élus  de  Bar.  Il  laissa 
sept  enfants  qui  furent  maintenus  dans  Unir  nobU^sse  en  1668  par 
iuo-oment  de  M.  de  Caumartin,  intendant  de  Champagne,  après  ayou- 
prouvé  leur  Iiliation  depuis  1508.  Deux  de  ses  tils,  Roger  et  Antoine, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Roger  Balathier,  Sgr  de  Lantage,  auteur  de  la  branche  a.ncc.  h.l 

connu  sous  le  titre  de  baron  de  Villargois;  il  épousa  le  b  décemhre 

1663 Bénigne  deTorcy,  lill.>  .!.>  Mi<-hel,  Sgr .IcLanlillv.  en  Nivernais,  et 

(1,^  lîénigiie  (l(^  Damas,  fut  admis  en  1668  en  la  ehambre  de  la  noblesse 

.les  Klals  de  Bourgogne  et  lit  enregistrer  son  blason  ii  lArmonal 

Lrénéral   de   1696  (Semur).   U   eut  lui-même   deux  lils  dont    lame, 

Charles,  fut  tué  en  1690  à  la  bataille  de  Fleunis.  Le  puîné,  Henri- 

D.Miis  Balathier,  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de  Lanlag(>, 

avait  été  admis  en  1687  dans  lordre  de  Malte;  il  se  lit  relever  .le  s(>s 

v.eux    après  la  mort  d.'  son  frère  et  épousa  en  1707  Suzanne  .le 

LauiM.y.  Eli.-Anloine,  .'omle  .le  Balathier,  Sgr  .le  Lantage,  ^  .larg.Ms. 

Connaillon,  etc..  néen  1710,  lils  .lu  préc.'Mlent,  ép.uisa  en  1/41  Cal.e- 

,in.-  .le  F.«y.l.«im  et  en  eut  ln>is  lilles  .lont  l.>s  .l.'ux  aîn.M«s  lurent  .ha- 

noinesses-comless.'s  .le  S.int  Marlin  -!.•  Salles  el  .lont  la  ph.s  jeune. 


240  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

Jeanne-Julie,  née  en  1761  à  Villargois,  au  diocèse  d'Autun,  fit  en  1768 
ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admise  à  la  maison  de  Saint-Cyr. 
Il  eut  aussi  plusieurs  fils  dont  l'un,  Henri-Victor,  né  en  1751,  chevalier 
de  Malte,  fut  nommé  maréchal  de  camp  sous  la  Restauration,  dont 
un  autre,  Joseph,  né  en  1752,  fut  chanoine  de  Saint-Claude  et  dont 
l'aîné,  Louis-Jules,  marquis  de  Balathier-Lantage,  né  en  1742,  marié 
en  1779  à  Marie  de  la  Garde  de  Chambonas,  continua  la  lignée.  Deux 
des  fils  de  celui-ci,  Henri,  marquis  de  Balathier-Lantage,  marié  le 
7  juinl813àRosedeThieffries,  et  François,  comte  de  Balathier,  marié 
le  17  octobre  1827  à  Marie-Louise  de  Gonygham,  autorisé  le  27  août 
1828  par  ordonnance  du  Roi  Charles  X  à  joindre  à  son  nom  celui  de 
la  famille  de  sa  femme,  ont  été  les  auteurs  des  deux  rameaux  actuel- 
lement existants.  Le  chevalier  de  Lantage  avait  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Semur. 

Antoine  Balathier,  Sgr  de  Bragelonne,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  gendarme  du  Dauphin,  épousa  en  1668  Anne  d'Abondé  et  fut  con- 
voqué en  1674  au  ban  des  gentilshommes  du  bailliage  de  Sens.  Sa 
veuve  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  14  décembre  1701  par  juge- 
ment de  Phélyppcaux,  intendant  de  Paris.  Il  laissa  un  fils,  Charles  de 
Balathier,  Sgr  de  Bragelonne,  né  en  1674,  qui  épousa  avec  dispense  le 
4  février  1722  Bénigne  de  Balathier-Lantagnc,  fille  de  son  cousin- 
germain,  Henri-Denis.  Une  de  ses  descendantes  fit  en  1788  ses  preuves 
de  noblesse  pour  être  admise  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Elie- 
Charles  de  Balathier-Bragelonne,  né  à  Bastia  en  1771,  issu  de  cette 
môme  branche,  fit  en  1782  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis 
à  l'École  militaire,  fut  nommé  général  de  brigade  en  1802,  reçut 
le  titre  de  vicomte  par  lettres  patentes  du  Roi  Louis  XVIII  du 
4  novembre  1822  et  mourut  en  1830  sans  laisser  de  postérité.  Le 
général  de  Balathier-Bragelonne  avait  eut  trois  frères;  le  plus  jeune 
d'entre  eux,  Louis-Scipion  de  Balathier-Bragelonne,  né  en  1789, 
décédé  à  Nantes  en  1869,  a  laissé  un  fils. 

Sept  membres  de  la  famille  de  Balathier  ont  été  admis  dans  l'ordre 
de  Malte  depuis  1687. 

Principales  alliances  :  Dugon  1709,RiolletdeMorteuil,  deFeydeau, 
de  Bonafos  1854,  de  la  Garde  de  Chambonas,  de  Moyria-Chatillon,  de 
Villelume,  d'Anglejan  1850,  du  Cauzé  de  Nazelles  1860,  de  Willecot 
de  Rincquesen,  1901,  etc. 

BALAY  ou  BALAY  de  la  BERTRANDIÈRE. 

La  famille  Balay,  originaire  de  Saint-Etienne,  appartient  à  la  bour- 
geoisie du  Forez.  Un  de  ses  membres,  Jean-Jules,  né  à  Saint-Etienne 
en  1795,  connu  sous  le  nom  de  Balay  de  la  Bertrandière,  député  de 
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la  Loire  en  1852.  Son  fils,  Jean  Balay,  né  à  Saint-Étienne  en  1820, 
décédé  en  1872,  fut  également  député  sous  Napoléon  III. 

Principales  alliances  :  Garon  de  la  Bévière,  Germain  de  Montauzan, 
du  Pac,  Mangini,  etc. 

Il  a  existé  en  Franche-Comté  une  famille  de  Balay,  de  noblesse 
ancienne,  qui  portait  pour  armes  :  de  sable  à  un  lion  d'or  et  à 
laquelle  Jean-Jules  Balay  de  la  Bertrandière  mentionné  plus  haut 
avait,  paraît-il,  cherché  à  se  rattacher.  Cette  famille,  dont  la  Ches- 
naye  des  Bois  a  donné  une  généalogie,  était  originaire  du  Bethelois 
où  elle  avait  possédé  un  château  de  son  nom  et  où  elle  était  connue 
dès  le  xin"  siècle.  Elle  remontait  par  filiation  suivie  à  Jacques  de 
Balay  qui  vint  vers  le  milieu  du  xv"  siècle  se  fixer  au  diocèse  de 
Besançon.  Aymé-François  de  Balay,  marié  en  1718  à  Louise  de  Reims, 
obtint,  par  lettres  patentes  de  juin  1712,  la  réunion  de  ses  seigneuries 
de  Marigna,  de  la  Boissière  et  de  la  Cornée  et  leur  érection  en  marqui- 
sat sous  le  nom  de  Balay.  Le  chevalier  de  Balay  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  de  Franche-Comté.  Cette  famille  de  Balay 
s'éteignit  vers  le  milieu  du  xix^  siècle. 

Il  a  existé  aussi  en  Franche-Comté  une  famille  Balay  ou  Ballay  qui 
s'éteignit  dans  les  premières  années  du  xlx"^  siècle  et  qui  portait  pour 
armes  :  à' azur  à  trois  quinte  feuilles  d'or  en  fasce  entre  deux  fasces 
d'or.  Jean  Ballay  fut  nommé  conseiller  d'état  et  maître  des  requêtes 
ordinaires  en  1635  ])ar  lettres  patentes  de  Charles  IV,  duc  de  Lor- 
raine. Son  descendant,  Claude-Léonard  Ballay,  sieur  à  Gevigney, 
ancien  maire  de  Vesoul,  fut  nommé  le  3  août  1753  conseiller  maître 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Dôle,  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Vesoul  et  mourut  en  1798. 

BALBI  (anciennement  Cabalbi  ou  Cabalby)  de  MONTFAUCON  et  de 
VERNON  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  faucon  dargent,  langue  de 
gueules,  posé  sur  un  monde  dazur  cintré  et  croisé  dor.  —  Alibis  : 
dargent  à  l  aigle  de  sable  partant  de  dessus  un  globe. 

La  famille  deC.Mt.\Liii,  aujourdliui  i\c  B\Mti,appnrti(Md  à  la  noblesse 
du  Languedoc. 

La  branche  des  Sgrs  d'Alos,  en  lélection  de  Commingv.s,  fui  inaiii- 
lenu(>  dans  sa  nobhvsse  d'abord  le  Kî  mai  l(i()8  |)ar  jugiMiiciil  de  P(>ll(tl, 
intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux,  puis  le  7  juin  l()98  par  juge- 
ment de  le  Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Monl;ud)an.  J(mii 
CMb.dbi,  issu  d'une'  aulr(>  liranche,  Sgr  de  Moulfaucon,  marié  en  l()i»7 
ù  Isabeau  de  Bertrand,  son  frère,  Paul  Cabalhi,  .sgr  de  la  Trappe, 
au  diocèse  de  Bieux,  et  leur  cousin  germain,  Octavien  Cabalbi.  sieur 
des  Plas,  furent  maintenus  dans  leiu-  nol)less(>  le  20  avril  l('»7(»  par 
u.  "• 
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jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc,  après  avoir 
prouvé  leur  fdiation  depuis  Bernard  de  Cabalbi  qui  donna  une  quit- 
tance le  15  juillet  1547  et  dont  le  fds,  Bertrand,  épousa  le  16  août  1597 
demoiselle  Gabrielle  de  Sarret;  cette  même  branche  fut  encore 
maintenue  noble  le  11  février  1700  par  jugement  de  Lormoy,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Montauban.  Une  troisième  branche,  celle  des 
Sgrs  de  Bousas,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  11  avril  1716  par 
jugement  de  Laugeois,  intendant  de  la  même  généralité. 

IN^de  Cabalby,  connu  sous  le  titre  de  baron  deMontfaucon,  épousa 
en  1781  Antoinette  de  Vernon,  sœur  du  dernier  marquis  de  Yernon. 
Il  paraît  être  le  premier  qui  ait  substitué  à  son  nom  patronymique 
de  Cabalby  celui  de  Balbi,  qui  était  celui  d'une  illustre  maison 
génoise,  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Toulouse  sous  le  titre  de  baron  de  Balbi  de  Montfaucon.  Un  de 
ses  fds,  Joseph-Léon  de  Balby,  né  à  Montfaucon  en  1799,  fut  auto- 
risé par  ordonnance  royale  du  29  décembre  1824  à  joindre  à  son 
nom  celui  de  la  famille  de  Vernon  et  fut  dès  lors  connu  sous  le  titre 
de  marquis  de  Vernon  ;  il  a  été  père  de  Georges-René  de  Balbi  de 
Montfaucon,  marquis  de  Vernon,  né  en  1837  au  château  de  Saix 
(Ariège),  qui  est  venu  se  fixer  dans  les  environs  de  Nantes,  qui  a 
épousé  en  1869  M"^  de  Frcsnais  de  Liévin  et  qui  a  continué  la  des- 
cendance. 

Il  subsiste  un  autre  rameau  de  la  famille  de  Balbi  ou  de  Cabalbi 
dont  le  chef  porte  le  titre  de  baron  de  Montfaucon. 

Principales  alliances  :  de  Vernon,  deMilhau,  Compagnon  de  Tliézac, 
de  Fresnais  de  Liévin,  de  Mare  1897,  de  Sarret  1597,  de  Mauléon  1618, 
de  Méritons  1623,  etc. 

La  famille  de  Vernon,  primitivement  de  Bernon,  dont  la  famille 
de  Balbi  ou  de  Cabalbi  a  relevé  le  nom  appartenait  à  l'ancienne 
noblesse  du  Languedoc  et  portait  pour  armes  :  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  quatre  i^oses  de  même  posées  en  fasce,  deux  et 
deux,  et  de  deux  étoiles  d'argent,  l'une  en  chef,  l'autre  en  pointe. 
Aliàs  :  de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  roses 
et  en  pointe  d'une  étoile  d'argent,  aie  chef  cousu  de  gueules  chargé 
de  deux  roses  et  d'une  étoile  d'argent.  On  en  trouvera  des  généalo- 
gies très  sommaires  dans  l'Armoriai  de  la  Noblesse  du  Languedoc 
de  M.  de  la  Roque  et  dans  les  Cartulaires  de  Carcassonne  de 
M.  Mahul.  Plus  récemment,  la  Société  héraldique  de  France  a  publié 
dans  son  bulletin  de  1885  les  preuves  de  noblesse  qu'elle  fit  au 
Cabinet  des  Ordres  du  Roi  en  janvier  1783  pour  jouir  des  honneurs 
de  la  Cour.  Elle  était  originaire  du  Vivarais  et  avait  pour  premiers 
auteurs  connus  Pierre  de  Bernon  ou  Vernon,  mentionné  dans  un 
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accord  de  1240  comme  ayant  vendu  la  terre  de  Bernon,  Arnaud, 
Bernard  et  Raymond  de  Bernon,  frères,  choisis  par  compromis  de 
janvier  1241  pour  servir  d'arbitres  dans  un  différend  entre  lévêque 
de  Viviers  et  plusieurs  gentilshommes  de  la  ville  de  Saint-Marcel, 
et  Thomas  de  Bernon,  damoiseau,  qui  était  en  1308  Sgr  en  partie 
de  la  ville  de  Saint-Marcel,  en  Vivarais.  La  fdiation  suivie  remonte 
à  noble  Pierre  de  Bernon,  homme  d'armes,  qui  reçut  du  roi 
Charles  VI,  par  lettres  patentes  du  20  octobre  1395,  en  récompense 
de  ses  services  la  charge  de  forestier  royal  d'Angles  ;  il  laissa  d'une 
alliance  inconnue  deux  fds,  Aimeric  et  Nicolas,  en  faveur  desquels 
il  fit  son  testament  le  6  juin  1399.  Lainé  de  ces  deux  frères  rendit 
foi  et  hommage  à  la  comtesse  de  la  Marche  le  9  novembre  1405 
pour  les  acquisitions  qu'il  avait  faites  au  lieu  de  Rouairoux  ;  il  tenait 
en  fief  de  l'abbé  de  Cannes  la  bastide  de  Villerambert,  au  diocèse 
de  Narbonne.  François  de  Vernon,  écuyer,  Sgr  de  Villerambert,  y 
demeurant,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  10  octobre  1668 
par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc,  après 
avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  Jean  de  Vernon,  Sgr  de  Villeram- 
bert, qui  vivait  en  1500  avec  son  épouse  Hcrmessinde.  Son  fils, 
Guillaume  de  Vernon,  écuyer,  sgr  de  Villerambert,  chevalier  do 
Saint-Louis,  lieutenant  de  S.  M.  à  Montpellier,  décédé  dans  la  cita- 
delle de  cette  ville  en  1732,  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse  le 
2  décembre  1698  parjugemcnt  de  M.  deLamoignon,  intendant  du  Lan- 
guedoc ;  il  avait  épousé  le  1 1  juin  1709  Marie-Claude  Anice  et  fut  père 
d'Etienne  qui  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de  Vernon, 
Guillaume  de  Vernon,  Sgr  de  Villerambert,  né  en  1743,  fils  de  celui-ci, 
connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Vernon,  page  du  Roi  en  1757,  fut 
nommé  en  1762  écuyer  cavalcadour  de  ce  prince,  fut  admis  en  1787 
aux  honneurs  de  la  Cour,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Carcassonne  et  fut  nommé  sous  la  Restauration 
premier  écuyer  commandant  les  écuries  <h\  roi  ;  il  mourut  sans 
alliance  à  Paris  en  1825,  derni(>r  représentant  mâle  de  sa  maison, 
après  avoir  (ransinis  son  nom  à  son  neveu,  Joseph-Léon  de  Baibi  de 
Monlfaucon. 

La  famille  de  N'ernon  .tv.iil  rcx'onnu  en  1770  la  famille  do  lU-rnon. 
du  Dauphiné,  encore  existante,  comme  ayant  eu  avec  elle  dans  le 
passé  une  origine  commune. 

BALEINE  (Durup  de).  Voyez  Di  lu  i'  di:  Baleine. 

BALESTE  et  BALESTE  d'ASTIER  d  USSEL.  .\iinrs  de  I.-.  r.unill.>  d  As- 
tier  d'Usscl  :  il'tir  à  une  Innulc  de  mhle.  —  Coin'onni»  :  de  Comte. 


244  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

La  famille  Baleste,  originaire  de  la  petite  ville  de  Cabrespine,  dans 
l'Aude,  où  elle  est  encore  représentée,  appartient  à  la  vieille  bour- 
geoisie de  sa  région.  Un  de  ses  membres,  Antoine  Baleste,  bourgeois 
du  lieu  de  Cabrespine,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696  (registre  de  Toulouse)  :  de  sinople  à  deux  fasces  d'or. 

M.  Eugène-Hippolyte  Baleste,  né  à  Sceaux  en  1832,  marié  à 
M"^  de  Lamolère,  alors  juge  à  Mortagne,  demanda  en  mai  1868  et 
obtint  par  décret  du  30  mars  1869  l'autorisation  de  joindre  à  son 
nom  celui  de  la  famille  d'Astier  d'Ussel  à  laquelle  appartenait  sa 
grand'mère  paternelle.  Son  lils,  Georges,  marié  en  1899  à  M"''  du 
Mesnil  de  Maricourt,  est  connu  sous  le  titre  de  comte  d'Astier 
d'Ussel. 

Principales  alliances  :  de  Nollent,  de  Lamolère,  du  Mesnil  de  Mari- 
court,  Regnault  de  Bellescize  1901,  etc. 

BALESTRIER  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  arbalète  d'or,  armée  d'une 
flèche  de  même,  accostée  de  deux  têtes  de  dragons  cousues  de  gueules. 
—  Devise  :  Vis  virtute  meta. 

On  trouvera  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des 
titres  des  renseignements  sur  la  famille  de  Balestrier  qui  s'est  per- 
pétuée en  Languedoc  jusqu'à  nos  jours.  On  en  trouvera  aussi  une 
généalogie  dans  l'Armoriai  du  Languedoc,  de  M.  de  la  Roque.  Elle 
est  connue  en  Languedoc  depuis  Antoine  de  Balestrier,  écuyer,  qui 
est  rappelé  comme  étant  décédé  dans  la  ville  d'Aymargues  dans  une 
transaction  passée  le  13  mars  166...  entre  son  frère  Pierre  et  son  fils 
Jean  (copie  informe).  Ce  personnage  aurait  épousé  le  19  octobre  1614 
Antoinette  de  Marazel  et  en  aurait  eu  trois  fils  :  Jean,  André  et  Olivier 
de  Balestrier.  Le  second  de  ceux-ci,  André  Balestrier,  de  la  ville 
d'Aymargues,  demeurant  à  Nimcs,  se  désista  de  lui-même  de  la  qua- 
lité de  noble  lors  de  la  grande  recherche  du  xvii"  siècle  et  paraît  être 
décédé  sans  laisser  de  postérité.  L'aîné,  Jean  de  Balestrier,  capitaine 
de  chevau-  légers,  major  de  la  ville  d'Arras,  marié  en  1662  à  Marie  de 
Saint-Vaast,  put  au  contraire  se  faire  maintenir  dans  sa  noblesse  en 
1665  par  jugement  des  élus  d'Artois,  après  avoir  prouvé  sa  filiation 
depuis  son  arrière-grand-père,  Jacques  de  Balestrier,  qui  aurait  porté 
la  qualification  d'écuyer,  qui  aurait  épousé  Arnaude  de  Barthélémy 
et  dont  le  fils,  Antoine  de  Balestrier,  Sgr  de  Monneyres,  capitaine  de 
chevau-légers,  aurait  épousé  le  24  janvier  1580  Philippe  de  Bar- 
reyron  ;  ce  Jean  de  Balestrier  fixé  en  Artois  fut  tué  à  l'armée  de  Hol- 
lande en  1676  et  ne  laissa  qu'une  fille  mariée  en  1679  à  Alexandre- 
Pierre  de  Zouches.  Quant  à  Olivier  de  Balestrier,  troisième  fils  d'An- 
toine et  d'Antoinette  de  Marazel,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  élé 
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anobli  ni  maintenu  dans  sa  noblesse;  il  donna  le  24  mars  1690  une 
procuration  à  son  fils  Esprit  et  ne  prit  dans  cet  acte  que  la  qualifica- 
tion de  noble  Olivier  de  Balestrier,  demeurant  à  Valensollc.  La  qua- 
lification de  noble  n'était  pas  significative  de  noblesse  en  Languedoc 
quand  elle  n'était  pas  accompagnée  de  celle  d'écuyer.  Louis-Noël  de 
Balestrier,  fils  d'Esprit,  paraît  dans  plusieurs  actes  avec  la  qualifica- 
tion d'écuyer;  il  épousa  le  8  mars  1709  Marguerite  Caussade  et  en 
laissa  plusieurs  fils.  L'un  de  ses  descendants,  Pierre  de  Balestrier, 
né  en  1775,  fit  en  1789  ses  preuves  de  noblesse  devant  Chcrin  pour 
être  admis  à  l'école  militaire  et  justifia  alors  sa  filiation  depuis  la  pro- 
curation du  24  mars  1690  relatée  plus  haut. 

Louis-Toussaint  de  Balestrier,  marié  en  1784  à  Marguerite  Dcydicr, 
et  son  cousin  germain,  Augustin,  qui  fut  maire  de  Lansargues  sous 
la  Restauration,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Montpellier. 

La  famille  de  Balestrier  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  deux  chevaliers  de  Saint- 
Louis  au  xviii"  siècle. 

Principales  alliances  :  Plantin  de  Villeperdrix  1880,  Dcydier  1784, 
Guy  de  Villeneuve  1771 ,  de  Villeméjane. 

BALINCOURT  (Testu  de).  Voyez  Testu  de  Balincourt. 

BALGUERIE.  Armes  concédées  sous  le  premier  empire  :  coicpé  au  l  parti 

A  de  gueules  à  l'étoile  d'argent,  B  des  barons  préfets;  au  ^d'azur 

au  chevron  alaise  d'or  surmonté  de  trois  étoiles  rangées  d'argent 

La  famille  Balguerie  appartient  au  grand  commerce  protestant  de 

Bordeaux. 

La  souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont  l'une  fut  ano- 
blie en  17oo  par  Frédéric-Adolphe,  roi  de  Suède.  Un  représentant  de 
celte  branche,  Pierre  Balguerie,  Sgr  de  Galapian,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Agen. 

Pierre  Balguerie,  négociant,  bourgeois  de  Bordeaux,  issu  d'une 
autre  branche,  épousa  en  1765  Catherine  Baour;  il  en  eut  plusieurs 
filles.  M"""**  Durel,  Pauvert  de  la  Chapelh?  et  Raymond  Baour,  et 
un  fils,  Pierre  Balguerie,  préfet  du  Gers,  décédé  sans  postérité 
en  1830,  qui  fut  créé  baron  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  9  sep- 
lembr(>  1810. 

La  tamille  Balguerie  compte  encor(>  parmi  ses  membres  .loaii- 
Éticnnc  Balguerie,  né  en  1756,  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Bordeaux  (mi  I8H;  (M  en  1825,  député  de  la  Gironde  en  1827,  son 
cousin  .lean-lsaac  Balguerie,  président  de  la  Chambre  de  commerce 
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de  Bordeaux  en  1827  et  en  1836,  député  de  la  Gironde  en  1827,  décédé 
en  1855,  le  frère  de  celui-ci,  Pierre  Balguerie-Stuttenberg,  né  en 
1778,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  en  1824, 
décédé  sans  postérité  masculine  en  1825,  etc.  Plusieurs  de  ces 
branches  subsistent. 

Principales  alliances  :  Baour,  Pauvert  de  la  Chapelle,  d'Egmont, 
Bernard  de  Saint-Affrique,  de  Labat  de  Vivens,  Lawton,  de  Beth- 
man,  etc. 

BALLAIS  (Roumain  de  la).  Voyez  Roumain  de  la  Ballais. 

BALLEROY  (de  la  Cour  de).  Voyez  Cour  de  Balleroy  (de  la). 

BALLORE  (Bernard  de  Montessus  de).  Voyez  Bernard  de  IMontessus  de 

RULLY  ET  DE  BaLLORE. 

BALLOY  (Davy  de).  Voyez  Davy  de  Balloy. 

BALLUET  d'ESTOURNELLES  de  CONSTANT.  Armes  :  coupé  au  1  d'ar- 
gent à  l'aigle  éployée  de  sable,  qui  est  de  Constant  de  Rebecque,  au 
2  de  gueules  à  un  sautoir  d'argent. 

La  famille  Balluet  appartenait  au  xviii^  siècle  à  la  haute  bour- 
geoisie parisienne. 

Claude  Balluet  fut  nommé  en  1764  conseiller  du  roi,  contrôleur 
des  tailles  en  l'élection  de  Paris;  il  portait  la  qualification  d'écuyer, 
sans  doute  en  raison  de  sa  charge.  Son  fds,  Charles-Louis,  né  en 
1772,  connu  sous  le  nom  de  Balluet  d'Estournelles,  lieutenant-colonel, 
marié  en  1817  à  Louise-Anne  Constant  de  Rebecque,  sœur  du  célèbre 
pamphlétaire  Benjamin  Constant,  fut  père  de  Louis-Léonce  Balluet 
d'Estournelles,  né  en  1819,  qui  fut  autorisé  par  ordonnance  royale  du 
14  octobre  1831  à  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  Constant  de 
Rebecque.  Paul-Benjamin  Balluet  d'Estournelles,  fils  du  précédent, 
né  à  la  Flèche  en  1852,  ministre  plénipotentiaire,  a  été  nommé  député 
de  la  Sarthe  en  1895. 

BALME  de  SAINTE-JULIE.  Armes  :  écartelé  aux  1  et  4  de  gueules  aie 
lion  d'or,  coupé  d'azur  à  une  gerbe  d'or  liée  de  même;  aux  il  et 'd  de 
sable  à  un  rocher  d'argent. 

La  famille  Balme  de  Sainte-Julie  appartient  à  la  noblesse  duBugey. 
On  trouvera  sur  elle  de  nombreux  renseignements  dans  le  recueil 
de  manuscrits  connu  sous  le  nom  de  Nouveau  d'Hozier. 

André  Balme  fut  pourvu  le  13  juillet  1659  de  l'office  de  conseiller, 
notaire  et  secrétaire  du  roi  près  la  cour  du  Parlement  de  Metz  qui 
conférait  la  noblesse  héréditaire  après  deux  générations  et  obtint 
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des  lettres  d'honneur  le  l'''-  juin  1680  ;  il  fut  en  outre  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Belley,  en  Bugey,  et  subdélégué  de  l'in- 
tendant, lit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  169(5 
(Belley),  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  mars  1698,  obtint  au  mois 
d'avril  suivant  un  règlement  d'armoiries  et  mourut  en  1705.  Son  fils, 
André  Balme  qui  lui  succéda  dans  sa  charge  de  lieutenant  général 
au  bailliage  de  Belley  et  qui  mourut  en  1721,  n'ayant  point  exercé 
après  lui  la  charge  de  conseiller,  notaire  et  secrétaire  du  roi  près  le 
Parlement  de  Metz,  ne  put  acquérir  la  noblesse  que  cette  charge 
transmettait  après  deux  générations  ;  il  ne  put  bénéficier  davan- 
tage des  lettres  de  noblesse  de  1698,  tous  les  anoblissements  concé- 
dés à  cette  époque  s'étant  trouvés  révoqués  par  divers  édits  du  roi 
Louis  XIV.  Il  fut  lui-même  père  d'Antelme  Balme  de  Sainle-Julic 
qui  fut  pourvu  en  1728  de  la  charge  de  lieutenant  général  au  bail- 
hage  de  Bugey,  qui  exerça  cette  charge  jusqu'en  1776  et  qui 
fut  définitivement  anobli  en  mai  1781  par  nouvelles  lettres  patentes 

du  roi  Louis  XVI. 

La  famille  Balme  de  Sainte-Julie  a  pris  part  en  1789  aux  assemblées 
(le  la  noblesse  du  Bugey. 

BALME  de  MONS.  Armes    concédées  en  1825  :  d'azur  à  une  grotte 
d'argent  maçonnée  de  sable  et  sommée  d'une  palme  d'or  penchée  du 

côté  dextre. 
La  famille  Balme  est  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie  du 

Velay. 

Pierre-Victor  Balme,  né  en  1763  au  Puy  où  son  père  était  négociant, 
adjoint  au  maire  de  cette  ville,  fut  anobli  le  7  juillet  1825  par  lettres 
du  roi  Charles  X. 

BALMONDIÈRE  (de  la).  Armes  :  de  gueules  à  une  croix  d'or. 

La  famille  de  la  Balmondière  appartient  à  la  noblesse  du  Maçonnais  ; 
on  en  trouvera  une  généalogi(MTianuscrite  dans  le  Nouveau  d'ilozirr. 
Kilo  avait  pour  nom  primitif  celui  de  Tondut  et  fut  autorisée  en  16ÎKÎ  à 
le  remplacer  par  celui  de  sa  terre  de  la  Balmondière. 

Philiborl  de  la  Balmondière  était  cons(Mller  et  président  aux  Irailes 
foraines  de  Màcon  (juaiid  il  fut  anobli  en  août  1699  par  lettres  patentes 
du  roi  Louis  XIV.  Philibert  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  noblesse, car 
(inclqucs  années  pins  lard  tous  l(>s  anoblissements  concédés  à  cette 
époque  se  trouvèrent  révoqués  par  divers  édits  du  même  roi.  Son 
(ils,  François  de  la  IJalmondière,  lieutenant  criminel  en  l'éleolion  de 
MAron,  hiissa  lui-même  deux  fils,  Philibert  de  la  Balmondière,  garde 
du  corps  du  roi,  etClaude  de  la  Balmondière, capitaine  de  cuirassiers 
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en  1759,  chevalier  de  Saint-Louis.  Joseph  de  la  Balmondière,  fils  de 
Philibert,  était  brigadier  des  gardes  du  corps  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  quand  il  fut  définitivement  anobli  par  nouvelles  lettres  patentes 
de  février  1781  ;  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Màcon. 
Principale  alliance  :  dEspagnet, 

BALNY  dAVRICOURT.  Armes  :  d'or  au  sautoir  d'azur  cantonné  de 
quatre  merlettes  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Devise  : 
Malgré  tout. 

La  famille  Balnv,  d'ancienne  bourgeoisie  originaire  de  Picardie, 
est  possessionnée  depuis  plusieurs  générations  dans  la  commune 
d'Avricourt. 

Pierre-Joseph  Balny,  né  en  1779,  fut  pendant  de  longues  années 
maire  de  la  commune  de  Maucourt;  il  mourut  en  1859,  laissant  deux 
fils  dont  laine,  Pierre-Joseph,  connu  sous  le  nom  de  Balny  de  Saint- 
Cerny,  mourut  sans  postérité  en  1867.  Le  puîné,  Louis-Léopold  Balny, 
né  en  1811,  fut  maire  de  la  commune  d'Avricourt  et  membre  du 
conseil  général  de  l'Oise.  Il  a  laissé  lui-même  plusieurs  fils  dont  le 
plus  jeune,  Adrien,  né  en  1849,  officier  de  marine,  a  été  tué  à  l'en- 
nemi au  Tonkin  et  dont  l'aîné,  Fernand,  né  en  1844,  connu  sous  le 
nom  de  Balny  d'Avricourt,  ministre  plénipotentiaire,  marié  à 
]^|eiie  Spitzer,  a  reçu  le  titre  de  comte  romain  par  bref  du  20  dé- 
cembre 1871. 

Principale  alliance  :  de  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire  1899. 

BALORRE  (Imbert  de).  Voyez  Imbert  de  Balurhe. 

BALS  AN  (Borg  de).  Voyez  Borg  de  Balsax. 

BALSAC  (ou  Balzac)  d'ENTRAIGUES  (de).  Armes  :  d'azur  à  trois  flan- 
chis  d  argent,  à  un  chef  d'or  chargé  de  trois  flanchis  d'azur. 

La  maison  de  Balzac  ou  Balsac  d'ENTRAiGUEs,  une  des  plus  illustres 
de  la  noblesse  d'Auvergne,  éteinte  dans  la  ligne  légitime  au  cours 
du  xvii''  siècle,  avait  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Balsac  située 
à  deux  lieues  de  Brioude,  sur  les  confins  du  Velay.  Le  nom  des 
anciens  seigneurs  de  Balsac,  en  Auvergne,  ligure  dans  les  chartes 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  La  Chesnaye  des  Bois  mentionne 
un  Odo,  Sgr  de  Balzac,  qui  aurait  fait  dès  l'an  814  une  donation  au 
Chapitre  de  Brioude.  Le  même  auteur  fait  remonter  la  filiation  à  Roffec 
de  Balsac,  chevalier,  qui  passa  en  1336  un  traité  avec  le  Chapitre 
Saint-Julien  de  Brioude  et  qui  est  encore  mentionné  dans  des  actes 
de  1348  et  de  1363.  Ce  Roffec  avait  épousé  une  dame  appelée  Sybille  ; 
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il  en  eut  un  tils,  Guillaume  de  Balsac,  chevalier,  marié  à  Marguerite 
d'Alzon,  qui  transigea  avec  le  chapitre  de  Brioude  en  1373.  Celui-ci 
fut  lui-même  père  de  Jean  de  Balsac,  chevalier,  Sgrd'Entraigues  qui, 
épousa  Anne  de  Chabannes,  et  grand-père  de  Robert  de  Balsac,  séné- 
chal de  Nîmes  et  de  Beaucaire,  chevalier  de  Saint-Michel,  chambellan 
duRoi,  qui  épousale  16  février  1433  Jeanne  dAlbon.  Robert  de  Balsac, 
lils  du  précédent,  marié  le  3  octobre  1474  à  Antoinette  deCastelnau, 
jouit  dune  grande  faveur  auprès  du  roi  Louis  XI,  fut  conseiller  et 
chambellan  de  ce  prince  et  fut  créé  par  lui  sénéchal  dAgenais.  11  est 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  baron  de  la  petite  ville  d'Entragues 
ou  d'Entraigues,  dans  la  Limagne.  11  fut  père  de  Pierre  de  Balsac, 
baron  d'Entragues  et  de  Saint-Arnaud,  capitaine  de  Corbeil  et  de 
Fontainebleau,  qui  enleva  Anne  Malet,  fdle  de  l'amiral  de  Gravillc, 
et  qui  l'épousa  malgré  l'opposition  de  celui-ci.  François  de  Balzac, 
baron  d'Entragues,  petit-fils  des  précédents,  chevaUer  de  l'Ordre  du 
Roi  en  1378,  lieutenant  général  de  l'Orléanais,  était  veuf  de  Jacqueline 
de  Rohan  quand  il  épousa  Marie  Touchet,  la  célèbre  maîtresse  du 
roi  Charles  IX.  Il  en  eut  deux  lilles  dont  l'aînée,  Henriette,  marquise 
de  Verneuil,  décédée  en  1633,  fut  la  maîtresse  du  roi  Henri  IV  et  en 
eut  un  fils  naturel,  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil,  et  dont  la 
cadette,  Marie,  maîtresse  du  maréchal  de  Bassompierre,  en  eut  éga- 
lement un  fds  naturel,  Louis,  évéque  de  Saintes  en  1649.  François  de 
Balsac  avait  eu  de  son  premitn-  mariage  avec  Jacqueline  de  Rohan 
un  fils,  Charles,  baron  d'Entraigues,  Sgr  de  :SIarcoussis,  dont  les 
enfants  moururent  sans  laisser  de  postérité.  La  maison  de  Balzac 
s'éteignit  dans  la  ligne  légitime  avec  Henri  de  Balzac,  cousin  des 
précédents,  qui  obtint  par   lettres  patentes  de  1617   l'érection  en 
marquisat  de  sa  seigneurie  de  Clermont-sous-Biran,  en  Agenais,  et 
qui  ne  laissa  que  des  filles. 

Jean  de  Balzac,  Sgr  d  Entraigues,  mentionné  plus  haut,  eut  de  son 
mariage  avec  Agnès  de  Chabannes  un  fils  cadet,  Louis,  aliàs  Ray- 
mond, de  Balsac,  (pii  fut  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  qui 
devint  commandeur  de  Chazel.  Celui-ci  laissa  un  fils  naturel,  Mondoii 
de  Balzac,  qui  fut  légitimé  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XI.  Ce 
Mondon  d(>  Balzac,  fut  <roit-on,  l'auteur  d'une  famille  de  Balz;i<- 
qui  porta  les  mêmes  armoiri(>s  quela  famille  de  Balsac  d  Entraigue.-^. 
(|ui  posséda,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  Saint-l'au,  en  Arma- 
gnac, et  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  14  juin  1715  par  juge- 
ment de  Laugeois,  intendant  de  Montauban,  ai)rès  avoir  prouvé  .^^a 
filiation  depuis  1383.  Un  représentant  de  cette  famille,  M.  de  Balzac, 
|)ritparten  1780  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  l'Armagnac.  Celte 
branche  naturelle  de  la  maison  de  Balzac  d  Entraigues  s'est  perpétuée 
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jusqu'à  nos  jours.  M.  Renaud  de  Balzac  d'Entraigues  est  décédé  en 
octobre  1807  à  Pradour-sur-Vayres. 

BALSAC-FIRMY  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  pal  (Tor  chargé  d'une 
plante  de  baume  de  sinople. 

La  famille  de  Balsac  (ou  Balzac) -Firmy,  bien  distincte  de  la  précé- 
dente, appartient  à  la  noblesse  du  Rouerguc.  M.  de  Barrau  en  a  donné 
une  généalogie  dans  ses  Documents  historiques  et  généalogiques  sur 
les  familles  du  Rouergue.  Il  croit  qu'elle  descend  des  seigneurs  pri- 
mitifs du  château  de  Balsac,  entre  Villefranche  et  Rodez,  mentionnés 
dans  un  certain  nombre  d'actes  des  xii%  xiii^  et  xu"  siècles.  Elle  avait, 
en  tous  cas,  perdu  sa  noblesse  par  suite  de  dérogeance  car  elle  ne 
figure  point  au  nombre  des  familles  du  Rouergue  qui  furent  main- 
tenues nobles  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV. 
Par  suite  de  la  perte  de  ses  papiers  la  famille  de  Balsac  ne  peut  du 
reste  faire  remonter  sa  filiation  au  delà  d'André  de  Balsac,  décédé  en 
1726,  qui  fut  pourvu  le  8  juin  16'J7  de  la  charge  anoblissante  de  pré- 
sident en  la  Cour  des  aides  de  Montauban.  Ce  personnage  avait 
épousé  Marie  de  la  Theule,  héritière  de  la  seigneurie  du  Claux  et  de 
la  terre  baronnialc  de  Firmy  ;  il  en  eut  trois  filles,  mesdames  de  Moly, 
de  Fajolle  etDuverdier  de  Mandillac,  et  plusieurs  fils  dont  les  deux 
aînés,  Jean-Claude  de  Balsac,  Sgr  baron  de  Firmy,  conseiller  au  Par- 
lement de  Toulouse  en  1707,  marié  en  1704  à  M"^  de  Séguret,  et 
Guillaume  de  Balsac,  Sgr  de  Gamarus,  marié  en  1719  àJVI"^  de  Landes, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches.  La  branche  cadette  eut  pour 
dernier  représentant  Guillaume  de  Balsac,  Sgr  de  Gamarus  et  du 
Cayla,  né  en  1753,  petit-fils  de  Guillaume,  qui  fut  conseiller  général 
de  lAveyron,  maire  de  Rodez  en  1811,  et  qui  mourut  célibataire. 
Jean-André  de  Balsac,  Sgr  baron  de  Firmy,  fils  de  Jean-Claude 
auteur  de  la  branche  aînée,  fut  reçu  très  jeune,  en  1727,  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse  et  épousa  en  1733  M"*^  de  Madrières  ;  il  en  eut 
six  fils,  entre  autres  Jean-Jacques  de  Balsac,  baron  de  Firmy,  con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse,  guillotiné  à  Paris  en  1794,  dont  la 
descendance  s'éteignit  avec  son  petit-fils  Hardouin,  Victor,  prêtre, 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  et  enfin  Marc-Antoine  de  Balsac, 
Sgr  de  Colombier,  connu  sous  le  titre  de  chevalier  de  F'irmy,  capitaine 
au  régiment  de  Vexin,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  en  1782 
M"^  de  Barrau  de  Carcenac  et  qui  continua  la  lignée.  Auguste  de 
Balsac,  fils  cadet  du  précédent,  fut  sous  la  Restauration  préfet,  con- 
seiller d'Etat,  député  de  la  Moselle  et  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  s'allia  aux  plus  grandes  familles  du  royaume  en  épousant 
en  décembre  1822,  par  contrat  signé  du  roi  Louis  XVIII,  M"»  de  Cou- 
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roniiel  dont  le  frère  épousa  dans  la  suite  M"*  de  Montmorency,  reçut 
le  titre  héréditaire  de  baron  par  ordonnance  du  29  novembre  de  la 
même  année,  non  suivie  de  lettres  patentes,  et  mourut  au  château  de 
Mazet  en  1880  sans  laisser  de  postérité.  Son  frère  aîné,  Jacques-Hippo- 
lyte  de  Balsac,  marié  en  1811  à  jVI"''  Seconds,  en  a  eu  une  fdle, 
madame  de  la  Rivière,  et  un  lils,  Paulin,  conseiller  général  de 
l'Aveyron,  cjui  paraît  avoir  été  le  dernier  représentant  de  la  famille  de 
Balsac-Firmy. 

M'"  de  Balsac-Firmy,  Sgr  de  Gamarus,  avait  pris  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Rodez. 

Une  branche  de  la  famille  de  Balsac,  séparée  de  la  souclie  à  une 
époque  qui  n'a  pu  être  déterminée,  mais  qui  est  antérieure  au 
xviii"  siècle,  a  possédé  les  seigneuries  de  Vialatcllc  et  du  Vignial.  On 
ne  voit  pas  que  cette  branche  ait  jamais  été  l'objet  d'un  jugement  de 
maintenue  de  noblesse.  Cependant  un  de  ses  représentants,  M.  de 
Balsac  de  Vialatelle,  iîls,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Rodez.  Guillaume  de  Balsac,  issu  de  cette  branche, 
curé  de  Ceignac  en  1789,  refusa  de  prêter  le  serment  civique  et 
mourut  dans  les  prisons  de  Figeac  en  1794.  Son  parent.  M'  de  Balsac 
Duvignial,  épousa  vers  1807  en  Normandie  M""  Le  Doulcet  de  Méré  ; 
il  fut  l'oncle  de  Victor  de  Balsac  et  d'Isidore  de  Balsac,  lieutenant 
colonel  de  hussards  en  1865.  Cette  branche  de  la  famille  de  Balsac 
compte  peut-être  encore  des  représentants. 

Principales  alliances  :  de  Moly,  de  Fajole  1700,  Duverdier  de  Man- 
diliac,  de  Ségurct  1704,  de  Gaston  1748,  de  INIadrières  1733,  Baillet 
de  BerdoUe  de  Goudourville,  de  Puymirol,  de  Barrau  1782,  de  Cou- 
ronnel  1822,  Le  Doulcet  de  Méré,  de  Comminges,  etc. 

Le  célèbre  romancier  Honoré  Balzac  ou  de  Balzac,  né  à  Tours  le 
16  mai  1799,  appartenait  à  une  famille  bourgeoise  tout  ;\  fait  différenle 
de  celles  dont  il  vient  d'être  parlé. 

BALTHAZAR  de  GACHÉO  (de).  Armes  :  écartelé  aux  I  et  4  d'argent  à 
deux  couleuvreii  entrelacées  d'azur,  au  chef  de  gueules  charge  d'un 
lion  naissant  d'or,  qui  est  de  Baltliazar,  aux  t  efi  d'azur  à  troh 
merle ttes  de  sahle  posées  sur  trois  équerres,  qui  est  de  Gachéo.  — 
Couromie  :  de  Marquis.  —  Tenants  :  deux  lions.  —  Devise  :  Fortilcr 
resistendo. 

La  famille  de  Baltliazar,  originaire  de  Boliêm(\  descend,  d'après 
une  tradition,  d'un  Nicolas  de  Baltliazar,  né  à  l^ague  en  1325,  qui 
aurait  épousé  Marie  de  Gachéo.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans 
le  Nobiliaire  du  Comtat-Venaissin  de  Pithon-Curl  :  on  trouvera  aussi 
sur  elle  de  nombreux  renseignements  dans  les  Dossiers  bleus,  au 
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Cabinet  des  Titres.  L'un  de  ses  membres,  le  colonel  de  Baltliazur,  prit 
du  service  en  France  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  par  Henri  IV  en  1590  et  fut  tué  la  même 
année.  La  généalogie  de  Pithon-Curt  et  la  généalogie  manuscrite 
conservée  au  Cabinet  des  Titres  ne  font  pas  remonter  la  filiation  au 
delà  de  Jean  Balthazar  de  Gachéo  ou  Gachéo  de  Balthazar,  capitaine 
des  gardes  du  corps  de  Frédéric,  roi  de  Bohème,  électeur  et  comte 
palatin  du  Bhin,  qui  épousa  Marguerite  de  Rahire  et  qui  périt  en 
16:20  à  la  bataille  de  Prague.  Jean  de  Balthazar,  fils  du  précédent,  né 
à  Prague  vers  l'an  1600,  vint  se  fixer  en  France  en  1634,  attiré  par  la 
réputation  que  s'était  acquise  le  maréchal  de  camp  de  Balthazar  tué 
en  1590,  son  grand-oncle  ;  il  épousa  en  1648  Marguerite  de  Brignac 
de  Montarnaud,  dune  famille  noble  de  Languedoc,  et  fut  nommé  en 
1649  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  Après  le  traité  de 
Nimègue  Jean  de  Balthazar  de  Gachéo  se  retira  en  Suisse,  se  fit  rece- 
voir bourgeois  du  canton  de  Berne  et  acquit  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève  la  baronnie  de  Prangins  qui  devint  dans  la  suite  la  propriété 
de  la  famille  Bonaparte.  C'est  depuis  l'acquisition  de  la  terre  de 
Prangins  que  le  chef  de  la  famille  de  Balthazar  a  été  connu  sous  le 
titre  de  baron.  Jean  de  Balthazar  Gachéo  laissa  deux  fils  ;  l'aîné  d'entre 
eux,  Genève  de  Balthazar,  colonel  d'un  régiment  de  dragons  au  ser- 
vice du  roi  d'Angleterre,  n'eut  que  deux  fils  qui  périrent  à  l'armée 
sans  avoir  été  mariés  ;  le  puîné,  Jean-Armand,  commanda  un  bataillon 
suisse  au  service  du  roi  de  France,  fut  nommé  commandant  du  pays 
de  Gex,  épousa  Louise  de  Roset  et  continua  la  lignée.  Jean-Armand 
de  Balthazar  laissa  à  son  tour  quatre  fils  :  Etienne  qui  périt  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  au  siège  du  Quesnoy,  en  1712  ;  Marc-Louis,  né  en 
1689,  colonel  du  régiment  de  Diesbach,  qui  mourut  à  Dunkerque  en 
1742  laissant  une  fille  de  son  mariage  en  1720  avec  Elisabeth  de  Ver- 
thamon;  Jean-Alexandre,  lieutenant-colonel  au  service  de  la  France, 
et  enfin  Armand-Louis,  né  en  1706,  capitaine  au  régiment  royal 
Allemand-Cavalerie,  qui  fut  tué  à  l'ennemi  en  1742.  Ce  dernier  était 
venu  se  fixer  à  Metz  par  son  mariage  contracté  [dans  cette  ville  le 
10  juin  1733  avec  Anne-Louise  Levayer.  Son  fils,  Louis-Alexandre  de 
Balthazar-Gachéo,  lieutenant-colonel  en  1781,  se  maria  à  Hayange 
le  7  janvier  1767  avec  ^I"''  de  Wendel  ;  il  fut  lui-même  père  de  Fran- 
çois-Louis-Ignace de  Balthazar-Gachéo,  né  à  Metz  en  1771,  qui  fut 
guillotiné  dans  cette  ville  le  25  octobre  1793,  et  d'Alexandre-Louis 
de  Balthazar-Gachéo,  né  à  Metz  en  1781,  receveur  général  du 
département  de  la  Loire,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qui 
épousa  M"^  Thurck.  Casimir-Alexandre  de  Balthazar,  né  à  Hayange 
en  1809,  un   des   fils  de   celui-ci,   a  été  un  peintre  distingué  ;  les 
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représentants  actuels  de  la  famille  de  Balthazar  sont  ses  neveux. 

Philippe-Charles,  baron  de  Balthazar,  maréchal  de  camp,  issu  de 
cette  famille,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
fi  Haguenau  et  à  Wissembourg,  en  Alsace. 

La  famille  de  Balthazar  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  plusieurs 
ont  péri  sur  différents  champs  de  bataille. 

Principales  alliances  :  de  Wendcl  1767,  de  Pina  1842,  de  Brignac 
de  Montarnaud,  de  V'erthamon,  Despine  1840,  de  Cruéjouls  1874, 
Lebég'ue  de  Girmont,  etc. 

La  famille  de  Balthazar  de  Gachéo  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
une  famille  du  même  nom,  originaire  de  Dunkerque,  qui  a  fourni  un 
conseiller  pensionnaire  de  cette  ville  et  un  substitut  du  procureur 
général  au  Parlement  de  Flandre  et  qui  portait  pour  armes  :  d'azur 
à  une  fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  anneleis  du  même.  \n 
représentant  de  cette  famille,  Pierre  Balthazard,  échevin  de  Dun- 
kerque, fit  enregistrer  son  blason  à  l'armoriai  général  de  1696. 

Il  a  aussi  existé  une  famille  de  Balthazar  qui  portait  pour  armes  : 
(Yazur  à  tm  chevron  d'argent  accompagné  en  chef  d'un  croissant 
montant  aussi  d'argent,  côtoyé  de  deux  étoiles  à  six  rais  d'or,  et  en 
pointe  d'un  lion  rampant  du  même.  Gabriel  Balthazar,  chef  de  cette 
famille,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  29  juin  1609  par  arrêt  de  la 
Cour  des  Aides  de  Paris.  Son  fils,  Nicolas  Balthazar,  obtint  en  16o6 
des  lettres  patentes  de  réhabilitation  de  noblesse  qui  furent  coniir- 
mées  en  janvier  1660  par  <\o  nouvelles  lettres  patentes  avec  anoblis- 
sement en  tant  que  besoin.  Il  laissa  plusieurs  enfants  qui  furent  encore 
confirmés  dans  leur  noblesse  par  lettres  patentes  de  janvier  1667  ; 
Tun  d'eux,  Jean-Baptiste  Balthazar,  sieur  de  Grandmaison,  baptisé  à 
Paris  en  1632,  denKnu'ant  à  Sens,  fut  receveur  des  deiners  à  N'ille- 
neuve-le-Roi. 

BALTUS  (Barthélémy  de).  Voyez  Bautiiélp:mv  de  Baltus. 

BALUE  (Gobillard  de  la) .  Voyez  Gdun.t.Aiio  ni:  \.\  Baluk. 

BALUE  (Magonde  la).  Voyez  Magon  dk  la  Balle. 

BAMMEVILLE  (Joly  de).  Voyez  .Iolv  de  Bammevm.le. 

BANCAL  des  ISSARTS. 

La  famille  Bancal  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  d'Auvergne. 
Elle*  est  originaires  de  la  petite  ville  de  Saint-Martin  de  Londres,  cm 
Languedoc,  où  son  auteur,  Jean-Domiin'cjuc  lîancal,  exerçait  sous 
Louis  XV  la  profession  de  fabricant  de  soie.  Jean-Louis  Bancal  de 
Saint-.Iulien.  né  en  17'(0,  fils  aîné  de  (•(>lni-c'i.  fui  nontnié  LTcnéral  de 
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brigade  pendant  la  révolution.  Le  puîné,  Jean-Henri  Bancal  desissarts, 
né  en  17o0,  pourvu  en  1783  d'une  charge  de  notaire  au  Châtelet  de 
Paris,  fut  député  du  Puy-de-Dôme  à  la  Convention,  puis  au  Conseil 
des  Cinq-Cents,  et  siégea  dans  ces  deux  assemblées  parmi  les  plus 
modérés.  Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens,  il  subit  une 
captivité  de  deux  ans  et  fut  échangé  en  décembre  1795  avec  plusieurs 
de  ses  compagnons  contre  Madame  Royale,  fdle  de  Louis  XVL  II 
se  retira  à  Clermont-Ferrand  après  le  18  brumaire  et  mourut  à  Paris 
en  1827. 

BANCALIS  de  PRUYNES  d" ARAGON  (de).  Armes  :  iVaziir  à  V aigle  d'or 
au  vol  éployé.  —  Aliàs  :  écartelé  aux  i  et  A  d'azur  à  Vaigle  d'or  au 
vol  éployé,  aux  2  e/  3  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
étoiles  d'argent,  qui  est  de  Maurel  d'Aragon.  —  Couronne  :  de  Mar- 
quis. —  Supports  :  deux  griffons.  —  Devise  :  Festina  lente.  —  Man- 
teau de  pair  de  France  (pour  la  branche  des  marquis  d'Aragon). 

La  famille  de  Baxcalis  de  Proynes  est  originaire  du  Piouergue.  Le 
jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  en  1665  en 
fait  remonter  la  fdiation  à  Jean  de  Bancalis  qui  épousa  Jeanne  de  la 
Peyre  par  contrat  du  17  août  1544  et  qui  fit  son  testament  le 
10  mars  1575.  Jean  II  de  Bancalis,  fils  de  celui-ci,  marié  le  15  jan- 
vier 1577  à  Marguerite  de  Roaldès,  en  laissa  deux  fils,  François  de 
Bancalis,  marié  le  26  juin  1601  à  Marie  de  Benoit,  qui  continua  la 
lignée,  et  Henri  de  Bancalis,  conseiller  du  roi,  lieutenant  en  l'élection 
de  Villefranchc,  qui  épousa  Guillaumelte  de  Colit,  fille  d'un  bourgeois 
de  Villefranche,  et  qui  n'en  eut  qu'un  fils  mort  sans  postérité  à  Ville- 
franche  en  1708.  Malgré  le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1665 
la  situation  nobiliaire  de  ces  premiers  auteurs  de  la  famille  de  Ban- 
calis parait  avoir  été  assez  douteuse,  et  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  pos- 
sédé de  terres  nobles  antérieurement  au  xvii*  siècle.  François  de  Ban- 
calis, fils  aîné  de  Jean  II,  acheta  de  la  famille  de  Marccnac,  par  acte  du 
6  octobre  1620  et  pour  le  prix  de  55000  livres,  l'importante  seigneurie 
de  Pruynes,  près  de  Moret,  au  diocèse  de  Rodez,  avec  moyenne, 
haute  et  basse  justice.  Cette  terre  paraît  avoir  été  le  berceau  d'une 
vieille  famille  de  Pruynes  ou  de  Pruines  qui  est  encore  représentée 
de  nos  jours  par  une  branche  fixée  en  Lorraine.  D'après  une  généa- 
logie très  fantaisiste  publiée  par  BorcI  d'Hauterive  dans  son  Annuaire 
de  la  noblesse  de  1872,  les  Bancalis  auraient  été  une  branche  de  cette 
ancienne  famille  de  Pruynes,  branche  qui  aurait  abandonné  à  un 
moment  donné  son  nom  patronymique  pour  ne  garder  que  celui  d'un 
fief  probablement  imaginaire  de  Bancalis.  A  partir  de  la  première 
moitié  du  xvii''  siècle  la  famille  de  Bancalis  occupa  un  rang  important 
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dans  Taristocratic  de  sa  région.  Jean  de  Bancalis,  fds  de  François, 
marié  le  26  août  16o4  à  Marguerite  de  Bourzolles  de  Caumont,  prit  le 
titre  de  baron  de  Pruynes,  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Ayant  été  inquiété,  malgré  l'éclat 
de  sa  situation,  dans  l'exercice  de  ses  privilèges  nobiliaires,  il  se  fît 
maintenir  dans  sa  noblesse  en  mai  1665  sur  preuves  remontant  à  1544 
par  jugement  de  M.  deMonlauseur,  subdélégué  enRouerguedePellot, 
intendant  de  Bordeaux.  Ce  jugement^  qui  est  du  reste  antérieur  à  la 
grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666,  n'ayant  point 
fait  cesser  les  poursuites,  Jean  de  Bancalis  dut  d'abord  se  faire  main- 
tenir dans  sa  noblesse  le  8  août  1668  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  puis 
se  faire  accorder  par  le  Roi  en  février  1669  des  lettres  patentes  de 
confirmation  de  noblesse.  Il  mourut  assassiné  quelques  années  plus 
tard  laissant  un  lils  unique,  Jean-Antoine  de  Bancalis,  baron  de 
Pruynes,  qui  épousa  Anne  de  Génibrousc  de  Saint-Amans  et  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  27  avril  1697  par  jugement  de  Sanson, 
intendant  de  Montauban.  Pierre  de  Bancalis,  baron  de  Pruynes,  fds 
(kl  précédent,  fut  admis  le  12  décembre  1706  parmi  les  pages  de  la 
grande  écurie  du  roi.  Une  note  écrite  de  la  main  de  Charles  d'Hozier 
en  marge  du  registre  apprend  que  les  preuves  de  noblesse  prescrites 
en  cette  circonstance  ne  furent  pas  faites  et  que  la  famille  de  Ban- 
calis n'avait  pas,  à  son  avis,  «  de  quoi  justifier  sa  noblesse  jusqu'au 
terme  oit  elle  doit  aller  ».  (Voir  le  Nouveau  d'Hozier,  au  Cabinet  des 
Titres.)  Pierre  de  Bancalis  épousa  plus  tard,  en  1726,  Anne  de  Maurcl 
d'Aragon,  issue  d'une  famille  parlementaire  peu  ancienne,  mais  riche 
et  puissante,  et  en  laissa  quatre  fds  et  deux  filles.  L'aînée  des  filles, 
née  en  1729,  mariée  à  Eugène  Lacombe,  cosgr  de  Saint-Michel,  d'une 
ancienne  famille  bourgeoise  de  la  région,  en  eut  plusieurs  fils  dont 
l'un,  Jean-Pierre  Lacombe-Saint-Michel,  révolutionnaire  ardent, 
député  du  Tarn  à  la  Législative,  puis  à  la  Convention,  vota  la  mort 
du  roi,  tandis  qu'un  autre  fut  fusillé  il  Périgueux  en  1799  pour  avoir 
pris  part  à  une  insurrection  royaliste.  Des  quatre  fils  de  Pierre  de 
Bancalis,  baron  de  Pruynes,  et  d'Anne  de  Maurel  d'Aragon,  trois, 
Loui-s-l^och,  Jean  et  Jean-Louis,  furent  les  auteurs  de  trois  branches. 
L'aîné  d'entre  eux.  Louis-Roch  de  Bancalis,  baron  de  Pruynes,  né 
en  1731,  marié  en  1755  à  Marie  de  Lagne  deSagnes,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  \'illel'i"anch(^  ûc  Rouergue.  11 
avait  fait  des  preuves  de  nobh\sse  en  1772  pour  obtenir  l'admission 
aux  Iv'oles  militaires  de  son  lils,  Ilyaciidlic-dnillanme,  né  à  Pruynes 
en  \1()\.  Celui-ci  se  maria  au  ret()iM'd(>  lémigralion  avecM""i*asselac  ; 
il  en  eut  un  lils,  François,  baron  de  Pruynes,  né  en  IS06,  marié  ù 
.\l"'  fie  Cojontri's  de  (^énac,  (|ni  a  rontinué  l.i  descendance. 
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Jean  de  Bancalis,  né  en  1732,  auteur  de  la  seconde  branche,  marié 
à  une  fille  du  marquis  de  Portes,  recueillit  tous  les  biens  de  son  oncle 
maternel  Jean  de  Maurel,  connu  sous  le  titre  de  marquis  d'Aragon,  à 
charge  de  relever  ses  noms,  titres  et  armes,  et  prit  dès  lors  le  titre 
de  marquis  d'Aragon,  du  nom  d'une  .terre  située  aux  environs  de 
Carcassonne.  Son  fils,  Jean-Henri  de  Bancalis  de  Pruynes,  marquis 
d'Aragon,  né  en  1763,  page  du  comte  d  Artois,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Carcassonne,  épousa  en  1794,  pen- 
dant l'émigration,  Sophie  de  Siegen,  fdle  naturelle  du  prince  de  Nassau, 
fut  créé  pair  de  France  héréditaire  par  ordonnance  du  5  mai  1819, 
obtint  par  lettres  patentes  du  18  septembre  suivant  l'érection  en 
majorât,  au  titre  de  baronnie-pairie,  de  son  domaine  de  Salies,  en 
Albigeois,  et  mourut  en  1848. 11  fut  père  de  Charles-François,  marquis 
d'Aragon,  né  en  1812,  député  du  Tarn  en  1846,  décédé  en  1848,  qui 
épousa  en  1837  la  marquise  Trivulzio,  née  Visconti  d'Aragona,  issue 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Lombardie,  et  grand-père 
d'Alexandrc-Charles,  mai'quis  d'Aragon,  né  à  Salies  en  1844,  décédé 
en  1896,  qui  a  laissé  plusieurs  enfants  de  son  mariage  en  1876  avec 
JM"''  de  Lordat. 

Jean-Louis  de  Bancalis,  né  en  1734,  auteur  de  la  troisième  branche, 
alla  se  hxer  en  Alsace  par  son  mariage  contracté  à  Strasbourg  avec 
M"''  de  Vaudin.  Son  fils,  Arnaud  de  Bancalis,  né  à  Strasbourg  en 
1773,  fit  en  1783  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'École 
militaire,  épousa  dans  la  suite  Françoise,  baronne  de  Saulèque,  et  en 
eut  lui-même  deux  fils,  Henri,  connu  sous  le  titre  de  baron  de  Ban- 
cales, marié  à  M"''  de  Pieinach,  et  Hippolytc,  qui  ont  été  les  auteurs 
de  deux  rameaux. 

Principales  alliances  :  de  Génibrouse  1667,  de  Maurel  d'Aragon 
1726,  de  la  Tour  de  Saint-Igest,  de  Colonges  de  Cénac,  de  Portes,  de 
Nassaii-Siegen  1794,  Decazes  1816,  Visconti  d'Aragona  1837,  de 
Boério  1883,  d'Adhémar  de  Cransac  1862,  deLordatl876,  deKesling, 
de  Reinach-Werth,  de  Gironde  1864,  de  Valon  1893,  etc. 

BANCAREL  (de).  Armes  :  A' azur  à  un  chevron  d'argent  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  chien  passant  du 
même. 

La  famille  de  Bancarel,  originaire  de  Rodez,  est  anciennemeut  con- 
ime  dans  sa  région.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  ouvra- 
ges que  MM.  de  Barrau  et  de  Bonald  ont  consacrés  à  la  noblesse 
du  Rouergue.  Ces  auteurs  en  font  remonter  la  filiation  à  François 
Bancarel  qui  fut  pourvu  par  lettres  du  15  octobre  1635  de  l'office  de 
secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  présidiale  de  Rodez  et  qui  épousa 
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le  6  avril  1643  Antoinette  de  Vedel.  Son  fils  unique,  Jean  de  Bancarel, 
marié  en  1676  à  Catherine  de  Lisle,  de  Saint-Gcniez,  et  décédé  dès 
1678,  avait  été  pourvu  le  17  mai  1674  du  même  office.  La  famille 
Bancarel  ne  paraît  pas  avoir  rempli  à  cette  époque  les  formalités 
nécessaires  pour  jouir  de  la  noblesse  héréditaire  qui  était  attachée  à 
cet  office  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  jamais  été  l'objet  d'un  juge- 
ment de  maintenue.  Jean  Bancarel,  né  en  1677,  fils  de  Jean,  décédé 
à  Toulouse  en  1737,  fut  père  d'Etienne  de  Bancarel,  Sgr  d'Hyars  et 
deLasGrézes,  né  en  1709,  marié  en  1 752  à  Marie-Hélène  de  La vergne, 
qui  fut  plusieurs  fois  maire  de  Rodez,  et  grand-père  de  Raymond  de 
Bancarel,  Sgr  des  mêmes  terres,  marié  le  29  janvier  1782  à  Marie 
Duverdier  de  Mandillac,  qui  fut  définitivement  anobli  parla  charge  de 
président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Montauban 
dont  il  fut  pourvu  le  22  mai  1782.  Celui-ci  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Villefranche-de-Rouergue,  fut  plus  tard 
président  du  Conseil  général  de  l'Aveyron  et  mouruten  1830.  Philippe 
de  Bancarel,  son  fils,  marié  en  1824  à  M"*  de  Cassan-Floyrac,  décédé 
en  1857,  fut  conseiller  général  de  l'Aveyron  après  son  père.  11  a  laissé 
deux  fils  dont  l'aîné,  Jérôme,  mariéen  1855  à^I'^Lcjeunc  de  Waha,a 
été,  lui  aussi,  conseiller  général  de  l'Aveyron. 

La  famille  de  Bancarel  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  cliAteau 
d'Hyars,  près  de  Rodez.  Elle  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances:  de  Lisle,  deLavergne,deNogaret,  Duverdier 
de  Mandilhac  ,  Baduel  d'Oustrac,  de  Gâches  de  Vensac,  de  Cassan- 
Floyrac,  1824,  van  der  Gracht,  d'Hébrard  de  Saint-Sulpice  1884, 
Vidal  de  Saint-Urbain,  etc. 

BANCENEL-CHAMPAGNE  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  tête  de  léopard 
d'or,  accompagnée  de  trois  quinte  feuilles  de  même.  —  Cimier  : 
Un  lion  naissant  d'or. 

La  famille  de  R.vncrnel  appartient  à  la  noblesse  de  Franche-Comté. 

On  trouve  queGuichard  Baii(cnel,(lu  lieu  de  Chancey,  en  Franche- 
Comté,  fut  anobli  en  1408  par  lettres  patentes  de  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  en  récompense  des  services  rendus  par  son  fils 
Richard. 

La  filiation  suivie  remoiilc  à  Richard  Banccncl  qui  exerçait  en  1518 
à  Salins  la  profes.sion  de  notaire.  Ce  personnage  apj)art(Miait  vrai- 
semblablement à  une  branche  demeurée  non  noble  ou  tombée  en 
dérogeancc  de  la  famille  anoblie  en  1408.  Il  fut  père  d'Ktienne  Ban- 
ceiK^I,  notaire  à  Salins  en  L528.  Jaecpies  et  Pierre  Bancenel,  de  Salins, 
arriî're -petils-lils  <le  celni-ci,  lurent  .inoblis  en  janvier  1609  p.ir  lellrt»s 
de  l'Empereur  Ro(lol|)he  II. 

n.  17 
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Etienne-Alexandre  Bancenel,  Sgr  de  Champagne,  Jacques-Fran- 
çois Bancenel,  Sgr  deMyon,  et  sa  femme,  Charlotte  de  Jouffroy,  firent 
enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  4696.  Jean-François 
de  Bancenel  et  François  de  Bancenel-Champagne  furent  admis  dans 
l'ordre  de  Malte,  l'un  en  1768,  l'autre  en  1777.  Charles  de  Bancenel, 
écuyer,  Sgr  de  Villers-Farlay,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  bailliage  d'Arbois.  Pierre  de  Bancenel,  Sgr  de  Cham- 
pagne, prit  part  à  celles  du  bailliage  de  Salins. 

La  famille  de  Bancenel  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre  de  Champagne,  dans  le 
Jura. 

Elle  a  fourni  des  chanoines  de  Baume-les-Messieurs,  des  offi- 
ciers, etc. 

Principales  alliances  :  d'Esterno,  de  Montrichard,  de  Jouffroy, 
Boutechoux  de  Chavannes,  de  Siochan  de  Kersabiec  1839,  etc. 

BANDY  de  NALÉCHE.  Armes  :  tVazur  à  un  chevron  d'argent  accom- 
pagné de  trois  molettes  d'éperon  d'or. 

La  famille  Baxdy  est  originaire  de  la  petit  ville  de  Felletin,  dans  la 
Haute-INIarche,  à  laquelle  elle  a  fourni  plusieurs  consuls  depuis  1679 
et  où  elle  possédait  au  xviii*  siècle  d'importantes  manufactures  de 
tapis.  Elle  acquit  vers  la  fin  du  xvii^  siècle  le  domaine  de  Naléche, 
près  de  Felletin,  par  le  mariage  qu'un  de  ses  membres  contracta 
avec  une  demoiselle  Aucoc.  Antoine  Bandy  de  la  Chaud,  fils  de  cette 
dame,  fut  greffier  de  la  chàtellenie  de  Felletin.  Il  fut  père  de  Léonard 
Bandy  de  la  Chaud,  né  à  Felletin  en  1729,  maire  de  cette  ville,  sub- 
délcgué  de  l'intendant,  député  du  tiers  état  de  la  Marche  aux  États 
généraux  de  1789,  etgrand-père  de  Gilbert-JacquesBandy  de  Naléche, 
né  à  Felletin  en  1756,  général  de  brigade  en  1794,  gouverneur  de 
Bréda  en  1810,  puis  gouverneur  général  de  toutes  les  îles  de  Zélande, 
député  de  la  Creuse  à  la  Chambre  des  Cent-Jours,  décédé  en  1820, 
qui  avait  épousé  M"*  Grellet  deBeauregard.  Louis  Bandy  de  Naléche, 
né  à  Aubusson  en  1828,  petit-fils  de  celui-ci,  député  de  la  Creuse, 
décédé  en  1879,  avait  été  honoré  du  titre  de  comte  romain;  il  a  lui- 
même  laissé  deux  fils  dont  le  plus  jeune  est  aujourd'hui  à  la  tète  du 
Journal  des  Débats. 

On  trouvera  une  généalogie  très  succincte  de  la  famille  Bandy  de 
Naléche  dans  le  Grand  Dictionnaire  de  la  Haute-Marche,  de  M.  Am- 
broise  Tardicu. 

Principales  alliances  :  de  Vauchaussade  (vers  1750),  de  Gour- 
thille  1778,  Grellet  de  Beauregard,  de  Chitray,  de  Jannel-Ménard  de 
Vauréal,  Roy  cle  Pierrefitte,  etc. 
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BANES  de  GARDONNE  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  épée  haute  d'argent, 
mise  en  pal,  lapointe  en  haut,  accompagnée  de  trois  étoiles  d'argent, 
deux  en  chef,  une  en  pointe. 

La  famille  de  Banes  ou  de  Bannes  a  tenu  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  du  Périgord.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  une  terre  de 
son  nom  située  dans  la  paroisse  d'Auberoche  et  figure  dans  les  actes 
depuis  la  fin  du  xiii"  siècle. 

Bertrand  de  Banes  rendit  hommage  en  1400  au  duc  d'Orléans, 
comte  de  Périgord,  pour  sa  maison  de  Banes,  à  Auberoche,  Jean  do 
Bannes  figure  à  une  montre  des  nobles  du  Périgord  faite  vers  1495 
sous  les  ordres  d'Alain  d'Albret.  Pierre  de  Banes  et  son  neveu,  Jean, 
figurent  en  1536  à  l'arrière-ban  de  la  noblesse  du  Périgord.  Pierre  de 
Bannes  rendit  hommage  le  20  septembre  1541  au  Roi  de  Navarre, 
comte  de  Périgord,  à  cause  de  son  repaire  de.Bannes,  dans  la  châtel- 
lenie  d'Auberoche.  M.  de  Banes  figure  en  1550  aux  États  du  Périgord 
tenus  à  Sarlat.  Charles  de  Banes,  écuyer,  Sgr  de  la  maison  noble  de 
Banes,  en  la  châtellenie  d'Auberoche,  rendit  hommage  au  Roi  de 
Navarre  en  1583.  Antoine  de  Banes,  Sgr  de  Malesse,  rendit  hommage 
en  1667  pour  sa  maison  noble  de  Banes;  Jean  de  Banes,  écuyer, 
Sgr  de  Montagrier,  rendit  hommage  la  même  année  pour  les  biens 
qu'il  possédait  en  la  châtellenie  d'Auberoche;  ces  deux  personnages 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  6  décembre  1667  par  jugement 
de  Pellot,  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux.  Mais  on  trouve  qu'à 
la  même  époque  Pierre  de  Bannes,  Sgr  de  Lamousie,  demeurant  à 
Saint-Vivien,  dans  l'élection  de  Saintes,  issu  vraisemblablement  d'une 
branche  de  la  même  famille  tombée  en  dérogeance,  fut  condamné 
comme  usurpateur  de  noblesse  à  deux  mille  livres  d'amende  par 
jugement  du  1"  juin  1668  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges. 
Pierre  de  Bancs,  sieur  des  Payes,  et  Antoine  de  Banes,  écuyer, 
sieur  de  Malesse,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696(Périgucux).  Ce  dernier  avait  épousé  le  27  février  1056,  Mar- 
guerite deLangladc;  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  17  septembre 
1698  avec  son  fils  Raymond,  sieur  de  Benaguet,  marié  en  1688  à 
Marguerite  de  Lcymarie,  et  avec  leur  cousin  Pierre  de  Banes,  sieur  des 
Faycs,  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  de  Bordeaux.  C'est 
«le  ce  dernier  personnage  que  descend  la  famille  de  Banes  do  Gar- 
donnc,  aujourd  hui  existante.  Il  était  fils  de  Raphaël  de  Banes,  Sgr  do 
Clioyssac.  et  dos  Fayos,  marié  on  166'i  à  L()uis(>  i\c  Lostrado,  potil- 
lils  d'IIonri  de  Banes,  sieur  de  Laubozio  et  dos  Fayos,  marié  en  I6:i9 
à   Marguerite   iW.  Montagrier,    et  arrière-pelit-fils   de    Raphaël   d^- 
Banos,  ocuyor,  Sgr  dv  iMalosso  et  dos  Fayos  ;  il  avait  épousé  d'abord 
Adrienne  do  Royèro,  puis,  le  20  déciMnbro  1691,  Calhorino  do  Pérusse 
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des  Cars,  veuve  de  Jacques  d'Abzac,  Sgr  de  la  Douze.  Pierre  de  Banes, 
sieur  de  Bosredon,  né  de  cette  dernière  union,  marié  en  1727  à  une 
demoiselle  Chicou,  perdit  sa  noblesse  par  suite  de  dérogcance  et 
figure  dans  plusieurs  actes  avec  la  simple  qualification  de  marchand. 
La  famille  de  Banes  ne  paraît  pas  s'être  jamais  fait  relever  de  cette 
dérogeance  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  de  sa  région,  Jean  de  Banes,  sieur  de  Gardonne 
et  de  Lespinasse,  fils  de  Pierre,  épousa  en  1768  Marie-Rose  Duchas- 
saingdeFontbressin  ;  il  en  eut  plusieurs  fils  dont  deux,  Joseph-Prosper, 
marié  en  1791  à  Marie  Berthonneau,  et  Léonard,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  marié  en  1808  à  M''«  de  Garebœuf,  ont  été  les  auteurs  de  deux 
rameaux.  Bernard-Eudoxe  de  Banes  de  Gardonne,  décédé  en  1891, 
un  des  représentants  du  rameau  aîné,  avait  été  chambellan  de  l'Impé- 
ratrice Eugénie  ;  de  son  mariage  contracté  en  1861  avec  M"^  de  Gères, 
il  a  laissé  un  fils  unique,  Pierre,  marié  à  M"*  deKergorlay,  qui,  ayant 
été  adopté  par  le  comte  de  Lastic,  son  grand-oncle  par  alliance,  a 
été  connu  depuis  lors  sous  le  titre  de  comte  de  Gardonnc-Lastic. 
Les  autres  membres  de  la  famille  de  Banes  de  Gardonne  ne  portent 
pas  de  titre. 

François  de  Banes,  sieur  de  Cheyssac  et  du  Change,  fils  cadet  de 
Raphaël  de  Banes  marié  en  1664  à  Louise  de  Lcstrade,  épousa  en 
1688  Madeleine  de  Tcssièrcs  et  fut  l'auteur  d'une  branche  qui  scst 
fondue  dans  la  famille  du  Chcyron  du  Pavillon  ^ 

Principales  alliances  :  de  Lestrade  1664,  deTessières,  du  Cheyron 
du  Pavillon,  de  Pérusse  des  Cars  1688,  de  Royère,  Duchassaing  de 
Fontbressin,  de  la  Filolie,  van  Schalwick,  de  Gaulne  1837,  de  Gères 
1861,  de  Kergorlay  1900,  Dupin  de  Saint-Cyr,  de  Larmandie,  etc. 

BANGE  (Ragon  de).  Voyez  Ragon  de  Range  (de). 

BANIÈRES  (de  Sales  de).  Voyez  Sales  de  Banières. 

BANNE  d'AVÉJAN  (de).  Armes  :  cYazur  à  une  ramure  de  cerf  cl  or 
posée  en  bande.  — Aliàs  :  écarlelé  aux  1  et  ^d'azur  à  trois  fleurs  de 
lys  d'or,  au  chef  dumême,  qui  est  dEstaing;  aux 'i  et  ^  d"  azur  à  trois 
flambeaux  d'or  allumés  de  gueules,  posés  en  fasce,  qui  est  de  la 
Fare  ;  sur  le  tout  d'azur  à  une  ramure  de  cerf  d'or  mise  en  bande.  — 
Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  cerfs  au  naturel.  — 
Cimier  :  Une  tête  et  un  col  de  cerf. 
La  maison  de  Banne  d'AvÉJAN  appartient  à  l'ancienne  noblesse  che- 

^  Cette  notice  a  été  faite  en  grande  partie  grâce  à  des  communications  dues  à 
l'obligeance  de  M.  Pierre  Meller. 
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valeresque  du  Languedoc.  D'Hozier  en  a  donné  dans  son  Armoriai  de 
France  une  généalogie  détaillée  qui  a  été  reproduite  par  la  Ghesnaye 
des  Bois.  On  trouvera  aussi  sur  elle  beaucoup  de  renseignements 
dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  de  d'Hozier,  au  Cabinet  des  Titres. 
Un  rapport  adressé  par  Beaujon  au  duc  d'Aumont  en  février  1766 
commence  en  ces  termes  :  «  La  maison  de  Banne  a  pris  son  nom 
«  d'une  terre  située  au  diocèse  de  Viviers,  dans  le  Bas-Languedoc. 
«  On  apprend  par  le  cartulaire  de  la  commanderie  de  Jalais,  en 
«  Velay,  de  l'ordre  des  Templiers,  qu'elle  a  fait  diverses  donations 
«  à  cet  ordre  les  années  1480,  1203, 1222.  Elle  joint  ainsi  à  une 
«  ancienneté  de  près  de  six  cents  ans  soutenue  par  des  alliances  con- 
«  sidérables  l'avantage  peu  commun  d'établir  par  une  foule  de  titres 
«  authentiques  sa  fdiation  depuis  Guignes  de  Banne,  damoiseau, 
«  vivant  dans  le  règne  de  Saint-Louis,  lequel  eut  pour  fils  Pons  de 
«  Banne,  aussi  damoiseau ,  cosgr  de  Banne  et  d'Avéjan  en  1270, 
«  mort  avant  l'année  1307,  père  de  Pierre  de  Banne,  cosgr  de  Banne 
«  et  d'Avéjan,  lequel  fut  maintenu  en  1320  dans  la  possession  de  la 
«  quatrième  partie  du  ban  d'Avéjan  et  mourut  vers  l'an  1350  laissant, 
«  entre  autres  enfants,  Arnaud  de  Banne,  damoiseau,  cosgr  de  Banne 
«  et  d'Avéjan  en  1366,  qui  épousa  deux  femmes  dont  la  seconde  fut 
«  Ferrande  de  Castillon.  De  la  première  dont  le  nom  est  ignoré  il  eut 
«  Bernard  de  Banne,  cosgr  des  mêmes  terres,  qui  vivait  en  1411.  » 
Chérin  écrivait  d'autre  part  au  comte  de  Vergennes  à  la  date  du 
27  mars  1786.  «  La  maison  de  Banne,  en  Languedoc,  est  connue 
depuis  1181  ;  sa  filiation  commence  à  1270.  Mais  ses  services  sont 
médiocres  et  elle  a  peu  dalliances  de  marque.  » 

La  maison  de  Banne  a  pour  premiers  auteurs  connus  Arnaud, 
Hugues  et  Guigues  de  Banne,  damoiseaux,  qui  firent  des  donations  à 
l'abbaye  de  Jalais,  le  premier  en  1181,  le  deuxième  en  1203  et  le  troi- 
sième en  1222.  Pons  de  Banne,  damoiseau,  (ils  de  Guigues,  est  men- 
tioimé  dans  des  actes  d'avril  1275  et  de  janvier  1286.  Il  fut  père  de 
noble  Pierre  de  Banne,  damoiseau,  Sgr  d'Avéjan,  cosgr  de  Banne,  qui 
obtint  le  9  octobre  1320  une  sentence  du  viguicr  royal  de  Marvejols 
et  qui  contiiuia  la  lignée.  D'après  un  travail  moderne,  Pons  de  Banne 
aurait  eu  un  autre  lils,  Guillaume  de  Banne,  demeurant  au  diocèse  de 
Viviers,  qui  aurait  épousé  Alasie  d'Arvillars  et  qui  aurait  été  l'auteur 
de  la  famille  dauphinoise;  de  Baïuies  de  Puygiron,  dont  il  sera  parlé 
plus  bas.  Anuiudde  Banne,  damoiseau,  Sgr  d'Avéjan,  cosgr  ileBanne, 
lils  de  Pierre,  mentionné  dans  des  actes  de  1365  et  1366,  épousa  en 
secondes  noces  Ferrande  de  Caslillon.  Il  eut  (U\  sa  première  femme, 
dont  on  ignorele  nom.Bermond  de  Bainie,  damoiseau,  Sgrd.Vvéjan, 
cosgr  du  château  de  Banne,  qui  passa  une  reconnaissance  le  M  jan- 
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vier  1400et  qui  épousa  Smaragdc  de  Roux.  Pierre  deBanne,  damoi- 
seau, Sgr  d'Avéjan,  cosgr  deBanne  et  de  Castillon,  fils  du  précédent, 
est  mentionné  dans  un  très  grand  nombre  d'actes  de  la  première  moitié 
du  XV''  siècle,  épousa  Mirande  de  Montjoc  par  contrat  du  7  février 
1429  et  fit  son  testament  le  19  octobre  1451.  Il  fut  l'arrière-grand- 
père  d'Antoine  de  Banne,  Sgr  d'Avéjan,  qui  fut  connu  le  premier 
sous  le  titre  de  baron  de  Ferreyrolles  et  qui  épousa  le  21  février  1523 
Gabrielle  d'Albert,  fdle  du  Sgr  de  Poussargues  et  issue  d'un  rameau 
aujourd'hui  éteint  de  la  famille  des  ducs  de  Luynes,  et  le  bisaïeul 
de  Claude  de  Banne,  Sgr  d'Avéjan,  baron  de  Ferreyrolles,  qui 
embrassa  le  calvinisme  et  qui  épousa  Dauphine  de  Montcalmpar  con- 
trat passé  à  Nîmes  le  7  août  1567.  Deux  des  fds  de  ce  dernier,  Pierre 
de  Banne,  Sgr  d'Avéjan ,  baron  de  Ferreyrolles,  marié  à  Anne  de 
Caladon  par  contrat  passé  au  Vigan  le  2  mai  1593,  et  Jacques  de 
Banne,  Sgr  de  Terris,  marié  en  deuxièmes  noces  le  18  août  1613  à 
Louise  de  Grimoard-Beauvoir  du  Roure,  lurent  les  auteurs  de  deux 
grandes  branches  dont  les  représentants  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  28  octobre  1668,  sur  preuves  remontante  1400,  par  juge- 
ment de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc. 

Denis  de  Banne  d'Avéjan,  baron  de  Ferreyrolles,  chef  de  la  branche 
aînée,  né  en  1639,  page  de  la  petit  écurie  du  Roi  en  1655,  marié  en 
1672  à  Louise  de  Vallot,  fille  d'un  Conseiller  d'État,  fut  nommé,  en 
1702  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  ;  il  laissa  quatre  fils  dont 
l'aîné,  Edouard-Denis,  né  en  1676,  page  de  la  petite  écurie  du  Roi, 
et  le  second,  Jean-Baptiste,  moururent  jeunes,  dont  le  troisième, 
Louis,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1738,  baron  des 
États  du  Languedoc,  marié  en  1709  à  Marie  Dufour  de  Nogent,  obtint 
l'érection  de  sa  seigneurie  d'Avéjan  en  baronnie  par  lettres  paten- 
tes d'octobre  1732,  puis  en  marquisat  par  nouvelles  lettres  d'avril 
1736,  et  dont  le  quatrième,  Charles,  fut  nommé  évoque  d'Alais  en 
1721.  Cette  branche  s'est  éteinte  avec  Philippe  de  Banne,  marquis 
d'Avéjan,  né  en  1719,  fds  unique  de  Louis,  qui  mourut  sans  alliance 
en  1741. 

Pierre  de  Banne,  Sgr  de  Montgros,  né  en  1679,  chef  de  la  seconde 
branche,  fitdes  preuves  de  noblesse  en  1730  et  en  1733pour  obtenir  l'ad- 
mission de  deux  de  ses  fdles  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Il  laissa 
aussi  plusieurs  fds  dont  l'aîné,  Pierre  de  Banne,  Sgr  de  Montgros, 
marié  en  1745  à  Marie-Françoise  d'Arbaud  deBlauzac,  recueillit  après 
l'extinction  de  la  branche  aînée  les  titres  de  marquis  d'Avéjan  et  de 
baron  desÉtals  du  Languedoc  et  dont  le  second,  Jean,  connu  sous  le 
titre  de  comte  de  Banne,  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1748,  Jean 
de  Banne  de  Montgros,  né  en  1751,  fds  du  marquis  d'Avéjan,  fut 
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admis,  en  1767  parmi  les  pages  de  la  petite  écurie  du  Roi.  La  com- 
tesse de  Banne  d'Avcjan  fut  admise  aux  honneurs  de  la  Cour  en  1780. 
Le  comte  de  Banne  d'Avéjan,  chevalier,  Sgr  marquis  et  baron  dudit 
lieu  d'Avéjan,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  delà  noblesse  tenues 
à  Nîmes. 

La  famille  de  Banne  d'Avcjan  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre 
d'Avéjan,  dans  le  Gard. 

Principales  alliances  d'Aygallicrs  1378,  de  Lussan  1464,  de  Barjac 
1488,  d'Albert  de  Boussargues  1523,  de  Montcalm  1567,  de  Roche- 
more,  d'Agulhac  1629,  de  Gabriacde  Saint-Paulet,  deLeuze,  Roverié 
de  Cabrières  1610,  des  Hours  1633,  de  la  Fare  1635,  du  Roure  1613, 
d'Arbaud  1745,  de  Bonald,  de  Gastellane,  etc. 

II  a  existé  en  Uauphiné  une  famille  de  Banes  ou  Bannes  qui  portait  : 
(Vazitr  à  trois  croissants  d'argent  mal  ordonnés,  les  deux  de  la 
pointe  renversés.  Malgré  la  différence  de  l'orthographe  et  malgré  la 
différence  des  armoiries,  des  généalogistes  contemporains  ont  voulu 
rattacher  cette  famille  à  celle  des  Banne  d'Avéjan  etla  faire  descendre 
de  Guillaume  de  Banne  qui  aurait  été  fils  puîné  de  Pons  de  Banne 
mentionné  dans  des  actes  de  1275  et  de  1286,  un  des  auteurs  de 
cette  famille  (Voir  le  Bulletin  héraldique  de  février  1895).  Ce  Guil- 
laume aurait  épousé  Alasie  d'Arvillars  et  aurait  été  père  d'un  Etienne 
de  Banne  qui  se  serait  marié  en  1390  et  qui  serait  mort  en  1450.  L'é- 
loigncment  des  dates  rend  ce  système  de  filiation  bien  peu  vraisem- 
blable. Jacques  de  Bannes  vint  du  Vivarais  se  fixer  en  Dauphiné  par 
son  mariage  contracté  le  12  janvier  1530  avec  Louise  Baille,  héritière 
de  la  terre  de  la  Batic-Tour-du-Verre,  près  de  Valence.  Son  descen- 
dant, Charles  de  Bannes,  Sgr  de  la  Bastic-Tour-du-Vcrre,  marié  à 
Marie-Josèphe  de  Bérenger,  héritière  de  la  Sgrie  de  Puygiron,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  22  juillet  1667  par  jugement  de  l'inten- 
dant Dugué  et  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696  (registre  de  Monlélimart).  Paul-César  de  Bannes,  né  à  Puygiron 
en  1732,  marié  en  1761  à  sa  cousine  Geneviève  de  Bannes,  prit  le 
premier  le  titre  de  marquis  de  Puygiron  sous  lequel  il  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Dauphiné  ;  il  laissa  une  fille  qui 
épousa  en  1785  Jean  Duport,  marquis  de  Pontcharra,  et  deux  iils,  tous 
deux  pages  de  la  comtesse  d'Artois,  qui  moururent  sans  alliance  et 
qui  furent  les  derniers  rcjjrésentants  de  leur  famille.  Le  dernier  sur- 
vivant d'entre  eux,  Charles,  manpiisde  Bannes  de  Puygiron,  décédé 
en  1836,  avait  adopté  son  neveu,  Ilippolyle  nu|)orl  de  Pontcharra,  né 
en  1789,  second  (ils  de  sa  snuir.  Celui-ci  releva  le  titre  de  marqm's 
de  Bannes  de  Puygiron  et  le  transmit  à  ses  descendants  (Voyez 
Duporl  de  Pontcharra), 
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BANNEVILLE  (Morin  de).  Voyez  Morin  de  Banneville. 

BANSARD  des  BOIS. 

La  famille  Bansard  des  Bois  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  du 
Perche.  Gabriel  Bansanl  des  Bois,  né  en  1715,  maître  chirurgien, 
épousa  à  Angers  le  14  janvier  1744  Urbaine  Poirier.  Alfred  Bansard 
des  Bois,  né  en  1848,  maire  de  Bellémc,  a  été  députe  de  l'Orne  en 
1881  et  1893. 

BANTEL  (Petit  de).  Voyez  Petit  de  Bantel. 

BANVILLE  (de)  Armes  :  de  menu  vair plein.  — Couronne  :  de  Marquis. 
—  Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Dam  aye  Diex  le  volt. 

La  famille  de  Banville  appartient  à  lancienne  noblesse  de  Nor- 
mandie. Elle  a  eu  pour  berceau  la  seigneurie  de  son  nom,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Bayeux,  qu'elle  a  conservée  jusqu'au  xvi^  siècle. 
Un  jugement  de  maintenue  de  noblesse  qui  fut  rendu  en  sa  faveur  en 
1641  rappelle  un  Guillain  de  Banville  qui  suivit  Guillaume  le  Conqué- 
rant en  Angleterre  et  son  fils,  Gauvain  de  Banville,  qui  prit  part  à  la 
première  croisade  en  1096.  La  famille  de  Banville  est  mentionnée 
dans  les  actes  dès  le  xii'=  siècle.  M.  de  Magny  qui  en  a  donné  une 
généalogie  dans  son  Nobiliaire  de  Normandie  en  fait  remonter  la 
filiation  suivie  à  Bobert  de  Banville,  chevalier,  qui  lit  en  1217  une 
donation  à  l'abbaye  deMontmorel,  au  diocèse  d'Avranches.  Mais  son 
travail,  qui  n'est  accompagné  d'aucune  preuve,  contient  des  invrai- 
semblances qui  ne  permettent  pas  d'en  accepter  les  premiers  degrés. 
La  filiation  ne  paraît  être  rigoureusement  établie  que  depuis  Jean  de 
Banville  qui  épousa  en  1385  Guillemine  Bonnet,  héritière  du  fief 
de  Vaudry,  et  depuis  leur  fils,  Thomas  de  Banville,  écuyer,  Sgr 
de  Banville,  Vaudry,  Précaire,  etc.,  échanson  du  Boi,  capitaine  des 
arbalétriers  du  bailliage  de  Caen,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
de  Vire,  qui  épousa  en  1411  damoiselle  de  Bovencestre,  héritière  de 
la  Sgrie  de  Pierres.  Celui-ci  laissa  trois  fils,  Guillaume,  Richard  et 
Jean,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  en  1463  par  juge- 
ment de  Montfaut  ;  le  plus  jeune  d'entre  eux,  Jean,  chevalier,  Sgr  de 
de  Banville,  Vaudry,  Pierres,  Boullours,  etc.,  lieutenant  général  pour 
le  Boi  aux  bailliages  de  Caen,  d'Alençon  et  du  Cotentin  par  lettres 
patentes  du  26  août  1467,  épousa  Philippine  du  Merle  et  continua  la 
lignée.  Il  fut  le  trisaïeul  d'Etienne  de  Banville,  Sgr  de  Pierres,  en 
l'élection  de  Vire,  y  demeurant,  qui  épousa  en  1598  Françoise  de 
Ghnchamps  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  6  mars  1599  par 
jugement  de  M.  de  Roissy.  Celui-ci  laissa  trois  fils,  Michel,  Jean  et 
Bernardin,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  à  leur  tour  le 
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10  mai  1635  par  jugement  rendu  à  Vire  de  M.  d'Aligre,  en  1641  par 
jugement  de  MM.  du  Tillet  et  de  la  Poterie,  commissaires  délégués 
par  le  Roi  dans  la  généralité  de  Caen,  et  en  1666  par  jugement  de 
Chamillart,  intendant  de  ladite  généralité.  L'aîné  de  ces  frères, 
Michel,  marié  en  1637  à  Marie  du  Pont,  continua  la  ligne  directe, 
encore  existante  ;  le  second,  Jean,  Sgr  de  la  Londe,  marié  en  1633  à 
Marie  Guérin  d'Agon,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  Sgrs  de  la  Londe 
et  de  Bretteville  dont  le  dernier  représentant  mourut  en  1843  laissant 
une  fdle  unique  mariée  au  comte  du  Breil  deLandal. 

Alphonse-Antoine  de  Banville,  né  en  1801,  chef  de  la  branche  aînée, 
marié  en  1827  à  M"'=  Paulmier,  fut  maire  de  Tinchebray  et  conseiller 
général  du  département  de  l'Orne  de  1848  à  1861.  Son  fds,  Aymard- 
Athanase,  né  à  Vire  en  1837,  connu  sous  le  titre  de  vicomte  de  Ban- 
ville, marié  en  1864  à  M"^  de  Beauvoir,  a  été  également  conseiller 
général  de  l'Orne  ;  il  avait  eu  lui-même  trois  fds  dont  l'aîné  né  en 
1867,  décédé  sans  alliance  en  1892,  avait  recueilli  la  grosse  fortune 
du  dernier  baron  de  Cheux  à  charge  de  relever  les  noms,  titres  et 
armes  de  l'ancienne  famille  de  Cheux. 

Principales  alliances  :  de  Pommereul,  du  Merle,  du  Parc,  de 
laBigne,  dcCostardl542,  de  CHnchamps  1598,  de  Chènedollé  1810, 
tie  Baudre,  de  Ponthaud,  de  Prépetit,  dcLabbey,  du  Breil  deLandal, 
Hébert  de  Beauvoir,  etc. 

BANVILLE  (Faullain  de).  Voyez  Faullain  de  Banville. 

BANYULS  de  MONTFERRÉ  (de).  Armes  :  fascé  d'argent  et  de  sable. 
—  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  de  Banyuls  de  Montfeuré  appartient  à  la  noblesse  du  Rous- 
sillon.  Elle  est  originaire  de  la  Catalogne  oîi  elle  est  connue  depuis 
le  xii^  siècle.  Marc  de  Banyuls,  de  Tordre  des  Templiers,  était  en  1297 
commandeur  de  Lo  Mas  Deus,  en  Roussillon.  Grimai  de  Banyuls  fut 
autorisé  le  8  juillet  1390  par  acte  de  Sanche,  Roi  de  Majorque  et  de 
Roussillon,  A  construire  un  château  à  Saint-Jean  d'Ugelens. 

La  filiation  n'est  rigoureusement  établie  que  depuis  Jean  de  Banyuls 
qui  avait  épousé  le  2  septembre  1578  noble  dame  de  Lhynia.  Son  (ils, 
Thomas  de  Banyuls,  baron  de  Nier,  marié  à  dame  Fran^'oise  de 
Comte,  ayant  été  nommé  gouverneur  du  Roussillon  par  le  roi  d'Es- 
pagne, vint  définitivement  se  fixer  dans  cette  province;  il  fut  père 
de  messire  François  de  Banyuls,  elievalier,  Sgr  baron  de  Nier,  pre- 
mier capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Mgr  le  Dauphin,  qui 
épousa  à  Mézières,  en  Champagne,  le  Ki  février  1690,  Amie  Marlin, 
fille  du  président  des  échevins  de  celte  ville,  et  qui  se  rendit  aequo- 
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reur  en  1694,  pour  le  prix  de  17  000  livres,  du  marquisat  de  Montferré 
et  grand-père  de  don  François  de  Banyuls,  marquis  de  Montferré, 
qui  épousa  le  2  août  1717  demoiselle  Madeleine  Forcades,  fille  d'un 
bourgeois  de  matricule  de  la  ville  de  Perpignan.  Joseph-François  de 
Banyuls,  marquis  de  Montferré,  né  en  1723,  fils  du  précédent,  marié 
le  6  février  1747  à  Jacquette  de  Bellissen,  fit  en  1773  et  en  1778  ses 
preuves  de  noblesse  pour  l'admission  à  l'école  militaire  de  son  troi- 
sième et  de  son  quatrième  fils,  Joseph  et  Pierre,  nés  à  Perpignan, 
l'un  en  1764,  l'autre  en  1768.  Son  frère,  le  comte  Raymond  de  Banyuls 
de  Montferré,  né  en  1735,  demeuré  célibataire,  fut  député  de  la 
noblesse  du  Roussillon  aux  États  généraux  de  1789  et  siégea  au  côté 
droit  de  cette  assemblée.  Raymond,  marquis  de  Montferré,  fils  aîné 
de  Joseph,  officier  à  l'armée  de  Condé,  continua  la  descendance  de 
sa  famille  ;  il  épousa  d'abord  Jeanne  de  Ros,  puis  Thérèse  de  Magny, 
issues  l'une  et  l'autre  de  familles  nobles  du  Roussillon,  et  laissa  un 
fils  unique,  Joseph  de  Banyuls,  marquis  de  Montferré,  né  en  1811, 
qui  alla  se  fixer  dans  le  Maine  et  qui  y  fit  souche. 

Principales  alliances  :  de  Bellissen,  de  Casteras,  de  Lastic,  Prévost 
de  la  Boutetière,  de  Montécler,  de  Vincens  de  Causans,  Fournier  de 
Boisayrault  d'Oiron  1861,  etc. 

BAOUR.  Armes  concédées  en  1815  :  cVaziw  à  un  chevron  d'argent  accom- 
pagné en  chef  de  deux  épis  de  blé  et  en  pointe  d'une  aigle  à  deux 
têtes ^  le  tout  d^ argent. 

La  famille  Baour  est  une  des  plus  considérées  du  grand  commerce 
protestant  de  Bordeaux.  Elle  est  originaire  de  Castres  et  descend  de 
Pierre  Baour  qui  vint  se  fixer  à  Bordeaux  au  cours  du  xviii^  siècle,  y 
épousa  le  6  mai  1747  Toinette  Balguerie,  y  fonda  une  puissante 
maison  de  commerce  et  mourut  en  1780.  Pierre  Baour  laissa  une 
fille,  Catherine,  qui  épousa  le  8  avril  1765  Pierre  Balguerie,  bour- 
geois de  Bordeaux,  et  qui  fut  la  mère  du  baron  Balguerie,  préfet  du 
Gers  sous  le  premier  Empire;  illaissa  aussi  trois  filsdontle  plusjeune, 
Jean-Abel  Baour,  décédé  sans  postérité  à  Bordeaux  en  1829,  reçut  le 
titre  héréditaire  de  baron  par  lettres  patentes  du  Roi  Louis  XVIII  du 
13  janvier  1815.  Les  deux  aînés,  Pierre  Baour,  négociant,  marié  le 
5  février  1778  à  Jeanne  Condom,  et  Jean-Louis  Baour,  négociant,  né 
en  1750,  marié  à  Jeanne  Balguerie,  décédé  en  1830,  ont  l'un  et  l'autre 
laissé  postérité.  Le  premier  fut  père  de  Mme  Gelot  et  de  Pierre  Baour, 
né  à  Bordeaux  en  1778,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
cette  ville,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  grand-père  de 
MM.  Gustave,  Alexis  et  Abel  Baour. 
A  une  branche  collatérale  de  la  même  famille  appartenait  le  célèbre 
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poète  Baour-Lormian,  né  à  Toulouse  en  1770,  décédé  à  Paris  en  1854. 
Principales  alliances  :  de  Galz  deMalviradc  1859,  Martin  d'Aygues- 
vivcs  1887,  Cruse,  Guestier,  Balguerie,  Wrangel  1893,  d'Arricau  de 
Traverses. 

BAR  DE  VISSAC  et  de  la  GARDE  (de).  Armes  anciennes  :  (Vazia-  à  un 
bai'  d'argent  accosté  de  six  étoiles  d'or,  trois  en  pal  de  chaque  côté. 

—  Armes  actuelles  -.parti  au  1  de  gueules  au  croissantcontourné d'ar- 
gent, accompagné  de  huit  étoiles  du  même,  au  2  d'or  à  un  chevron 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  — La  branche  de  Vissac  porte 
aussi  les  armes  suivantes  :  de  gueules  au  chevron  d'argent,  à  la  bor- 
dure dor.  —  Timbre  :  un  casque  grillé  posé  de  front  sommé  d'une 
couronne  de  comte.  —  Cimier  :  une  flamme  de  gueules  —  Supports  : 
deux  bars.  —  Devise  :  Inter  sidéra  crescet  (aliàs  :  Inter sidéra  vir tus). 

—  Cri  de  guerre  (moderne)  :  Bar  sur  Bar. 

Il  a  existé  dans  le  centre  de  la  France  un  certain  nombre  de  familles 
nobles  de  ce  nom  dont  plusieurs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours  et  que  les  généalogistes  ont  souvent  confondues  les  unes  avec 
les  autres.  Celle  qui  donne  lieu  à  cette  notice  appartient  à  la  noblesse 
de  l'Auvergne  et  revendique  une  origine  fort  ancienne.  M.  de  Magny, 
qui  lui  consacre  un  article  dans  son  Livre  d'Or  de  la  noblesse  euro- 
péenne, lui  attribue  pour  premier  auteur  connu  un  Lionel  de  Bar  vivant 
en  972,  en  fait  remonter  la  filiation  à  un  Etienne  de  Bar,  chevalier, 
tué  au  siège  d'Antioche  en  1098,  et  mentionne  un  Louis  de  Bar  qui 
aurait  accompagné  Louis  VII  en  Terre  Sainte  en  1141.  On  trouve 
qu'un  Raoul  de  Bar  combattit  à  la  bataille  de  Bouvincs  et  qu'ini 
Guillaume  de  Bar  fut  tué  à  celle  de  Poitiers  en  1356.  La  famille  de 
Bar  de  Vissac  et  de  la  Garde  aujourd  luii  existante  ne  put  prouver  sa 
filiation,  lors  de  la  grande  recherche  de  1666,  que  depuis  Nicolas  de 
Bar  mentionné  dans  un  acte  de  1416  avec  son  épouse  Isabelle  de 
Saint-Romain.  11  est  très  probable,  du  reste,  que  ce  personnage 
descendait  de  la  famille  de  Bar  qui  florissait  en  Auvergne  au  moyen 
âge  ;  mais,  comme  le  nom  de  Bar  est  assez  répandu  dans  celte  région, 
il  est  aussi  très  possible  qu'il  ait  appartenu  à  une  famille  dilTércntc. 
C'est  ainsi  que  l'on  trouve  qu'un  Rodolphe  de  Bar,  secrétaire  du  duc 
de  Berry,  et  sa  femme,  Adeline,  furent  anoblis  par  lettres  de  1375. 

La  famille  d(^  Bar  a  occupé  lui  rang  distingué  dans  la  noblesse  de 
l'Auvergne.  Ses  représentants,  Pierre  de  Bar  et  Jérôme  de  Bar  ou  de 
Bardz,  écuycr,  Sgr  de  la  Garde,  marie  le  10  juillet  1663  ù  Jeanne 
Guf'ylon,  tous  deux  liis  de  Pliilippe  de  Bar,  Sgr  <W  la  Condaniinc, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  4aoi"iL  1667,  sur  preuves  remon- 
tant à  1416,  par  jugement  rendu  à  Riom  de  M.  de  Forlia,  intendant. 
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Gabriel  de  Bar  de  la  Garde,  petit-fds  de  Jérôme,  né  en  1726,  résidant 
à  Châteaujaloux,  en  Bourbonnais,  marié  en  1758  à  Marie  Mollet  de  la 
Baume,  fit  en  1777  ses  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'admission  à 
l'École  militaire  de  son  fils,  Jean-Baptiste  de  Bar  de  la  Garde,  né  à 
Gannat  en  1766.  Son  frère,  Joseph-Biaise  de  Bar  de  Chateljaloux,  né 
en  1735,  Sgr  de  la  Garde  et  de  Ghàteaujaloux,  aide-major  réformé  au 
régiment  des  volontaires  du  Hainaut,  marié  leSOoctobre  1764à  Jeanne 
de  Bard,  dune  famille  différente  de  la  sienne,  fit  à  son  tour  des  preuves 
de  noblesse  en  1775  pour  obtenir  l'admission  à  l'École  militaire  de  son 
fils,  Hugues  de  Bar,  né  en  1766  à  Saint-Jean  d'Ollières,  au  diocèse  de 
Clermont. 

Antoine  de  Bar  et  Joseph  de  Bar  de  Murât  prirent  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Riom.  Le  premier  d'entre  eux, 
connu  dans  la  suite  sous  le  titre  de  chevalier  de  Bar  de  la  Garde,  fut 
maire  de  Gannat  sous  la  Restauration  et  mourut  en  1827. 

La  famille  de  Bar  est  aujourd'hui  représentée  par  deux  rameaux, 
celui  des  anciens  Sgrs  de  Vissac  et  de  la  Condamine  et  celui  des 
anciens  Sgrs  de  la  Garde,  dont  les  représentants  sont  connus  sous 
les  titres  de  comtes  et  de  vicomtes  de  Bar.  Raymond  de  Bar,  né  en 
1842,  issu  du  premier  de  ces  rameaux,  a  été  élu  député  du  Puy-de- 
Dôme  en  1889  ;  c'est  au  rameau  cadet  qu'appartenait  le  vicomte 
Ludovic  de  Bar,  général  d'artillerie,  marié  à  M"*^  de  Chamillart  et 
décédé  en  1879. 

La  famille  de  Bar  a  fourni  un  bailli  des  montagnes  d'Auvergne,  des 
chanoines-comtes  de  Brioude,  des  officiers  de  mérite,  des  chevaliers 
de  Saint-Louis,  des  membres  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Montaignac  de  Chauvance,  de  Loubens  de 
Verdalle,  de  Chamillart  de  laSuze,  de  Montmorin,  de  Ghalus,  Autié 
de  Villemontée,  de  Vichy,  de  Bard,  d'Orsanne,  Motier  de  Champe- 
tières,  Dutour  de  Salvert  1837,  de  Fayet,  de  Saulieu  de  la  Ghaumo- 
nerie  1869,  etc. 

Il  a  existé  en  Auvergne  une  famille  de  Bard  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  portait  pour 
armes  :  d'azur  à  une  molette  cC éperon  dor  percée  de  sable,  à  Vengre- 
lure  de  gueules,  et  au  chef  d'or  chargé  dun  lambel  de  sable.  Cette 
famille,  du  reste  assez  obscure,  a  possédé,  entre  autres  biens, 
les  sgries  de  Fournial  et  de  Croizat.  Ses  divers  représentants  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  en  1666  par  jugement  de  M.  deFortia, 
intendant,  après  avoir  prouvé  leur  filiation  depuis  Jean  de  Bard, 
écuyer,  qui  avait  épousé  Madeleine  de  Gilbertès  et  qui  vivait  avec 
elle  en  1521.  Les  ancêtres  de  ce  Jean  de  Bard  portaient  le  nom  de 
Seguin  et  se  rattachaient  vraisemblablement  à  une  famille  Seguin  qui 
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existait  à  Billon  aux  xiv^etxv^  siècles.  D'après  le  Nobiliaire  dC Auvergne 
de  Douillet  un  membre  de  cette  famille  aurait  été  nommé  enl787  che- 
valier de  Notre-Dame  du  ÎMont-Carmel.  Hugues  de  Bar,  chevalier, 
Sgr  de  Croizat,  résidant  au  Vialard,  dans  la  paroisse  d'OUières,  avait 
épousé  vers  1740  Marie  [de  Chaussecourte  ;  il  est  vraisemblablement 
le  même  qu'un  M.  de  Bard  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Glcrmont.  Il  laissa  un  lils,  ciianoine  régulier  du 
chapitre  noble  de  Savigny,  que  l'on  croit  avoir  été  le  dernier  rejeton 
mâle  de  sa  famille,  et  une  fdle,  Jeanne,  qui  épousa  le  20  octobre  1764 
Joseph-Biaise  de  Bar,  chevalier,  Sgr  de  la  Garde,  de  la  famille  qui 
précède. 

BAR  de  VILLEMENARD,  de  LIMANTON,  de  BURANLURE  (de)  Armes  : 
tiercé  et  reliercé  en  fasce  d'or,  d'azur  et  d'argent.  —  aliàs  : 
fascé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces.  —  aliàs  :  écartelé  aux  i  et  4 
d'azur  semé  de  croix  recroisetées  au  pied  fiché  d'or,  à  deux  bars 
adossés  de  même  brochant,  aux  2  ef  3  fascé  d'or,  d'argent  et  d'azur 
de  neuf  pièces.  — Couronne  :  de  Comte.  —  Casque  :  de  Vicomte,  sur- 
monté d'un  demi-vol  d'argent  pour  cimier,  accompagné  d'une  ôan- 
derolle portant  ces  mots  :  Au  feu  l  Au  feu!  —  Suj)ports  :  deux  anges 
habillés  d'une  tunique  d'azur,  chargés  chacun  d'un  écartelé  des 
armes,  tenant  une  bannière  chargée  d'un  quartier  contraire  à  celui  de 
la  tunique.  —  Devise  ;  Ad  te  levavi  animam  meam. 

La  famille  de  Bar  de  Villemexard  appartenait  à  la  noblesse  du 
Bourbonnais  et  du  Berry.  Elle  ne  paraît  avoir  aucun  rapport  avec  la 
précédente,  bien  que  M.  de  Magny  et  d'autres  généalogistes  contem- 
porains aient  cherché  à  l'y  rattacher. 

LaThaumassièrc  en  fait  remonter  la  fdiation  suivie  à  Jean  ou  Jcannin 
do  Bar,  premier  valet  de  chambre  du  duc  do  Berry,  cité  dans  un  acte 
de  1395.  Plus  tard,  au  xviii''  siècle,  quand  la  famille  de  Bar  voulut  se 
faire  admettre  aux  honneurs  de  la  Cour,  elle  produisit  un  acte  authen- 
tique de  1388  se  rapportant  à  ce  mémo  personnage.  Ce  morne  Jean 
de  Bar  est  cité  dans  un  état  do  la  maison  du  duc  do  Berry  dressé  en 
1402.  La  Thaumassièrc  en  fait,  mais  contre  toute  vraisemblance,  un 
lils  d'autre  Jean  ou  Joaiuiin,  dit  de  Bar,  qui  vivait  on  1276. 

On  attribue;  pour  lils  à  Joan  do  Bar,vivaiit  k^^w  1388, 1395  et  1402, un 
autre  Joan  de  Bar  qui  fut  valet  de  chambre  du  roi  Charles  Vil.  On 
trouve  d'aulro  part  qu'un  Jean  dt;  Bar  était  c\\  1420  et  1422  valot  do 
chambriî  ol  apothirairo  du  Dauphin,  alors  Hégontdu  royaume,  (>t  ([u'il 
exerçait  les  mémos  fonctions  en  1437  auprès  de  ce  j)rincc  devenu  le 
roi  Charles  VIL  Au  wiii"  .siècle.  Messieurs  do  lînr  j)rél<Midiront  que 
Jean  de  Bar,  valot  do  chambn;  do  Charles  VII,  et  Joan  d(«  Bar,  valet 
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de  chambre  et  apothicaire  du  même  prince,  auraient  été  deux  per- 
sonnages distincts  et  que  le  premier  d'entre  eux  portait  la  qualifica- 
tion de  damoiseau.  Jean  de  Bar  laissa  deux  fils,  Jean  de  Bar,  sgr  de 
Baugy,  de  la  Guerche  et  autres  domaines  en  Berry,  conseiller  maître 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  élu  pour  le  Roi  en  Bourbonnais, 
receveur  des  aides  en  Berry,  général  des  finances,  armé  chevalier 
après  la  bataille  de  Verneuil  en  1449,  chambellan  du  roi  Louis  XI, 
bailli  de  Touraine  en  1462,  décédé  fort  puissant  en  1469,  et  Pierre  de 
Bar,  valet  de  chambre  du  roi  Charles  VII  comme  l'avait  été  son  père, 
qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

L'aîné  de  ces  deux  frères  laissa  quatre  fils  dont  deux,  Denis  et 
Charles,  furent  successivement  évêques  de  Saint-Papoul,  et  dont  le 
troisième,  Robert  de  Bar,  Sgr  de  Baugy,  de  la  Guerche,  etc.,  vicomte 
de  Savigny,  décédé  le  13  décembre  1498,  fut  député  de  la  noblesse 
aux  Etats  généraux  de  Tours  en  1484.  Cette  branche  s'éteignit  avec  le 
petit-fils  de  ce  dernier,  François  de  Bar,  Sgr  de  Baugy,  baron  de  la 
Guerche,  vicomte  de  Savigny,  qui  mourut  dans  la  seconde  moitié  du 
xv!*"  siècle  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec  Catherine 
de  Chabannes. 

Pierre  de  Bar,  auteur  de  la  branche  cadette,  acquit  en  1435  la 
moitié  de  la  sgrie  de  Villemenard  et  obtint  le  3  décembre  1436  l'au- 
torisation d'en  fortifier  le  château;  il  fut  nommé  en  1464  receveur 
des  aides  en  Berry  et  laissa  de  son  mariage  avec  Jeanne  Cullon  un 
fils,  Désiré  de  Bar,  Sgr  de  Villemenard,  qui  épousa  en  1499  Anne 
Valée  et  qui  fit  son  testament  le  17  mai  1519.  Jean  de  Bar,  chevalier, 
sgr  de  Villemenard,  fils  de  celui-ci,  épousa  en  1515  Françoise  Vinon, 
héritière  de  la  seigneurie  de  Buranlure,  et  fut  père  de  François  de  Bar, 
Sgr  de  Buranlure,  maître  d'hôtel  de  la  duchesse  dcNevers  en  1554, 
gentilhomme  delà  maison  des  rois  Charles  IX et  Henri III,  gouverneur 
de  Sancerre,  maître  des  eaux  et  forêts  en  Berry,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  en  1571,  qui  continue  la  descendance.  Pierre  de  Bar, 
écuyer,  Sgr  de  Buranlure,  chef  de  cette  branche,  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  28  février  1667,  par  jugement  de  Lambert  d'Herbigny, 
intendant  de  la  généralité  de  Bourges.  Son  cousin,  autre  Pierre  de 
Bar,  Sgr  de  Grimonville,  obtint  en  1684  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa 
fille,  Marie-Anne,  après  avoir  prouvé  sa  noblesse  depuis  un  hommage 
rendu  en  1487  par  Désiré  de  Bar,  Sgr  de  Villemenard, 

François  de  Bar,  sieur  de  Grimonville,  gentilhomme,  fit  enregis- 
trer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Bourges)  : 
fascé  de  neuf  pièces  d'or,  d argent  et  d'azur. 

La  famille  de  Bar  sollicita  à  deux  reprises  les  honneurs  de  la  Cour 
en  1775  et  1780;  mais  elle  ne  put  obtenir  un  rapport  favorable  du 
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généalogiste  Ghérin  qui  considérait  ses  auteurs  comme  s'étant  élevés 
à  la  noblesse  par  des  charges  de  finances.  Quelques  années  plus  tard, 
en  1787,  elle  renouvela  sa  tentative  auprès  de  Ghérin  fils  qui  avait 
succédé  à  son  père  et  qui  émit  un  avis  plus  favorable.  On  ne  voit  pas 
cependant  que  la  présentation  ait  eu  lieu. 

Barthélémy  de  Bar,  comte  de  Bar,  Sgr  de  Limanton  et  de  Sauzay, 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  Nivernais. 

La  famille  de  Bar  s'est  éteinte  dans  la  première  moitié  du 
XIX*  siècle. 

Plusieurs  de  ses  membres  avaient  été  admis  dans  Tordre  de  Malte 
depuis  Pierre  de  Bar  de  Buranlure  reçu  en  1586  ;  elle  a  encore  fourni, 
outre  les  personnages  cités  plus  haut,  des  gentilshommes  de  la 
maison  des  Rois  de  France,  des  évoques,  un  premier  aumônier  de  la 
duchesse  d'Orléans,  femme  du  Régent,  un  page  du  roi  Henri  III, 
etc. 

Son  chef  a  porté  au  xvii^  siècle  les  titres  de  marquis  de  Buranlure  et 
de  comte  de  Limanton  et  plus  tard  celui  de  comte  de  Bar. 

Principales  alliances  :  de  Courtenay  1494,  de  Bonnay,  de  Damas, 
dcChabanncs,  deMaumigny  1584,  duMesnil-Simonl620,  deLasl059, 
d'Anjorrant,  de  Jaucourt,  Dupré  de  Saint-Maur. 

BAR  (de).  Armes':  de  gueules  à  une  bande  cVor,  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Cette  famille,  bien  distincte  des  précédentes,  appartient  à  la  noblesse 
du  Bas-Limousin. 

Elle  avait  pour  nom  primitif  celui  de  del  Peyroux  auquel  elle  a  joint 
puisavec  le  temps  substitué  celui  deson  domainedeBar,  aujourd'hui 
dans  le  canton  d'Argonlat  (Corrèze). 

Jacques-Paulin  del  Peyroux  était  seigneur  de  Bar  en  IGGO. 

La  famille  del  Peyroux  de  Bar  ne  figure  point  au  nombre  de  celles 
qui  furent  maintenues  dans  leur  noblesse  par  l'intendantd'Aguessenu 
lors  de  la  grande  recherche  du  xvii"  siècle  :  mais  son  représeiilanl, 
Klieniie-.losepI»-GuilIauinc  del  Peyroux,  écuyer,  sgr  do  Bar  obtint 
le  18  mars  1739  un  certificat  de  d'IIozicr  attestant  qu'il  était  noble 
d'extraction  et  pouvait  faire  remonter  la  filiation  de  sa  famille  jus(|ii  à 
l'an  1540  sans  interruption  ni  (lér()geanc(\ 

Un  M.  <le  Bar  prit  i)art  en  1789  aux  assemblées  de  la  nobless»' 
tenues  j»  Tulle  ;  mais  il  appartenait  vraisemblablcMncnt  à  une  autre 
f.unillc,  (('Ile  des  Bar  de  la  Chapoulif  cl  (\c  In  Scive,  de  la  nièine 
région,  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

Celte  famille  de  Bar  n'est  pas  titrée. 
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Principales  alliances  :  de  Lamberterye,  de  Meynard,  du  Gheyron 
du  Pavillon  1903,  etc. 

BAR  de  la  CHAPOULIE  et  de  la  SELVE  (de).  Armes  :  d'argent  à  trois 
fasces  de  gueules. 

La  famille  de  Bar  de  la  Chapoulie  et  de  la  Selve,  distincte  de  la 
précédente,  appartient  comme  elle  à  la  noblesse  du  Bas-Limousin. 
On  en  trouvera  une  généalogie  détaillée  dans  le  Nobiliaire  du 
Limousin,  de  Nadaud.  On  en  trouvera  aussi  un  tableau  généalogique 
dans  les  Dossiers  bleus,  au  Cabinet  des  Titres.  Elle  avait  pour  nom 
primitif  celui  de  du  Monceau  ou  du  Monceau,  en  latin  de  Mulceo,  au- 
quel elle  substitua  avec  le  temps  celui  d'une  seigneurie  de  Bar  qu'elle 
a  possédée  dans  le  canton  actuel  de  Corrèze,  aux  environs  de  Tulle. 

Bertrand  et  Etienne  de  Mulceo,  frères,  sont  mentionnés  dans  un 
acte  de  septembre  1235.  On  trouve  ensuite  un  Bertrand  de  Molceu, 
sieur  de  Marcillac,  mentionné  dans  un  acte  de  1393  avec  sa  femme 
Raymonde  de  Scorraille.  On  croit  que  ce  personnage  fut  père  ou 
grand-père  d'un  Jacques  de  Molceu,  sieur  de  Bar,  marié  successive- 
ment à  Jeanne  de  la  Ghassaigne  et  à  Isabeau  Flamenca,  qui  fit  son 
testament  en  1423  en  faveur  de  son  fils,  Vincent  de  Molceu,  et 
auquel  remonte  la  filiation  suivie.  Vincent  de  Molceu  épousa  Jeanne 
de  Gimel  et  fit  son  testament  en  1433.  Son  frère  germain,  Jacques, 
cosgr  de  Bar,  marié  le  4  février  1451  à  Marie  de  la  Chapoulie,  fut 
nommé  en  1497  capitaine  du  château  et  de  la  châtellenie  de  Saint- 
Exupéry;  il  fut  père,  entre  autres  enfants,  de  Raymond  de  Bar, 
chevalier,  qui  épousa  le  7  novembre  1484  Marie  de  Coulanges, 
grand-père  d'Annet,  Sgr  de  Bar,  qui  épousa  le  21  novembre  1518 
Marguerite  de  Beynac,  et  bisaïeul  de  Guy,  dit  Guinot,  sieur  de  Bar 
et  de  Puymalet  qui  se  maria  le  4  décembre  1562.  La  famille  de  Bar 
se  partagea  en  plusieurs  rameaux  qui,  lors  de  la  grande  recherche 
du  xvii^  siècle,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  par  jugement  du 
8  août  1667  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Jacques  de 
Bar,  sgr  de  Lunel,  fut  aussi  maintenu  dans  sa  noblesse  en  août  1698 
par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  de  Bordeaux.  N...  de  Bar, 
prieur  de  la  Chapelle  de  Saint-Géraud,  fit  enregistrer  son  blason  à 
l'Armoriai  général  de  1696  (Tulle). 

La  famille  de  Bar  comptait  sous  Louis  XV  de  nombreux  repré- 
sentants ;  l'un  d'eux,  Arnaud  de  Bar  de  la  Chapoulie,  sieur  de  la 
Vialle,  né  à  Cornil,  en  Bas-Limousin,  en  1687,  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'invalides  détachée  au  Fort  de  Fouras,  marié  à  Rochefort 
en  1738  à  Françoise  Joubert,  fille  d'un  bourgeois  de  cette  ville,  fit  en 
1753  ses  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'admission   à  l'Ecole 
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militaire  de  son  fils,  Arnaud-Raymond  de  Bar,  né  h  Fouras ,  en 
Aunis,  en  1740.  M.  de  Bar  de  la  Chapoulie  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Tulle. 

Cette  famille  de  Bar  paraît  s'être  éteinte  dans  la  première  moitié 
du  xix^  siècle.  Elle  n'était  pas  titrée.  Elle  avait  fourni  un  évêque  de 
Lectoure  au  xvii''  siècle  et  des  officiers  de  mérite  dont  plusieurs  péri- 
rent sur  différents  champs  de  bataille. 

Principales  alliances  :  de  Scoraille,  de  Gimcl,  de  Saint-Gliamans, 
de  Sainte-Colombe,  d'Araqui,  etc. 

Il  a  existé  en  Languedoc  et  en  Quercy  une  autre  famille  de  Bar, 
fort  distinguée,  dont  les  membres  ont  porté  les  titres  de  baron  de 
Mauzac  et  de  baron  de  la  Garde  et  qui  avait  pour  armes  :  écartelé 
aux  \  et  k  d'azur  à  deux  bandes  d'or;  aux  2  e^  3  de  gueules  à  un 
lion  d'or. 

Guion  de  Bar,  baron  de  Mauzac,  chef  de  cette  famille,  épousa  vers 
1550  Jacquette  de  Lusignan.  Deux  de  ses  fils,  Isaac  de  Bar,  Sgr  de 
Villemade,  marié  le  29  juillet  1593  à  Antoinette  d'Assalit,  et  Pierre 
de  Bar,  baron  de  Mauzac  au  diocèse  du  Bas-Montauban,  marié  en 
1594  à  Marguerite  le  Sélier  ou  de  Célic,  furent  les  auteurs  de  deux 
grandes  branches. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Isaac,  fut  père  de  Guy  de  Bar,  Sgr  de 
Villemade,  qui  épousa  en  1618  Jacquette  de  Cahuzac,  et  grand-père 
de  Jean  de  Bar,  Sgr  de  Villemade,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  7  avril  1697  par  jugement  de  Samson,  intendant  de  Montauban, 
après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  1308.  Marguerite-Marie  de 
Lanefranque,  veuve  de  Pierre  de  Bar,  Sgr  de  Villemade,  fit  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Fleu- 
rance).  Cette  branche  s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du  xvin*'sièclc. 

Pierre  de  Bar,  baron  de  Mauzac,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  père  de  Samuel  de  Bar,  baron  de  Mauzac,  qui  épousa  le  10  avril 
1644  sa  parente,  Jeanne  de  Bar.  Celui-ci  fut  père  dllélie  de  Bar, 
baron  de  la  Mothe  et  de  la  Garde,  de  Gratien  de  Bar,  baron  de 
Mauzac,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  24  octobre  1668 
par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc,  et  de 
Pierre  de  Bar,  Sgr  baron  de  la  Mothe  et  la  Gai"d(\  (|ui  lut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  7  mars  1697  par  jugement  de  Samson.  Jtvui  de 
Bar,  baron  de  Mauzac,  fils  de  Gratien,  quitta  la  France  lors  de  la 
révocation  (\i\  ledit  d(^  Nantes  et  alla  avec  ses  quairt»  (ils  se  fixer  à 
Genève  où  il  mourut  en  1708.  Celle  braiielu'  de  la  famille  <!(>  Bar 
paraît  être  également  éteinte. 

Il  a  existé  aussi  en  HouergU(*  au  moyeu  âge  une  l'amilh^  de  Bar  fort 
puissante  (|ui  |»orlail  iiour  armoiries  :  tVargoil  à  deux  faxcea  de 
u.  18 
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gueules.  Cette  famille,  qui  possédait,  entre  autres  biens,  les  châ- 
teaux forts  de  Bar  et  de  Roumégoux,  s'éteignit  au  xvi''  siècle. 

BAR  (de)  en  Champagne.  Armes  :  &' argent  à  la  fasce  de  sable  accom- 
pagnée en  chef  de  trois  losanges  de  gueules  rangés  en  fasce. 

Il  existait  au  xviii''  siècle  dans  l'est  de  la  France  plusieurs  familles 
de  Bar  appartenant  à  la  noblesse. 

La  plus  en  vue  de  ces  familles,  celle  qui  donne  lieu  à  cette  notice, 
descendait  de  Nicolas  de  Bar  qui  paraît  en  4515  au  conseil  de  la 
ville  de  Chàlons.  D'après  une  généalogie  produite  par  ses  descen- 
dants lors  de  la  grande  recherche  du  xvii"  siècle,  ce  Nicolas  de  Bar 
était  fds  de  Jean  de  Bar  et  petit-fds  d'autre  Jean  de  Bar,  tous  deux 
nommés  dans  une  enquête  faite  le  8  juillet  1496  devant  le  commis- 
saire du  bailli  de  Troyes  portant  qu'ils  étaient  nobles  et  que  leurs 
ancêtres  avaient  combattu  à  Azincourt  en  1415.  Un  arrière-petit-fîls 
de  Nicolas  de  Bar  commandait  en  1571  la  compagnie  de  l'arquebuse 
à  Ghâlons  ;  il  laissa  deux  fds  dont  l'un  fut  grénetier  au  grenier  à  sel 
de  Chàlons  et  fut  l'auteur  d'un  rameau  et  dont  l'autre,  Guillaume  de 
Bar,  marié  à  Perette  Dommangin,  était  en  1588  receveur  général  des 
domaines  en  Cliampagne.  Jacques  de  Bar,  écuyer,  fils  de  ce  dernier, 
marié  vers  1620  à  Perette  Mathé,  fut  receveur  général  des  décimes 
en  Champagne;  son  fils,  Jacques-François  de  Bar,  Sgr  de  Saint- 
Martin  et  de  Fagnières,  gentilhomme  ordinaire  de  Monsieur,  puis 
conseiller  du  Roi,  président  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Chà- 
lons, ayant  été  invité,  lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles 
commencée  en  1666,  à  produire  ses  titres  de  noblesse  devant  M.  de 
Caumartin,  intendant  de  Champagne,  chargé  de  ladite  recherche, 
lui  présenta  une  généalogie  qui  le  faisait  descendre  de  Nicolas  de 
Bar,  cité  plus  haut,  échevin  de  Chàlons  en  1528  ;  mais  il  ne  put  faire 
admettre  ses  prétentions  nobiliaires  et  fut  condamné  à  l'amende 
comme  usurpateur.  Cependant  cette  condamnation  paraît  avoir  été 
rapportée  ;  on  trouve,  en  effet,  qu'Antoine  de  Bar,  Sgr  de  Fagnières  et 
de  Saint-Martin,  fils  de  Jacques-François,  pourvu  le  16  décembre 
1695  de  la  charge,  du  reste  anoblissante,  de  président  trésorier  de 
France,  général  des  finances  en  la  généralité  de  Chàlons,  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  le  l^''  décembre  1699  par  jugement  de  Larcher, 
intendant  de  Champagne,  sur  la  présentation  du  jugement  de  main- 
tenue accordé  à  son  père  par  M.  de  Caumartin  le  6  janvier  1671.  Il 
fut  père  de  Jean-Baptiste  de  Bar  de  Blacy,  qui  fut  pourvu  le  17  avril 
1739  de  la  charge  de  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Chàlons,  et  grand-père  de  Pierre-Antoine  de  Bar  qui  fut  pourvu  de  la 
même  charge  le  l"juin  1768,  qui  épousa  en  1771  Marie  de  Mauroy,  fille 
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d'un  secrétaire  du  Roi,  et  qui  fit  en  1789  des  preuves  de  noblesse  pour 
faire  nommer  au  grade  de  sous-lieutenant  son  fils,  Antoine-Nicolas 
de  Bar,  né  en  1773.  Pierre-Antoine  de  Bar  se  fit  représenter  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Ghàlons. 

Cette  famille  de  Bar  paraît  s'être  éteinte  dans  la  première  moitié 
du  XIX®  siècle. 

Elle  comptait  parmi  ses  alliances  les  familles  Mathé,  Billet,  de 
Pinteville,  etc. 

On  trouve  en  Champagne  une  autre  famille  de  Bar  qui  portait  : 
d'argent  à  un  chevron  brisé  de  gueules,  accompagné  de  trois  hures 
de  sanglier  de  sable.  Cette  lamille  prouva,  lors  de  la  recherche  de 
1666,  qu'elle  descendait  de  François  de  Bar,  Sgr  de  la  Forte-Maison, 
garde  des  sceaux  de  la  prévôté  d'Epernay  de  1532  à  1543,  fut  néan- 
moins condamnée  à  l'amende  comme  usurpatrice,  à  cause  de  déro- 
geances,  par  jugement  de  M.  de  Caumartin,  intendant  de  la  province, 
du  17  mai  1670,  mais  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  plus  tard  par 
arrêt  du  Conseil  d'Etat. 

On  trouve  encore  que  François  de  Bar,  conseiller  auditeur  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Bar,  fut  autorisé  le  8  avril  1702  par  lettres 
patentes  du  duc  de  Lorraine  à  relever  la  noblesse  de  sa  mère,  Louise 
de  Rozières. 

BÂRÂGÉ  (d'Estriché  de).  Voyez  Estrighk  de  Baracé  (d'). 

BARADAT  de  LACAZE.  Armes  :  d'azur  à  deux  lions  affrontés  d'or, 
armés  et  lampassés  de  sable. 

Antoine  Baradat  avait  épousé  en  1826  ]M"°  Justine  de  Locaze  ;  leur 
fils,  Antoine  Baradat,  né  à  Agen  en  1831,  et  leur  petit-fils,  Jean- 
Joseph  Baradat,  né  à  la  Plume  en  1859,  ont  demandé  le  8  octobre 
1883  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  leur  nom  celui  de  la 
famille  de  Lacaze  sous  lequel  ils  sont  connus.  11  ne  semble  pas  que 
leur  demande  ait  été  agréée. 

Principale  alliance  :  Choderlos  de  Laclos. 

La  familh;  Baiudat  de  Lacaze  est  distincte  dune  famille  de  Bara- 
dat, d'ancienne  noblesse  de  la  Navarre  et  de  l'Armagnac,  éteinte  au 
xviii''  siècle,  dont  le  Père  Anselme  a  donné  une  généalogie  et  qui 
portait  pour  armes  :  d'azur  à  une  fasce  d'or  accompagnée  de  trois 
roses  d'argenfiet  \ .  Un  des  représentants  de  cette  famille,  (luiliaume 
de  liaradat,  gentilhomme  servant  de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
était  venu  se  fixer  dans  l'élection  d'Epernay,  en  Champagne,  par 
son  mariage  contracté  le  22  aoiH  1593  avec  Suzanne  de  Honi.iin  ;  il 
en  eut  plusieurs  fils  dont  un,  Henri,  décédé  en  1659,  fut  nommé  en 
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1627  évêque  comte  de  Noyon  et  pair  de  France  et  dont  un  autre, 
Pierre,  décédé  en  1682,  fut  maréchal  de  camp.  Cette  famille  de 
Baradat  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  lors  de  la  recherche  de  1666 
par  jugement  de  Caumartin,  intendant  de  Champagne. 

BARAIGNE  (aliàsVARAIGNE  ou  VARAGNE)  de  GARDOUCH  de  BÉLESTA 

(de)  Armes  :  d'or  à  une  croix  de  sable. — Aliàs  :  iVazur  à  une  croix 
d'or  chargée  d'une  croix  de  sable.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Sup- 
ports :  deux  chevaliers  croisés,  velus  de  leurs  dalmatiques  sur  les- 
quelles sont  dessinées  les  armes  de  Vécu  et  portant  chacun  un  éten- 
dard sur  lequel  sont  aussi  les  mêmes  armes.  —  Cimier  :  un  griffon. 
—  Devise  :  Nulli  cedo.  —  Cri  de  guerre  :  Deo  junante. 

La  famille  de  Baraigne  ou  de  Varaigne  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  du  Languedoc.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les 
manuscrits  de  d'Hozier  au  mot  Baraigne,  dans  les  manuscrits  de 
Chérin  au  mot  Basiège,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse  de  la 
Chesnaye  des  Bois,  etc.  Ce  dernier  auteur  fait  remonter  la  fdiation, 
mais  sans  preuves  à  l'appui,  à  Bertrand  de  Baragne,  Sgr  de  la  ville 
de  Baziège  ou  Vasiège,  qui  passa  un  traité  en  l'an  1130  et  qui  mourut 
vers  1180.  Ce  personnage  laissa  plusieurs  fds  ;  un  des  cadets,  Arnaud 
de  Basiège,  cosgr  de  Gardouch,  échangea  avec  Raymond  VII,  comte 
de  Toulouse,  par  acte  du  14  janvier  1231,  sa  part  de  la  sgrie  de 
la  ville  de  Basiège  contre  diverses  portions  de  la  sgrie  de  Gar- 
douch et  fut  l'auteur  d'une  branche,  éteinte  vers  la  fin  du  xiv^  siècle, 
qui  ne  porta  d'autre  nom  que  celui  de  Basiège  ou  Vasiège.  Raymond 
de  Baraigne,  chevalier,  cosgr  de  Gardouch-Subra,  de  Vieille- 
vigne,  etc.,  fds  aîné  de  Bertrand,  mentionné  dans  plusieurs  actes  de 
la  première  moitié  du  xiii^  siècle,  est  considéré  comme  l'auteur  de 
la  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  On  ignore  le  nom 
de  sa  femme  ;  mais  on  lui  attribue  pour  fds  Hugues  de  Baraigne, 
chevalier,  Sgr  de  Gardouch,  Bruguière,  Mourville,  Aiguesvives  et 
Montgiscard,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  III 
en  1271.  La  généalogie  de  Chérin  fait  remonter  la  fdiation  à  Gaillard 
de  Baraigne,  damoiseau,  cosgr  de  Gardouch,  mentionné  dans  des 
actes  de  1431  et  1448,  qui  épousa  Brune  de  Roqueville,  héritière  de 
la  sgrie  de  Bélesta,  en  Lauragais,  et  fdle  unique  d'Alzias  de  Roque- 
ville  qui  fit  son  testament  à  son  profit  le  2  janvier  1441.  Ce  person- 
nage fut  père  de  Gaillard  de  Varaigne,  damoiseau,  sgr  de  Bélesta, 
qui  épousa  d'abord  le  5  janvier  1448  Marguerite  de  Pianhol,  fille  du 
"cosgr  de  Gardouch,  puis  Jeanne  de  la  Tour  et  qui  fit  son  testament 
le  17  novembre  1497,  et  grand-père  de  Gaillard  de  Baraigne,  écuyer, 
Sgr  de  Bélesta  et  de  Rieux,  cosgr  de  Gardouch  et  des  Casses,  qui 
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épousa  le  20  janvier  1494  Hélène  du  Vivier  et  qui  fit  son  testament 
en  1527.  Les  jugements  de  maintenue  de  noblesse  du  xvii^  siècle 
font  remonter  la  filiation  suivie  au  fils  de  ce  dernier,  Gaillard  de 
Baragne,  écuycr,  Sgr  de  Bélesta,  cosgr  de  Gardouch,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Carmain  et  de  la  baronnie  de  Saint-Félix,  qui 
épousa  le  29  mars  1528  Jeanne  de  Rigaud  de  Vaudreuil.  Son  fils, 
Jean  de  Baraigne,  Sgr  de  Bélesta,  cosgr  de  Gardouch,  nommé  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  par  lettres  du  23  juillet 
1569,  épousa  le  23  novembre  1574  Anne  de  Bazillac,  fille  du  baron 
de  Bazillac,  sénéchal  de  Toulouse.  Louis  de  Baraigne,  baron  de 
Bélesta  et  de  Gardouch,  arrière-petit-fils  du  précédent,  fut  nommé 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi  par  lettres  du  25  mars  1651,  épousa 
le  6  novembre  suivant  Anne  de  Morlhon  et  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  d'abord  le  22  mars  1667  par  jugement  de  Pellot,  intendant 
de  Bordeaux,  puis  le  3  juin  1669  par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant  du  Languedoc.  Il  fut  père  de  Charles  de  Baraigne,  baron 
de  Bélesta,  page  de  la  Grande  écurie  en  1670,  qui  épousa  le 
20  novembre  1686  Marie  de  Roquefort,  grand-père  de  Jean-Charles, 
baron  de  Bélesta,  né  en  1695,  page  de  la  Grande  écurie  en  1712, 
qui  épousa  en  juillet  1724  Marie  de  Juliard,  et  arrière-grand-père  de 
François,  marquis  de  Bélesta,  né  à  Toulouse  en  1725,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  en  1757,  qui  épousa  en  1752,  par  contrat  signé  du 
Roi  et  de  la  Famille  royale,  Marie-Charlotte  Roussclet  de  Chatcau- 
renaud,  qui  fut  cinq  fois  capitoul  de  Toulouse  depuis  1778  et  qui  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville. 

Sept  membres  de  la  famille  de  Baraigne  de  Gardouch  ont  été 
admis  dans  l'ordre  de  Malte  depuis  1701  ;  lun  d'eux,  Jean-Sébastien, 
né  en  1696,  fut  nommé  commandeur  en  1749,  puis  bailli  grand-croix 
de  l'ordre  en  1759. 

Principales  alliances  :  de  la  Tour,  de  Lavergne  de  Montbazin,  de 
Rigaud  de  Vaudreuil  1528,  de  Toulouse-Lautrec,  de  Bazillac  1574,  de 
Chevcrry  1596,  de  Lordat  1027,  de  Capriol,  de  Preissac  d'Esclignac 
1762,  Rousselet  de  Chateaurenaud  1752,  etc. 

BARAIL  fie  Prévost  du).  Voyez  Le  Prévost  du  Barail. 
BARANTE  (Brugiére  de).  Voyez  Brugière  de  Barante. 

BARASCUD. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

Anl()iiic-Ilip|)()|ylo  lîarascud,  né  en  1819  à  Sainle-Aiïrique,  député 
de  l'Aveyron,  a  reçu  le  titre  de  comte  romain  par  bref  pontifical  de 
novembre  1888. 
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BARATHON  du  MOUCEAUX. 

La  famille  Barathon  appartient  à  la  bourgeoisie  du  Bourbonnais  et 
a  pris  part  en  1789  aux  assemblées  du  tiers  état  de  cette  province. 

On  retrouve  de  nos  jours  (1898)  un  M.  Barathon  du  Mouceaux, 
avoué  à  Gannat. 

BARATON  d'ÉTAT.  Armes  :  d'azur  à  une  rose  d'argent  en  abîme 
accompagnée  de  trois  abeilles,  aliàs  de  quatre  étoiles  d'or. 

La  famille  Baraton,  aujourd'hui  éteinte,  était  originaire  d'Issoudun, 
en  Berry,  et  appartenait  avant  la  Révolution  à  la  haute  bourgeoisie 
de  sa  région. 

Maître  Guillaume  Baraton,  conseiller  au  siège  royal  d'Issoudun, 
ayant  été  assigné  par  l'intendant  lors  de  la  grande  recherche  des 
faux  nobles  de  1666,  fit  le  13  septembre  1667  la  déclaration  qu'il 
n'avait  jamais  pris  la  qualification  d'écuyer  et  ne  voulait  pas  la 
maintenir. 

Un  membre  de  la  famille  Baraton  fut  échevin  de  Bourges  en  1678. 

Philippe  Barathon,  conseiller  du  Roi  au  bailliage  de  Berry  à  Issou- 
dun,  Claude  Baraton,  Sgr  de  Chouday,  Philippe  Baraton,  sieur  de 
Reugny,  Jacques  Baraton,  conseiller  et  procureur  du  Roi  en  l'hôtel 
de  ville  d'Issoudun,  feu  Etienne  Barathon,  conseiller  du  Roi  au  pré- 
sidial  de  Bourges,  suivant  la  déclaration  de  Marguerite  Mercier  sa 
veuve,  Claude  Barathon,  conseiller  du  Roi,  receveur  général  du 
domaine  à  Bourges,  René  Barathon,  sieur  de  Landraude,  eurent  leurs 
armes  inscrites  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

Une  branche  de  la  famille  Baraton  fut  anoblie  par  la  charge  de 
président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Bourges 
dont  un  de  ses  membres  fut  pourvu  en  1740. 

La  seule  branche  qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  descen- 
dait de  Pierre  Baraton,  sieur  de  Reugny,  qui  épousa  vers  1740 
Adèle  Gourdon.  Leur  fils,  Claude-Philippe  Baraton,  né  à  Issoudun 
en  1742,  assesseur  de  la  maréchaussée  de  cette  ville,  fut  autorisé  le 
28  février  1815  par  ordonnance  de  Louis  XVIII  à  joindre  à  son  nom 
celui  de  :  d'état,  puis  fut  anobli  le  10  mars  suivant  par  lettres 
patentes  du  même  prince.  11  avait  épousé  M"^  d'Orsanne  ;  il  en  laissa 
une  fille  qui  épousa  en  1829  le  comte  de  Grandsagne  et  un  fils,  Louis 
Baraton  d'État,  qui  paraît  avoir  été  le  dernier  représentant  mâle  de 
sa  famille  et  qui  épousa  à  Orléans  en  1833  M"®  Colas  des  Francs 
décédée  dès  1840. 

Il  existait  en  Berry  à  l'époque  de  la  grande  recherche  de  1666  deux 
familles  nobles  du  nom  de  Baraton  ou  Barathon  qui  furent  l'une  et 
l'autre  maintenues  dans  leur  noblesse  et  qui  paraissent  avoir  été  tout 
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à  fait  distinctes  de  celle  des  Baraton  d'État.  Celle  des  seigneurs  de 
Vauvert  portait  pour  armoiries  :  écartelé  aux  1  et  4  de  gueules  à 
trois  quinte  feuilles  d'argent,  aux  3  e^  4  d'azur  à  un  dauphin  d'ar- 
gent ;  elle  avait  pour  auteur  Antoine  Barathon,  sieur  de  Vauvert, 
marié  à  Jacqueline  de  Cambray,  qui  fut  échevin  de  Bourges  en  1527, 
maire  de  la  même  ville  en  1564,  et  qui  fut  anobli  par  ses  fonctions 
municipales.  Celle  des  seigneurs  de  la  Michenne,  maintenue  le 
8  octobre  1667,  portait  :  de  gueules  à  deux  fasces  d'or  accompagnées 
de  deux  étoiles  d'argent  en  chef  et  d'un  croissant  de  même  en  pointe  ; 
la  Thaumassière  la  fait  remonter  à  François  Baraton,  sieur  de  Fon- 
teneaux,  qui  avait  épousé  vers  1510  Catherine  Guillemin.  Ces  deux 
familles  paraissent  s'être  éteintes  avant  la  Révolution  et  leur  nom 
ne  paraît  pas  aux  assemblées  que  tint  la  noblesse  du  Berry  en  1789. 

BARAULT-ROULLON.  Armes  :  écartelé  aux  1  et  4  de  pourpre  à  trois 
chevrons  d'or,  qui  est  de  Montdoré,  aux  2  e/  3  d'azur  à  une  croix 
crételée  d'argent,  qui  est  de  Creton.  —  Devise  :  Vaillant  sur  les 
crêtes.  —  Couronne  :  de  Comte. 

Famille  bourgeoise  originaire,  paraît-il,  de  laBeauce. 
Ernest-Hippolyte  Barault,  dit  Roullon,  né  à  Paris,  receveur  des 
finances,  marié  en  1859  à  Marie-Hélène  Daillier-Creton,  demanda 
vainement  le  1"  novembre  1864  l'autorisation  de  joindre  régulière- 
ment à  son  nom  celui  de  Roullon  de  Férox;  sa  fille  a  épousé  en 
1882  Adrien  Blondin  de  Saint-Hilaire. 

BARAZER  de  LANNURIEN.  Armes  :  de  gueules  à  une  bande  d'hermines 
accostée  de  deux  annelets  d'argent. 

La  famille  B.\râzer  de  Lannurien  est  une  des  plus  anciennes  de  la 
bourgeoisie  de  Morlaix,  en  Bretagne.  Elle  a  possédé  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville,  entre  autres  biens,  les  domaines  de  Lannurien, 
de  Kermorvan,  de  Kermoustcr,  etc.  Hervé  Barazer  de  Lannurien, 
lieutenant  de  la  milice  de  Morlaix  en  1674,  était  en  1681  directeur 
de  l'hospice  de  cette  ville.  Un  Barazer  de  Lannurien  fut  maire  de 
Morlaix  en  1719  et  1720.  Louis  Barazer  de  Hautevillc,  fils  d'Hervé, 
fut  sénéchal  de  Saint-Brieuc  en  1705  ;  il  fut  père  de  noble  Roland 
Barazer  de  Kermorvan,  capitaine  au  régiment  de  Nice,  et  grand-père 
(hiGilics-lioIand  Barazer,  dit  \v  chevalier  de  Kermorvan,  né  en  1740, 
qui  fut  nommé  en  1793  général  de  brigade  des  armées  républicaines. 
Bien  que  la  famille  Barazer  ne  figure  à  aucune  réformation  et  qu'on 
ne  lui  connais.se  aucun  principe  d'anoblissement  régulier,  ses 
membres  j)renai(;nl  souvent  au  xvnr  siècle  des  qualifications  nobi- 
liaires et,  d'après  Potier  do  Courcy,  l'un  d'eux  aurait  même  signé  cii 


280  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

1788  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne  ;  son  nom  ne  figure 
pas  toutefois  sur  la  liste  publiée  par  M««  de  la  Roque  et  de  Barthé- 
lémy. Guillaume-François  Barazer,  né  à  Morlaix  en  1752,  fut  colonel 
du  génie  et  directeur  des  fortifications  de  Brest  de  1804  à  1814.  Plus 
récemment  Charles  Barazer  de  Lannurien,  avocat  à  Morlaix,  a  été 
nommé  en  1873  conseiller  général  du  Finistère. 

Principales  alliances  :  du  Bot,  de  Lesguern,  de  Penguern,  Le 
Gac,  etc. 

BARBANÇOIS  (de).  Armes  :  de  sable  à  trois  télés  de  léopard  arrachées 
d'Qf^  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  et  cimier  :  Trois  licornes 
d'argent. 

La  famille  de  Barbançois  appartient  à  la  noblesse  chevaleresque  de 
la  Marche  et  du  Berry.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  l'His- 
toire du  Berry  de  laThaumassière,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse 
de  la  Chesnaye  des  Bois,  dans  les  manuscrits  de  Chérin,  dans  l'An- 
nuaire de  la  noblese  de  1897,  etc.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  terre  de 
son  nom,  aux  environs  de  Chatelus-Malvaleix,  dans  la  Marche,  et  la 
conserva  même  après  son  établissement  en  Berry  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  xvi«  siècle.  La  Chesnaye  des  Bois  lui  attribue  pour 
premier  auteur  connu  un  Guillaume  de  Barbançois  qui  vers  la  fin  du 
XI*  siècle  aurait  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Pré- 
Benoît.  Il  en  fait  remonter  la  libation  suivie  à  noble  homme  Mathieu 
de  Barbançois,  damoiseau,  qui  figure  dans  des  actes  de  1300,  1338 
et  1348  comme  Sgr  de  la  terre  de  Sarzay,  près  delà  Châtre,  en  Berry. 
Il  attribue  pour  fils  à  celui-ci  Guillaume  de  Barbançois,  damoiseau, 
Sgr  de  Sarzay,  qui  aurait  épousé  en  1362  Jeanne  d'Amblard  et  auquel 
seulement  les  preuves  de  Cour  font  remonter  la  filiation  suivie. 

Le  rapport  envoyé  le  6  avril  1765  au  maréchal  de  Richelieu  par  le 
généalogiste  Beaujon  pour  procurer  à  la  maison  de  Barbançois  les 
honneurs  de  la  Cour  est  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 
Il  commence  en  ces  termes  :  «  La  maison  de  Barbançois  a  pris  son 
«  nom  d'une  terre  située  dans  la  Marche  et  paraît  avec  distinction 
«  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  dans  l'ordre  de  la  noblesse  de  cette 
«  province  et  de  celle  du  Berry.  Elle  établit  sa  filiation  depuis  Guil- 
«  laume  de  Barbançois,  écuyer,  Sgr  de  Sarzay,  qui  porta  les  armes 
«  pour  le  Roi  Jean  et  fit  en  1360  plusieurs  prisonniers  sur  les  Anglais. 
«  Il  fut  père  de  Jean  de  Barbançois,  Sgr  de  Sarzay  en  1414,  lequel 
((  avait  épousé  à  la  fin  du  xiv«  siècle  Marguerite  de  Graville  et  en 
«  avait  eu,  entre  autres  enfants,  Hélion  de  Barbançois,  écuyer,  Sgr 
«  de  Sarzay,  de  Châlons,  etc.,  qui  servit  le  Roi  en  1418  à  la  tête  d'une 
«  compagnie  de  14  écuyers  et  s'attacha  ensuite  au  parti  du  Dau- 
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«  phin  qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  VII,  dont  il  obtint  en  1422  une 
«  gratification,  et  mourut  en  1461  laissant  de  Catherine  de  Vilaines 
«  Jean,  Sgr  de  Sarzay,  et  Jacquette  de  Barbançois,  femme  de  Geor- 
«  ges  de  la  Châtre,  grand  fauconnier  de  France,  et  quatrième  aïeule 
«  de  Françoise  de  la  Châtre,  mère  de  Marie-Casimire  de  la  Grange 
«  d'Arquien,  reine  de  Pologne.  »  Chérin  écrivait  d'autre  part  au 
comte  de  Vergennes  le  27  mars  1 780  :  «  La  maison  de  Barbançois, 
«  originaire  de  la  Marche  et  transplantée  en  Berry  depuis  environ 
((  quatre  siècles,  est  connue  depuis  la  fin  du  xin*  siècle  et  prouve  sa 
((  fdiation  depuis  1360.  Elle  a  des  services  et  de  bonnes  alliances.  » 

Jean  de  Barbançois,  Sgr  de  Sarzay,  fds  d'Hélion,  donna  à  bail  en 
1475  la  terre  de  Barbançois  et  fit  son  testament  le  12  septembre  1476  : 
il  avait  épousé  d'abord  le  27  décembre  1453  Françoise  de  Boisé,  fille 
du  Sgr  de  Courcenay,  puis  en  1467  Isabeau  du  Puy  de  Vatan  qui  se 
remaria  à  Gilbert  de  Bertrand,  Sgr  du  Lys-Saint-Georges.  Antoine  de 
Barbançois,  né  de  celte  seconde  union,  marié  en  1499  à  Marie  de 
Bridiers,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Charon  éteinte 
au  XVII*  siècle.  François  de  Barbançois,  damoiseau,  Sgr  de  Sarzay, 
né  du  premier  lit,  fut  père  d'Hélion  de  Barbançois,  chevalier,  Sgr  de 
Sarzay,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  François  l"par 
lettres  du  26  avril  1538,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  qui  épousa  le 
25  octobre  1507  Aimée  du  Plessis-Richelieu,  grand'tante  du  cardinal 
de  Richelieu,  et  grand-père  de  Charles  de  Barbançois,  baron  de 
Sarzay,  député  de  la  noblese  du  Berry  aux  États  généraux  de  1565, 
lieutenant  général  des  troupes  du  Roi  en  Berry,  gouverneur  d'Issou- 
dun  en  1568,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi.  qui  épousa  le  17  juin  1534 
Anne  de  Louan.  Charles  et  Léon  de  Barbançois,  petits-fils  du  précé- 
dent, furent  tous  deux  maréchaux  de  camp  et  chevaliers  de  l'ordre  du 
Roi.  Le  second  d'entre  eux  épousa  le  22  février  1610  Françoise  du 
Rieux  et  continua  la  lignée.  Son  fils,  Léon  de  Barbançois,  connu  le 
premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Sarzay,  Sgr  de  Villegongis,  Saint- 
Victor,  etc.,  marié  le  4  juillet  1645  à  Ja(({uelin(^  de  Neuchézo,  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  h^  14  juin  1669  par  jugement  de  Perrotin  de 
Barmont,  subdélégué  de  l'intendant  ;  il  laissa  deux  fils,  François  de 
Barbançois,  marquis  de  Sarzay,  Sgr  de  Villegongis,  marié  le  30  jan- 
vi<T  1690  à  Jacqueline  Marin,  et  François  le  jeune  de  Barbançois, 
SgrdeDornc,  marié  le  7juillct  1706  à  Catherine  Chaspoux  deVerncuil, 
qui  furent  les  auteurs  de  deux  grands  rameaux. 

Le  rameau  cadet  a  eu  pour  derniers  représentants  Louis-IIélion 
de  Barbançois,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Sarzay,  né  en  1750, 
pag(;  de  la  grande  écurie  du  Roi,  et  son  llls,  Charles-Ilélion,  né 
en  1769,  connu  sous  le  titre  demarciuis  de  Barbançois-Sarzay,  colonel 
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de  cavalerie,  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  qui  mourut  en  1864 
laissant  de  son  mariage  avec  la  vicomtesse  d'Armes,  née  Chabannes, 
une  fdle  unique  mariée  en  1838  au  marquis  de  Vergennes  et  décédée 
en  1894. 

François  de  Barbançois,  né  en  1717,  chef  du  rameau  aîné,  page 
de  la  petite  écurie  en  1732,  obtint  par  lettres  patentes  en  mars  1767 
l'érection  en  marquisat  de  sa  sgrie],de  Villegongis,  en  Berry. 
Son  fds,  Hector-Louis,  marquis  de  Barbançois-Villegongis,  marié 
en  1789  à  M"^  Coustard,  sœur  de  la  comtesse  de  Chabrillan  et  fille 
d'un  très  riche  propriétaire  de  Saint-Domingue,  fut  père  de  Léon- 
Formose,  marquis  deBarbançois-Villegongis,  né  à  Villegongis  en  1792, 
marié  en  1820  à  M"®  de  Saint-Roman,  décédé  en  1863,  qui  fut  député 
de  l'Indre  en  1845  et  sénateur  du  second  Empire.  Hélion-François, 
marquis  de  Barbançois  né  en  1823,  fils  aîné  de  celui-ci,  ancien  colonel, 
a  été  conseiller  général  de  l'Indre. 

La  maison  de  Barbançois,  plusieurs  fois  admise  aux  honneurs  de  la 
Cour  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  a  fourni  des  officiers  généraux, 
des  pages  du  Roi,  des  gentilshommes  de  sa  chambre,  des  chevaliers 
de  son  ordre,  des  chevaliers  de  Malte,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Villaines,  de  la  Châtre  1448,  de  Boisé- 
Courcenay  1453,  duPuyde  Vatan  1467,  Ajasson  de  Grandsagne  1470, 
de  Bertrand  du  Lys-Saint-Georges  1545,  1556,  du  Plessis-Richelieu 
1507,  de  Lezay-Lusignan  1560,  de  Lignaud  de  Lussac,  de  Neuchéze 
1645,  de  Fougières,  Duval  de  Dampierre,  de  Serre  de  Saint-Roman 
1820,  Chaspoux  de  Verneuil  1706,  de  Chabannes,  Gravier  de  Ver- 
gennes, de  Bridiers  1499, 1569,  de  Maussabré  1554,  de  Chamborant 
1660,  de  Bigny,  etc. 

BARBANÈGRE.  Voyez  Barbenègre. 

BARBANTANE.  (Puget  de).  Voyez  Puget  de  Barbantane. 

BARBARA  de  la  BELLOTERIE  de  BOISSÉSON.  Armes  :  de  gueules  à  un 
croissant  d argent  entouré  de  deux  palmes  liées  de  sinople,  au  chef 
cousu  dazur  chargé  d'un  croissant  accosté  de  deux  étoiles,  le  tout 
d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  Barbara  de  la  Belloterie,  originaire  de  la  ville  de  Cas- 
tres, appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  On  en  trouvera  des 
généalogies  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  dans  l'Annuaire  de  la 
noblesse  de  1896.  Elle  aeu  pour  auteur  monsieur  maître  Antoine  Bar- 
bara, juge  royal  de  Villelongue,  qui  avait  épousé  vers  1630  dame  Anne 
dePicarel.  Son  fils,  monsieur  maître  Mathieu  de  Barbara,  conseiller 
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du  Roi,  juge  criminel  de  la  ville  et  du  comté  de  Castres,  marié  le 
12  février  1668  à  Marguerite  de  Fourniels,  fdle  d'un  receveur  des 
décimes  de  cette  ville,  futanobli  enlTO.Spar  le  Capitoulat  de  Toulouse 
et  fit  son  testament  le  1"  août  1716.  Il  laissait  quatre  filles  et  deux 
fils.  L'un  de  ceux-ci,  noble  Joseph  de  Barbara,  officier,  marié  par  con- 
trat passé  à  Castres  le  21  mai  169o  avec  demoiselle  Marie  d'Arazat, 
fille  du  Sgr  de  la  Belloterie  et  de  dame  Marie  de  Villeneuve,  continua  la 
descendance  ;  il  fit  son  testament  le  29  août  1710  devant  Antoine  Popy, 
notaire  au  lieu  de  Boisséson,  et  laissa  lui-même  cinq  enfants,  entre 
autres,  Mathieu  Barbara  de  la  Belloterie,  Sgr  de  Boisséson,  qui  épousa 
à  Castres  le  16  mars  1723  demoiselle  Françoise  de  Rigaud,  fille  de 
noble  Jacques  Rigaud,  receveur  des  tailles,  et  de  Jeanne  de  Guilhem 
deClermontduBos.  Charles-Joseph  Barbara  de  la  Belloterie  de  Bois- 
séson, fils  cadet  du  précédent,  reçu  en  1752  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse,  se  maria  dans  cette  ville  en  1763  à  Rose  de  INIarfain  et 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Castres  ;  il 
laissa  un  fils  unique,  Joseph-Honoré,  né  en  1770,  qui  fit  ses  preuves 
de  noblesse  pour  être  admis  dans  les  chevau-légers,  qui  fut  plus  tard 
maire  de  Castres  et  qui  ne  laissa  pas  de  postérité  de  son  mariage  avec 
M"*  Chalvet  deRochemonteix.  Paul  Barbara  delà  Belloterie,  fils  aîné 
de  Mathieu  et  de  Françoise  de  Rigaud,  fut  connu  le  premier  sous  le 
titre  de  marquis  de  Boisséson  ;  il  suivit  avec  distinction  la  carrière  mili- 
taire et  arriva  au  grade  de  maréchal  de  camp.  Il  fut  père  d'Herculo- 
Joseph  Barbara  de  la  Belloterie,  marquis  de  Boisséson,  qui  fut  général 
au  service  de  la  Russie,  et  grand-père  de  Constantin,  marquis  de  Bois- 
séson, né  en  1820,  décédé  en  1873,  qui  a  laissé  une  nombreuse  pos- 
térité de  son  mariage  en  1850  avec  M'"*  de  Pins. 

La  famille  Barbara  de  la  Belloterie  de  Boisséson  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  la  terre  de  la  Belloterie,  près  de  Castres. 

Principales  alliances  :  Chalvet  de  Rochcmontaix,  de  Pins  1850,  de 
Gauléjac,  de  Saint-Félix  de  Maurcmontl884,  de  Bourdonclédc  Saint- 
Salvy,  deLonjon,  de  Falentin  de  Sainlcnac  1003,  etc. 

BARBARIN  (Reynaud  de).  Voyez  Reynaud  de  Barbarin 

BARBARIN  (Thomas  de).  Voyez  Thomas  de  Barbarin 

BARBARIN  ou  BARBERIN  (de).  Voyez  Barberin  (de) 

BARBARIN  du  CLUZEAU  (de)  Armes  :  d'azur  à  un  barbarin  (sorle  de 
poissoMj  d' argent, peautré  et  loré  de  même,  posé  en  fasce. 

La  famille  ni;  Bahuarin  du  Cluzeait,  anciennement  connue  à  Confo- 
icns,  en  Angoumois,  appartient  à  la  noblesse  de  sa  région. 
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Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  du  xvii^  siècle  en  fait 
remonter  la  filiation  à  Jean  Barbarin  dont  le  fils,  Bertrand,  épousa 
Marguerite  de  Mannat  par  contrat  du  2  février  1556;  le  petit-fils  de 
celui-ci,  Louis  Barbarin,  marié  en  1627  à  Marguerite Desprès,  en  laissa 
plusieurs  fils  qui  partagèrent  sa  succession  le  10  avril  1659  et  qui, 
lors  de  la  grande  recherche  de  1666,  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges. 

Marie-Rose  Barbarin,  veuve  de  M.  Guyot,  sieur  de  Monteil,  et  M.  Bar- 
barin de  la  Motte  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Confolens. 

La  famille  de  Barbarin  du  Cluzeau  s'est  partagée  en  un  certain 
nombre  de  rameaux  dont  plusieurs  se  sont  perpétués  obscurément 
en  Angoumois  jusqu'à  nos  jours. 

Elle  a  fourni  des  officiers,  une  demoiselle  deSaint-Cyren  1762,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Saint-iMartin  1700, 1820,  Descubes,  deMail- 
lard-Lacombe,  de  Chamborantl764,  1772,  etc. 

Il  a  existé  dans  la  même  région  un  certain  nombre  de  familles  de 
Barbarin  qui  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celle  dont  il  vient 
d'être  parlé.  La  seule  de  ces  familles  qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  est  aujourd'hui  plus  connue  sous  le  nom  de  Barberin  (voyez 
ce  nom).  On  va  consacrer  quelques  lignes  aux  familles  de  Barbarin 
deReignac,  de  Barbarin  du  Bost  et  de  Barbarin  duPlessis  aujourd'hui 
éteintes. 

La  famille  de  Barbarin  de  Reignac  était  originaire  de  Confolens 
comme  celle  des  Barbarin  du  Cluzeau  et  en  était  vraisemblablement 
une  branche  détachée  à  une  époque  inconnue.  Cependant  elle  portait 
des  armoiries  différentes  :  à' argent  à  trois  abeilles  de  sable,  accompa- 
gnées en  chef  d'une  étoile  de  gueules  et  revendiquait  une  origine 
commune  avec  l'illustre  maison  florentine  des  princes  Barberini  qui 
portait  pour  armes  ;  à' azur  à  trois  abeilles  d'or,  et  dont  un  membre, 
passé  en  France  à  la  suite  de  Catherine  de  Médicis,  serait  venu  s'éta- 
blir à  Confolens.  Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1667  en 
fait  remonter  la  filiation  à  Jean  Barbarin  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  la  Chassaigne  et  qui  fit  son  testament  le  14  mai  1566  en  faveur  de 
son  fils,  autre  Jean  Barbarin,  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Péri- 
gueux,  plus  tard  réunie  à  celle  de  Bordeaux.  Celui-ci  avait  probable- 
ment été  anobli  par  sa  charge  ;  il  épousa  d'abord  le  15  mai  1546  Hen- 
riette de  Bardas,  puis  le  18  septembre  1555  Jeanne  de  Merle  et  laissa  du 
premier  lit  un  fils,  Jean  Barbarin,  conseiller  au  présidial  de  Périgueux, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  qui  épousa  Marie  Richard  et  qui 
fit  son  testament  le  17  décembre  1605  en  faveur  de  ses  fils,  Jean  et 
Jacques.  Sa  descendance,  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1667  par 
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jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges,  devint  bientôt 
puissante,  posséda,  entre  autres  biens,  la  sgrie  de  Rignat  ou  Rei- 
gnac,  dans  l'élection  de  Saintes,  et  s'éteignit  avec  Louis  Rarbarin, 
connu  sous  le  titre  de  comte  de  Reignac,  lieutenant  général  des 
arm.ées  du  Roi,  qui  ne  laissa  que  des  filles  de  son  mariage  en  1684 
avec  Marie  de  Rarécourt  de  Pimodan.  L'une  d'elles,  veuve  de  M.  du 
Campet  de  Saujon,  se  remaria  en  1747  au  comte  de  Montmorency- 
Laval. 

La  famille  de  Barbarin  du  Bost  portait  :  d'azur  à  trois  barbeaux 
d'argent  mis  en  fasce,  cehii  du  milieu  regardant  à  sénesti'e,  les  deux 
autres  regardant  à  dextre.  Elle  était,  elle  aussi,  originaire  de  Confo- 
lens,  et  avait  vraisemblablement  une  origine  commune  avec  les 
familles  de  Barbarin  du  Cluzeauet  de  Barbarin  de  Reignac.  Beauchet- 
Filleau  qui  en  a  donné  une  généalogie  en  fait  remonter  la  fdiation  à 
Guillaume  Barbarin  qui  était  dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle 
procureur  général  et  intendant  de  Jacques  de  Vendôme  pour  sa  prin- 
cipauté de  Cbabanais  et  sa  baronniede  Confolens.  Il  fut  père  d'hono- 
rable homme  et  sage  maître  François  Barbarin,  licencié  es  lois,  séné- 
chal de  Chabanais,  qui  épousa  demoiselle  Pastoureau  et  qui  est  rappelé 
dans  des  actes  de  1508,  1523,  1544,  et  grand-père  de  Guillaume  Bar- 
barin, sieur  du  Bost,  sénéchal  de  Chabanais,  procureur  du  vidame  de 
Chartres  à  Confolens. Isaac  Barbarin,  sieur  duBost,  pctit-fds  de  celui- 
ci,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers  en  1620,  fut  anobli  en  1645  par 
la  mairie  de  cette  ville  ;  il  mourut  en  1662  laissant  plusieurs  fils  de 
son  mariage  en  1620  avec  Calhorine  de  Razes.  Un  de  ses  descendants, 
Guillaume-Alexandre  Barbarin  du  Bost,  fut  admis  en  1718  parmi  les 
pages  de  la  grande  écurie  du  Roi  ;  un  autre  M.  de  Barbarin,  Sgr  du 
Bost,  fut  convoqué  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Dorât. 
La  famille  de  Barbarin  du  Bost  paraît  s'être  éteinte  vers  l'époque  de 
la  Révolution. 

La  famille  de  Barbarin  du  Plessis  portait  les  mêmes  armes  que  la 
famille  de  Barbarin  du  Bost  et  en  était  probablement  une  brandie. 
Beauchet-Filleau  en  donne  la  filiation  depuis  Mathieu  Barbarin  qui 
acquit  en  1606  le  fief  de  la  Resnière  et  qui  fut  anobli  par  la  mairie  de 
Poitiers  en  1608.  Son  fils,  Jean  Barbarin,  sieur  de  Nouzières,  marié 
en  1648  à  Marie  Sapinault,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  15  avril 
1666  par  jugement  de  ^L  deBarenlin,  intendant  de  Poitiers.  Sa  des- 
cendance; s'éteignit  avec  Aimé-Charles  de  Barbarin ,  né  à  Luçon 
en  1771,  qui  épousa  M""  de  Buor  et  qui  n'en  eut  que  deux  filles, 
M"""  Arnault  de  la  Grossetière  et  de  Buor,  et  avec  son  frère,  Cons- 
tant-Aimé, chevalier  de  Barbarin, (jui  mourut  en  I8i7  ne  laissantque 
deux  filles  mariées  en  1833  et  1835  à  deux  frères,  MNL  de  Tinguy. 
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BARBAROUX. 

La  famille  Barbaroux  descend  de  Jean-Barthélemy  Barbaroux  qui 
était  négociant  à  Marseille  dans  la  seconde  moitié  du  xvm^  siècle  et 
qui  avait  épousé  Catherine  Pons.  Leur  fils,  Charles  Barbaroux,  né  à 
Marseille  en  1767,  d'abord  avocat,  fut  député  des  Bouches-du-Rhône 
à  la  Convention,  devint  un  des  membres  les  plus  en  vue  du  parti 
girondin,  vota  cependant  la  mort  du  Roi,n'enfut  pas  moins  proscrit 
avec  ses  amis  et  fut  guillotiné  à  Bordeaux  à  l'âge  de  vingt-sept  ans 
le  25  juin  1794.  Il  laisait  un  fils  en  bas  âge,  Charles-Oger  Barbaroux, 
né  à  Marseille  le  16  août  1793,  qui  se  maria  à  l'île  Bourbon  en  1836 
avec  Antoinette-Mélanie  Lafitte,  qui  fut  député  de  cette  colonie  en 
1848,  qui  fut  nommé  dans  la  suite  conseiller  d'Etat,  puis  sénateur  en 
février  1858  et  qui  mourut  en  1867.  Charles  Barbaroux,  fils  de  celui-ci, 
a  été  conseillera  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

BARBARY  de  LANGLADE.  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d" argent  ; 
au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

La  famille  Barbary  de  Laxglade  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie 
du  Périgord  ;  elle  y  possédait  au  xvm"  siècle,  entre  autres  biens,  le 
domaine  de  Langladc  dont  elle  a  conservé  le  nom. 

Aubin  Barbary,  sieur  de  Langlade,  avait  épousé  vers  1760  Fran- 
çoise Hagoru;  leur  fils,  Aubin  Barbary  de  Langlade,  né  à  Excideuil 
en  1768,  maire  de  cette  ville,  fut  député  de  la  Dordogne  à  la  Chambre 
des  Cent-Jours,  fut  réélu  par  le  même  département  en  1817,  siégea  à 
gauche  et  mourut  en  1836. 

La  famille  Barbary  de  Langlade  a  fourni  plusieurs  maires  d'Exci- 
deuil  depuis  1754,  des  officiers  dont  un  général  de  division,  etc. 

Principale  alliance  :  Lajoumard  de  Bélabre. 

BARBAT  duCLOSEL.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  barbe  velue,  le  tout  du  même. 
La  famille  Barbât  du  Closel  appartient  à  la  noblesse  de  l'Auvergne. 
Des  généalogistes  contemporains  lui  ont  attribué  une  origine  très 
ancienne  et  l'ont  fait  descendre  d'un  Jean  Barbati  ou  de  Barbât  qui 
fut  capitoul  de  Toulouse  en  1297.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de 
Ghérin  une  généalogie  détaillée  de  la  famille  Barbât  du  Closel.  Son 
auteur,  maître  Antoine  Barbât,  était  lieutenant  général  au  bailliage 
d'Aubijoux,  en  Auvergne,  quand  il  épousa  par  contrat  du  29  février 
1696  demoiselle  Antoinette  Morin,  fille  d'un  marchand  bourgeois  du 
lieu  de  Trémizeaux,  dans  la  paroisse  de  Condat.  Il  fit  peu  de  temps 
après  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696,  devint 
dans  la  suite  subdélégué  de  l'intendant,  fut  pourvu  le  19  août  1734  de 
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l'office  anoblissant  de  conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison  et  cou- 
ronne de  France  en  la  chancellerie  près  la  Cour  des  comptes,  aides 
et  finances  de  Montpellier  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1736.  Son  fils,  maître  Jacques  Barbât,  sieur  du  Closel,  était  avocat 
en  la  sénéchaussée  d'Auvergne  et  présidial  de  Riom  quand  il  épousa, 
par  contrat  passé  dans  cette  ville  le  11  février  1721,  demoiselle  Cathe- 
rine Chabrol,  fille  de  monsieur  maître  Jacques  Chabrol,  premier  avocat 
du  Roi  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  et  issue  d'une  famille  qui  fut 
anoblie  dans  la  suite  et  qui  a  été  illustrée  depuis  lors  par  un  grand 
nombre  de  personnages  éminents.  Une  de  ses  descendantes,  Marie- 
Françoise-Catherine  Barbât  du  Closel,  après  avoir  fait  ses  preuves 
de  noblesse  devant  Chérin,  fut  agréée  le  13  octobre  1788  par  le  Prince 
de  Gondé  pour  remplir  une  des  places  de  religieuse  de  l'abbaye  de 
Montmartre  à  la  nomination  de  S.  A. 

François  et  Jacques  Barbât  du  Closel  prirent  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Riom. 

Tous  les  réprésentants  actuels  de  la  famille  Barbât  du  Closel  des- 
cendent de  Guillaume-Michel  Barbât  du  Closel,  ancien  Sgr  duBladre, 
qui  était  conseiller  de  préfecture  à  Paris  sous  la  Restauration  ;  celui-ci 
avait  épousé  Marguerite  Girard  du  Rozct  et  en  laissa  six  fils,  Adrien, 
Charles-Antoine,  Henri,  Théodore,  Jacques-Victor  et  Francisque, 
qui  furent  les  auteurs  d'autant  de  rameaux.  Le  second  d'entre  eux, 
Charles-Antoine,  garde  du  corps  du  Roi  Louis  XVIII,  épousa  M"''  de 
Rochefort  d'AUy,  née  en  1800,  décédée  en  1887,  dernière  représen- 
tante d'une  des  plus  anciennes  familles  chevaleresques  de  l'Auvergne  ; 
leur  fils  unique,  Jean-Charles  Barbât  du  Closel,  marié  en  18G8  à 
M"«de  Lichy,  fut  substitué  en  1855  par  son  grand-père  maternel,  le 
comte  de  Rochefort  d'Ally  de  la  Tour  Saint-Vidal,  aux  noms,  titres  et 
armes  de  la  famille  de  Rochefort  d'Ally. 
Les  autres  rameaux  de  la  famille  Barbât  du  Closel  ne  sont  pas 

titrés. 

Principales  alliances  :  de  Sartiges,  de  Trcnqualye,  de  Rochefort 
d'Ally,  de  Lichy-Lichy,  de  Gain,  Chossat  de  Montessuy.de  Larminat 
1870,  Sabloii  du  Corail,  de  David  de  Perdreauville,  de  Sarrazin,  etc. 

BARBATEiDouvreleur  delà).  Voyez  Douvreleur  delaBarbate. 

BARBAULT  de  la  MOTTE  et  de  MONTIGNY 

La  famille  Baruault  appartient  à  la  bourgeoisie  du  Poitou.  Elle  des- 
cend d'Antoine  Barbault  qui  était  huissier  royal  sous  Louis  XV  et  qui 
avait  épousé  Jeanne  Conzay.  Le  fils  aîné  de  celui-ci,  Henri-Antoine 
Barbault,  né  (>n  1743,  procureur  au  présidi.d  de  Poitiers,  prit  part 
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en  1789  aux  assemblées  du  tiers  état  du  Poitou  et  devint  sous  le 
Consulat  président  du  tribunal  civil  de  Poitiers  ;  il  fut  père  de  Denis 
Barbault,  né  en  1769,  d'abord  avoué  à  Poitiers,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  cette  ville  en  1810,  député  de  la  Vienne  à  la  Chambre  des 
Cent-Joursen  1815,  décédé  en  1850,  grand-père  d'Henri-Eugène  Bar- 
bault, né  à  Poitiers  en  1796,  président  à  la  Cour  de  Poitiers,  qui  fut 
autorisé  par  décret  du  24  mars  1860  à  joindre  à  son  nom  celui  de  : 
DE  LA  Motte,  et  arrière-grand-père  de  Denis-Alfred  Barbault  de  la 
Motte,  né  en  1822,  colonel  en  1870,  dernier  représentant  mâle  de  sa 
branche,  dont  lafdle  unique  a  épousé  en  1885  le  comte  de  Lambel. 

Une  autre  branche  de  la  famille  Barbault,  aujourd'hui  éteinte  ou 
près  de  s'éteindre,  avait  été  autorisée  par  décret  de  Napoléon  III  à 
joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Montigny. 

BARBAZAN(Punthous-Dalgayrés-Dufour  de).  Voyez  Punthous-Dalga  YRÈs- 

DUFOUR  DE  BaRBAZAN. 

6ARBAY.  Armes  :  à! azur  à  l'épée  d'argent  montée  d'or,  posée  en  pal  et 
accostée  d'un  vol  d'argent. 

Pierre  Barbay,  né  à  Saint-Aubin-sur-Yton  (Orne)  le  31  mai  1773, 
simple  grenadier  au  régiment  d'Anjou  en  1790,  plus  tard  lieutenant- 
colonel,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis, 
décédé  à  Bayeux  en  1839,  fut  anobli  le  2  novembre  1818  par  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XVIII.  Il  a  laissé  deux  fds,  Charles  et  Georges 
Barbay, 

BARBÉ  (de) 

La  famille  de  Barbé,  honorablement  connue  en  Blayais,  a  eu  pour 
auteur  Jean  de  Barbé,  originaire,  croit-on,  de  Condé,  en  Flandre,  qui 
fut  nommé  dans  les  premières  années  du  xviii^  siècle  aide-major  de 
la  garnison  de  Blaye.  Son  fds  Jean  de  Barbé,  capitaine  dans  une 
compagnie  franche  de  la  Vera-Cruz,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  au 
service  de  SaMajesté  Catholique,  natif  de  laparoissedeSaint-Reisan(?), 
dans  la  ville  de  Condé,  aux  Pays-Bas  de  Flandre,  veuf  en  premières 
noces  d'Henriette  Rodrigues,  épousa  en  secondes  noces  à  Blaye  le 
17  juin  1710  Marie  Martin,  fdle  d'un  ancien  jurât  de  cette  ville.  Il  fut 
lui-même  père  de  François-Annibal  de  Barbé,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  major  de  la  citadelle  de  Blaye,  qui  épousa  en  1759  Marguerite 
Morin,  et  grand-père  de  Jean  de  Barbé,  né  en  1765. 

La  famille  de  Barbé  s'est  perpétuée  en  Blayais  jusqu'à  nos  jours. 
On  ne  voit  pas  que  ses  représentants  aient  porté  de  qualifications 
nobiliaires  sous  l'ancien  régime  ^ 

*  Cette  notice  a  été  faite  d'après  une  communication  de  M.  Pierre  Meller. 
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Il  a  existé  en  Armagnac  une  famille  de  la  Claverie  qui  avait  pour 
nom  primitif  celui  de  Barbé.  Cette  famille,  bien  distincte  de  celle 
dont  il  vient  d'être  parlé,  portait  pour  armoiries  :  cV argent  à  une 
bande  d'azur  chargée  de  trois  coquilles  d'or.  Elle  avait  pour  auteur 
Manaud  Barbé,  sieur  de  la  Claverie,  en  Armagnac,  qui  fut  anobli  par 
lettres  patentes  en  décembre  1615.  Ce  ManaudBarbé  fut  père  de  Jean- 
François  Barbé,  sieur  de  la  Claverie,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  mestre  de  camp,  et  grand-père  de  Julien  de  la 
Claverie,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  qui  épousa  le 
9  novembre  1674  Anne  d'Hautpoul-Salettes,  issue  d'une  illustre 
famille  du  Languedoc.  Tous  les  anoblissements  concédés  depuis  1611 
ayant  été  révoqués  par  un  édit  de  1664,  Julien  de  la  Claverie  se  lit 
accorder  en  décembre  1671  des  lettres  patentes  qui  exceptaient  de 
cette  révocation  les  lettres  de  noblesse  accordées  à  son  aïeul  en  1615. 
11  fut  lui-même  père  de  Philippe  de  la  Claverie,  qui  prit  le  premier 
dans  plusieurs  circonstances  le  titre  de  baron  de  Soupets,  et  grand- 
père  de  Philippe  de  la  Claverie,  baron  de  Soupets,  né  à  Auch  en  1734, 
qui  épousa  en  1771  Louise  Dousset.  Celui-ci  eut  deuxfds  nés  h  Auch, 
l'un  en  1775,  l'autre  en  1781.  La  famille  de  la  Claverie  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  ;\  Lectoure.  Elle  paraît 
être  aujourd'hui  éteinte. 

BARBE  de  LABARTHE  de  SAINT-LOUBERT  (de). 

La  famille  de  Bauue  est  anciennement  connue  en  Bordelais.  On  n'a 
pu  se  procurer  sur  elle  que  des  renseignements  incomplets. 

Arnaud  Barbe  fut  pourvu  en  1766  de  la  charge  de  conseiller  on 
la  Cour  des  aides  de  Guienne  et  la  con.serva  jusqu'à  sa  suppression 
lors  de  la  Révolution  ;  il  avait  épousé  Rosalie  de  Brezets  et  en  eut, 
entre  autres  enfants,  un  (ils,  Antoine  de  Barbe,  c[ui  épousa  en  1799 
M"«doBotetde  la  Caze. 

Jean-Sylvain  Barbe  de  la  Barthe,  né  à  Castillon  en  1746,  assista  en 
1789  en  qualité  de  secrétaire  aux  assemblées  de  la  noblesse»  de  la 
sénéchaussée  de  Libourne  où  il  possédait  les  fiefs  de  Monleau  et  de 
la  Tibilière.  C'est  par  erreur  (pie  Féret.  dans  sa  Statistique  générale 
de  la  Gironde,  le  confondant  avec  Arnaud  Barbe,  a  dit  (juil  avait  été 
conseiller  en  la  Cour  des  aides  de  Guienne  ;  il  lit  partie»  de  1804  ;\ 
\S'ii  du  (Conseil  général  de  la  Gironde  et  mourut  en  1837  à  Cursan, 
près  de  Créon.  Il  avait  épousé  Suzaïuii»  de  lîoiuieau  di»  Montausier 
et  en  laissa  plusieurs  enfanls  ;  s;i  seconde  lille,  Je;nine-Mansy.  née  à 
Saint-Magne  en  1783,  épousa  (Mi  1810  M.  (!(>  la  Motlie-Varicourt. 

De  nos  jours  M.  Antony  de  R;iri)e,  né  en  I8.")(»,  demeurant  à  Cidles 
(Seine-et-Marne).  ;i  demandé  en   1898  lanlorisation  de  joindre  régu- 

19 
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lièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Lâbarthe  de  Saint-Loubert  ancien- 
nement porté  par  sa  famille. 

La  famille  de  Barbe  de  Labarthe  de  Saint-Loubert  compte  encore 
en  Bordelais  des  représentants  dans  une  situation  modeste. 

BARBÉE  (Gilles  de  la).  Voyez  Gilles  de  Fontenailles  et  de  la  Barbée. 

BARBELÂIS  (Macé  de  la).  Voyez  Macé  de  la  Barbelals. 

BARBENÈGRE  D'ESTIBAYRE  (de)  et  BARBANÈGRE.  Armes  de  la 
branche  d'Estibayre  (d'après  Bachelin-Deflorenne)  :  écartelé  aux  1 
et  4  d'argent  à  quatre  pals  de  sable  ;  aux  'l  et '6  de  sinople  plein.  — 
Armes  concédées  sous  le  premier  Empire  au  général  Barbanègre  : 
A' azur  à  un  dextrochère  d'or  brassardé  du  même,  mouvant  de  sénes- 
tre  et  tenant  trois  drapeaux  d'argent  ;  au  franc  quartier  des  barons 
militaires^. 

La  famille  Barbenègre  ou  Barbani^gre  est  originaire  de  la  petite 
ville  de  Pontacq,  dans  les  Basses-Pyrénées,  et  appartenait  au 
xviii"  siècle  à  la  bourgeoisie  de  sa  région.  Jacques  de  Barbanègre 
parvint  à  la  noblesse  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Domenge 
de  Menjotte,  héritière  du  fief  noble  d'Estibayre,  situé  à  Pontacq, 
pour  lequel  il  fut  admis  anx  États  du  Béarn  en  1776.  Cette  dame 
était  elle-même  fille  ou  petite-fille  d'un  sieur  Pierre  de  Menjotte,  de 
Pontacq,  qui  acquit  en  1739  le  fief  d'Estibayre  de  dame  Adrienne  de 
Laplace  d'Estibayre,  épouse  autorisée  de  noble  Samson  de  Cassou, 
Sgr  de  Meyrac,  et  qui  fut  reçu  aux  Etats  du  Béarn  dès  le  14  mai  sui- 
vant. Noble  Jean-Pierre  de  Barbanègre,  fils  de  Jacques,  marié  à  Anne 
de  Bataille,  fut  admis  aux  États  du  Béarn  en  1783  à  cause  de  sa 
sgrie  d'Estibayre  et  continua  d'y  siéger  jusqu'à  l'époque  de  la 
Révolution  ;  il  fut  père  de  Jacques  de  Barbanègre  d'Estibayre  qui 
épousa  le  23  novembre  1814  Françoise  de  Jausiondy-Duclos  et  qui 
continua  la  descendance. 

Paul  Barbanègre,  demeurant  à  Pontacq,  issu  d'une  autre  branche 
de  la  môme  famille,  épousa  vers  1770  Elisabeth  Fouchet  et  en  eut 
trois  fils  qui  eurent  une  brillante  carrière  militaire.  L'aîné  d'entre  eux, 
Joseph,  né  à  Pontacq  en  1772,  général  de  brigade  en  1809,  fut  créé 
baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  20  août  de  la  même  année, 
s'illustra  par  la  défense  d'Huningue  en  1815  et  mourut  à  Paris  en 
1830.  Un  des  frères  du  général  Barbanègre,  Jean,  colonel  du  9*  hus- 
sards, fut  tué  à  la  bataille  d'Iéna  ;  l'autre,  Jacques,  né  à  Pontacq  en 
1777,   chef  d'escadron,   officier  de  la  Légion   d'honneur,  reçut  le 

'  Cette  notice   a  été  rédigée  en  grande  partie  à  l'aide  de  renseignements  dus  à 
l'obligeance  de  M.  de  Jaurgain. 


DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES  291 

10  février  1808  une  dotation  sur  le  Mont-Milan  et  vivait  encore  en 
1844.  C'est  vraisemblablement  à  cette  famille  qu'appartenait  un 
M.  Dominique  Barbanègre,  receveur  général  des  finances  sous  la 
Restauration. 

BARBENTANE  (Robin  de).  Voyez  Robin  de  Barbent ane. 

BARBEREY  (Bailly  de).  Voyez  Bailly  de  Barberey. 

BARBERIN  (de).  Armes  :  à' argent  à  trois  abeilles  de  sable,  2  eH. 

On  trouvera  une  généalogie  de  la  famille  de  Barberin,  honorable- 
ment connue  en  Guienne,  dans  un  ouvrage  qui  a  été  publié  en  1867  sous 
le  titre  d'Armorial  de  d'Hozier.  Ce  travail,  qui  ne  doit  être  accepté 
qu'avec  la  plus  grande  réserve,  au  moins  pour  les  premiers  degrés, 
attribue  à  la  famille  de  Barberin  tlne  origine  commune  avec  l'illustre 
maison  italienne  des  princes  Barberini  et  la  fait  descendre  d'un  Guil- 
laume Barberini  qui  serait  passé  en  France  à  la  suite  de  Marie  de 
Médicis,  qui  serait  venu  se  fixer  àConfolcns  et  qui  aurait  épousé  dans 
cette  ville  une  demoiselle  de  Sainte-Maure  le  G  novembre  1451,  c'est- 
à-dire  plus  d'un  siècle  avant  la  naissance  de  cette  même  Marie  de 
Médicis ,  La  famille  de  Barberin  paraît  être  simplement  originaire  de 
l'Angoumois.  D'après  la  généalogie  mentionnée  plus  haut,  son  chef, 
Jean  de  Barberin,  sieur  de  Pontheuil,  aurait  été  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  21  mars  1600  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Paris.  Le  fils 
de  celui-ci,  Nicolas  de  Barberin,  natif  d'Angoulême,  avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  reçut  ses  lettres  de  licence  le  22  juin  1615;  il  fut 
père  de  Pierre  de  Barberin,  né  à  Bordeaux,  qui  épousa  le  6  octobre 
1640  Michclle  Pacot  et  qui  fut  nommé  en  1653  gentilhomme  de 
Mgr  le  prince  de  Conti.  Hyacinthe  Barberin,  fils  du  précédent,  était 
lieutenant  au  régiment  de  Normandie  quand  il  fit  enregistrer  à  l'Ar- 
moriai général  de  1696  (registre  de  Bordeaux)  ses  armoiries  qui 
étaient  les  mêmes  (pie  celles  de  la  famille  des  princes  Barberini,  en 
Italie.  La  famille  de  Barberin  ne  figure  pas  au  nombre  de  celles  qui 
furent  maintenues  nobles  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par 
Louis  XIV  ;  elle  paraît  ne  s'être  agrégée  à  la  noblesse  qu'au  cours  du 
xvni"  siècle  et  sans  qu'on  lui  connaisse  de  principe  d'anoblissement 
régulier.  Pierre  de  Barberin,  Sgr  de  la  Mothc,  né  en  1744,  petit-fils 
d'Hyacinthe,  marié  en  1768  à  Suzanne  de  Belhade,  dnne  vieille 
famille  noble»  du  Blayais,  i)rit  part  en  1781)  aux  asscMiibiées  de  la 
noblesse  tenues  i\  Bordeaux.  Il  fut  j)ère  de  François  de  Barberin,  né 
en  1771,  perce|)teur,  ([iii  épousa  à  Bourg-sur-Girondeen  1805  M""  Pey- 
cliaud,  elgrand-f)èr(Mle  .le;ui-Al(ide  t\c  BarixM'in,  percepteur  à  Bourg, 
qui  se  maria  dans  celle  vill(>  en  18't5  avec  M""   Pétronille  Chenu. 


292  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

Pierre-Antony  de  Barberin,  un  des  fils  du  précédent,  ancien  officier 
d'infanterie,  décédé  à  Paris  en  1901,  s'était  cru  en  droit  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  de  prendre  le  titre  de  duc  de  Barberin  comme 
issu  de  la  famille  des  princes  Barberini. 

Principales  alliances  :  de  Saint-Angel  1738^  de  Belhade  17G8,  de 
Forcade  de  la  Grézère,  Chenu-Laffite. 

BARBERIN-BARBERINI  (de).  Armes  :  d'azur  à  Iroîs  abeilles  d'or,  2  eH. 

Cette  famille  de  Provence  revendique  comme  la  précédente  une 
origine  commune  avec  celle  des  princes  Barberini,  une  des  plus 
illustres  de  l'Italie  et  en  porte  les  armes.  Elle  ne  figure  cependant 
dans  aucun  nobiliaire  ancien,  n'a  jamais  été  anoblie  ni  maintenue 
noble  et  n'a  pas  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de 
sa  région. 

Un  de  ses  membres,  Thomas  de  Barberin,  avocat,  avait  fait  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Marseille). 

BARBEROT  D'AUTET.  Armes  :  d'azur  aune  aigle  d'or,  becquée  etmem- 
brée  de  sable,  empiétant  une  buse  mouchetée  dor  et  de  gueules^  mise 
en  fasce,  languée  de  gueules,  tortillée  en  forme  de  caducée.  —  Cou- 
ronne :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  aigles. 

La  famille  Barberot,  aujourd'hui  éteinte,  appartenait  à  la  noblesse 
de  Franche-Comté.  lien  existe  dans  le  Nouveau  d'Hozierune  généa- 
logie manuscrite.  Elle  a  eu  pour  auteur  Antoine  Barberot,  secrétaire 
de  l'empereur  Maximilicn,  qui  vint  au  cours  du  xv!*^  siècle  se  fixer  à 
Arbois,  puis  à  Grày,  et  qui  prouva,  paraît-il,  devant  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dôle  en  lo62  qu'il  était  issu  dune  famille  noble  d'Alsace. 
Cependant  sa  descendance,  qui  occupa,  du  reste,  les  premières 
charges  municipales  deGray,  ne  paraît  s'être  définitivement  agrégée 
à  la  noblesse  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

Noble  Jean-Baptiste  Barberot,  docteur-ès-droit,  marié  à  demoi- 
selle Claudine  Perrenelle,  fut  père  de  noble  Etienne-Bernard  Barberot, 
deGray,  docteur-ès-droit,  qui  épousa  le 4  mai  1651  demoiselle  Jeanne- 
Claude  Sordet,  de  Dôle.  Noble  Jean-François  Barberot,  fils  de  celui-ci 
baptisé  à  Gray  le  16  mars  1658,  docteur-ès-droit,  marié  le  25  juil- 
let 1679  à  demoiselle  Jobelot,  était  conseiller  avocat  du  roi  au  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Gray  quand  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  12  février  1698  par  jugement  de  Claude  de  la  Fond,  intendant  au 
comté  de  Bourgogne.  Il  fit  vers  la  même  époque  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  avec  plusieurs  de  ses  parents,  Christine 
Gillot,  veuve  de  N...  Barberot,  avocat  à  Gray,  Etienne-Bernard 
Barberot,  alors  maire  de  Gray,  et  Claude  Barberot  d'Autet,  ci-devant 
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capitaine  de  milice.  Ce  même  Jean-François  Barberot,  Sgr  d'Autet, 
fut  reçu  le  30  mai  1699  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dôle  et  obtint  des  lettres  d'honneur  en  février  1723.  11  fut  père 
d'Alexandre-Clément  Barberot  d'Autet,  né  à  Dôle  le  22  mai  1704, 
capitaine  au  régiment  de  Rochefort-Infanterie,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  qui  épousa  en  1743  à  Bergues-Saint-Winoc ,  en  Flandre, 
demoiselle  3Iarie-Rosc  Grignon,  de  la  ville  de  Saint-Dizier,  en  Cham- 
pagne. Deux  fds  de  celui-ci,  Alexandre-Clément  Barberot  d'Autet, 
né  à  Sainl-Dizier  en  1750,  et  Antoine-François,  né  à  Gray  en  17o2, 
firent  l'un  en  1761,  l'autre  en  1762,  leurs  preuves  de  noblesse  pour 
être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

M.  de  Barberot  d'Autet  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Vesoul. 

La  famille  Barberot  d'Autet  n'a  jamais  été  titrée  ;  elle  a  fourni  des 
vicomtes  mayeurs  de  Gray,  deux  conseillers  maîtres  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dôle  en  1699  et  1710,  des  magistrats,  des  officiers, 
des  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Sa  dernière  représentante,  Marie  Barberot  d'Autet,  a  épousé  en 
1869  le  baron  de  Bréda. 

Principales  alliances  :  de  Vaudrey,  de  Vaudrimey,  de  Branges,  de 
Tricornot,  de  Sarret-Gozon,  Picot  de  Moras  1725,  de  Gana}^  de  Cholet, 
de  Bréda,  etc. 

BARBET  et  BARBET  de  JOUY. 

La  famille  Barbet  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  manufacturière 
de  Haute-Normandie. 

Un  de  ses  membres,  Henri  Barbet,  né  en  1787  à  Deville  (Seine-Infé- 
rieure), marié  à  M"^  Angran,  décédé  en  1875,  fut  nommé  pair  de 
France  en  1846.  Un  autre,  Jacqucs-Just  Barbet,  né  à  Rouen  en  1785, 
ancien  consul  de  France,  fut  autorisé  en  juillet  1859,  par  décret  de 
Napoléon  III,  avec  ses  deux  fils,  Just  et  Joseph-Henri  Barbet,  à 
joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Jouy.  Le  second  de 
ses  fils,  né  en  1812,  a  été  nommé  en  1863  conservateur  du  musée 
des  souverains  au  Louvre. 

Principakî  alliance  :  de  Guénifey. 

BARBEY  d'AUREVILLY.  Armes  :  d'azur  à  deux  barbeaux  adossés 
au  naturel,  posés  en  pal,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  (mis 
besants  d'or. 

Cette  famille,  originaire  (l(>  la  petite  ville  de  Saint-Sauveur-Ie 
Vicomte,  dans  la  Manche,  appartenait  au  .win''  siècN;  à  la  haute  bour- 
geoi.sie  de  sa  région. 

André-Théophile  Barbey,  né  à  Saint-Sauveur  le  4  juin  1785,  décédé 
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en  18G8,  avait  épousé  une  demoiselle  Ernestine  du  Méril  dont  le 
grand-père,  M.  Ango,  fdleul  du  roi  Louis  XV  et  de  la  duchesse  de 
Ghâteauroux,  passait,  à  tort  ou  à  raison,  pour  être  le  fils  naturel  de 
son  parrain  avec  lequel  il  avait  une  grande  ressemblance  physique. 
M""  Barbey  eut  de  ce  mariage  quatre  fils  dont  l'un,  Jules-Amédée,  né  à 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  en  1809,  fut  le  célèbre  littérateur  Barbey 
d'Aurevilly. 

BARBEYRAC  de  SAINT-MAURICE  (de)  Armes  :  de  gueules  à  un  cheval 
gai  d'argent;  au  chef  cousu  d'azur  chargé  d'un  croissant  d argent 
accosté  de  deux  étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — Supports  : 
deux  lions. 

La  famille  de  Barbeyrac  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc. 
On  trouvera  sur  elle  de  nombreux  renseignements  dans  les  manuscrits 
du  Cabinet  des  Titres  et  particulièrement  dans  ceux  de  Chérin  et 
dans  le  Nouveau  d'Hozier.  Divers  généalogistes  du  xix'' siècle,  notam- 
ment Saint- Allais,  ont  voulu  lui  attribuer  une  origine  chevaleresque 
et  la  faire  descendre  des  anciens  seigneurs  du  lieu  deBarbeirac,  près 
de  Montpellier.  Mais  leurs  travaux  ne  s'appuient  sur  aucune  preuve 
sérieuse.  La  famille  de  Barbeyrac  est  en  réalité  originaire  de  la 
Haute-Provence  et  y  était  représentée  au  xvi®  siècle  par  plusieurs 
branches  dont  on  ne  connaît  pas  bien  le  point  de  jonction.  Les  manus- 
crits du  Cabinet  des  Titres  et  les  jugements  de  maintenue  de  noblesse 
du  xvii^  et  du  xviii®  siècles  ne  font  pas  remonter  la  filiation  de  la 
branche  existante  au  delà   du  12  septembre  1573,  date  à  laquelle 
noble  Jean  de  Barbeyrac,  capitaine  des  gardes  de  jNL  le  maréchal  d'An- 
ville,  épousa  demoiselle  Marguerite  de  Blain,  de  la  ville  de  ]Manosquc, 
par  contrat  passé  devant  Claude  Louthier,  notaire  royal  de  Saint- 
Martin-de-Castillon,  en  Provence.  Jean  de  Barbeyrac  fut  dans  la  suite 
gouverneur  du  lieu  et  château  de  Viens  et  laissa  quatre  fils,  Henri, 
Jacques,  Hercule  et  Pierre  de  Barbeyrac,  écuyers  du  lieu  de  Saint- 
Martin-de-Castillon,  ainsi  qualifiés  dans  une  transaction  qu'ils  pas- 
sèrent le  !24  novembre  1621  devant  Jean  Reynaud,  notaire  royal  de 
Céreste.   Les  trois  plus  jeunes   frères  paraissent  être  morts  sans 
alliance  ;  l'aîné,  noble  Henri  de  Barbeyrac,  écuyer  du  lieu  de  Saint- 
Martin-de-Castillon,  est  ainsi  qualifié  dans  le  contrat  de  son  mariage 
passé  le  2  juin  1624  avec  demoiselle  Julie  Baille,  fille  du  capitaine 
Charles  de  Baille,  de  la  ville  de  Seynes,  en  Provence  ;  ce  même  noble 
Henri  de  Barbeyrac,  écuyer  du  lieu  de  Céreste,  en  Provence,  se 
désigne  ainsi  dans  son  testament  daté  du  26  mai  1662;  par  cet  acte 
il  fait  un  legs  de  cent  livres  à  son  fils  cadet  Charles  de  Barbeyrac, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier,  et  institue  léga- 
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taire  universel  son  fils  aîné,  maître  Jean  de  Barbeyrac,  avocat  en 
la  Cour,  juge  de  la  baronnie  de  Céreste.  Ces  deux  fils,  Jean  et 
Charles,  furent  les  auteurs  de  deux  branches.  Henri  de  Barbeyrac  eut 
un  troisième  iils,  Antoine,  marié  à  Béziers,  qui  quitta  la  France  lors 
de  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  et  qui  fut  lui-même  père  de 
Jean  Barbeyrac,  né  à  Béziers  en  1614,  savant  distingué,  professeur 
de  belles  lettres  au  collège  français  de  Berlin,  professeur  de  droit  et 
d'histoire  à  Lausanne,  décédé  en  17:29. 

Jean  de  Barbeyrac,  auteur  de  la  branche  aînée,  fit  son  testament 
le  22  septembre  1674  ;  il  prend  dans  cet  acte  la  qualification  de 
maître  Jean  de  Barbeyrac,  docteur-ès-droit,  avocat  en  la  Cour,  juge 
de  la  baronnie  de  Céreste,  institue  héritiers  ses  fils,  nobles  Henri  et 
Antoine  de  Barbeyrac,  et  leur  substitue  ses  frères,  monsieur  maître 
Antoine  de  Barbeyrac,  ministre  de  Béziers,  et  monsieur  maître  Charles 
de  Barbeyrac,  docteur  en  médecine  de  Montpellier.  Henri  de  Bar- 
beyrac épousa  le  23  février  1696  Anne  d'Ailhaud,  se  fit  maintenir 
dans  sa  noblesse  le  26  août  1716  par  arrêt  des  commissaires  du  Roi, 
députés  pour  la  vérification  des  titres  de  noblesse,  bien  que  son 
père  n'eût  jamais  porte  de  qualifications  nobiliaires,  et  laissa  un 
fils  unique,  Jean-Henri  de  Barbeyrac,  qui  fut  le  dernier  représentant 
de  sa  branche  et  qui  mourut  à  Céreste  en  1774  sans  avoir  été  marié. 

Charles  Barbeyrac,  né  en  1629,  auteur  de  la  branche  cadette  seule 
subsistante,  fut  reçu  en  1649  docteur  en  médecine  à  Montpellier  et 
fut  un  des  médecins  les  plus  réputés  de  cette  ville.  II  épousa  par 
contrat  du  2  mai  1656  demoiselle  Catherine  de  Brueys,  fille  d'un 
bourgeois  de  INIontpellier.  II  est  appelé  dans  cet  acte  monsieur 
maître  Charles  de  Barbeyrac,  docteur  en  médecine  de  l'Université  de 
Montpellier,  (ils  de  noble  homme  Henri  de  Barbeyrac,  écuyer  du  lieu 
de  Saint-Marlin-de-Castillon,  habitant  du  lieu  de  Céreste.  11  est  appelé 
monsieur  maître  Charles  Barbeyrac,  docteur  en  médecine  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  dans  le  testament  qu'il  fit  le  24  janvier  1694  en 
faveur  de  son  fils,  monsieur  maître  Henri  de  Barbeyrac,  docteur  en 
médecine  de  l'Université  de  Montpellier.  Celui-ci  épousa  demoiselle 
CliarlotlcdcPauI  parcontraldwSOnovcmhre  1691  ;  il  futpourvuen  1702 
de  la  charge  anobh'ssanle  de  président  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Montpellier,  prit  dès  lors  les  qualifications  nobiliaires 
el  se  fit  maintenir  dans  sa  noblesse  le  20  août  1716  par  jugement  de 
M.  de  Larnoigiion,  intendant  du  Languedoc,  après  avoir  j)rouvé  sa 
filiation  depuis  le  contrat  de  mariage  de  1573  mentionné  plus  haut. 
H  laissa,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Antoine  de  Barbeyrac,  Sgr  de 
Saint-Mauric(î,  qui  fut,  lui  aussi,  président  trésoricM*  de  France  au 
bureau  des  finances  de  Montpellier  et  qui  s'apparenta  brillamment 


296  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

par  son  mariage  contracté  le  10  février  1719  avec  Gabrielle  Benoist 
de  la  Prunaréde.  Trois  des  fils  de  ce  dernier,  Antoine  de  Barbeyrac, 
créé  marquis  de  Saint-Maurice  par  lettres  patentes  de  mai  1753 
enregistrées  au  Parlement  de  Toulouse  et  en  la  Cour  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier,  marié  le  15  novembre  1751  à  Marie- 
Antoinette  de  Saintaurant,  Charles  de  Barbeyrac  de  Saint-Maurice, 
Sgr  de  Souvigné  en  Angoumois,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à 
Saintes  à  M'"' de  Beauchamps,  et  François  de  Barbeyrac,  connu  sous 
le  titre  de  comte  de  Saint-Maurice,  Sgr  de  Terrefort  et  de  Fougères, 
en  Saintonge,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  Saintes  en  1760  à  la 
comtesse  deRéals-Mornac,  née  Le  Berthon  de  Bonnemie,  décédé  dans 
la  même  ville  en  1788,  ont  été  les  auteurs  de  trois  grands  rameaux. 
Antoine  de  Barbeyrac,  marquis  de  Saint-Maurice,  auteur  du  rameau 
aîné,  laissa  lui-même  trois  fils,  Charles,  marquis  de  Saint-Maurice, 
député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Montpellier  aux  États 
généraux  de  1789,  marié  en  1790  à  M"''  Colheux  de  Longpré,  dont 
la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  Jean-Joseph, 
chevalier  de  Saint-Maurice,  qui  fit  en  1782  ses  preuves  de  noblesse 
devant  d'Hozier  pour  être  nommé  écuyer  de  Madame  la  comtesse 
d'Artois,  qui  épousa  en  1792  M"^  de  Bosc  et  dont  la  descendance 
s'est  également  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  enfin  Joseph-Henri, 
dit  le  chevalier  de  Saint-Aunés,  qui  mourut  sans  alliance.  Frédéric- 
Etienne,  comte  de  Barbeyrac  de  Saint-Maurice,  né  en  1793,  fils 
puîné  du  marquis,  fut  maréchal  de  camp  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur;  il  mourut  en  1877  laissant  de  son  mariage  avec 
M"*  Delauro  une  fille  unique  qui  épousa  successivement  le  baron 
de  Jerphanion  et  le  comte  de  Fontanges.  Son  neveu,  Pierre-Edmond 
de  Barbeyrac,  marquis  de  Saint-Maurice,  épousa  en  1853  M'^«  de 
Sarret,  nièce  du  maréchal  de  Mac-Mahon  ;  il  en  a  laissé  une  fille, 
la  comtesse  Raymond  de  Kergorlay,  et  un  fils,  Clément-Charles, 
marquis  de  Saint-Maurice  et  de  Montcalm-Gozon,  qui  fut  adopté  en 
1888  par  le  marquis  de  Montcalm-Gozon  et  qui  épousa  la  même  année 
une  fille  du  duc  Pozzo  di  Borgo.  Un  représentant  de  ce  même  rameau, 
Henri-Xabert  de  Barbeyrac  de  Saint-Maurice,  né  en  1842,  descendant 
de  l'écuyerde  la  comtesse]d' Artois,  a  été  nommé  contre-amiral  en  1900. 

Le  deuxième  et  le  troisième  rameau,  fixés  en  Saintonge  sous 
Louis  XVI,  se  sont  également  perpétués  jusqu'à  nos  jours.  Leurs 
représentants  iprirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Saintes. 

La  famille  de  Barbeyrac  de  Saint-Maurice  avait  sollicité  sous 
Louis  XVI  les  honneurs  de  la  Cour;  mais  sa  demande  ne  fut  pas 
agréée. 
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On  en  trouvera  dans  l'Annuaire  de  la  Noblesse  de  1901  une  généa- 
logie continuée  jusqu'à  nos  jours. 

Principales  alliances  :  de  Benoist  de  la  Prunarèdc  1719,  de  Fon- 
langes,  de  Bonald  1840,  de  Sarret  de  Coussergues  1853,  de  Kergorlay 
1874,  Pozzo  di  Borgo  1888,  de  Beauchamps  1766,  du  Bouzet  1787, 
Boscal  de  Réals-Mornac  1813,  de  Bornier,  de  Lansade-Jonquières  1824, 
de  Rascas  1833,  etc. 

BARBEZIÈKES  (de).  Armes  :  ^'argent  à  trois  fusées  et  deux  demi- 
fusées  de  gueules,  accolées  en  fasce.  —  Aliàs  :  fuselé  d'argent  et  de 
gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Tenants  :  deux  lions. 

La  famille  de  Barbezières,  de  vieille  noblesse  chevaleresque,  avait 
eu  pour  berceau  la  paroisse  de  son  nom,  située  dans  l'ancienne  princi- 
pauté de  Marsillac,  sur  les  confins  de  l'Angoumois  et  du  Poitou.  On 
en  trouvera  des  généalogies  imprimées  dans  le  Nobiliaire  de  Guicnne 
d'O'Gilvy  et  dans  le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou  de  Beau- 
chet-Filleau.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu  un  Sgr  de  Barbe- 
zières qui  obéit  en  1303  à  la  semonce  du  roi  Philippe  le  Bel  pour  se 
rendre  aux  armées.  Sa  filiation  suivie  remonte  à  Pierre  de  Barbe- 
zières, rappelé  comme  défunt  dans  un  acte  de  1426,  dont  les  fils,  Jean 
et  Perrinet,  partagèrent  la  succession  le  28  mai  1436.  Ces  deux  frères 
ont  été  les  auteurs  de  deux  branches. 

Jean  de  Barbezières,  écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  auteur  de  la  branche 
aînée,  avait  épousé  Amice  Lhermite  qui  était,  croit-on,  une  sœur  du 
célèbre  grand  prévôt  de  Louis  XL  Son  descendant,  Charles  de 
Barbezières,  chevalier,  Sgr  de  Barbezières,  marié  d'abord  le  24  jan- 
vier 1580  à  Jeanne  de  Gontaut-Biron,  puis  le  10  septembre  1603  à 
Marie  Robert,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  19  avril  1599  par 
sentence  des  commissaires  du  Roi  en  Poitou.  Il  laissa  du  premier  lit 
un  fils,  Pierre,  qui  fut  le  dernier  possesseur  de  la  sgrie  de  Bar- 
bezières et  qui  mourut  sans  postérité  masculine;  du  second  lit  il 
laissa  un  autre  fils,  Salomon  de  Barbezières,  Sgr  de  la  Talonnière, 
près  de  Chef-Boutonnc,qui  épousa  lel"  avril  1628  Florence  de  Lastrc 
et  qui  continua  la  descendance  de  cette  branche.  Charles  de  Barbe- 
zières, écuyer,  Sgr  de  la  Chapelle,  chef  de  cette  branche,  prit  j)art 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers,  émigra 
en  1791  et  mourut  en  Allemagn(î  en  1793.  Il  avait  pris  au  moment 
de  son  émigration  h^  titre  d(;  marquis  qui  depuis  lors  fut  conservé 
|)ar  le  chef  de  la  famille.  11  avait  épousé  à  Angouléme  le  9  février  1770 
M""  de  Nesmond  ;  il  en  laissa  un  fils,  Fran(;ois-Josejjh,  marquis  de 
Barbezières,  né  en  1781,  marié  à  M"*"  du  Rousseau  de  Ferrières,  qui 
vint  se  fixer  en  Bordelais  et  qui  mourut  à  Saint-Loubès  en  1833.  La 
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famille  de  Barbezières  s'est  éteinte  avec  le  fils  unique  du  précédent, 
Joseph,  marquis  de  Barbezières,  né  en  1822,  connu  en  littérature 
sous  le  pseudonyme  de  Ch.  de  Nogeret,  qui  mourut  à  Bordeaux  en 
1872  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec  M''®  de  Jousselin. 
Pierre  ou  Perrinet  de  Barbezières,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  seigneur  de  Montigné.  Il  laissa  lui-même  deux  fds,  Pierre  de  Bar- 
bezières, Sgr  de  Montigné,  et  André  de  Barbezières,  Sgr  de  Vitrac, 
qui  furent  les  auteurs  de  deux  grands  rameaux.  L'aîné  de  ces  rameaux, 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  13  janvier  1700  par  jugement  de  M.  de 
Maupeou,  intendant  de  Poitiers,  eut  pour  dernier  rejeton  mâle  Etienne 
de  Barbezières,  Sgr  de  Montigné,  né  en  1711,  qui  mourut  en  1765,  ne 
laissant  que  deux  fdles  mariées  l'une  en  1773  à  M.  de  Chevreuse, 
l'autre  en  1776  à  Alexandre  Bernard  de  Javrezac,  vicomte  de  Mon- 
sanson.  Le  rameau  cadet,  fort  brillant,  posséda,  entre  autres  biens, 
l'importante  sgrie  de  Chémerault.  Son  chef,  Jean  de  Barbezières, 
fus  d'André,  épousa  d'abord  Françoise  de  Montalembert,  puis  le 
1"  octobre  1506  Jacquette  de  la  Béraudière,  héritière  de  la  sgrie 
de  Chémerault.  Il  eut  du  premier  lit  un  fds,  Guillaume,  Sgr  de  Saint- 
Mary,  dont  la  descendance  s'éteignit  au  xvi^  siècle  ;  du  second  lit  il 
laissa  un  autre  fds,  Geoffroy,  Sgr  de  Chémerault,  marié  le  4  février 
1533  à  Catherine  de  Vivonne,  qui  fut  nommé  en  1568  chevalier  de 
rOrdre  du  Boi.  Celui-ci  eut  lui-même  deux  fds,  François  et  Aimery, 
qui  furent  honorés  de  l'amitié  particulière  des  rois  Charles  IX  et 
Henri  III  ;  le  second  d'entre  eux,  grand  maréchal  des  logis  de  la 
maison  du  roi  Henri  III,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1585,  mourut  en 
1609  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  1590  avec  Claude  de 
l'Aubespine  ;  l'aîné,  marié  le  4  décembre  1583  à  Françoise  de  Cons- 
tance, en  laissa,  entre  autres  enfants,  François  de  Barbezières,  Sgr 
de  Chémerault,  dont  la  descendance  s'éteignit  avec  sa  petite-fdle, 
Anne,  mariée  en  ^671  à  Jacques  Sauvan,  Sgr  d'Aramon,  et  Geoffroy  de 
Barbezières,  Sgr  de  la  Boche-Chémerault,  marié  en  1615  à  Louise  de 
Marans,  dont  la  descendance  s'éteignit  avec  son  petit-fils,  Jean-Noël 
de  Barbezières,  comte  de  Chémerault,  lieutenant  général  des  armées 
du  Boi  en  1702,  tué  en  1709  à  la  batadle  de  Malplaquet. 

La  famille  de  Barbezières  a  fourni  des  chevaliers  de  Malte  en  1566 
et  1626,  un  page  du  roi  Louis  XIV  en  1675,  de  nombreux  officiers  dont 
plusieurs  périrent  sur  différents  champs  de  bataille,  etc. 

Principales  alliances  :  Desmier,  d'Abzac,  Lhermite,  de  Gontaut- 
Biron  1580,  de  Chasteigner  1705,  de  Cumont  1789,  de  Livenne,  du 
Bousseau  de  Ferrières,  de  Jousselin,  de  Moussy,  de  Bochechouart 
1570,  de  Boulainvilliers  1574,  d'Escoubleau  de  Sourdis  1631,  Horric 
1464,  Odart  1517,  de  Marsay  1656,  de  Montalembert,  de  la  Bérau- 
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dière  1506,  d'Asnières  1637,  de  Vivonne  1533,  de  l'Aubespinc  1590, 
de  Bertrand  du  Lys-Saint-Georges  1603,  Thibaut  de  la  Carte  1608,  de 
la  Châtre,  Bruneau  de  la  Rabatclière,  Sauvan  d'Aramon  1671,  etc. 

BARBIE  du  BOCAGE. 

La  famille  Barbie  du  Bocage,  d'ancienne  bourgeoisie  originaire  de 
Normandie,  a  été  illustrée  par  Jean-Denis  Barbie  du  Bocage,  né  à 
Paris  en  1760,  célèbre  géographe,  professeur  de  la  Sorbonne,  membre 
de  l'Institut,  fondateur  et  président  de  la  Société  de  géographie, 
décédé  en  1825.  Barbie  du  Bocage  laissa  deux  fds  qui  ont  été,  eux 
aussi,  d'éminents  géographes. 

Principales  alliances  :  de  Préaulx,  Martin  de  la  Fosse. 

BARBIER.  Armes  :  parti  au  1  d'argent  au  coq  de  sable,  la  télé  con- 
tournée, crête  et  barbé  de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  d'une  étoile 
d'argent;  au'2  d'or  à  l'épée  d'azur  et  à  une  pensée  au  naturel  posées 
en  sautoir;  à  la  Champagne  de  sable  chargée  d'une  gerbe  d'or. 

Cette  famille  a  eu  pour  auteur  Paul  Barbier,  né  en  1762  à  Saint- 
Augustin-des-Bois,  en  Anjou,  directeur  au  ministère  de  la  Guerre, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1848,  qui  reçut  le 
titre  héréditaire  de  baron  par  lettres  patentes  du  roi  Louîs  W\\\  du 
25  juillet  1822.  L'ainé  de  ses  fils,  Paul-Edouard,  baron  Barbier,  né 
en  1802,  membre  du  Conseil  privé  de  l'Empire,  commandeur  de  la 
Légion  d  honneur,  marié  en  1838  à  INI"''  Nicod  de  la  Serve,  dame 
d'hoimeur  de  la  princesse  Clolilde,  mourut  en  1860,  laissant  deux 
fils  dont  le  plus  jeune  fut  créé  baron  le  10  avril  1874  par  lettres 
patentes  du  roi  d'Italie  et  qui  moururent  tous  deux  sans  postérité. 
Paul-Auguste  Barbier,  né  en  1813,  fils  puîné  du  premier  baron 
Barbier,  s'apparenta  brillamment  par  son  mariage  en  1860  avec 
M"°  de  Laurencin-Beaufort  ;  il  mourut  dès  1863  laissant  deux  fils 
dont  l'aîné,  Georges-Paul,  d(>vcnuchefde  la  fiimille  après  la  mort  de 
ses  cousins,  a  été  confirmé  dans  la  possession  du  titre  de  baron  par 
arrêté  ministériel  du  14  mai  1892. 

Principales  alliances  :  de  Laurencin-Beaufort,  divcrnois. 

Cett(;  famille  Barbier  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  de  Jean 
Barbier,  né  à  Strasbourg  en  1754,  général  de  brigade,  décédé  on  1828 
sans  postérité  mille,  (\n\  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
(lu  29  juin  1808. 

BARBIER  et  BARBIER  de  MONTAULT.  Armes  :  mi-parti  d'argent  et 
(if,  gueules,  au  bassin  d'or  en  abiine.  —  La  branche  dite  (h*  Montault 
porte  :  écartelé  aux  \  et  4  de  gueules  à  un  chevron  d'or  accompagné 
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de  trois  molettes  de  même  ;  aux  2  e/  3  dazur  à  deux  mortiers  d'artil- 
lerie d'argent  posés  en  pal  l'itn  sur  Vautre,  qui  est  de  Montault. 

La  famille  Barbier  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  du  Poitou. 
Beauchet-Filleau  qui  en  a  donné  une  généalogie  en  fait  remonter  la 
filiation  à  Nicolas  Barbier,  protestant,  que  l'on  croit  originaire 
d'Anjou,  qui  vint  se  fixer  à  Civray  vers  1576,  après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  huguenots,  et  qui  s'y  maria  avec  Perette  Caillabœuf.  Ce 
personnage  fut  père  de  François  Barbier,  bourgeois  de  Civray,  marié 
en  juin  1618  à  Catherine  Sansault,  etgrand-père  d'autre  François  Bar- 
bier, bourgeois  de  Civray,  marié  d'abord  en  1647  à  Madeleine  Dupont, 
puis  en  juin  1653  à  Marquise  Dumas.  Deux  fils  de  ce  dernier,  François 
Barbier,  né  du  premier  lit,  bourgeois  de  Poitiers,  marié  le  12  jan- 
vier 1668  à  ^Marquise  Ingrand,  et  Aymé  Barbier,  sieur  de  Cornac,  né 
du  second  lit,  lieutenant-colonel  de  la  milice  de  Civray,  marié  en  1695 
à  Marie-Jeanne  Garnier,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches 
qui  se  sont  honorablement  perpétuées  jusqu'à  nos  jours.  Le  second 
de  ces  deux  frères  avait  fait  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696. 

La  branche  aînée  s'est  partagée  en  deux  rameaux  ;  c'est  à  l'aîné 
de  ces  rameaux,  fixé  à  Rennes  au  xviii^  siècle,  qu'appartenait  la  com- 
tesse Bigot  de  Préameneu,  née  Barbier,  femme  de  l'illustre  juriscon- 
sulte. Gaspard  Barbier,  un  des  frères  de  cette  dame,  banquier  à 
Nantes  sous  Louis  XVI,  fut  député  de  la  Loire-Inférieure  à  la  Chambre 
dite  introuvable  en  1815,  puis  adjoint  au  maire  de  Nantes  ;  il  avait 
épousé  M"®  Lepot  de  la  Richerie  qui  ouvrit  avec  Charette  le  bal 
donné  à  Nantes  en  1795  après  la  pacification  de  la  Jaunaie.  Joseph 
Barbier,  né  en  1800,  chef  du  deuxième  rameau,  marié  le  27  juil- 
let 1827  à  M"^  Montault,  en  eut  plusieurs  fils  qui  joignirent  à  leur 
nom  celui  de  la  famille  de  leur  mère  en  le  faisant  précéder  de  la 
particule  ;  l'un  d'eux,  Xavier  Barbier  de  Montault,  né  à  Loudun  en 
1830,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés,  a  été  honoré  du  titre  de  comte  romain. 

La  famille  Barbier  a  fourni  des  officiers,  des  conseillers  à  la  Cour 
de  Poitiers,  des  membres  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

Principales  alliances  :  Pépin  de  Bellisle,  Bigot  de  Préameneu,  de 
Vieillechèze  1808,  Parent  de  Curzon  1837,  Brothier  de  Rollière  1814 
et  1858,  Montault  1827,  Lascoux  1850,  1852,  Joubert,  Huot,  etc. 

BARBIER  d'AUCOURT.  Armes  :  d'or  à  un  lion  de  sable  armé  et 
lampassé  de  gueules,  au  chef  d'azur  chargé  d'une  croisette  d'or 
accostée  de  deux  molettes  du  même.  —  Couronne  :  de  Comte.  — 
Supports  :  deux  levrettes. 
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La  famille  Barbier  d'Aucourt,  originaire  de  Langres,  en  Cham- 
pao-ne,  y  occupait  au  commencement  du  xvii^  siècle  un  rang  fort 
modeste.  Jean-Baptiste  Barbier  d'Aucourt,  né  dans  cette  ville  vers 
1641,  d'abord  répétiteur  au  collège  de  Lisieux,  s'acquit  une  certaine 
réputation  en  composant  des  pamphlets,  du  reste  fort  médiocres, 
contre  Boileau  et  contre  les  Jésuites,  devint  précepteur  des  enfants  du 
grand  Colbert,  fut  nommé  en  1683  membre  de  l'Académie  française  et 
mourut  en  1694. 

Pierre  Barbier  était  au  xviii^  siècle  officier  de  bouche  de  M""*  la 
Dauphine,  mère  du  Roi  Louis  XVL  Son  fils,  François  Barbier,  né  à 
Versailles  en  1760,  référendaire  au  sceau  de  France,  autorisé  par 
ordonnance  du  21  févrierlSioàjoindre  àsonnomcelui  de  :  d'Aucourt, 
fut  anobli  le  27  avril  1819  par  lettres  patentes  du  Roi  Louis  XVIIL  II 
fut  père  d'Edmond-Pierre  Barbier  d'Aucourt,  né  en  1797,  référendaire 
au  sceau  de  France,  qui  épousa  Cornélie-Joséphine  Happey,  sœur 
d'un  comte  romain,  et  grand-père  de  François-Gaston  Barbier  d'Au- 
court, marié  en  1856  à  M"<^  Saguez  de  Breuvery,  qui  fut  autorisé  le 
19  janvier  1877  par  bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  à  relever  le  titre  de 
comte  romain  accordé  à  son  oncle,  M.  Happey.  Henri-Louis  Barbicn- 
d'Aucourt,  fils  du  précédent,  a  épousé  en  1888  M"«  Pourcet  de 
Salumc. 

Principales  alliances  :  de  Vathaire,  Saguez  de  Breuvery,  Charmet 
18ol,  Pourcet  de  Sahunc,  etc. 

BARBIER  fou  le  Barbier)  de  BLIGNIÈRES.  Armes  :  d'argent  à  deux 
fasces  de  sable. 

La  famille  Barbier  ou  le  Baurier  de  Blignières  est  d'ancienne  bour- 
geoisie. On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  les  manuscrits 
de  Chérin,  au  Cabinet  des  Titres.  Un  de  ses  membres,  Louis  Barbier, 
était  commissaire  des  guerres  de  Philippevillc,  quand  il  fit  enregis- 
trer son  blason  à  lArmorial  général  de  1696  :  de  gueules  àl7'ois  bar- 
bols  d'argent  mis  en  fasce,  au  chef  cousu  d'azur  chargé  d'un  soleil 
d'or  accosté  de  deux  étoiles  de  même.  La  famille  Barbier  de  Blignières 
a  laissé  tomber  en  désuétude  ces  armoiries  pour  adopter  celles  de 
la  famille  Barbier  de  Lescoet,  dancionne  noblesse  bretonne,  encore 
existante,  avec  laquelle  elle  n'a  cependant  aucun  rapport.  Pierre 
Barbier  de  lilignières,  baptisée  Soissons  l(>  1"  mars  1661,  frère  do 
Louis,  fut  pourvu  le  2  août  1697  de  l'office  de  greffier  en  la  |)remièro 
cliambrcdu  l';iil<MnentdeTournay  ;  il  épousa  Marie-Catherine  Godarl 
et  en  laissa  un  grand  nombre  d'enfants,  entre  autres,  Louis  Barbier 
i\r  Blignières,  né  à  Tournay  en  1695,  marié  le  27  novembre  1727,  tpu 
continua  la  descendance. 
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Jean-Jacques  le  Barbier  de  Blignières,  né  à  Paris  en  1797,  chef 
d'institution  dans  cette  ville,  a  laissé  des  ouvrages  pédagogiques 
estimés. 

Principales  alliances  :  de  Monestrol,  1860,  le  Méhorel  de  la  Hai- 
chois,  Magon  de  la  Villehuchet  1898. 

BARBIER  de  CALIGNON.  Armes  :  parti  au  1  d'argent  à  une  croix 
d'azur  cantonnée  de  quatre  roses  d'or,  qui  est  Barbier,  au  2  d'ar- 
gent à  une  fasce  de  sinople  accompagnée  en  chef  de  deux  coquilles 
de  sable,  qui  est  de  Calignon. 

La  famille  de  Calignon  (voyez  ce  nom)  appartient  à  la  noblesse  du 
Dauphiné.  Elle  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont  l'aînée  s'est 
éteinte  dans  une  famille  Barbier,  d'ancienne  bourgeoisie,  qui  en  a 
relevé  le  nom. 

BARBIER  du  DORÉ.  Armes  anciennes  :  à'azur  à  un  barbeau  d'or  en 
bande,  accosté  en  chef  d'une  étoile  d'or  et  en  pointe  d'un  croissant 
d'argent  supportant  un  cœur  d'or  ;  au  chef  de  même  chargé  de  trois 
roses  de  gueules.  —  Armes  concédées  en  1818  :  d'azitr  à  une  épée 
d'argent  montée  d'or,  adextrée  d'une  croisette  d'or  et  sénestrée  d'un 
lys  de  jardin  d'argent. 

La  famille  Barbier  est  originaire  du  diocèse  de  Nantes,  en  Bretagne, 
où  elle  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  sgrie  du  Doré,  dans  la 
paroisse  de  la  Boissière,  et  celle  de  laBretonnicre. 

Elle  avait  dès  le  xvii^  siècle  cherché  à  s'agréger  à  la  noblesse  ; 
mais,  lors  de  la  grande  recherche  commencée  en  1666,  Pierre  Bar- 
bier de  la  Brctonnière,  avocat  à  la  Cour,  se  désista  de  lui-même  de 
sa  prétendue  noblesse  par  acte  du  31  août  1668  et  paya  une  amende 
pour  l'avoir  usurpée.  Jacques  Barbier  fut  deuxième  consul  de  Nantes 
en  1680  et  juge  consulaire  en  1694.  Un  Barbier  du  Doré  était  en  17:22 
enseigne  de  la  milice  bourgeoise  de  Nantes. 

Jacques-Joachim  Barbier,  sieur  delà  Pleignerie,  décédé  au  Mans  en 
1792,  fut  conseiller  auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Blois 
supprimée  en  1775.  Son  fils,  Jacques-René  Barbier  du  Doré,  né  en  1776 
à  Puiset-Doré,  en  Anjou,  chef  de  division  des  armées  royales  de 
l'Ouest,  colonel,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  en  1856  au  château 
du  Doré,  fut  anobli  le  28  mars  1818  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XVIII.  Il  avait  eu  trois  fds  ;  l'aîné  d'entre  eux,  Jean-Arthur  Bar- 
bier du  Doré,  né  en  1795,  décédé  en  1868,  prit  une  part  active  au 
soulèvement  de  la  Vendée  en  1832  et  fut  condamné  à  mort  par  con- 
tumace par  les  tribunaux  de  la  monarchie  de  Juillet  ;  il  épousa  dans 
la  suite  M"^  Onfroy  de  Vérez  dont  il  laissa  plusieurs  enfants.  Jean- 
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Gustave  Barbier  du  Doré,  second  fils  de  Jacques-Joachim,  a  égale- 
ment laissé  plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec  M'"'  d'Andigné  ; 
l'aîné  d'entre  eux,  Yvan,  marié  en  1885  à  M""  de  Romans,  est  connu 
sous  le  titre  de  comte  du  Doré. 

Principales  alliances  :  d'Andigné,  du  Hamel  de  Breuil  1895,  Onf- 
froy  de  Vérez,  Roux  de  la  Plagne  1885,  de  Sarrazin  1885,  de  Romans 
1885,  de  Chalus,  etc. 

BARBIER  de  la  LOBE  de  FELCOURT.  Armes  :  d'argent,  fretlé  desinople, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  grelots  dor. 

Cette  famille  de  Champagne  descend  d'Etienne  Barbier  qui  fut 
pourvu  en  1765  de  la  charge  anoblissante  de  président  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  Châlons  et  qui  la  conserva  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution.  Il  s'était  marié  à  Châlons  en  1742  avec 
Madeleine  Hocart,  héritière  du  domaine  de  Felcourt,  au  bailliage  de 
Vitry-le-François,  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  dans  cette  dernière  ville.  Son  fils,  François-Etienne  Barbier 
de  la  Lobe,  né  à  Châlons  en  1744,  marié  en  1769  à  Marie  Haudos  de 
Possesse,  puis  en  1781  à  Sophie  de  Salligny,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  vertu  du  privilège  des  trésoriers  de  France,  d'abord  le 
12  octobre  1816  par  lettres  patentes  du  roi  Louis'  XVIII,  puis  le 
15  avril  1829  par  nouvelles  lettres  du  roi  Charles  X,  et  fut  autorisé  le 
17  mai  1826  par  ordonnance  de  ce  dernier  prince  à  joindre  réguliè- 
rement à  son  nom  celui  de  sa  terre  de  Felcourt.  Il  laissa  trois  fils, 
deux  du  premier  lit,  un  du  second,  qui  ont  été  les  auteurs  de  trois 
rameaux.  L'aîné  de  ces  rameaux  s'est  éteint  dans  les  mAles  en  1891 . 
Étienne-Julien  Barbier  de  la  Lobe  de  Felcourt,  né  en  1841  à  Vilry-le 
François,  chef  du  second  rameau,  aujourd'hui  l'aîné,  longtemps 
conseiller  général  de  la  Marne,  marié  en  1876  à  M""  des  Réaulx,  a  été 
créé  comte  romain.  Le  troisième  rameau  n'est  pas  titré. 

La  famille  Barbier  de  la  Lobe  de  Felcourt  a  fourni  plusieurs  con- 
seillers généraux  de  la  Marne. 

Principales  alliances  :  Faguier  de  Mardeuil,  llaudos  de  Possesse 
1769,  Aubry  d'Arcncey,  Rossard  de  Mianville,  le  Preudliomnu^  de 
Fontenoy,  Jacobé  de  Franchécourt  1840  et  1842,  des  Réaulx  1876, 
de  Schonen  1903,  etc. 

BARBIER  de  LESCOET.  Armes  :  (V argent  à  deux  faaces  de  sable.  — 
Couroruie  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  — Devise  :  Var  va 
biiez  (en  français  :  sur  ma  vie). 

La  famille  B,\uinK»  du  Lkscoet  appartient  à  lancienne  n<)l)li'ss(>  du 
pays  de  Léon,  en  Bretagne.  Elle  était  en  instance  pour  obltMiir  les 
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honneurs  de  la  Cour  lorsqu'éclata  la  Révolution  et  l'on  conserve 
dans  les  manuscrits  de  Ghérin,  au  Cabinet  des  Titres,  la  généalogie 
très  complète  qu'elle  présenta  dans  cette  circonstance  au  généalo- 
giste des  Ordres  du  Roi. 

Elle  a  pour  premiers  auteurs  connus  Jacques  et  Richard  Barbier, 
(en  breton  Barver),  qui  furent  compris  dans  le  sauf-conduit  donné  en 
1324  par  le  roi  Edouard  II  au  comte  de  Richement  et  à  ceux  de  sa 
compagnie.  Guillaume  Barbier,  arbalétrier,  et  Alain  Barbier,  écuyer, 
figurent  dans  des  montres  de  1378  et  4382. 

La  famille  de  Barbier  figure  de  1443  à  1534  aux  réformations  et 
montres  des  paroisses  de  Plounevez-Lachrist  et  de  Saint-Vougay,  au 
diocèse  de  Léon. 

La  généalogie  produite  pour  les  honneurs  de  la  Cour  fait  remonter 
la  filiation  suivie  à  Guillaume  Barbier,  Sgr  de  Lanarnut,  un  des  ser- 
gents à  pied  de  la  compagnie  de  monsieur  Arnaud  de  Lavedan,  cheva- 
lier, sire  d'Andrest,  dans  la  montre  qui  fut  faite  à  Vie,  le  27  août  1355. 
Ce  même  Guillaume  est  compris  au  nombre  des  nobles  qui  rendirent 
hommage  à  la  dame  de  Retz  pour  son  château  de  Fouesnant  le 
7  janvier  1382  ;  il  est  rappelé  comme  défunt  dans  la  réformation  du 
diocèse  de  Vannes  en  1427,  dans  laquelle  furent  compris  sa  veuve  et 
son  fils  Jean.  Il  laissa  deux  fils,  Thomas,  mentionné  dans  des  actes 
de  1386,  du  11  février  1431  et  du  3  juin  1453,  qui  n'eut  qu'une  fille, 
et  Jean  Barbier  ou  le  Barbier  qui  continua  la  descendance.  Ce  n'est 
qu'à  ce  dernier  personnage  que  le  jugement  de  maintenue  de  noblesse 
de  1669  fait  remonter  la  filiation  suivie;  il  fut  armé  en  1420  pour  le 
recouvrement  de  la  personne  du  Duc,  fut  compris  en  1427  au  nombre 
des  nobles  de  la  paroisse  de  Cadon,  stipula  avec  son  épouse  Sibylle 
Pelguen  par  actes  du  11  février  1431  et  du  3  juin  1434,  fit  une  acqui- 
sition le  11  octobre  1465  et  rendit  un  aveu  le  18  novembre  1469.  Il  ne 
semble  pas,  quoiqu'en  aient  dit  quelques  auteurs,  que  ce  Jean  Bar- 
bier ait  été  le  même  personnage  qu'un  Jean  Barbier,  de  la  paroisse 
de  Cohazé-Pontivy,  que  l'on  trouve  avoir  été  anobli  par  lettres  de 
grâce  du  duc  de  Bretagne  et  qui  figure  en  cette  qualité  à  la  réforma- 
tion de  1448.  Jean  Barbier  laissa  de  Sibylle  Pelguen  un  fils,  maître 
Yves  Barbier,  qui  possédait  en  1443  dans  la  paroisse  de  Plounevez 
un  hôtel  noble  exempt  de  fouages.  Ce  même  Yves  Barbier,  écuyer, 
Sgr  de  Kerhouet,  parut  en  qualité  d'archer  et  de  brigandinier  à  la 
montre  générale  des  nobles  du  diocèse  de  Léon  des  4  et  5  sep- 
tembre 1481,  fit  un  partage  noble  avec  sa  sœur  le  24  novembre  1482, 
fit  un  échange  le  15  avril  1499  et  une  transaction  le  28  décembre  1512 
et  laissa,  entre  autres  enfants,  de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Kersulguen,  un  fils,  Jean  Barbier,  Sgr  de  Kerjean,  qui  épousa  succès- 
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sivement  le  1"  octobre  1342  Jeanne  de  Parcevaux,  puis  Jeanne  de 
Kersauson.  Noble  et  puissant  Louis  Barbier,  Sgr  de  Kerjean,  né  de 
cette  dernière  union,  épousa  Françoise  de  Morizeau,  puis  Jeanne  de 
Gouzillon  ;  celui-ci  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  François 
Barbier,  Sgr  de  Kerjean,  né  de  la  première  union,  et  Jacques  Barbier, 
né  de  la  seconde  union,  baptisé  le  24  juin  1572,  qui  furent  les  auteurs 
de  deux  grandes  branches. 

La  branche  aînée  possédait  le  magnifique  château  et  l'importante 
seigneurie  de  Kerjean,  dans  la  paroisse  de  Saint-Vougay.  Son  chef, 
René,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  en  1611,  chevalier 
de  Saint-Michel  en  1612,  marié  à  Françoise  de  Quélen,  obtint  l'érec- 
tion de  cette  terre  en  marquisat  par  lettres  patentes  de  juillet  1618. 
Cette  branche  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction 
chevaleresque  par  arrêt  du  21  octobre  1668  et  s'éteignit  à  la  fin  du 
XVII*  siècle  dans  la  famille  de  Goatanscours. 

Jacques  Barbier,  auteur  de  la  seconde  branche,  seule  existante, 
épousa  Claude  de  Lescoet,  héritière  des  biens  de  sa  maison.  Leur 
fils,  Alain  Barbier,  chevalier,  Sgr  de  Launay  et  des  chàtellenies  de 
Lescoet  et  de  Quergo,  marié  en  1638  à  Renée  d'Attouity,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction  chevaleresque  par  arrêt  du 
27  mai  1669.  Il  fut  père  de  noble  et  puissant  Sébastien  Barbier,  che- 
valier, connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de  Lescoet,  major  de 
la  noblesse  de  l'évêché  de  Léon,  qui  épousa  Louise-Julie  Lecleuz  du 
Gage,  et  grand-père  de  très  noble  et  très  puissant  seigneur  Claude- 
Alain  Barbier,  comte  de  Lescoet,  chevalier  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmcl  et  de  Saint-Lazare,  qui  épousa  le  26  novembre  1714  Françoise 
le  Borgne  de  Lesquilïiou.  Ce  dernier  laissa  trois  fils,  François-Claude, 
né  en  1715,  qui  fut  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Lescoet  et  qui 
épousa  Marie  de  Pennancoel,  Alexandre-Louis,  qui  fut  chevalier  de 
Malte,  et  François-Augustin,  qui  fui  chanoine  comte  de  Lyon  et 
vicaire  général  de  Saint-Pol  de  Léon.  Ce  fut  Sébastien-Joseph,  mar- 
quis de  Lescoet,  né  en  1751,  fils  de  François-Claude,  marié  à  Cathe- 
rine de  Kergariou,  qui  sollicita  les  honneurs  de  la  Cour  sous 
Louis  XYL  Son  descendant,  Jonalhas-Joscph,  marquis  de  Lescoet,  né 
en  1811),  marié  à  M"--  Pinczon  du  Sel,  bibliophile  distingué,  décédé 
en  1871,  fut  conseiller  général  du  Finistère;  il  a  laissé  un  fils,  gendre 
du  marquis  de  Varcnnes. 

La  famille  Barbier  de  Lescoet  a  lourni  de  nombreux  officiers, deux  cha- 
noines comtes  de  Lyon,  une  chanoinessc  di;  Reiiuremont  en  1735,  ele. 

l'MIe  lie  doit  être  confondue  ni  avec  la  famille  de  Bahuno  duLiscoct 
ni  avec  la  famille  Buuxel  de  Lescouet  qui  aj)partiennent  riuie  ri 
l'autre  à  l'ancienne  noblesse  de  la  même  province. 

"•  20 
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Principales  alliances  :  de  Penfélenyo  1538,  de  Kergariou  1780,  de 
Parcevaux  1512,  de  Kcrsauson  1877,  de  Gouzillon,  de  Lescoet,  de 
Goesbriand,  Lecleuz  du  Gage,  le  Borgne,  de  Quélen,  de  Clérembault, 
de  Carne,  Pinczon  du  Sel,  de  Goddes  de  Varcnnes  1881,  de  Poulpi- 
quet  du  Halgouel  1873,  de  Méhérenc  de  Saint-Pierre  1786,  etc. 

BARBIER  de  MEYNARD. 

M.  Casimir  Barbier,  ne  à  Marseille  en  1827,  alors  professeur  à 
l'École  des  Langues  orientales,  plus  tard  membre  de  l'Institut  en 
1878,  demanda  le  16  mai  1867  l'autorisation  dejoindre  régulièrement 
à  son  nom  celui  de  :  de  iMeynard  sous  lequel  il  était  connu. 

BARBIER  de  PRÉVILLE,  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accom- 
pagné en  chef  de  deux  croissants  d'argent  et  en  pointe  d'un  lièvre 
d'or  courant  sur  une  terrasse  d'argent. 

La  famille  Barbier  de  Préville,  originaire  de  Paris,  appartenait  au 
XVII*  siècle  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  Vincent  Barbier  de  Pré- 
ville fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Paris) 
ses  armoiries  telles  que  sa  famille  les  porte  encore.  Son  fils,  Charles 
Barbier  de  Préville,  né  en  1694,  fut  reçu  en  1719  conseiller  au  Chàte- 
let  de  Paris.  Un  membre  de  la  famille  Barbier  de  Préville  était  en 
1732  conseiller  en  la  Cour  des  aides  de  Paris. 

La  famille  Barbier  de  Préville  alla  plus  tard  se  fixer  en  Blaisois. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Nouveau  d'Hozier, 
au  Cabinet  des  Titres. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  un  maire  de  Blois. 

BARBIER  de  REULLE.  Armes  :  à'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  roses  d'argent;  au  chef  aussi  d'argent  chargé  d'un  lion  pas- 
sant de  sable. 

La  famille  Barbier  de  Beulle  appartient  à  la  noblesse  de  robe  de 
Bourgogne.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans  l'Armoriai  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Dijon  de  M.  d'Arbaumont. 

Elle  revendique  pour  auteur  Jean  Barbier,  châtelain  de  Moras,  en 
Dauphiné,  qui  fui  anobli  le  18  février  1437  par  lettres  patentes  du  roi 
Charles  VII  dans  lesquelles  sont  nommés  ses  deux  fils,  Pierre  et  Guil- 
laume Barbier. 

Toutefois  la  filiation  ne  peut  être  établie  au  delà  d'Edme  Barbier 
qui  habitait  Nevers  dans  la  première  moitié  du  xvi^  siècle  et  qui  ne 
paraît  pas  avoir  appartenu  à  la  noblesse.  Ce  personnage  laissa  deux 
fils,  Etienne  et  Paul  Barbier,  qui  furent  successivement  contrôleurs 
du  domaine  au  bailliage  de  Dijon.  Le  plus  jeune  de  ces  deux  frères, 
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Paul,  mourut  le  17  février  1582  laissant  quatorze  enfants  dont  on 
ignore  la  destinée  ;  l'aîné,  Etienne  Barbier,  Sgr  d'Entre-Deux-Monts  et 
de  Corboin,  marié  à  Catherine  Damotte,  fut  nommé  en  1554  conseil- 
ler correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  et  continua  la 
descendance.  Il  fut  père  de  Michel  Barbier,  Sgr  des  mêmes  terres, 
contrôleur  général  du  bâillon  en  Bourgogne,  qui  épousa  le  14  août 
1575  Catherine  Regnard,  grand-père  de  Pierre  Barbier,  Sgr  des 
mêmes  terres,  contrôleur  général  du  bâillon  en  Bourgogne  après  son 
père,  qui  épousa  le  19  janvier  1614  Claudine  Loppin,  d'une  famille 
de  robe  distinguée  dont  le  chef  a  porté  plus  tard  le  titre  de  mar- 
quis de  Montmort,  et  enfin  bisaïeul  de  Bernard  Barbier,  sgr  des 
mêmes  terres,  qui  épousa  en  1645  Catherine  Pérard  et  qui,  ayant  été 
nommé  en  1647  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon,  acquit  ainsi  la  noblesse  au  premier  degré.  Le  fils  de  celui-ci, 
Jacques  Barbier,  écuyer,  Sgr  d'Entre-Deux-Monts,  fit  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  avec  celui  de  sa  femme,  Claire 
Rajot,  qu'il  avait  épousée  le  25  juin  1690  ;  il  fut  nommé  en  1699  prési- 
dent trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Dijon  et  fut  père 
de  Bernard  Barbier,  Sgr  d'Entre-Deux-Monts,  qui  lui  succéda  dans 
cette  charge  en  1714  et  qui  épousa  en  1717  Marie  Nicolas.  Claude- 
Joseph  Barbier,  Sgr  d'Entre-Deu.x-Monts  etdcReullc,  fils  de  Bernard, 
fut  admis  en  1751  en  la  chambre  de  la  noblesse  des  États  de  Bour- 
gogne comme  issu  d'un  des  fils  de  Claude  Barbier  anobli  en  1430  ; 
son  fils,  Hubert-Toussaint  Barbier  do  Reullc,  nommé  en  1781  prési- 
dent en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville.  D'après  M.  d'Arbau- 
mont,  sa  descendance  était  encore  représentée  en  1881. 
Principales  alliances  :  Euvrard  1612,  Loppin  1614,  Séguin  de  Broin. 

BARBIER  de  la  SERRE  (de).  Armes  :  d'azur  à  trois  flammes  d'or  accom- 
pagnées en  pointe  d'tme  étoile  d'argent.  —  Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  B.vuitiEn  de  la  Serre  appartient  à  la  noblesse  de  1  Agcnais. 
On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  Elle 
a  eu  pour  auteur  Monsieur  maître  Jean  Barbier,  avocat  au  Parlement 
de  Paris,  marié  à  AimcDouygrion,  qui  vint  dans  les  premières  années 
du  XVII''  siècle  se  fixer  en  Agcnais,  y  acquit  la  terre  de  la  Serre  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  coiiseilhM"  du  Roi,  iioutonant  particulier  au 
siège d'Agen.  Son  fils,  maître  Claude  Barbier,  sieur  de  la  Serre,  marié 
en  1638  h  Françoise  de  Redon,  étaitavocatau  Parlement  de  Bordeaux 
quand  il  fut  pourvu  le  I2avi'il  1()30  d'un  des  vingt  offices  de  conseil- 
lers du  R(»i  et  généraux  de  sesai<li>s  eu  la  Cour  des  aides  de  (îuienue 
établie  à  Ageii.  Il  conserva  jus(preii   l(>6'i  eel  oW'wv  (|tii  lui  t(»nréiM  la 
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noblesse  au  premier  degré  et  le  résigna  à  cette  époque  en  faveur  de 
son  fds,  maître  Claude  Barbier,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
en  fut  pourvu  par  lettres  du  10  août  1664  et  qui  la  conserva  jusqu'au 
20  juin  1697.  Claude  II  Barbier  de  la  Serre  avait  épousé  le  5  juin  1666 
Anne  de  Brussy,  fille  d'un  conseiller  du  Roi  au  présidial  de  Tours  ;  il 
en  eut  deux  fils,  Claude  et  Joseph  Barbier  de  la  Serre,  nés  le 
l*""  octobre  1668  et  le  28  octobre  1671,  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
branches  encore  existantes. 

Claude  III,  auteur  de  la  branche  ahiée,  marié  le  25  janvier  1699  à 
Marie  Déjean,  fut  pourvu  en  1697  de  l'office  de  son  père,  prêta  ser- 
ment le  23  juin  de  la  même  année,  obtint  des  lettres  d'honneur  le  30 
mai  1723,  fut  en  outre  lieutenant  général  de  police  à  Agen  et  mourut 
en  1727.  Ses  descendants  suivirent  la  carrière  militaire.  L'un  d'eux, 
Charles  Barbier  de  la  Serre,  Sgr  de  Goulens,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Agen.  Cette  branche  est  demeu- 
rée fixée  en  Agenais. 

Joseph  Barbier  de  la  Serre,  auteur  de  la  branche  cadette,  était 
capitaine  général  des  fermes  du  Roi  au  département  de  Saint-Quentin, 
résidence  de  Péronne,  quand  il  épousa  le  7  septembre  1713 Françoise 
Yvernel,  fille  d'un  receveur  des  gabelles  de  Péronne.  Il  se  fit  main- 
tenir dans  sa  noblesse  comme  fils  et  petit-fils  de  conseillers  en  la 
Cour  des  aides  de  Guienne  par  sentence  du  19  septembre  1714  do 
l'élection  d'Épernay  et  se  fit  décharger  du  droit  de  franc-fief  le  19  mars 
1740  par  jugement  de  l'intendant  de  Champagne.  Son  fils,  Louis- 
Joseph  Barbier  de  la  Serre,  né  à  Angers  le  22  juin  1722,  était  contrô- 
leur général  des  fermes  du  Roi  à  la  résidence  de  Maubeuge,  quand  il 
épousa  le  10  juillet  1756  Marie  Polchet,  fille  d'un  maître  de  forges  ;  il 
devint  dans  la  suite  directeur  général  des  fermes  du  Roi  en  Hainaut, 

en  résidence  à  Valenciennes,  et  fut  père  de  Nicolas  Barbier  de  la 
Serre,  né  à  Valenciennes  en  1767,  qui  fit  en  1782  devant  Chérin  les 

preuves  de  noblesse  prescrites  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

Cette  branche  s'est  perpétuée  dans  le  nord  de  la  France. 
La  famille  de  Barbier  de  la  Serre  a  fourni  trois  conseillers  en  la 

Cour  des  aides  de  Guienne,  un  vice-amiral,  gouverneur  de  l'école 

navale  d'Angoulême,  un  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

des  officiers,  etc. 

Aucune  de  ses  branches  n'est  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Lart,  de  Beaussier,  de  Bourrousse  de  Laf- 

fore,  Barré  de  Saint-Venant,  de  Hamel-Bellenglise,  Bourgevin  de 

Linas,  de  Fréville  de  Lorme,  de  Joybert  1896,  de  Brévedentd'Ablon, 

de  Boislecomte  1903,  Van  Zeller  d'Oosthove  1902,  Schérer  de  Scher- 

bourg  1902,  etc. 
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BARBIER  des  LANDES  et  de  CHARLY.  Armes  :  d'aziw  à  un  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  croissants  de  même,  au  chef  d'or  chargé 
d'une  étoile  d'azur. 

La  famille  Barbier  des  Landes  avait  eu  pour  auteur  Paul  Barbier 
des  Landes,  sieur  de  Charli,  né  en  1731,  qui,  ayant  été  pourvu  de  la 
charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Boi  près  la  Cour  des  monnaies 
de  Lyon,  fit  régler  ses  armoiries  en  février  1761  par  le  président  d'Ho- 
zier.  Sa  descendance  s'est  éteinte  avec  son  petit-fils,  Paul  Barbier 
des  Landes,  né  en  1802,  qui  épousa  en  1834  Laure  de  Brosses  et  qui 
non  laissa  quune  fille  mariée  dans  la  maison  de  Dreuille. 

M.  Barbierde  Charly  avait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Lyon. 

BARBILLAT  de  l'ESCHICAUT.  Armes  :  d'argent  à  une  bande  d'azur 
accompagnée  en  chef  d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  arrachée  de 
gueules,  armée  d'argent,  et  en  pointe  d'un  treillis  de  sable. 

La  famille  Barbillat  de  Leschicaut  a  eu  pour  auteur  Nicolas  Bar- 
billat.  avocat  au  siège  de  Bar-le-Duc,  qui  épousa  dans  la  première 
moitié  du  xvii<=  siècle  Anne  Leschicaut.  issue  d'une  vieille  famille  du 
Barrois  anoblie  par  lettres  patentes  du  1"  décembre  1554.  Son  tils, 
Philippe  Barbillat-Leschicaut,  épousa  Anne  de  Billault  qui  appartenait 
elle  aussi  à  une  vieille  famille  du  Barrois  anoblie  en  juin  1641  par  let- 
tres patentes  du  duc  de  Lorraine  ;  il  fut  père  de  Sébastien-Philippe 
Barbillatde  l'Eschicaut,  avocatau  siège  de  Bar-le-Duc,  qui  fut  autorisé 
le  19  mars  1708  par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine  à  reprendre 
et  à  suivre  la  noblesse  de  la  famille  de  Billault  à  laquelle  apparte- 
nait sa  mère  et  à  en  adopter  les  armoiries.  Sa  descendance  substitua 
pendant  plusieurs  générations  le  nom  de  Billault  à  celui  de  Barbillat. 
Marguerite  Billault  de  l'Eschicaut,  douairière  de  M.  de  Nicl,  lieu- 
tenant-colonel des  grenadiers  de  France,  dame  de  Bétrain,  prit  pari 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bar-le-Duc. 
La  famille  Barbillat  de  l'Eschicaut  n'est  pas  titrée. 
Principales  alliances  :  Leschicaut,  Billault,  de  Niel,  Colin  de  Con- 
trisson,  Boucher,  etc. 

Nicolas  Barbillal,  mentionné  plus  haut,  étant  veuf  d'Anne  Leschi- 
caut, épousa  en  secondes  noces  Marguerite  de  Boucher,  issue  d'une 
famille  anoblie  en  1621  dont  une  branche  s'est  perpétuée  jusqn  ;i 
nos  jours  sous  le  nom  de  Boucher  de  Morlaincourl.  Il  en  eut  un  autre 
lils,  Nicolas-François  Barbillat,  avocat  à  Bar,  qui  fut  autorisé  le 
17  mars  1708  par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine  à  reprendre  el 
à  suivre  la  noblesse  de  sa  mère  et  ;i  en  porter  le  nom  et  les  armes. 
La   descendance    do    Nicolas-François   Barbillal    s'est   perpétuée 
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jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  Boucher  de  Gironcourt.  (Voyez  ce 
nom.) 

BARBIN  de  BROYES.  Armes  :  d'azu7'  à  un  chevron  dor  accompagné 
en  chef  de  deux  roses  d'argent  et  en  pointe  dun  lion  d'or.  —  Mathias 
Barbin  fut  autorisé  par  brevet  du  25  mars  1658  à  écarteler  ses  armes 
de  celles  des  anciens  seigneurs  de  Broyés  :  à'azur  à  trois  broyés 
d'or  posées  en  fasce  l'une  sur  l'autre. 

La  famille  Barbin  de  Broyés,  qui  a  occupé  un  rang  distingué  dans 
la  noblesse  de  Champagne,  était  originaire  de  la  ville  de  Melun  et 
avait  pour  auteur  Christophe  Barbin,  sieur  du  Mesnil,  capitaine  de 
la  ville  de  Melun,  mari  de  Marguerite  Riolle,  qui  fut  anobli  en  1593 
par  lettres  patentes  du  roi  Henri  IV,  enregistrées  le  13  avril  et  le 
22  septembre  1594,  et  qui  en  obtint  la  confirmation  par  nouvelles 
lettres  du  27  novembre  1598,  nonobstant  la  révocation  des  anoblis- 
sements précédents.  Christophe  laissa  deux  fils  ;  l'aîné,  Claude  Barbin, 
connu  sous  le  titre  de  baron  de  Broyés,  fut  contrôleur  général  des 
finances  et  surintendant  de  la  reine  Marie  de  Médicis  et  mourut  sans 
postérité;  le  puîné,  Dreux  Barbin,  baron  de  Broyés  après  la  mort  de 
son  frère,  capitaine  d'infanterie,  fut  père  de  Mathias  Barbin,  baron 
de  Broyés,  capitaine  au  régiment  de  Brie  en  1639,  maître  d'hôtel  du 
Roi  en  1642,  conseiller  d'État  en  1657,  mari  de  demoiselle  Bachasson, 
qui  obtint  des  lettres  de  surannation  des  lettres  d'anoblissement  de 
son  aïeul  avec  injonction  à  la  Chambre  des  Comptes  d'avoir  à  les 
enregistrer.  Henri  Barbin,  baron  de  Broyés,  fils  du  précédent,  était 
capitaine  au  régiment  de  Picardie  quand  il  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  20  juin  1667  par  jugement  de  M.  de  Caumartin,  intendant 
de  Champagne;  il  laissa  trois  fils  dont  l'aîné,  connu  sous  le  titre  de 
comte  de  Broyés,  n'eut  que  des  filles  et  dont  le  plus  jeune,  Claude- 
Antoine  Barbin  de  Broyés,  Sgr  de  Dampierre  et  d'Autry,  mari  de 
Françoise  Boileau,  continua  la  descendance.  Claude  Barbin  de 
Broyés,  chevalier,  Sgr  de  Condé,  d'Autry,  etc.,  petit-fils  du  précé- 
dent, admis  en  1760  parmi  les  pages  du  roi  Louis  XV,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Vitry-le-François. 

La  famille  Barbin  de  Broyés  s'est  fondue  au  xix^  siècle  dans  les 
familles  Guyon  de  Guercheville  et  Legras  du  Luart. 

Principales  alliances  :  de  Champagne,  de  Pons-Rennepont  1741, 
d'Amphernet,  de  Ravenel,  de  Brandt  de  Galametz,  d'Anglure,  de 
Mascrany  1747,  Guyon  de  Guercheville,  Legras  du  Luart,  vers 
1842,  etc. 

Il  a  existé  plusieurs  branches  de  cette  famille  dont  on  ne  connaît 
pas  bien  le  point  de  jonction  avec  la  souche,  antérieur  à  l'anoblisse- 
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ment  de  1593.  L'une  de  ces  branches,  dont  on  trouvera  une  généa- 
logie dans  les  manuscrits  de  Chérin,  descendait  de  Claude  Barbin, 
bourgeois  de  Melun,  qui  assista  en  1560  à  la  rédaction  de  la  cou- 
tume de  cette  ville.  Son  fds,  Balthazar  Barbin,  conseiller  au  présidial 
de  Melun,  capitaine  de  cette  ville,  anobli  en  1593  par  lettres  patentes 
enregistrées  en  1594,  confirmées  par  nouvelles  lettres  en  1612,  fut 
père  de  Charles  Barbin,  sieur  des  Champs,  maître  des  requêtes  de 
la  reine  Marie  de  Médicis.  Celui-ci  laissa  trois  fds,  Charles  Barbin, 
sieur  des  Champs,  Claude  Barbin,  sieur  des  Champs  et  d'Annoy, 
conseiller  au  bailliage  et  au  présidial  de  INIelun,  qui  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  23  juillet  1701  par  jugement  de  Phélyppeaux, 
intendant  de  Paris,  et  qui  laissa  un  fds,  Christophe,  et  enfin  François 
Barbin,  sieur  de  Chamoy,  commissaire  des  guerres  en  1661,  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants  par  jugement  rendu  à 
Paris  le  27  mars  1699. 

BARBON  du  CLUZEL  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  bande  de  sable  chargée 
de  quatre  fleurs  de  lys  d'or,  trois  en  chef,  une  en  pointe.  —  Alias 
(d'après  l'Armoriai  du  Languedoc  de  M.  de  la  Roque)  :  losange  d'azur 
et  d'or. 

La  famille  de  Barbon  est  anciennement  connue  en  Languedoc. 

M.  de  Laroquc,  qui  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Armoriai 
du  Languedoc,  en  fait  remonter  la  filiation  à  Jean  de  Barbon,  Sgr  de 
Chabertes,  en  Vivarais,  qui  épousa  Jeanne  des  Arcis  par  contrat  du 
29  janvier  1530.  Ce  personnage  laissa,  entre  autres  enfants,  deux 
fils,  Jean  Barbon,  Sgr  de  Chabertes,  marié  en  1581  à  dabrielle  de 
Custavol,  et  Sébastien  Barbon,  capitaine,  marié  en  1574  à  Catherine 
de  Jacomin,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  cadette,  dite  des  seigneurs  des  Arcis  et  du  Bouchot, 
paraît  être  aujourd'hui  éteinte.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
dans  les  dernières  années  du  xvii^  siècle  par  jugement  de  W.  de 
Lamoignon,  intendant  de  la  province,  et  ses  divers  représentants  pri- 
rent part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Velay. 

La  branche  aînée,  dite  du  Cluzel,  était  rej)résentée  sous  Louis  XIV 
par  Claude  Barbon,  Sgr  de  Trépasson,  capitaine  de  la  forteresse  de 
Berg,  marié  en  1641  à  Catherine  Liotard,  et  par  leur  fils,  Jacques 
Barbon,  docteur  et  avocat,  marié  en  1675  à  Marie-Anne  Arnaud.  La 
situation  nobiliaire  de  celle  branche  semble  assez  douleuso.  On  ne 
voit  pas  en  effet  qu'elle  ail  jamais  été  maintenue  noble,  ni  que  ses 
membres  aient  |)ris  |)arl  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de 
leur  région.  Klh;  coniplail  dans  la  seconde  moitié  du  xi.v"  .siècle  plu- 
sieurs représentants,  entre  autres,  Jules  de  Barbon  du  Chi/.el,  né 
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en  1835,  décédé  en  1871  aux  Arcs,  près  de  Draguignan,  laissant  de 
son  mariage  en  1865  avec  Marie-Thérèse  Marley  deux  fdles  nées  dans 
la  même  localité  en  1867  et  1869. 

BARBOT  (de).  Armes  :  d'azur  à  deux  épées  d'argent,  montées  d'or, 
passées  en  sautoir;  au  chef  d'or  chargé  d'un  barhol  de  gueules.  — 
Couronne  :  de  Vicomte.  —  Support  :  deux  sirènes. 

La  famille  de  Barbot  descend  de  Bertrand  Barbot  qui  avait  épousé 
le  26  juin  1698  Jeanne  du  Bousquet.  Leur  fds,  Pierre  Barbot,  lieute- 
nant particulier  au  présidial  et  sénéchal  de  Toulouse,  fut  anobli 
en  1763  par  le  capitoulat  de  cette  ville  et  mourut  le  21  janvier  1774. 
11  avait  épousé  d'abord  en  1767  Marguerite  Calage,  puis  en  1769 
Antoinette  Chamouin,  Etienne  de  Barbot,  né  de  cette  seconde  union 
à  Toulouse  en  1770,  général  de  brigade  en  1800,  se  signala  cette 
même  année  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  réprima  une  insurrection 
royaliste  à  Toulouse  ;  il  ne  s'en  rallia  pas  moins  dans  la  suite  au  gou- 
vernement de  la  Restauration,  devint  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  fut  créé  vicomte  par  lettres  du  24  octobre  1825  et  mourut  à 
Toulouse  en  1839  laissant  de  son  mariage  en  1795  avec  Elisabeth 
Aubian  deux  fds  qui  épousèrent  l'aîné  en  1843  M""  Bourgeois,  le 
second  en  1827  M"''  d'Aldéguier,  et  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
rameaux. 

Principales  alliances  :  d'Aldéguier  1827  et  1820,  d'Auzac  de  la 
Martinie,  de  Laparre  de  Saint-Sernin  1860,  de  Chauliac  1836,  de  Car- 
rère  de  Loubère  1820,  de  Carayon-la-Tour  1885. 

BARBOT  delaTRÉSORIÈRE,  d'HAUTECLAIRE,  de  CHÉMENT.  Armes  : 
d'or  à  un  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  roses  de  gueules,  tigées 
etfeuillées  de  sinople;  auchef  d'azur  chargé  de  trois  croissants  d'ar- 
gent. 

La  famille  Barbot  appartient  à  la  noblesse  de  l'Angoumois.  On  en 
trouvera  une  généalogie  manuscrite  dans  le  Nouveau  d'Hozier,  au 
cabinet  des  Titres.  Elle  a  eu  pour  auteur  Léonard  Barbot  qui  était 
seigneur  de  la  Brousse  vers  le  milieu  du  xvi*'  siècle  et  dont  le  père 
était  venu  d'Allemagne,  d'après  la  tradition,  se  fixer  en  Angoumois. 
Ce  Léonard  fut  père  de  noble  Léonard  Barbot,  qui  épousa  à  Angoulême 
le  18  juin  1591  Catherine  Guillaumau,  et  grand-père  de  David  Barbot, 
qui  épousa  le  7  juillet  1635  Catherine  de  la  Paye,  qui  fut  reçuen  1652 
conseiller  en  la  maison  commune  d'Angoulême,  qui  fut  anobli  par  ces 
fonctions  et  qui  fit  le  19  janvier  1653  au  greffe  de  l'élection  la  déclaration 
de  vouloir  vivre  noblement.  Ce  David  Barbot  laissa  deux  fils  dont 
le  plus  jeune,  Léonard,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  Barbot  d'Hau- 
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teclaire.  L'aîné,  noble  Marc  Barbot,  Sgr  de  la  Trésorière,  juge  prévôt 
royal  d'Angoulême,  marié  le  13  mars  1678  à  Agathe  de  Vauvert,  fut 
père  de  haut  et  puissant  seigneur  noble  Marc  Barbot  de  la  Trésorière, 
juge  prévôt  royal  d'Angoulême,  qui  épousa  le  9  juin  1719  Catherine 
Fouchier  et  qui  en  laissa  onze  enfants  dont  cinq  fds.  L'aîné  des  fils, 
capitaine  au  régiment  deRouergue,  fut  tué  à  l'ennemi  en  1744  sans 
avoir  été  marié;  le  second,  Marc  Barbot  de  Pendry,  épousa  une  demoi- 
selle de  Bellegardc  et  en  eut  deux  fds  qui  moururent  sans  postérité  ; 
le  troisième,  Jean  Barbot  de  la  Trésorière,  chevalier  de  Saint-Louis, 
épousa  à  Cressac,  en  Saintonge,  le  1®""  avril  1772,  demoiselle  Jeanne 
de  l'Estoile,  légitima  ainsi  trois  fils  naturels  qu'il  en  avait  eus,  fit  ses 
preuves  de  noblesse  en  1782  pour  obtenir  l'admission  à  l'École  mili- 
taire de  l'un  d'eux,  Jacques,  né  en  1771,  et  mourut  en  1793  dans 
l'émigration;  le  quatrième,  Jean-Marc  Barbot  de  la  Trésorière,  che- 
valier de  Saint-Louis,  épousa  le  21  messidor  an  II  Marguerite  Cha- 
tenet  et  légitima  ainsi  un  fils  naturel,  Pierre,  qu'il  en  avait  eu  et  ([ui 
avait  été  baptisé  le  8  septembre  1790;  le  cinquième,  Marc  Barbot, 
colonel,  chevalier  de  Saint-Louis,  épousa  le  5  octobre  1783  Marie 
Hèbre  de  Saint-Clément  et  en  eut  deux  fils,  Pierre-André  et  Marc- 
André. 

Léonard  Barbot,  Sgr  d  Hauteclaire  auteur  de  la  branche  cadette, 
épousa  à  Angouléme  le  23  octobre  1694  Françoise  Gillibert,  fille  dun 
lieutenant  civil  et  criminel  en  l'élection  de  cette  ville,  et  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  24  mars  1708  par  jugement  de  Rouillé,  intendant 
de  Limoges.  Son  petit-fils,  Germain  Barbot,  Sgr  d'Hauteclaire, 
épousa  à  Angoulcme  en  1764  Marie  Mongin  et  en  eut  trois  fils  nés  en 
1765,  1771  et  1774;  il  sollicita  du  Conseil  d'Etat  et  en  obtint  le  26  avril 
1786  un  arrêt  qui  le  maintenait  dans  sa  noblesse  à  charge  de  payer 
500  livres  pour  droit  de  confirmation  de  noblesse  imposé  par  l'édit 
de  janvier  1714  sur  tous  les  anoblis  par  mairie. 

Germain  Barbot  d'Hauteclaire,  Antoine  Barbot,  mineur,  Sgr  de 
Peudry  et  de  Champrose,  et  M.  Barbot  de  Silhac  prirent  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse;  tenues  à  Angouléme. 

l^rincipales  alliances  :  de  la  Porte  aux  Loups  1821,  do  Bretles 
1892,  etc. 

Cette  famille  de  Barbot,  en  Angoumois,  ne  doit  pas  être  confonchie 
avec  d'autres  du  même  nom  et  |)arliculièrem(Mit  avec  une  famille  de 
Barbot  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de 
Chérin  et  qui  a  occupé  un  rang  distingué  en  Aunis.  Celle-ci  avait 
pour  auteur  J(\'in  liijrbot,  mari  de  Marie  Boulon,  (|ui  fut  élu  maire  (1«* 
La  Rochelle!  le  7  avril  1577,  qui  fut  réélu  en  1585  et  qui  l'ut  anobli  par 
ces  fonctions.  Son  pelil-fils,  Jacques  Barbot,  écuyor,  sieur  du  Treuil- 
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gras,  épousa  à  Paris  en  1639  Louise  Elle,  fille  de  P'erdinand,  peintre 
ordinaire  et  valet  de  chambre  du  Roi.  Maître  Jean  Barbot,  avocat 
du  Roi  au  siège  présidial  de  La  Rochelle,  fils  du  précédent,  cessa,  on 
ne  sait  pour  quelle  raison,  de  porter  les  qualifications  nobihaires;  il 
est  vraisemblablement  le  même  personnage  qu'un  sieur  Barbot,  con- 
seiller du  Roi  au  présidial  de  la  Rochelle,  qui  eut  ses  armes  inscrites 
d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  cVor  au  barbot  de  gueules  posé 
en  pal.  Il  avait  épousé  le  14  juin  1671  sa  parente,  Marie  Barbot,  qui 
abjura  le  protestantisme  en  1685.  Leur  descendant,  messire  Jean 
Barbot,  écuyer,  gendarme  de  la  garde  du  Roi,  Sgr  de  Séchezac, 
marie  le  26  novembre  1751  à  Françoise  Binet  de  Marcognet,  sollicita 
du  roi  Louis  XVI  en  1775,  pour  lui  et  pour  ses  deux  fils  nés  en  1761 
et  1765,  des  lettres  le  confirmant  dans  sa  noblesse  bien  que  plusieurs 
de  ses  ascendants  se  fussent  abstenus  de  porter  les  qualifications 
nobiliaires.  Malgré  le  rapport  favorable  du  généalogiste  des  ordres 
du  Roi,  on  ne  voit  pas  que  cette  famille  Barbot  ait  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa  région.  Elle  paraît  être  éteinte. 
Elle  portait  pour  armoiries,  daprès  la  France  protestante  de  Haag  : 
de...  à  un  chevron  de...  accompagné  de  trois  crabes  de...  (aliàs  d'un 
crabe  en  chef  et  d'un  barbot  en  pointé). 

Il  a  existé  aussi  en  Bretagne  une  famille  Barbot  qui  portait  :  (}Cazur 
à  une  croix  d'argent  cantonnée  de  quatre  lionceaux  d'or.  Son  chef, 
Laurent  Barbot  de  la  Périnnière,  était  avocat  du  Roi  au  présidial  de 
Nantes  quand  il  se  désista  de  ses  prétentions  à  la  noblesse  le 
!«'■  octobre  1668.  Un  des  fils  de  celui-ci,  le  diacre  Barbot  de  la  Périn- 
nière, fonda  à  Nantes  en  1694  la  maison  du  Bon  Pasteur  pour  les 
filles  repenties.  D'après  Potier  de  Courcy,  cette  famille  aurait  été 
maintenue  dans  sa  noblesse  en  1699  par  arrêt  du  Conseil  d'État  sur 
preuves  de  six  générations.  Le  même  auteur  mentionne  cependant 
que  Louise  Barbot,  dame  de  Mesreuil,  fut  condamnée  à  l'amende 
comme  usurpatrice  de  noblesse  par  jugement  de  l'intendant  en 
1712. 

On  trouve  enfin  en  Guienne  une  famille  de  Barbot  qui  portait  pour 
armes  :  à' azur  à  une  bande  d'argent  côtoyée  de  six  étoiles  d'or.  Ses 
représentants,  Pierre  de  Barbot  de  Pleineselve,  Sgr  de  Montblanc,  et 
Jean-Baptiste  de  Barbot,  Sgr  de  Goujonville,  tous  deux  officiers, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  par  arrêt  du  21  février  1761  sur 
titres  remontant  à  noble  Joseph  de  Barbot,  Sgr  de  Pétruault,  com- 
mandant une  compagnie  au  régiment  de  Picardie  à  la  fin  du  xv«  siècle. 
Ce  Joseph  de  Barbot  aurait  été  lui-même  fils  de  noble  Joachim  de 
Barbot  qui  commandait  50  hommes  pour  le  roi  d'Angleterre  en  1450. 
Romain  Barbot,  issu  de  cette  famille,  fut  de  1690  à  1718  président  en 
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la  Cour  des  aides  de  Bordeaux  ;  sou  fds  Jean,  né  en  1695,  décédé 
en  1771  lui  succéda  dans  sa  charge  et  fut  directeur  de  l'Académie  de 
Bordeaux.  Pierre  de  Barbet  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Bordeaux. 

BARBOTAN  (de).  Armes  :  écartelé  au  1  et  4  (Targenl  à  quatre  pals  de 
sable;  aux  ^  et  d  de  sinoplc  plein. 

La  maison  de  Barbotan  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  l'Ar- 
magnac. Elle  a  eu  pour  berceau  le  petit  village  de  Barbotan,  dans 
la  paroisse  de  Cazaubon,  qu'elle  n'a  cessé  d'habiter  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Elle  est  du  nombre  des  familles 
qui  étaient  en  instance  pour  obtenir  les  honneurs  de  la  Cour  quand 
éclata  la  Révolution.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin,  au 
Cabinet  des  Titres,  la  généalogie  quelle  présenta  dans  celte  cir- 
constance au  généalogiste  des  Ordres  du  Roi.  Ce  travail  fait  remonter 
la  fdiation  à  noble  Vidau  de  Barbotan  qui  passa  un  bail  à  cens  en  juin 
1307  conjointement  avec  sa  femme,  noble  Marie,  et  avec  leur  fils, 
noble  Guillaume-Ayméric.  Guillaume-Ayméric  de  Barbotan,  cheva- 
lier, fut  un  des  seigneurs  de  Guienne  auxquels  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  III  écrivit  le  8  février  1327  pour  leur  témoigner  sa  satisfac- 
tion de  leurs  services  ;  il  reçut  encore  une  lettre  du  même  prince  le 
27  avril  1330.  Il  avait  été  nommé  par  lui  le  27  novembre  1308  gouver- 
neur de  Tantalon,  en  Guienne,  et  avait  épousé  Gassionne,  fille  de 
noble  messire  Arnaud-Guillaume  de  Castillon,  chevalier,  qui  le 
nomme  avec  elle  dans  son  testament  en  juillet  1327.  Gaston  de  Bar- 
botan, damoiseau,  fds  du  précédent,  reçut  par  acte  de  juin  1340  un 
supplément  de  la  dot  de  damoisellc  Comtesse  de  Podenas,  son 
épouse  ;  il  fit  une  acquisition  le  12  décembre  134G  et  figure  avec  les 
qualifications  de  messire  et  de  chevalier  dans  deux  actes  du  14  et 
du  22  novembre  1377.  Dans  le  premier  de  ces  actes  est  aussi  nommé 
son  (ils,  noble  Arnaud  de  Barbotan,  qui  épousa  Mcsccnde  d'Arbeys- 
san  et  sur  lequel  on  ne  sait  que  très  peu  de  chose.  Noble  Aymeric 
de  Barbotan,  Sgr  du  château  dudit  lieu,  fit  le  20  septembre  1466 
une  donation  dans  lac|uelle  sont  rajjpelés  sa  mère,  noble  Mabille 
i\i\  Barbotan,  et  son  grand-père,  noble  Arnaud  de  Barbotan.  On  no 
trouve  nulle  part  mention  du  mari  de  Mabille  de  Barbotan.  Son  fils, 
Aymeric  de  Barbotan,  figure  dans  des  actes  du  12  février  1447  et  du 
4  mars  1483  et  est  rappelé  avec  son  épouse,  Christine  de  Vernède, 
dans  im  arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Toulouse  le  23  novembre  1510; 
il  fut  lui-même  père  d<>  .I(\'m  de  Barbotan  (jui  était  en  1511  homme 
d'armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Duras  et  (jui,  devenu  Sgr  de  Bar- 
botan, assista  avec  son  épouse,  Loyse  de  Latran,  le  22  novembre  1524, 
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au  contrat  du  mariage  de  leur  tils,  noble  Antoine  de  Barbotan,  avec 
Lion  a  de  Marsan. 

Jacques  de  Barbotan,  seigneur  dudit  lieu,  marié  à  Charlotte  de 
Malvin  par  contrat  passé  à  Port-Sainte-Marie  le  17  mars  1650,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  2  mars  1667  par  jugement  de  M.  de 
Lartigue,  subdélégué  de  l'intendant  Pellot,  après  avoir  justifié  sa 
filiation  depuis  le  contrat  de  mariage  de  son  bisaïeul  Antoine  passé 
le  22  novembre  1524,  Son  fils,  Charles  de  Barbotan,  marié  à  Jeanne 
de  Pujolle  par  contrat  du  5  mai  1681,  fut  encore  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  31  mai  1698  par  jugement  de  le  Pelletier  de  la  Houssaye, 
intendant  de  Montauban.  Clair-Joseph  de  Barbotan,  né  à  Mormès  en 
1719,  petit-fils  du  précédent,  marié  en  1743  à  M"*  Darcet,  habitant 
de  la  ville  de  Saint-Sever,  était  maréchal  de  camp  en  retraite  quand 
il  fut  nommé,  sous  le  titre  de  comte  de  Barbotan,  député  de  la 
noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Dax  aux  États  généraux  de  1789;  il 
siégea  au  côté  droit  de  l'assemblée,  donna  sa  démission  en  1791  et, 
ayant  été  accusé  de  correspondance  avec  les  émigrés,  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  13  germinal  an  IL  II  avait  eu  un  fils,  très  haut  et  très  puis- 
•  sant  seigneur  messire  Jean  de  Barbotan,  chevalier,  marie  le  6  avril 
1769  à  M"^  de  Noé,  qui  paraît  pour  la  première  fois  avec  le  titre  de 
comte  dans  un  acte  de  1781  et  qui  continua  la  descendance. 

Pierre-Alexandre  de  Barbotan  avait  été  admis  en  1779  dans  l'ordre 
de  Malte. 

Principales  alliances  :  de  Podenas,  de  Léaumont,  de  Pardiac- 
Montlezun,  de  Malvin-Montazet,  deBarry  1713,  de  Noé  1769,  de  Mau- 
léon,  de  Bastard  1872,  de  Laur  1608,  de  Poy  1602,  de  Lartigue 
1715,  de  Navailles,  de  Castillon,  de  Cours,  de  Bachouéde  Barrante 
(vers  1865),  d'Adhémar  de  Cransac  1875,  etc. 

BARBOU  des  COURIÈRES  et  des  PLACES.  Armes  :  d'azur  à  un  dexlro- 
chère  d'argent  tenant  une  plume  et  une  épée  d'or,  surmonté  d'un 
croissant  de  même.  —  Devise  :  Meta  laboris  honos. 

La  famille  Barbou  est  une  des  plus  anciennes  et  une  des  plus  consi- 
dérables de  la  haute  bourgeoisie  du  Limousin.  On  en  trouvera  une 
généalogie,  du  reste  assez  incomplète,  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin 
de  l'abbé  Nadaud  continué  par  l'abbé  Lecler.  Elle  est  originaire  de 
Normandie  et  descend  de  Jean  Barbou,  né  à  Saussey,  dans  la  géné- 
ralité de  Caen,  qui  vint  se  fixer  à  Lyon  comme  maître  imprimeur,  y 
épousa  Guillemine  de  la  Rivoire  et  y  mourut  en  1542  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans.  Son  fils,  Hugues  Barbou,  né  à  Lyon  le  24  janvier 
1538,  prit  dans  la  suite  la  direction  de  l'imprimerie  fondée  par  son 
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père,  épousa  en  1568  Jeanne  Bridier,  fille  d'un  imprimeur  de  Paris 
et  veuve  de  Baslien  Morin,  maître  imprimeur  à  Limoges,  vint  se  fixer 
dans  cette  dernière  ville  et  y  mourut  en  1603.  Jacques  Barbou,  né  a 
Limoges  en  1570,  et  Antoine  Barbou,  né  le  2  avril  1603,  fds  et  petit- 
fds  du  précédent,  donnèrent  un  développement  considérable  à  l'im- 
primerie des  Barbou,  Jean  Barbou,  né  en  1662,  marchand  à  Limoges, 
un  des  petits-fils  d'Antoine,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Limoges).  Jean  Barbou,  né  en  1683,  un 
des  neveux  de  celui-ci,  vint  se  fixer  comme  libraire  à  Paris,  acquit 
les  terres  considérables  de  Monismes  et  de  Chasseneuil  et  mourut 
en  1752  sans  avoir  contracté  d'alliance.  Autre  Jean  Barbou,  sieur  des 
Gourières,  né  en  1688,  frère  puîné  du  précédent,  épousa  le  4  novem- 
bre 1715  Valérie  Famé  de  Champagnac  et  continua  la  descendance; 
deux  de  ses  fils,  Léonard  Barbou  de  Monisme,  né  en  1722,  trésorier 
général  des  ponts  et  chaussées  du  Limousin,  marié  en  1753  à  Barbe 
Malleden,  et  Martial  Barbou,  né  en  1726,  greffier  en  chef  de  l'élection 
de  Limoges,  marié  en  1754  à  Marguerite  Bourdeau,  décédé  en  1784, 
furent  l'un  et  l'autre  trésoriers  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Limoges  et  furent  anoblis  par  leur  charge.  L'aîné  de  ces  deux  frères, 
Léonard,  ne  laissa  qu'un  fils  qui  vendit  le  château  de  Monisme  et  qui 
mourut  sans  postérité  ;  le  puîné,  Martial,  laissa  plusieurs  fils  dont  doux, 
Léonard  Barbou,  Sgr  des  Gourières  et  des  Places,  né  en  1756,  marié 
en  1785  à  Anne  Bonnin  de  Nouit,  et  Joseph  Barbou  des  Places,  né 
en  1758,  libraire  à  Paris,  marié  à  M""  Ardant  de  iNIcillars,  ont  été  les 
auteurs  de  deux  rameaux  qui  se  distinguent  par  les  surnoms  des 
Gourières  et  des  Places.  Gabriel  Barbou  des  Gourières,  né  de  la  même 
famille  en  1761,  fut  nommé  en  1793  général  de  brigade  des  armées 
républicaines,  se  rallia  plus  tard  à  la  Restauration  et  fut  nommé  par 
Louis  XMII  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  famille  Barbou  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  son  imprimerie  de 
Limoges. 

Aucune  de  ses  branches  n'est  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Garbonnières  1748,  d'Alesme  1751, 
Ardant  1714,  de  Roulhac,  de  Jame.s,  Lajoumard  de  Bélabi-c,  (u'(>ll(>t 
de  l^'leurelle,  Lamy  de  la  Ghapelle,  de  l'Escaille  1892,  Poumaiid  ih' 
la  Pouyade,  de  Gugnac  1900,  etc. 

BARBUAT  de  MAISONROUGE  (de).  Arm(\s  :    (K«  gueules  à  un  agneau 
pascal  d'argent;  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  roses  d'or. 

La  famille  dk  B.muiuat,  originaire  de  Ghampagne,  descend  (h^ 
l''raii(;(>is  lîarhuat,  Sgr  de  la  Mai.soiirouge,  garde  du  corp.s  du  Hoi, 
duiil  le  lils,   i*ieire,   marié  le  2'f  ii»»venibre  1652  à  .Mai'ie  l>aill<il.  lui 
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anobli  par  lettres  patentes  de  mai  1660  connrmées  par  d'autres  lettres 
en  mars  1663.  Louis  de  Barbuat,  écuyer,  Sgr  de  Maisonrouge,  ills 
du  précédent,  lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  puis  capitaine  au 
régiment  de  Lignière,  marié  en  1680  à  Louise  de  la  Rue,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  13  juillet  1697  par  jugement  de  Phélyppeaux, 
intendant  de  Paris. 

Pierre  de  Barbuat  de  Maisonrouge,  né  en  1738  au  diocèse  de  Sens, 
fit  en  1753  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole  mili- 
taire. 

La  famille  de  Barbuat  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  des  bailliages  de  Troyes  et  de  Semur. 

Anne-François  de  Barbuat  de  Maisonrouge  de  Boisgcrard,  né  à 
Ghessy  en  1739,  fut  nommé  général  de  brigade  pendant  la  Révolution, 
fut  peu  de  temps  après  suspendu  comme  noble  et  mourut  en  1816. 
Un  autre  Anne-François  de  Barbuat-Maisonrouge  de  Boisgérard,  né 
à  Tonnerre  en  1767,  fit  dans  l'armée  républicaine  les  campagnes  de 
la  Révolution,  fut  nommé  général  de  brigade  le  22  messidor  an  IV 
et  fut  blessé  à  mort  devant  Gapoue  le  18  nivôse  an  VII. 

La  famille  de  Barbuat  n'est  pas  titrée. 

On  en  trouvera  une  généalogie  dans  le  Nouveau  d'Hozier. 

Principales  alliances  :  Gauthier  d'Hauteserve,  Mollerat  du  Jeu 
1897,  Buretde  Sainte-Anne  1903. 

BARCIET  la  BUSQUETTE  (de).  Armes  :  d'azm^  à  un  lion  d'or  tenant 
de  ses  pattes  de  devant  une  croisetle  d'argent,  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Comte. 

M.  de  Bourrousse  de  Laffore  a  donné  dans  le  quatrième  volume 
du  Nobiliaire  de  Guienne  et  de  Gascogne  d'O'Gilvy  une  généalogie 
détaillée  de  la  famille  de  Barciet,  anciennement  connue  en  Gascogne. 
Il  en  fait  remonter  la  filiation  à  noble  Joseph  de  Barciet  qui  aurait 
épousé  vers  le  milieu  du  xv""  siècle  Marguerite  du  Bouzet  et  dont  le 
fils,  noble  Louis  de  Barciet,  Sgr  de  la  Forest,  issu  d'illustre  famille, 
aurait  épousé  Marie  de  Barrigue  par  contrat  du  15  avril  1496.  La 
famille  du  Bouzet,  encore  existante,  est  une  des  plus  anciennes  de 
la  noblesse  de  Gascogne;  mais,  de  l'aveu  de  M.  de  Laffore,  son 
alliance  avec  la  famille  de  Barciet  n'est  mentionnée  dans  aucune  de 
ses  généalogies. 

La  famille  de  Barciet  n'a  jamais  été  l'objet  dun  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  et  n'a  pas  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  de  sa  région.  Il  est  vrai  que  ses  membres  ont  généralement 
porté  au  xvii''  et  au  xviii®  siècles  la  qualification  de  noble  ;  mais  ils 
n'y  ont  joint  qu'à  titre  exceptionnel  la  qualification  d'écuyer  qui  élait 
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seule  significative  de  noblesse  en  Gascogne.  La  seule  branche  qui  se 
soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  descend  de  noble  Jean  Barciet, 
écuyer,  docteur  et  avocat,  habitant  de  la  ville  d'Auvillars,  fds  naturel 
et  légitime  de  défunt  noble  Gaichot  de  Barciet  et  de  dame  Géraude 
de  Bilheri,  qui  épousa  par  contrat  du  6  février  1634,  dans  lequel  il  est 
ainsi  désigné,  Jeanne  de  Boubéc^  fille  de  monsieur  maître  Odet  de 
Boubée,  conseiller  du  Roi  en  la  Cour  de  la  sénéchaussée  d'Armagnac. 
Cette  dame  recueillit  par  héritage  en  1646  le  domaine  de  la  Busquette 
que  sa  descendance  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  et  dont  elle  a  gardé 
le  nom.  Noble  Bernard  de  Barciet,  sieur  de  la  Busquette,  capitaine 
d'infanterie,  fds  de  feu  noble  Jean  de  Barciet,  quand  vivait  écuyer  et 
avocat,  et  de  dame  Jeanne  de  Boubée,  épousa  par  contrat  du 
11  février  1679  demoiselle  Jeanne  de  Plumassan,  fille  de  feu  Marc- 
Antoine  de  Plumassan  ;  il  fut  père  de  noble  Marc-Antoine  de  Barciet, 
Sgr  de  la  Busquette,  qui  épousa  par  contrat  du  3  novembre  1729 
demoiselle  Marie,  fdle  de  maître  Pierre  de  Labarthe.  Celui-ci  laissa 
plusieurs  fdles  dont  l'une,  M'"''  Lagrange,  fut  mère  du  général  comte 
de  Lagrange,  pair  de  France;  il  laissa  aussi  plusieurs  fds  dont  l'un, 
Guillaume-Joseph,  né  en  1741,  marié  en  1771  à  ]M"^  de  Redon,  con- 
tinua la  lignée.  Joseph  de  Barciet  la  Busquette,  né  en  1775,  fds  aîné 
du  précédent,  officier  des  armées  impériales,  mort  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812  sans  laisser  de  postérité,  avait  été  créé 
chevalier  de  l'empire  par  lettres  patentes  du  5  mai  1812  ;  deux  de 
ses  frères  ont  laissé  postérité. 

Le  chef  de  la  famille  de  Barciet  est  connu  sous  le  titre  de  comte 
depuis  les  dernières  années  du  xix"  siècle. 

Principales  alliances  :  de  Boubée,  de  Redon,  de  Lagrange,  de  Lar- 
tiguc  1821,  de  Sauvaige  1847,  de  Péreyra  1846,  de  la  Barrière  1853, 
de  Nolivos,  etc. 

BARCILON  (de).  Armes  :   iVazi(7'  à  deux  sautoii's  d'or  aléséii,  rangés 
en  fosce,  surmontés  d'une  étoile  de  même. 

La  famille  Barcilon  appartient  à  la  noblesse  de  la  Provence  el  du 
(]omtat-Venaissin. 

Labbé  Robert  de  Briançon  et  nprès  lui  Artefeuil  et  la  Chesiuiyo 
des  Bois  lui  ont  attribué  une  origine  espagnole  et  l'ont  fait  descendre 
<le  noble  Thomas  de  Barcilon  (pii  aurait  habité  Barcelone  en  1330.  Ce 
personnag(î  aurait  laissé  de  Marie  Manjuct  deu.\  lils,  Arnaud  vl  Jac- 
ques de  Barcilon,  qui  seraient  venus  se  fixer  à  Vcncc,  en  Provence,  à 
la  suite  de  Raymond  d'Anjou,  devenu  comte  de  Provence.  Arnaud 
IJarcilon  fut  uonnné  rvé(|U(>  de  Vence  en  1337;  son  frère.  Jac(|ucs. 
aurait  r|»uusé  à  N'cnce  le  S  oclohrc  1328  Jacqueltc  de  Ri)l)i(tu,  ;iuiail 
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fait  son  testament  le  18  juillet  1359  et  aurait  été  père  de  François  de 
Barcilon  qui  continua  la  descendance. 

Barcilon  de  Mauvans,  le  célèbre  généalogiste  provençal,  est  le 
premier  à  protester  contre  cette  origine  étrangère  attribuée  à  sa 
famille  par  la  complaisance  des  généalogistes.  Il  s'exprime  à  ce  sujet 
en  ces  termes  dans  sa  Critique  du  Nobiliaire  de  Robert  de  Briançon  : 
a  L'abbé  Robert  ne  devait  pas  donner  à  la  famille  de  Barcilon  l'origine 
«  de  la  ville  de  Barcelone  par  allusion  à  son  nom  sans  en  rapporter  des 
«  preuves  ;  elle  a  des  titres  authentiques  de  noblesse  en  ce  pays-ci 
«  sans  en  aller  chercher  ailleurs  de  chimériques.  La  Provence  a  pro- 
«  duit  des  gentilshommes  aussi  anciens  que  pays  qu'il  y  ait  en 
«  Europe.  Il  est  très  honorable  d'en  être  originaire.  Il  n'y  a  que  ceux 
«  qui  n'ont  point  de  noblesse  en  leur  pays  qui  aillent  en  chercher 
a  d'imaginaire  en  pays  étranger.  J'ai  trouvé  des  qualifications  très 
«  nobles  dans  la  famille  de  Barcilon  depuis  le  xv"  siècle  dans  les 
«  registres  de  Provence  ;  elle  a  possédé  des  fiefs  dans  les  siècles  oii 

«  les  seuls  gentilshommes  pouvaient  les  tenir L'abbé  Robert  s'est 

«  étendu  au  long  sur  les  alliances  des  Barcilon,  leur  filiation  et 
«  emplois  et  même  un  peu  plus  loin  qu  il  ne  devait.  »  Il  résulte  de  la 
notice  si  consciencieuse  que  Barcilon  consacre  à  sa  famille  que 
celle-ci  est  connue  depuis  le  xv^  siècle  dans  la  noblesse  de  Pro- 
vence et  que  dès  cette  époque  elle  possédait  des  fiefs  dans  cette 
province.  Elle  était  déjà  alors  représentée  par  plusieurs  branches 
dont  on  ne  connaît  pas  bien  le  point  de  jonction,  quoique  Robert  de 
Briançon  leur  attribue  pour  auteurs  deux  frères,  tous  deux  appelés 
Pierre,  qui  auraient  été  les  fils  de  François  Barcilon  marié  vers  1360  à 
Jeanne  de  Lascaris  et  les  petits-fils  de  Jacques  Barcilon  et  de  Jacquette 
Robion.  Les  représentants  de  ces  branches  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse  en  1667  et  1669  par  divers  jugements  des  commissaires 
du  Roi  chargés  de  la  recherche  des  faux  nobles  en  Provence. 

La  plus  en  vue  de  ces  branches  est  celle  qui  acquit  la  seigneurie 
de  Mauvans  par  la  donation  que  Raymond  d'Agoult,  baron  de  Sault, 
en  fit  en  1517  à  sa  fille  naturelle  Catherine  en  la  mariant  à  son  maître 
d'hôtel,  noble  Jacques  de  Barcilon.  C'est  à  cette  branche,  éteinte  au 
xviii^  siècle,  qu'appartenait  l'abbé  Barcilon  de  Mauvans  qui  écrivit  dans 
les  dernières  années  du  xv!!"^  siècle  la  Critique  du  Nobiliaire  de  Pro- 
vence de  l'abbé  Robert  de  Briançon.  Cette  critique,  qui  n'a  jamais 
été  imprimée,  est  conservée  au  Cabinet  des  Titres  à  Paris.  Cette 
branche  a  encore  fourni  deux  conseillers  en  la  Chambre  des  Comptes 
de  Provence  et  un  chevalier  de  Malte,  Jean-Baptiste  de  Barcilon  de 
Mauvans,  admis  dans  l'ordre  en  1643. 

La  branche  des  Sgrs  de  Roquefort  revendiquait  pour  auteur  Pierre 
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Barcilon,  le  plus  jeune  des  deux  frères  mentionnés  plus  haut,  qui 
aurait  épousé  en  1425  Philippe  de  Cairace,  de  la  ville  de  Nice.  Cette 
branche  était  représentée  sous  Louis  XV  par  Jean-Gaspard  de  Bar- 
cilon admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1732  et  par  son  frère  aîné, 
Elzéar  de  Barcilon,  Sgr  de  Guébris  et  de  Roquefort,  qui  avait  plu- 
sieurs enfants  de  son  mariage  contracté  vers  1740  avec  Anne-Ursule 
d'Astier,  fille  d'un  trésorier  de  France.  G'est  à  cette  branche  que  se 
rattacherait,  d'après  des  auteurs  contemporains,  une  famille  Bar- 
cilon ou  Barcillon  qui  est  honorablement  connue  à  Carpentras 
depuis  plusieurs  générations.  Un  représentant  de  cette  famille, 
Ignace-Nicolas  Barcillon,  de  Carpentras,  fds  de  Joseph-François, 
juge  et  vice-recteur,  fut  reçu  en  1750  docteur  en  droit  civil  de  l'Uni- 
versité d'Avignon.  Augustin  Barcillon,  avocat  à  Carpentras,  con- 
seiller général  du  Vaucluse,  avait  été  nommé  en  1877  député  de  ce 
département,  mais  son  élection  fut  invalidée. 

Principales  alliances  :  Grimaldil628,  de  Flotte  1653,  de  'Villeneuve- 
Tourettes,  de  Sabran,  de  Terris,  etc. 

BARD  de  CURLEY  (du).  Armes  :  d'aziw  au  flanc hin  d'or  accompagné 
de  trois  glands  d'argent,  deux  en  flanc,  un  en  pointe,  ce  dernier 
soutenu  d'un  croissant  de  même  ;  au  chef  d'or  chargé  de  deux  sau- 
toirs alésés  de  gueules. 

La  famille  du  Bard  ou  Dubard  est  anciennement  connue  en  Bour- 
gogne où  elle  possédait  dès  la  lin  du  xvii^  siècle  le  fief  de  Chazan 
dans  la  chatcllenic  de  Vergy. 

Bénigne-André-Charlcs  Dubard,  Sgr  de  Chazan  et  de  Curley,  fils 
de  Marc-Antoine  Dubard  et  de  Françoise  "Vergnetle,  fut  pourvu  le 
17  février  1747  de  l'office  de  conseiller  auditeur  on  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dijon,  obtint  des  lettres  d'honneur  en  1767,  fut  nommé 
cette  môme  année  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dôle  et  fut  anobli  |)ar  ce  dernier  office. 

La  familles  du  Bard  de  Curley  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  «i'Anthès  1805,  de  Valleton  1868,  etc. 

BARDEAU  (de).  Armes  :  d'or  à  un  mulet  (ou  bardot)  de  sable. 

Charles  Bardeau  fut  créé  comte  romain  le  23  mai  1865  par  bref 
de  S.  S.  Pie  IX;  il  a  laissé  un  fils,  Charles-François,  comte  de  Bar- 
deau, né  à  Triesle  le  30  septembre  1830,  qui  s'est  marié  à  Rome  en 
1870  avec  M""  Emma  de  Bellegarde. 

Cette  famille  de  Bardeau  paraît  être  la  même  qu'une  famille  Bar- 
deau qui  oecupaitdès  le  xvii"  siècle  un  rang  honorabh^  dans  la  bour- 
geoisitMle Bourgogne  cl  donl  un  mcniljrc.  lllieniK*  lîai-deau,  pn>cur(Mir 
II.  t\ 


322  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

au  bailliage  et  siège  présidial  de  Maçon,  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'argent  au  mulet  de  sable.  On  trouve 
aussi  que  Nicolas  Bardeau,  maître  chirurgien,  receveur  de  la  terre 
de  Donnemarie-au-Montois,  fit  enregistrer  au  même  Armoriai  les 
armes  suivantes  (registre  de  Montereau)  :  d'or  à  un  mulet  de  sable, 
au  chef  de  sinople  chargé  de  deux  fers  à  cheval  d'argent. 

La  famille  de  Bardeau  aujourd'hui  existante  paraît,  par  contre, 
n'avoir  aucun  rapport  avec  celle  de  Jehan  Bardeau,  de  la  ville  de 
Sens,  qui  fut  pourvu  le  11  janvier  1594  de  l'office  anoblissant  de 
secrétaire  du  Roi  et  dont  le  fils,  autre  Jehan  Bardeau,  né  en  1560, 
secrétaire  du  Roi  en  1606,  mourut  en  1632  sans  laisser  de  postérité. 
Ces  deux  secrétaires  du  Roi  portaient  pour  armoiries  :  de  gueules 
au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en 
pointe  d'un  épi  de  blé  et  d'un  bacinet  fleuri  d'or. 

BARDET  de  BURC.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  sommé  d'un  lion 
de  même  et  accompagné  de  trois  étoiles  aussi  d'or. 

La  famille  Bardet  de  Burc  appartient  à  la  noblesse  de  l'Auvergne. 
Le  chevalier  de  Courcelles,  qui  lui  a  consacré  une  notice  dans  son 
Dictionnaire  Universel  de  la  Noblesse,  la  croit  d'ancienne  chevalerie 
et  en  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Guillaume  Bardet  qui  mourut 
à  l'âge  de  soixante  ans  en  1290.  Laîné,  à  son  tour,  dans  son  Nobiliaire 
d'Auvergne,  dit  que  la  famille  de  Bardet  est  bien  connue  avec  quali- 
fications nobles  depuis  1362,  date  à  laquelle  un  autre  Guillaume  de 
Bardet  était  capitaine  du  château  de  Montclar,  dans  la  paroisse 
d'Anglars,  pour  le  compte  d'Astorg  de  Montclar  et  d'Hélie  de  Noailles, 
coseigneurs  dudit  château.  On  trouvera  des  généalogies  très  détail- 
lées de  la  famille  de  Bardet  de  Burc  dans  les  manuscrits  de  d'Hozier 
et  dans  ceux  de  Ghérin,  au  Cabinet  des  Titres.  Le  premier  de  ces 
historiens  dit  qu'elle  ne  peut  établir  sa  descendance  de  Guillaume 
Bardet  décédé  en  1290  qu'au  moyen  de  titres  faux  ou  altérés  et  n'en 
fait  remonter  la  filiation  suivie  qu'à  Béraldus  Bardeti  (Béraud  de 
Bardet),  damoiseau  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Cantates,  au 
diocèse  de  Saint-FIour,  qui  épousa  le  9  décembre  1392  noble  damoi- 
selle  Hélène  Boy,  qui  reçut  une  reconnaissance  le  27  juillet  1414, 
qui  acheta  en  1424  le  lieu  et  le  fort  de  Burc  au  prix  de  cent  écus  d'or 
et  qui  fit  son  testament  le  26  novembre  1446  en  faveur  de  son  fils 
unique  Jean.  Celui-ci  épousa  Delphine  de  Lavaur  par  contrat  du 
4  mars  1429;  ce  n'est  qu'à  cette  date  que  le  jugement  de  maintenue 
de  noblesse  de  1666  fait  remonter  la  filiation  suivie. 

Ghérin  ne  fait  remonter  la  filiation  suivie  qu'à  noble  Jehan  de 
Bardet  rappelé  dans  une  transaction  passée  le  1"  mai  1607  par  son 
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arrière-petit-fils,  Guy.  Son  fils,  noble  Guillaume  Bardet,  que  Chérin 
ne  fait  que  mentionner,  fut  père  de  noble  François  Bardeys  et  de 
noble  Claude  Bardeys  qui  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée 
et  leurs  biens  confisqués  par  sentence  du  lieutenant  général  d'Au- 
vergne rendue  à  Riom  le  3  novembre  1543  pour  s'être  rendus  cou- 
pables d'un  meurtre  sur  la  personne  d'Hémery  Ribière,  sergent  ordi- 
de  Mgr  le  Dauphin.  Chérin  ajoute  que  dans  cette  sentence  François 
et  Claude  Bardet  ou  Bardeys  ne  portent  que  la  qualification  de 
noble  homme  réservée  à  la  bourgeoisie  et  que  ce  n'est  que  posté- 
rieurement que  l'on  gratta  le  mot  homme  pour  ne  laisser  que  le  mot 
noble.  Plus  tard  cette  sentence  fut  rapportée  et  un  arrêt  du  3  avril  1545 
condamna  simplement  François  Bardet  à  une  grosse  amende. 
Noble  homme  François  Bardet,  aliàs  de  Bure,  Sgr  de  Bure  dans  la 
paroisse  de  Berriac,  au  diocèse  de  Clermont,  passa  un  accord  le 
10  avril  1549.  François  Bardet,  écuyer,  Sgr  de  Bure,  fut  gratifié,  par 
lettres  du  maréchal  de  Saint-André  (Jacques  d'Albon)  du  9  juillet  1550, 
de  tous  ses  biens  qui  avaient  été  confisqués  au  profit  dudit  maréchal. 
François  Bardet  figure  avec  la  qualification  d'écuycr  dans  un  grand 
nombre  d'actes  de  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle;  il  assista  le 
22  janvier  1583  avec  sa  femme,  Marie  de  la  Panouse,  au  contrat  du 
mariage  de  leur  fils,  Guy  Bardet,  écuyer,  avec  Léonarde  d'Anter- 
rochcs.  Guy  Bardet  laissa  lui-même  deux  fils  dont  le  plus  jeune, 
noble  Maurice  de  Bardet,  Sgr  de  Lavaissière,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  16  décembre  1632  par  sentence  des  élus  de  Saint-Flour. 
L'aîné,  noble  François  de  Bardet,  écuyer,  Sgr  de  Bure,  marié  le 
28  août  1614  à  sa  cousine.  Constance  de  la  Panouse,  fut  père  de 
Charles  de  Bardet,  écuyer,  Sgr  de  Bure,  qui,  après  avoir  servi  comme 
homme  d'armes,  épousa  à  Salcrs  le  11  décembre  1646  Anne,  fille 
d'honorable  homme  maître  Antoine  Thoury,  et  qui  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  6  octobre  1666  par  jugement  de  M.  de  Fortia,  inten- 
dant, sur  preuves  remontant  au  4  mars  1429.  Celui-ci  laissa  un  grand 
nombre  d'enfants  entre  autres  Pierre  de  Bardet,  écuyer,  Sgr  de  la 
Grillière,  qui  épousa  le  dernier  janvier  1686  demoiselle  Marguerite 
(\c  Chavaroche  et  dont  le  fils  Charles  do  Bardot  de  Bure,  écuyer, 
Sgr  (le  Pomiels,  marié  le  25  septembre  1720  à  Marguerite  de  Pou/.ols, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  12  mars  1718  par  jugement  de  Bou- 
cher, intendant  d'Auvergne.  Antoine  de  Bardet  de  Bure,  né  en  1721, 
marié  en  juillet  1763  à  Marie  Lafon,  et  Joachim  de  Bardet,  chevalier 
de  Bure,  né  en  1734,  garde  du  corps,  marié  le  11  février  1767  à  Made- 
leine DespcTs,  tous  deux-  fils  de  Charles,  obtinrent  le  10  mars  1763  de 
la  Cour  des  aides  de  CIcM-rnont  un  jugcMUcMil  ([tii  leiu'  donnait  acte  de 
la  représentation  de  leurs  lilrcs  de  noblesse. 
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Bernard  de  Bardet  de  Bure,  ancien  capitaine  au  régiment  de  la 
Fère,  chevalier  de  Saint-Louis,  maire  de  Berriac,  fut  sous  la  Restau- 
ration membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Mauriac.  Son  fds, 
Antoine-Henri,  a  épousé  en  1838  M"^  de  Braquilanges. 

La  famille  de  Bardet  de  Bure  a  produit  peu  de  personnages  mar- 
quants. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  château  de  Bure,  dans  le 
Gantai. 

Principales  alliances  :  de  Tournemire,  de  la  Panouse,  de  Turenne- 
Sourzac,  d'Anterroches,  de  Braquilanges  1838,  Durey  de  Noinville 
(vers  1800),  etc. 

La  famille  Bardet  de  Bure  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  René 
Bardet,  lieutenant-colonel,  né  en  1771  à  Gornillé,  en  Anjou,  qui  fut 
anobli  par  lettres  patentes  du  5  juillet  1823. 

BARDI  de  FOURTOU  et  de  l'ISLE.  Armes  :  de  gueules  à  une  bande 
abaissée  et  florencée  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'ar- 
gent et  671  pointe  d'un  roc  d'échiquier  de  même. 

La  famille  Bardi  de  Fourtou,  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  du 
Périgord. 

C'est  par  erreur  que  des  généalogistes  contemporains  ont  voulu  la 
rattacher  à  une  famille  de  Bardy,  aujourd'hui  éteinte,  qui  fut  anoblie 
au  xvin*  siècle  par  des  charges  au  Parlement  de  Toulouse  et  qui  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville. 

René  Bardi,  sieur  de  Fourtou,  marié  à  demoiselle  Faure,  était  pro- 
cureur au  Parlement  de  Guienne  quand  il  fut  convoqué  au  ban  et  à 
l'arrière-ban  du  Périgord  pour  Ribérac.  Joseph  Bardy,  sieur  de  Four- 
tou, delà  paroisse  de  Montagrier,  épousa  à  Gelles  le  11  février  1736 
Marie  Ghabaneix  du  Ghambon.  Deux  membres  de  la  famille  Bardi 
de  Fourtou,  dont  un  chevalier  de  Saint-Louis,  figurent  sur  la  liste 
des  émigrés  du  district  de  Ribérac.  La  famille  Bardi  de  Fourtou 
était  représentée  de  nos  jours  par  deux  frères,  MM.  Léonce  de 
Fourtou,  conseiller  général  de  la  Dordogne,  et  Oscar  de  Fourtou, 
né  à  Ribérac  en  1836,  conseiller  général  et  député  du  môme  dépar- 
tement, ministre  de  l'intérieur  en  1877,  sénateur,  et  par  leurs  enfants. 

Une  branche  cadette,  connue  sous  le  nom  de  Bardi  de  l'Isle,  a  eu 
pour  dernier  représentant  Alfred  Bardi  de  l'Isle,  docteur  en  méde- 
cine, chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  maire  de  Périgncux  de  1855 
à  1875. 

Principales  alliances  :  Ghabaneix  du  Ghambon,  du  Bois  du  Bais, 
Bourdeau  de  la  Judie  1890,  de  Ricard  1892,  etc. 
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BARDIES-MONTFA  (Caubet  de).  Voyez  Caubet  de  Bardies-Montfâ. 

BARDIN  (de).  Armes  :  à'argent  à  Vaigle  éployée  de  sable. 

La  famille  de  Bardin  appartient  à  la  noblesse  du  Poitou.  Le  juge- 
ment de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  par  le  Conseil 
d'État  en  1672  en  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Guillaume  Bardin, 
écuyer,  Sgr  du  Bivault,  qui  figure  dans  un  acte  de  1521  et  qui  assista 
au  ban  et  à  l'arrière-ban  suivant  un  certilicat  du  20  avril  1527 .  D'après  la 
généalogie  produite  devant  d'Hozier  pour  obtenir  l'admission  d'Henri 
Bardin  de  la  Salle  p^rmi  les  pages  de  la  reine  Marie  Leczynska  en 
1764,  ce  Guillaume  Bardin  aurait  épousé  le  17  mai  1492  demoiselle 
Gabrielle  de  Corbières  et  aurait  été  arrière-petit-fils  d'un  Florent 
Bardin,  Sgr  de  Gérac,  mentionné  avec  son  épouse  Anne  Rabier  dans 
.  un  acte  du  4  mars  1398.  Mais  l'authenticité  des  trois  premiers  degrés 
de  cette  iiliation  a  été  contestée. 

Louis  de  Bardin,  écuyer,  Sgr  du  Bivault  et  du  Poiron,  épousa  le 
13  mars  1640JeanneJacquemin.  Cette  dame,  étant  devenue  veuve,  fut 
condamnée  à  l'amende  comme  usurpatrice  de  noblesse  avec  son  fils 
Jacques  Bardin,  Sgr  du  Bivault,  par  jugement  du  3  septembre  1667 
de  M.  de  Barcntin,  intendant  de  Poitiers.  M"'"  Bardin  et  son  fils  obtin- 
rent le  29  août  1671  des  commissaires  du  Conseil  une  ordonnance 
qui  les  recevaient  opposants  audit  jugement  de  condamnation  et  qui 
les  autorisait  à  s'inscrire  en  faux;  ils  furent  maintenus  nobles  le 
8  septembre  1672  par  arrêt  du  Conseil  d'État  après  avoir  prouvé  qu'ils 
descendaient  de  Guillaume  Bardin,  écuyer,  Sgr  du  Bivault,  vivant  en 
1521.  Jacques   Bardin   fut   encore   maintenu  dans  sa  noblesse  le 
11  mars  1698  par  jugement  de  M.  deMaupeou,  intendant  de  Poitiers; 
il  avait  épousé  le  20  août  1673  Gabrielle  Gruget  et  en  eut  un  fils, 
Jacques  de  Bardin,  écuyer,  Sgr  du  Bivault  et  de  la  Salle,  qui  épousa 
le  5  juillet  1715  Jeanne  de  la  Vergne  et  qui  fut  à  son  tour  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  19  septembre  1717  par  ordonnance  de  ^L  des 
Gallois  de  la  Tour,  également  intendant  de  Poitiers.  Ce  fut  Henri  de 
Bardin,  né  en  1749  à  Tendue,  en  Berry,  petit-fils  du  précédent,  qui 
fit  en  1764  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  parmi  les  pages 
de  la  Reine;  il  épousa  dans  la  suite  Radegonde  de  Janvre  par  con- 
trat pas.sé  à  Poitiers  le  19  mars  1774,  fit  de  nouvelles  preuves  de 
noblesse  en  1787  pour  obtenir  l'admission  dans  la  marine  de  ses 
deu.x  fils  Charles-Marcelin,  né  à  Poitiers  en  1776,  et  llenri-llippolytc, 
né  en  1778,  et  prit  part  en  1789  avec  son  frère,  Charles  de  Bardin 
marié  à  M""  de  Menou,   au.\  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Poitiers.  Henri  de;  Bardin  est  le  premier  qui  ait  été  connu  sous  le 
titre  de  comte  conservé  depuis  lors  par  le  chef  de  la  famille.  Ses 
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deux  fils  avaient  été  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1780  et  en  1783. 
Le  plus  jeune  d'entre  eux,  poète  et  musicien  distingué,  mourut  sans 
alliance;  l'aîné  épousa  le  8  février  1810  M"®  de  Lage  et  fut  père 
d'Henri-Ernest,  comte  de  Bardin,  né  à  Liglet  en  1823,  qui  a  eu  plu- 
sieurs enfants  de  son  mariage  en  1867  avec  M"*  de  Caries. 

Principales  alliances  :  deCoral  1569,  deBrossardl606,  duLigondès 
1748,  Boutou  de  la  Baugissière  1761,  de  Menou  du  Mée  1789,  de 
Janvre  1774,  de  Caries  1867,  etc. 

Il  a  existé  en  Lorraine  deux  familles  nobles  du  nom  de  Bardin  qui 
étaient  distinctes  de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé. 

L'une  d'elles,  éteinte  au  xviii^  siècle,  portait  pour  armes  :  à'azur  à 
une  sphère  d'or,  écartelé  en  sautoir  d argent  et  avait  pour  auteur 
Jacques  Bardin,  sommelier  de  panneterie  du  duc  Antoine,  anobli 
par  lettres  patentes  de  ce  prince  du  28  novembre  1541.  Jean  Bardin, 
descendant  du  précédent,  fut  déclaré  gentilhomme  le  12  août  1633 
par  lettres  patentes  du  duc  Charles. 

L'autre  famille  Bardin  portait  pour  armes  :  écartelé  en  sautoir,  au 
chef  et  à  la  pointe  de  gueules  à  une  sphère  d'argent,  aux  flancs 
d'azur  à  la  croix  abaissée  d argent:  Elle  avait  pour  auteurs  Jacques 
Bardin,  sieur  du  Verger,  commandant  au  château  de  Nantes,  marié 
en  1590  à  Bastienne  Collignon,  illle  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Mercœur,  et  son  frère,  Philippe,  marié  en  1608  à  Nicole  Heuressière, 
qui  furent  anoblis  par  lettres  du  duc  de  Mercœur.  Le  plus  jeune  de 
ces  deux  frères,  qui  continua  la  descendance,  fut  anobli  à  nouveau 
le  28  mai  1628  par  lettres  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Cette 
famille  de  Bardin  comptait  encore  des  représentants  en  Lorraine 
sous  Louis  XV. 

BARDON  (de).  Armes  :  écartelé  aux  l  et  h:  de  gueules  au  cœur  d'argent, 
aux  2  ef  3  d'azur  à  un  écot  d'or  en  bande. 

On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier,  au  Cabinet  des  titres,  une 
généalogie  de  la  famille  de  Bardon,  anciennement  connue  en  Bour- 
bonnais. Elle  remonte  par  fdiation  à  Pierre Bardon,  Sgr  des  Moquets, 
de  Belesme,  de  Méage,  etc.,  qui  épousa  en  1596  Marie  Gérard.  Ce 
personnage  ne  paraît  pas  avoir  porté  de  qualifications  nobiliaires.  Un 
de  ses  parents,  sire  Gabriel  Bardon,  était  le  3  mai  1597  bourgeois  de 
Moulins  et  marchand  grossier  de  cette  ville.  Philippe  Bardon,  lils 
de  Pierre,  marié  en  1616  à  Antoinette  de  Champfeu,  fille  d'un  prési- 
dent au  bureau  des  finances  de  Moulins,  fut  pourvu  le  10  mars  1626 
de  la  charge  de  trésorier  de  France  au  même  bureau  des  finances. 
Il  laissa  deux  fils,  François  Bardon,  sieur  du  Méage,  et  Philippe 
Bardon,  sieur  de  Bellesme.  Le  plus  jeune  de  ces  deux  frères,  Philippe, 
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président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Moulins  en 
'1663,'^marié  en  1659  à  Etiennette  Chrétien,  laissa  une  fille,  M"'^  de 
Bosredon,  et  deux  fils,  Jean,  prévôt  des  maréchaux  de  France  en 
Vivarais,  et  François,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le 
15  mai  1698  par  jugement  de  Levayer,  intendant  de  Moulins,  et  qui 
moururent  l'un  et  l'autre  sans  postérité  masculine.  François  Bardon, 
sieur  du  Méage,  fils  aîné  de  Philippe  et  d'Antoinette  de  Champfeu, 
épousa  Catherine  Chrétien  et  en  eut  une  fille,  M™^  de  la  Roche  du 
Ronzet,  et  plusieurs  fils  ;  on  ne  voit  pas  que  sa  descendance,  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  ait  jamais  été  maintenue  noble  ni  qu'elle 
ait  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa  région. 

Le  chevalier  de  Bardon,  chef  de  la  famille,  avait  épousé  en  1818 
M"^  Urion  de  la  Garde;  il  en  a  laissé  un  fils  unique,  Amable  de 
Bardon,  né  en  1831. 

La  famille  de  Bardon  a  fourni. plusieurs  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Principales  alliances  :  de  Bosredon  1699,  de  la  Roche  du  Ronzet 
1685,  de  Champfeu,  de  Revangcr,  Perrot  1693,  etc. 

BARDON  de  SEGONZAC  (de).  Armes  :  d'or  à  V aigle  de  profil  de  sable, 
becquée  et  armée  de  gueules,  empiétant  sur  un  poisson  de  sable  et 
adextrée  en  chef  d'une  croisetle  de  gueules,  une  rivière  de  gueules 
mouvant  du  bas  de  Vécu. 

La  famille  de  Bardon  de  Segoxzac  appartient  à  l'ancienne  noblesse 
du  Périgord.  On  en  trouvera  une  généalogie  très  complète  dans  le 
Nobiliaire  Universel  de  Saint-Allais.  Borcl  dllaulerive  en  a  aussi 
donné  une  généalogie  continuée  jusqu'à  nos  jours  dans  l'Annuaire 
de  la  noblesse  de  1879.  Son  premier  auteur  connu  en  Périgord, 
Gérald  Bardon,  est  mentionné  dans  un  acte  du  10  octobre  14:26.  On 
suppose  que  ce  personnage  fut  le  frère  de  noble  homme  Guillaume  de 
Bardon  qui  assista  le  9  mars  1450  avec  sa  femme,  Géraude  del  Mcr- 
cat,  au  contrat  de  mariage  de  son  (ils  Pierre  et  qui,  par  cet  acte, 
fit  donation  à  celui-ci  de  l'hôtel  du  Repaire,  dans  la  paroisse  de 
Lussac.  Guillaume  Bardon  est  mentionné  dans  un  certain  nombre 
d'actes  po.stérieurs  à  1450;  c'est  à  lui  que  remonte  la  filiation  suivie 
de  la  famille  de  Bardon.  Sa  femme,  Géraude  del  Mercat,  lille  de  Guil- 
laume del  Mercat  et  de  Marie  Folquier,  rendit  hommage  à  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  le  10  août  1459  pour  un  repaire  situé  dnn.s  la 
paroisse  de  Lussac  qui  avait  a[)partenu  à  feu  llaymond  l''ol(ini»'r. 
La  situation  nobiliaire  de  ces  premiers  auteurs  de  la  famille  de  Bardon 
de  Segonzac  paraît  avoir  été  peu  élevée  et  c'est  sans  preuves  qu'on 
a  voulu  les  i-atfacher  à  une  famille  de  Bardon  qui  appartenait  au 
xiv"  siècle  à  la  noblesse  du  Limousin. 
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Pierre  de  Bardon,  fds  de  Guillaume,  épousa  par  contrat  du  9  mars 
1450  Guillemette  de  Fars,  fille  de  noble  homme  Pierre  de  Fars,  Sgr  du 
noble  hospice  de  Fosselandric,  dans  la  paroisse  de  Coulaures,  et  de 
Marie  Pelegrin  ;  on  a  très  peu  de  renseignements  sur  ce  personnage 
qui  paraît  être  mort  jeune.  Son  fils,  Jean  de  Bardon,  écuyer,  Sgr  de 
Migofolquier,  dans  la  paroisse  de  Lussac,  au  diocèse  de  Sarlat,  appelé 
Jean  Folquier  dans  quelques  actes,  épousa  Marguerite  de  Marques- 
sac  par  contrat  du  5  mai  1489  et  fut  père  d'Adémarde  Bardon,  écuyer, 
Sgr  du  repaire  de  Migofolquier,  marié  à  Borguine  de  Fénelon  le  pre- 
mier jour  de  l'année  1518,  auquel  le  jugement  de  maintenue  de 
noblesse  de  1667  fait  remonter  la  filiation  suivie.  Geoffroy  de  Bardon, 
écuyer,  Sgr  de  Migofolquier,  fils  d'Adémar,  épousa  le  16  janvier  1537 
Marguerite  de  Carbonnières  ;  deux  de  leurs  fds,  Comte  de  Bardon, 
Sgr  de  Migofolquier,  marié  le  5  mars  1564  à  Anne  du  Cazela,  et  Ray- 
mond de  Bardon,  écuyer,  marié  le  4juiIIet  1572  à  Madeleine  de  Vigier, 
héritière  de  l'importante  seigneurie  de  Segonzac,  paroisse  située  à 
trois  lieues  de  Périgueux,  ont  été  les  auteurs  de  deux  branches.  La 
branche  aînée  paraît  avoir  eu  pour  dernier  représentant  François- 
Louis  de  Bardon  qui  fit  enregistrer  en  1698  son  blason  à  l'Armoriai 
général  (registre  de  Bordeaux).  Marc-Comte  de  Bardon,  fils  de 
Raymond  auteur  de  la  branche  cadette ,  épousa  par  contrat  du 
18  septembre  1602  Finette  de  Belcier,  héritière  de  la  maison  noble  de 
Labatut,  fut  écuyer  de  la  Grande  Écurie  du  roi  Louis  XIII  et  obtint 
l'érection  en  baronnie  de  sa  seigneurie  de  Segonzac  par  lettres 
patentes  de  ce  prince  de  février  1623  enregistrées  le  27  mai  suivant 
au  Parlement  de  Bordeaux.  Son  fils,  François-Louis  de  Bardon,  baron 
de  Segonzac,  marié  le  22  mai  1640  à  Marguerite  de  Fayard,  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  le  26  janvier  1667  sur  preuves  remontante  1518 
par  jugement  de  M.  de  Montozon,  subdélégué  en  Périgord  de  Pellot, 
intendant  de  Bordeaux.  Marc-Comte  de  Bardon,  baron  de  Segonzac, 
fils  du  précédent,  marié  le  11  novembre  1671  à  Jeanne  de  Lestrade  de 
la  Cousse,  fit  ses  preuves  de  noblesse  d'abord  en  1688  pour  obtenir 
l'admission  de  son  fils  aîné,  François-Louis,  parmi  les  pages  de  la 
Grande  Écurie,  puis  en  1698  et  en  1701  pour  obtenir  l'admission  de  deux 
de  ses  filles  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  François-Louis  devint 
baron  de  Segonzac  après  la  mort  de  son  père,  épousa  le  24  février 
1702  Antoinette  de  la  Roche-Aymon  et  fut  père  de  Marc  de  Bardon, 
baron  de  Segonzac,  marié  en  1731  à  Marie-Anne  de  Guines  de  Saint- 
Pardoux,  qui  continua  la  lignée,  et  de  Jean-Baptiste  de  Bardon  de 
Segonzac,  vicaire  général  de  Périgueux,  qui  fut  chanoine  comte  du 
chapitre  de  Brioude,  un  des  plus  difficiles  de  France.  Marc,  baron  de 
Segonzac,  laissa  lui-même  trois  fils  :  Jean-Louis  de  Bardon,  baron  de 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES  329 

Segoiizac,  né  en  4739,  page  de  la  petite  écurie  en  1755,  premier  page 
du  Roi  en  1757,  maréchal  de  camp  en  1788,  qui  mourut  au  château 
de  Segonzac  en  1810  sans  avoir  été  marié,  INIarc-Antoine  de  Bardon, 
chevaher  de  Segonzac,  né  en  1746,  page  de  la  petite  écurie  en  1758, 
plus  tard  officier  à  l'armée  de  Condé,  mort  en  1794  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  l'ennemi,  et  enfin  Pierre-François  de  Bardon, 
baron  de  Segonzac,  né  en  1749,  contre-amiral  en  1816,  qui  épousa  en 
1780  Anne  de  Slapleton,  fille  du  comte  de  Trêves,  et  qui  continua  la 
lignée.  Louis-Joseph  de  Bardon,  baron  de  Segonzac,  né  en  1784,  fils 
de  ce  dernier,  marié  en  1808  à  Rose  Chapelain  du  Brosseron,  gentil- 
homme de  la  chambre  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  fut  connu 
le  premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Segonzac  ;  il  mourut  fort  âgé 
en  1874  laissant  deux  fils,  Pierre-Alfred,  marquis  de  Segonzac,  né  en 
1809,  page  du  roi  Charles  X,  marié  en  1838  à  INI"^  Geoffroy  de  Mont- 
jay,  et  Louis  de  Bardon,  vicomte  de  Segonzac,  né  en  1813,  marié  en 
1850  à  M"^  d'Hardivilliers,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

La  famille  de  Bardon  de  Segonzac  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la 
terre  et  le  château  de  Segonzac  en  Périgord. 

Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  Dunoyer  de  Segon- 
zac, également  existante. 

Principales  alliances  :  de  Marquessac  1489,  d'Artenscc  1519,  de 
Carbonnières  1537,  de  Gontaut,  de  Vigierl572,  de  Mellet  1671,  de 
Lcstradc  1671,  Malet  de  la  Jorie  1697,  de  la  Roche-Aymon  170:2,  de 
Sanzillon-Mensignac,  de  Staplcton  de  Trêves  1780,  des  Réaulx  1864, 
d'Hardivilliers  1850. 

BARDONNENCHE  (de).  Armes  :  d'or  à  un  treillis  de  sable  cloué  d'or.  — 
Quelques  branches  ont  porté  un  treillis  de  gueules  cloué  d'or  sur  un 
fond  d'argent  ;  celle  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  joint  aux 
armes  primitives  un  chef  de  sable  chargé  d'une  aigle  naissante  ait 
vol  déployé  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — Devise  :  Tulum  forti 
prxsidium  virtiis. 

La  petite  vallée  de  Bardonnenche,  aujourd'hui  Bardonêche,  dans 
les  Alpes,  sur  les  confins  du  I)au|)hiné  et  du  Piémont,  définitivement 
cédée  à,  ce  dernier  pays  en  1713,  a  été  le  berceau  d'une  vieille  maison 
féodale  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom  et  qui  fut  pendant  de  longs 
siècles  une  des  [)lus  puissantes  de  sa  région.  La  Chesnaye  des  Bois, 
qui  en  a  donné  une  généalogie,  lui  attribue  pour  premiers  auteurs 
connus  Pons  de  Bardonnenche,  qui  fut  en  1078  témoin  d'une  donation 
faite  à  l'abbaye  d'Oulx,  et  Pierre  de  Bardonnenche,  qui  fut  témoin  en 
1119  d'uiK!  autre  donation  faite  à  la  même  abbaye  par  Ainédée  III, 
comte  de  Savoie.  Il  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Rodolphe  de 
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Bardonnenche  qui  fut  témoin  avec  son  fils  Hugues  d'une  donation 
faite  en  1186  à  la  même  abbaye  par  le  duc  de  Bourgogne.  Aynard  de 
Bardonnenche,  fds  d'Hugues,  se  croisa  en  1196;  son  nom  et  ses 
armes  figurent  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles. 
François  de  Bardonnenche  était  suffisamment  puissant  pour  se  révol- 
ter contre  le  dauphin  Guignes  VIII  qui  avait  séduit  sa  fille  ;  après  la 
mort  de  celui-ci  il  continua  la  lutte  contre  son  successeur  Humbertll 
qui,  s'étant  emparé  de  lui,  le  fit  noyer  dans  l'Isère  en  1345. 

Le  rapport  officiel  composé  en  1787  par  le  généalogiste  des  ordres 
du  Roi  pour  procurer  à  la  maison  de  Bardonnenche  les  honneurs  de 
la  Cour  et  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin  commence  en  ces 
termes  :  «  Cette  maison,  qui  réunit  au  caractère  d'une  haute  ancien- 
neté le  mérite  d'une  origine  pure,  des  services  militaires  et  de 
bonnes  alliances,  paraît  avoir  pris  son  nom  du  bourg  de  Bardon- 
nèche,  terre  autrefois  considérable  située  dans  les  montagnes  du 
Piémont.  Elle  est  connue  depuis  Hugues  de  Bardonnenche,  qua- 
lifié noble  chevalier,  qui  fit  une  donation  conjointement  avec 
Eynard,  son  fils,  au  mois  de  juillet  1202  à  l'église  d'Oulx.  Le  nom  de 
sa  femme  est  inconnu.  Eynard  de  Bardonnenche,  chevalier,  est 
celui  par  lequel  Guy  Allard,  auteur  du  Nobiliaire  duDauphiné,  dans 
l'ignorance  qu'il  était  d'Hugues  qui  précède,  a  commencé  la  généa- 
logie de  la  maison  de  Bardonnenche.  II  fit  au  mois  de  mai  1218 
une  pareille  donation  que  son  père  à  l'église  d'Oulx  et  n'existait 
plus  au  mois  d'août  1290  que  son  fils,  Pierre  de  Bardonnenche,  ren- 
dit aveu  conjointement  avec  Guillaume,  son  frère,  à  Guy,  dauphin 
du  Viennois,  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Bardi  et  à  Névaches. 
Depuis  ce  Pierre  jusqu'à  Jean  dont  on  verra  l'article  ci-après  la 
filiation  est  interrompue.  On  ne  pouvait  lier  les  sujets  qui  remplis- 
sent cette  lacune  par  des  conjectures.  Pour  ne  rien  avancer  ici  que 
de  certain,  on  se  contentera  de  dire  que  la  filiation  de  la  maison  de 
Bardonnenche  commence  et  est  invariablement  prouvée  depuis 
Jean  de  Bardonnenche,  premier  du  nom,  qui  ne  vivait  déjà  plus  le 
4  juin  1336  que  ses  enfants  passèrent  un  acte  de  ratification  d'une 
vente  quils  avaient  faite  à  Humbert,  dauphin  de  Viennois.  Ceux- 
ci  furent  Pierre,  Jean,  François  qui  suit.  François  deBardonnenche, 
aliàs  de  Coquet,  fit  hommage  lige  le  13  janvier  1336,  vieux  style, 
à  Humbert,  dauphin  de  Viennois,  et  était  mort  au  mois  de  janvier 
1376  (1377),  laissant  d'une  femme  dont  le  nom  est  inconnu,  entre 
autres  enfants,  Lantelme  de  Bardonnenche,  du  lieu  de  Rives,  qua- 
lifié noble  homme,  qui  rendit  aveu  le  16  avril  1377  à  Jean  de 
Bérenger,  chevalier,  Sgr  de  IMorges,  assista  comme  témoin  à  un 
bail  emphytéotique  passé  par  Jean  de  Bérenger  et  le  2  mai  1420 
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«  au  testament  de  Pierre  de  Bérenger,  Sgr  de  Morges.  Il  est  très  vrai- 
«  semblablement  le  même  que  Lantelme  de  Bardonnenche  qui  fut 
«  compris  au  rang  des  nobles  de  la  paroisse  d'Herans  dans  la  revi- 
«  sion  des  feux  du  Dauphiné  faite  en  1428.  Lantelme  de  Bardon- 
«  nenche  n'existait  plus  le  3  janvier  1438,  vieux  style  1439,  que  ses 
«  enfants  firent  un  retrait  des  biens  qu'il  avait  autrefois  vendus.  Ces 
«  enfants  furent  au  nombre  de  trois,  savoir  :  1°  François  qui  épousa 
«  Marthe  de  Puybosc,  suivant  l'auteur  du  Nobiliaire  du  Dauphiné 
«  déjà  cité;  2°  Durand  qui  suit;  3°  Pierre  destiné  à  létat  ecclésias- 
«  tique.  Durand  de  Bardonnenche,  du  même  lieu  de  Rives,  qualifié 
«  noble,  partagea  le  2  avril  1443  avec  son  frère  François  les  biens  de 
«  la  succession  de  Lantelme,  leur  père,  et  testa  le  5  juin  1457.  » 

Jean  II  de  Bardonnenche,  petit-lils  deDurand,  futcompris  au  nombre 
des  nobles  du  Trièves  dans  le  catalogue  de  tous  les  nobles  du 
Dauphiné  dressé  en  1484  et  1489.  Ses  arrière-petits-fils,  nobles 
Alexandre,  André,  César  et  Pierre  de  Bardonnenche,  frères,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  28  mars  1641  parsentencedeMM.de 
la  Quette  et  de  Sayves,  commissaires  départis  pour  la  recherche  des 
faux  nobles  en  Dauphiné,  après  avoir  prouve  leur  filiation  par  litres 
depuis  1330.  Alexandre  de  Bardonnenche,  l'aîné  de  ces  quatre  frères, 
fut  père  d'autre  Alexandre  de  Bardonnenche,  conseiller  au  Parlement 
de  Dauphiné,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et  Privé  en  1659, 
marié  le  10  novembre  1662  à  Melchionne  Engilboud,  qui  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  à  son  tour  le  14  juillet  1668  par  jugement  de 
Dugué,  intendant  du  Dauphiné.  Cet  Alexandre  de  Bardonnenche 
prend  le  titre  de  vicomte  de  Trièves  dans  le  contrat  de  mariage  passé 
en  168 i  de  sa  fille  et  héritière  Jeanne  avec  son  cousin  germain  César 
de  Bardonnenche,  Sgr  de  Champiney,  fils  de  son  oncle,  autre  César 
de  Bardonnenche,  un  des  quatre  frères  maintenus  nobles  en  1641. 
René  de  Bardonnenche,  né  de  cette  union,  connu  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Trièves,  marié  le  3  mail714à  Marie  dcMurat  de  Lestang, 
fut  chevalier  d'honneur,  puis  président  à  mortier  au  Parlement  de 
Dauphiné  et  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  ;  il  fut  père  d'Antoine- 
César  de  Bardonncnclie,  vicomte  de  Trièves,  qui  épousa  le  25  août 
1743  M""  de  Vachon  de  Bclmont,  et  grand-père  de  César,  comte  (h^ 
Bardonnenche,  né  en  1746,  qui  fut  admis  en  1787  aux  honneurs  de  la 
Cour  de  France,  qui  prit  part  (Mi  1789  aux  assemblées  de  hi  noblesse 
tenues  à  Grenoble  et  qui  fut  nommé  en  1814  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi. 

Ciiu[  membres  de  la  maison  de  Bardonnenche  ont  été  admis  dans 
l'ordre  de  Malle  d('|)(iis  Michel  de  Bardonnenche  n>çu  (mi  1527. 
Elle    a  encore  fourni    un  évê(jue  de  Vcncc  en  1771,  des  présidents 
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•  et  des  conseillers  au  Parlement    de  Grenoble,  des   officiers,  etc. 

La  maison  de  Bardonnenche  est  représentée  de  nos  jours  par  Fer- 
nand,  comte  de  Bardonnanche,  né  en  1863,  fixé  à  Bordeaux.  On  croit 
qu'une  branche,  dite  de  Souville,  passée  en  Prusse  lors  de  la  révoca- 
tion de  FEdit  de  Nantes,  compte  encore  des  représentants  en  Alle- 
magne. Enfin  il  subsiste  dans  les  Alpes  plusieurs  rameaux  depuis 
longtemps  tombés  en  dérogeance  : 

Principales  alliances  :  de  Forbin,  de  Beaumont,  de  Murât  1714,  de 
Montchenu,  de  Revilliasc  1574,  de  Bérenger,  de  Menthon,  deLaugier, 
Vachon  de  Belmont  1743,  etc. 

BARDONNET  (de). Armes  :  d^azurd  la  barre  d'argent  accompagnée  en 
chef  d'un  soleil  d'or  mouvant  de  la  dextre  et  en  pointe  d'un  lys  à 
trois  tiges  d'argent  soutenu  d'une  terrasse  de  sinople. 

La  famille  de  Bardonnet  appartient  à  la  noblesse  du  Bourbonnais. 
On  en  trouvera  une  généalogie  assez  sommaire  dans  le  Nobiliaire 
Universel  de  Saint-Allais. 

Gaspard  Bardonnet,  gouverneur  et  prieur  de  Souvigny,  était  en 
1738  aumônier  de  la  maison  du  Roi.  Son  frère,  Claude  Bardonnet, 
Sgr  de  Gondally,  décédé  en  1764,  fut  anobli  par  l'acquisition  d'une 
charge  de  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France.  Il  laissa 
cinq  fils,  Claude  Bardonnet,  Sgr  de  Cressanges,  capitaine  au  régi- 
ment deMende,  Jean  Bardonnet,  Sgr  de  Neuville,  Bonnet  Bardonnet, 
conseiller  du  Roi  à  Moulins,  qui  mourut  sans  postérité  mâle,  Fran- 
çois Bardonnet,  Sgr  de  Togue,  et  enfin  autre  François  Bardonnet, 
Sgr  de  la  Chabanne,  dont  le  fils  Gaspard  Bardonnet  de  la  Chabanne 
alla  se  fixer  à  Niort. 

MM.  Bardonnet  des  Martels,  représentant  de  son  père,  Bardon- 
net de  Goudailly  et  Bardonnet  de  la  Toule,  celui-ci  fils  de  François 
Bardonnet,  Sgr  de  Togue,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  de  la  chatellenie  de  Billy,  en  Bourbonnais. 

Jean-Victor  de  Bardonnet,  l'aîné  des  trois  fils  de  Jean,  Sgr  de  Neu- 
ville, fut  condamné  à  mort  pendant  la  Terreur  comme  émigré  rentré 

•  par  jugement  du  Tribunal  criminel  de  l'Allier. 

Un  décret  du  30  avril  1861  a  autorisé  Guillaume-Henri  de  Bardon- 
net, né  à  Sancerre  en  1838,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille 
de  sa  mère,  néeHyde  de  Neuville;  il  a  été  depuis  lors  connu  sous  le 
titre  de  vicomte. 

M.  Abel  Bardonnet,  né  à  Niort  en  1834,  issu  de  la  branche  poite- 
vine, décédé  en  1883,  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  des  Archives 
du  Poitou  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  grande  valeur  sur  l'his- 
toire du  Poitou. 
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BARDONNIE  (Faurichon  de  la) .  Voyez  Faurichon  de  la  Bardonnie. 

BARDOULAT  de  la  SALVANIE.  Armes  :  d'azur  au  chevron  dor  accom- 
pagné en  chef  à  dextre  dune  épée  haute,  à  sénestre  d'une  hache  et 
en  pointe  dune  tour  ouverte,  le  tout  d argent;  au  chef  dor  chargé 
dune  salamandre  de  sable  enflammée  de  gueules.  —  Aliàs  :  coupé  au 
i  dargent  au  chevron  de  gueules  surmonté  de  trois  étoiles  dazur 
rangées  en  fasce  et  accompagné  en  pointe  dune  ancre  de  sable,  au 
2  dargent  au  chêne  de  sinople  entortillé  dun  serpent  de  gueules.  — 
Couronne  :  de  Marquis.  — •  Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Impa- 
vidus. 

La  famille  Bardoulat  appartient  à  la  noblesse  du  Limousin. 

M.  Courtaux,  qui  en  a  publié  en  1899  une  généalogie  détaillée,  en 
fait  remonter  la  filiation  à  Guichard  Bardoulat  qui  était  en  1558  juge 
Nedde  et  lieutenant  de  la  chatellenie  d'Eymoutiers. 

Son  descendant,  Pierre  Bardoulat,  sieur  de  Plazanet,  bourgeois  de 
Moustiers,  acheta  de  François  de  Verthamon  le  21  octobre  1652  pour 
son  fds  Joseph  Bardoulat,  sieur  delà  Brousse,  la  charge  anoblissante 
de  trésorier  général  de  France  au  bureau  des  .finances  de  Limoges. 
Celui-ci  épousa  le  17  janvier  1654  Geneviève  de  la  Salvanie,  héritière 
d'une  vieille  famille  dont  sa  descendance  a  gardé  le  nom,  et  mourut 
le  28  octobre  1679. 

Un  membre  de  la  famille  Bardoulat,  commissaire  de  la  grande 
prévôté  à  Limoges,  eut  ses  armes  inscrites  d'office  à  l'Armoriai  géné- 
ral de  1696. 

M.  Bardoulat  de  la  Salvanie  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Tulle. 

Le  chef  de  la  famille  Bardoulat  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre 
de  comte  de  la  Salvanie. 

Principales  alliances  :  du  Peyroux,  de  Villoulreys,  deMoussy  1878, 
de  Cremoux  1833,  Certain  de  la  Mcschaussée  1804,  etc. 

BARENNES. 

La  famille  Bauexnes  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  bordelaise. 
Raymond  Barenncs,  né  en  1739  à  Agen,  petit-fils  d'un  riche  négo- 
ciant d(;  cette  ville,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  puis  i)rofes- 
seur  de  droit  en  l'Université  de  cett(î  ville  en  1781,  fut  nonuné  en 
17!) I  député  (le  la  Gironde  à  l'Assemblée  Législative  où  il  siégea  fi 
gauche,  se  tint  à  l'écart  pcMidant  la  durée»  de  la  Terreur,  fut  de  nou- 
veau député  d(;  la  GiroiKh;  au  (]()ns(>il  dcvs  Cin([  Cents  ci  mourut  en 
1800.  Son  fils,  Jacques  Barenues,  né  eu  1777,  bâtonnier  de  l'oi-dre  des 
avocats  à  Bordeaux  en  1827,  préfet  de  Toulouse  (mi  IS3(),  conseiller 
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d'État  en  1835,  premier  président  à  la  Cour  de  Grenoble  en  1836, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation  en  1840,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849,  est  décédé  à  Bordeaux  en  1863  laissant  un  fds, 
Henri  Baronnes,  né  en  1815,  qui  a  été  de  1864  à  1882  conseiller  à  la 
Gourde  Bordeaux. 

BARÈRE. 

La  famille  Barère,  originaire  duBigorre,  appartenait  aux^^II^  siècle 
à  la  haute  bourgeoisie  de  ce  pays.  Elle  y  possédait  sous  Louis  XVI 
divers  droits  seigneuriaux  au  lieu  de  Vieuzac,  dans  la  vallée  d'Arge- 
lès,  dont  elle  joignait  souvent  le  nom  à  celui  de  Barère. 

Jean  Barère,  mari  de  Catherine  Maras,  était  sous  Louis  XV  procu- 
reur au  sénéchal  de  Bigorre.  Son  fils  aîné,  Bertrand  Barère  de  Vieu- 
zac, né  à  Tarbes  en  1755,  avocat  au  Parlement  de  Toulouse,  puis 
conseiller  en  la  sénéchaussée  de  Bigorre  à  Tarbes,  fut  député  du  tiers 
état  de  Bigorre  aux  États  généraux  de  1789,  puis  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention,  professa  dans  ces  assemblées  des  opinions 
très  avancées,  vota  la  mort  du  Roi,  fit  partie  du  Comité  de  Salut 
Public,  dénonça  Hébert  et  Danton  comme  suspects  de  modérantisme, 
fut  condamné  à  la  déportation  après  le  9  thermidor,  mais,  ayant  pu 
s'échapper,  fut  nommé  député  des  Hautes-Pyrénées  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  vécut  dans  la  retraite  après  le  18  brumaire,  n'en  sortit 
qu'un  instant  en  1815  pour  siéger  à  la  chambre  des  Cents  Jours 
comme  député  d'Argelès,  fut  exilé  comme  régicide  après  le  retour  de 
Louis  XVIII,  ne  put  rentrer  en  France  qu'après  la  Révolution  de  juillet 
et  mourut  dans  la  misère  à  Tarbes  en  1841.  Jean-Pierre  Barère,  né  à 
Tarbes  en  1758,  frère  puîné  du  conventionnel,  fut  aussi  député  au 
Conseil  des  Cinq  Cents;  il  fut  dans  la  suite  vice-président  du  tri- 
bunal civil  de  Tarbes. 

Jean  Barère,  né  à  Tarbes  en  1764,  parent  des  précédents,  colonel 
d'infanterie,  fut  créé  chevalier  de  l'empire  par  lettres  patentes  du 
15  juillet  1810  et  reçut  pour  armoiries  :  tiercé  en  bande  de  gueules 
chargé  du  signe  des  chevaliers  légionnaires,  d'argent  à  une  épée  de 
gueules  et  d'azur  à  une  grenade  d'or. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartient  ]\L  Barère,  aujourd'hui  (1904) 
ambassadeur  de  France  à  Rome. 

BARESCUT  (de). 

La  famille  de  Barescut  appartient  à  la  noblesse  du  Roussillon.  Elle 
a  eu  pour  auteurs  cinq  frères  qui  furent  inscrits  en  1689  au  nombre 
des  bourgeois  de  matricule  de  la  ville  de  Perpignan  jouissant  des 
privilèges  de  la  no])lcssc. 
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François  de  Barescut-Dulça  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  Rousillon. 
La  famille  de  Barescut  n'est  pas  titrée. 
Principale  alliance  :  Ducos  de  Saint-Barthélémy,  1898. 

BARET  des  CHEISES  et  du  COUDERT.  Armes  :  d'azu?'  à  un  chevron 
d'argent  et  une  fasce  de  même  brochant  accompagnée  en  pointe  d'une 
merlette  dargent. 

La  famille  Baret  est  fort  anciennement  connue  dans  la  haute  bour- 
geoisie de  Guéret,  dans  la  Marche.  Un  de  ses  membres,  Antoine 
Baret  fut  député  du  tiers  état  de  la  Hautc-ÏNIarche  aux  Etats  généraux 
de  Blois,  en  1588.  Joseph  Baret  était  notaire  royal  à  Guéret  quand 
il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  barré  de 
sinople  et  d'argent. 

Pierre-André  Baret,  né  en  1704,  sieur  de  Beauvais,  de  Drouilhac 
et  des  Cheises,  domicilié  à  Guéret,  fut  pourvu  le  12  octobre  1781  de 
la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi  près  la  Cour  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1784.  Il  avait  épousé  en  1743  demoiselle  Gabrielle  Guillon 
et  en  laissa  trois  fils  :  1"  Jean-Pierre  Baret  de  Beauvais,  né  en  1749 
lieutenant  particulier  au  présidial  de  Guéret,  marié  à  M"^  Dissandes, 
qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  la  Haute- 
Marche  et  dont  le  fils  mourut  en  1842  sans  postérité  masculine; 
2°  ...  Baret  de  Drouilhac  qui  mourut  célibataire;  3°  Louis  Baret  des 
Cheises,  né  en  1751,  conseiller  au  présidial  de  Guéret,  puis  président 
du  tribunal  de  Boussac  et  procureur  impérial  à  Guéret,  candidat  au 
corps  législatif  en  1811,  marié  en  1776  à  M"*  de  Monneron  desMazcls, 
décédé  en  1838,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
de  la  Ilaute-Marche  et  qui  a  laissé  une  nombreuse  postérité. 

La  famille  Baret  est  encore  représentée  dans  la  Marche  par  un 
rameau  connu  sous  le  nom  de  Baret  du  Coudcrt  qui  s'est  séparé  de 
la  souche  au  xvn"  siècle  et  qui  est  demeuré  non  noble.  Ce  rameau 
avait  pour  chef  à  l'époque  de  la  Révolution  M.  Baret  du  Coudert,  lieu- 
tenant général  du  bailliage  de  Montaigut,  en  Combrailles,  plus  tard 
conseiller  à  la  Cour  de  Riom.  Plus  récemment  AL  Louis  Bari>t  du 
Coudcrt,  décédé  en  1880,  a  été  conseiller  à  la  Coin*  d'appel  de  Paris. 

La  famille  Baret  a  fourni  des  magistrats  distingués,  des  officiers, 
des  chevaliers  de  la  Légion  d'hoinieur. 

Aucune  d(î  ses  branches  n'est  titrée. 

Princi|)ales  ;dliances  :  Dissandes,  du  Soulier  1806,  Martin  de  la 
Bastide  1840,  Grellel,  de  Néel,  etc. 
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BARET  de  LIMÉ  (du).  Armes  :  cVazur  à  trois  fasces  cCor  accompagnées 
en  chef  cVune  étoile  du  même. 

La  famille  du  Baret  de  Limé  est  anciennement  connue  en  Haute- 
Picardie. 

Marie-Jeanne  du  Baret,  femme  de  François  Quilliet,  écuyer,  con- 
seiller du  Roi  et  son  avocat  au  bureau  des  finances  de  Soissons,  fit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

On  ne  voit  pas  que  la  famille  du  Baret  de  Limé  ait  jamais  été  l'objet 
d'un  jugement  de  maintenue  de  noblesse,  ni  qu'elle  ait  pris  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

Son  chef  est  cependant  connu  sous  le  titre  de  baron. 

Principale  alliance  :  Cotton  deBennetot. 

BARET  de  ROUVRAY.  Armes  :  à' azur  à  trois  barbeaux  cCor,  celui  du 
milieu  contourné.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  L'écusson  entouré 
d'un  collier  de  Saint-Michel.  —  Devise  :  Toict  à  Dieu  et  au  Roi. 

La  famille  Baret  deRouvray,  éteinte  dans  les  mâles  en  1885,  appar- 
tenait à  la  noblesse  de  Touraine.  On  en  trouvera  une  généalogie 
détaillée  dans  les  manuscrits  de  Chérin  ;  on  en  trouvera  aussi  des 
généalogies  assez  sommaires  dans  les  ouvrages  de  Beauchet-Filleau 
et  de  Carré  de  Busseroles. 

Jean  Baret,  conseiller  au  présidial  de  Tours,  puis  lieutenant  général 
à  Loches,  décédé  en  1580,  était  devenu  seigneur  de  Rouvray  par  son 
mariage  avec  demoiselle  Cheminon. 

René  Baret,  Sgr  de  Rouvray,  fut  pourvu  par  lettres  patentes  du 
11  avril  1608  de  la  charge  de  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Sa 
Majesté.  Messire  René  Baret,  chevalier,  Sgr  de  Rouvray,  conseiller 
ci  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi,  fit  une  acquisition  conjointement 
avec  son  épouse  Marie  de  Gennes  par  acte  passe  à  Rouvray  le 
19  septembre  1623;  il  reçut  en  1635  le  collier  de  Saint-Michel,  obtint 
au  mois  de  juin  de  la  même  année  des  lettres  patentes  de  confirma- 
tion de  noblesse  et  d'anoblissement  en  tant  que  besoin  qu'il  fit 
enregistrer  au  Parlement  le  7  juillet  suivant  et  mourut  en  son  châ- 
teau de  Rouvray  le  6  février  1659.  Son  fils,  Louis  Baret,  écuyer,  Sgr  de 
Rouvray,  marié  le  14  août  1647  à  Anne  de  Vaucellcs,  remariée  dans  la 
suite  à  messire  Alexandre  Haincque,  chevalier,  Sgr  de  Boissy,  con- 
trôleur général  des  eaux  et  forêts  de  France  au  département  de  Tou- 
raine, Anjou  et  Maine,  fut  père  de  Pierre  Baret,  Sgr  de  Rouvray, 
baptisé  en  1654,  garde  du  corps  du  Roi,  marié  à  Charlotte  de  Gray, 
qui  obtint  en  octobre  1675  des  lettres  patentes  confirmant  les  lettres 
de  noblesse  accordées  en  1635  à  son  grand-père  et  exceptant  celles-ci 
de  la  révocation  portée  par  l'édit  d'août  1664  et  qui  fut  encore  main- 
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ténu  dans  sa  noblesse  le  30  juin  1718  par  jugement  de  Lenormand 
de  la  Place,  subdélégué  de  l'intendant  de  Tours.  Charles  Baret, 
Sgr  de  Rouvray,  né  en  1676,  fds  du  précédent,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  par  le  même  jugement;  il  épousa  le  7  novembre  1723  Mar- 
guerite de  Maran.  Leur  fds,  François-Charles  Baret,  chevalier,  Sgr  de 
Rouvray,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Touraine,  marié  à 
Luce  Ocher  des  Giraudières,  se  fit  encore  accorder  en  1783  des 
lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  et  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Tours. 

La  famille  Baret  de  Rouvray  s'est  éteinte  avec  Charles-Eugène 
Baret  de  Rouvray,  né  en  1800,  général  de  brigade,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  conseiller  général  d'Indre-et-Loire,  décédé  en  1885. 
Il  ne  laissait  que  trois  filles,  Marguerite  mariée  en  1865  au  comte  de 
Tristan,  Antoinette  mariée  en  1873  au  marquis  de  la  Messelière  et 
Anne. 

La  famille  Baret  de  Rouvray  n'était  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Ferrières  1798,  de  Négrier  1771,  de 
Tristan  1866,  Frotier  de  la  Messelière  1873,  d'Isle  de  Beauchaine,  etc. 

BARGE  de  CERTEAU  et  d'OZENAY  (de  la).  Armes  :  tV argent  à  une 
bande  d'azur,  aliàs  de  sable. 

La  famille  de  la  Barge  de  Certeau  a  eu  pour  auteur  Michel-Luc 
Barge  de  Certeau,  avocat  général  en  la  Chambre  des  comptes  du 
Dauphiné,  qui  fut  anobli  en  1784  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVI. 
Il  épousa  en  1791  Catherine  Palerne  de  Savy  et  en  eut  deux  fds, 
Augustin  Barge  (ou  de  la  Barge)  de  Certeau,  marié  à  M'"^  Pcnel,  et 
Frédéric  Barge  (ou  de  la  Barge)  de  Certeau,  marié  en  1823  à  Éléo- 
nore  Berthelot  d'Ozenay,  héritière  d'uuo  branche  de  la  famille  Ber- 
thelot  de  Rambuteau,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches.  La 
branche  ahiée  n'est  pas  titrée;  Frédéric  de  la  Barge  de  Certeau, 
auteur  de  la  branche  cadette,  demanda  le  16  mai  1858  l'autorisation 
de  joindre^  à  son  nom  celui  de  d'Ozen.w  pour  se  conformer  aux  désirs 
de  son  beau-père;  son  fils  aîné,  Amédée,  possesseur  de  la  terre 
d'Ozenay,  a  été  connu  sous  le  titre  de  manpiis  d'Ozenay. 

l'rincipales  alliances  :  Berthelot  d'Oz(Miay,  Rivérieulx  de  Cham- 
bost,  Favier  du  Noyer,  d'Orlié  de  Saint-Innocent,  etc. 

La  famille  Barge,  aujourd'hui  de  la  Barge,  de  Certeau  j)araîl.  par 
l'analogie  de  ses  armoiries,  chercher  à  se  rattacher  à  une  famille  de 
la  Barge,  aujourd'hui  éteinte,  (jui  appartenait  à  l'ancienne  noblesse 
chevaleresque  d'Auvergne.  Cette  dernière  famille,  qui  avait  eu  pour 
berceau  le  ch;Ueaude  la  Barge,  entre  Voloré-Ville  etCourpière,  avait 
eu  pour  armoiries  primilives,   d'après  .Vudigirr   :    de  gueules   à  la 

U.  'J'i 
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fasce  échiquetée  (Tor  et  d'azur  de  deux  tires,  au  chef  d'or  chargé 
d'un  lion  léopardé  de  sable;  mais  n'avait  pas  tardé  à  adopter  les 
armoiries  suivantes  :  d argent  à  une  bande  de  sable.  La  famille  de  la 
Barge  avait  pour  premier  auteur  connu  Faydit,  chevalier,  qui  était 
seigneur  de  la  Barge  en  1250;  son  nom  paraît  dans  de  nombreuses 
chartes  du  xiii^  et  du  xiv^  siècles.  Une  généalogie  conservée  dans  les 
manuscrits  de  Chérin  en  fait  remonter  la  filiation  à  Faydit,  écuyer, 
Sgr  de  la  Barge,  qui  fit  son  testament  le  4  mars  1409  en  faveur  de  son 
fils  Antoine  de  la  Barge.  Un  autre  Antoine  de  la  Barge,  descendant 
des  précédents,  épousa  en  troisièmes  noces  le  25  mars  1525  Charlotte 
de  Bivoire  la  Bâtie,  d'une  vieille  famille  noble  du  Dauphiné  encore 
existante,  et  en  eut  plusieurs  fils  dont  les  cadets  furent  chanoines 
comtes  de  Lyon  et  dont  l'aîné,  François  de  la  Barge,  Sgr  dudit  lieu  et 
de  Puymellier,  chevalier  de  l'Ordre  du  Boi,   lieutenant  du  Boi  en 
Vivarais,  marié  à  Gabrielle  des  Essarts,  continua  la  descendance. 
Louis  de  la  Barge,  Sgr  dudit  lieu,  fils  du  précédent,  écuyer  ordinaire 
de  l'écurie  du  Boi,  épousa  le  15  juillet  1595  Françoise  de  Montmorin 
qui  se  remaria  à  François  de  Beaufort-Ganillac;  il  fut  père  de  Jean- 
Baptiste,  Sgr  de  la  Barge,  comte  deMeymont,  baron  de  la  Peyrouse, 
qui  épousa  le  8  juillet  1617  Jeanne  de  Beaufort-Canillac.  La  maison  de 
la  Barge  paraît  s'être  éteinte  avec  les  trois  fils  de  celui-ci  :  Chris- 
tophe, qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  21  janvier  1667  par  juge- 
ment de  M.  de  Fortia,  intendant  d'Auvergne,  et  qui  n'eut  que  des 
filles  de  son  mariage  avec  Charlotte  d'Albon,  Philippe,  Sgr  de  la 
Boche  de  Glun,  en  l'élection  de  Valence,  marié  en  février  1656  à 
Françoise  de  Jamarron,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  20  août 
1668  par  jugement   de  Dugué,   intendant   du   Dauphiné,   et  enfin 
François-Christophe,  qui  fut  chevalier  de  Malte. 

Il  a  existé  aussi  en  Champagne  une  famille  de  la  Barge  qui  paraît 
avoir  cherché  à  se  rattacher  à  celle  des  la  Barge  d'Auvergne  et  qui 
adopta  leurs  armoiries  avec  une  brisure  :  di  argent  à  une  bande  de 
sable  accompagnée  en  chef  dune  couronne  ducale  du  même.  Cette 
famille  avait  pour  premier  auteur  connu  Yvon  la  Barge  qui  était  rece- 
veur des  tailles  à  Senlis  en  1498  et  marchand  de  la  même  ville  en 
1504.  Elle  s'agrégea  plus  tard  à  la  noblesse  et  fut  maintenue  noble  en 
1668  par  jugement  de  M.  de  Caumartin,  intendant  de  Champagne, 
sur  preuves  remontant  à  1543. 

BARGHON-FORT-RION  (de).  Armes  :  à' azur  à  un  cygne  d  argent,  au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  molettes  dor. 

La  famille  de  Barghon  est  honorablement  connue  en  Bourbonnais 
depuis  plus  de  deux  siècles. 
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D'après  une  publication  récente  de  M.  L.  de  Magny  elle  serait  ori- 
ginaire de  la  ville  de  Koenistein,  en  Misnie,  et  aurait  pour  auteur 
Karl-Franz  de  Barghon,  exempt  des  reitres  noirs  de  M.  de  Schomberg, 
qui  se  serait  établi  en  France  et  qui  aurait  acquis  le  12  mai  1632  en 
Bourbonnais  la  seigneurie  des  Grands-Vaulx-sur-Allier  et  le  fief  des 
Chapelles. 

La  famille  de  Barghon  ne  paraît  du  reste  pas  appartenir  à  la 
noblesse  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  cet  ordre  soit  en  Bourbonnais,  soit  en  Auvergne  où  se 
trouve  le  domaine  de  Fort-Rion  dont  elle  a  conservé  le  nom. 

Son  chef  est  néanmoins  connu  sous  le  titre  de  baron. 

Principales  alliances  :  de  Corday,  de  la  Portc-Lalanne. 

BARI  (aliàs  Baric)  de  LUCVIELLE  (de).  Armes  :  d'argent  à  un  crois- 
sant (Tazicr  surmonté  de  trois  étoiles  du  même. 

François-Basile  Baric  était  sous  Louis  XVI  conseiller  au  grand  bail- 
liage d'Auch;  son  fils,  François-Théodore  Baric,  né  à  Auch  en  1788, 
anobli  le  7  mars  1818  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII,  reçut 
en  môme  temps  les  armoiries  décrites  en  tète  de  cet  article. 

Un  M.  de  Baric  de  Lucvielle  a  demandé  le  7  septembre  1858  l'auto- 
risation de  substituer  à  son  nom  celui  de  :  de  B.^ri  de  Lucvielle. 

BARILLON  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  de  deux  coquilles  de  même  et  en  pointe  d'une  rose  d'argent, 
aliàs  d'un  coq  d'or. 

Il  a  existé  en  Auvergne  une  famille  parlementaire  considérable 
du  nom  de  Barillon.  Elle  était  originaire  de  la  ville  d'Issoire  où  son 
auteur,  Pierre,  exerçait  en  1485  la  profession  de  coutelier.  Le  fils  de 
celui-ci,  Jean  Barillon,  Sgr  de  Murât  près  de  Montpensier,  vint  se  fixer i\ 
Paris,  devint  premier  commis  du  chancelier  Duprat,  qui  lui  fit  épouser 
sa  parente,  Claudine  Duprat,  et  mourut  en  1553.  D'après  quelques 
mémoires  il  aurait  été  pourvu  en  1536  de  la  charge  anoblissante  de 
secrétaire  du  Roi;  mais  son  nom  n'est  pas  mentionné  dans  l'histoire 
imprimée  de  la  chancellerie  (Voir  Dossiers  bleus).  La  famille  de 
Barillon  devint  bientôt  fort  puissante.  Jean-Jacques  Barillon  fut  pré- 
sident au  Parlement  de  Paris  dans  la  première  moitié  du  xvii'  siècle  ; 
son  fils,  Henri,  né  en  1639,  décédé  en  1699  fut  évèque  de  Luçon. 
Antoine  de  Barillon  de  Morangis,  marié  à  Catherine  Boucherai,  lillc 
(hi  chancelier  de  PYance,  et  décédé  en  1686,  fut  successivement 
intendant  de  Met/,  d'Alençon,  de  Caen  et  d'Orléans  ;  il  laissa  un  fils, 
Jean-Jacciues  Barillon  de  Morangis,  maître  des  requêtes  au  l'arlement 
de  Paris,  (jui  mourut  sans  alliance  en  1741,  et  deux  filles  qui  épousé- 
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rent  l'une  Antoine  de  Choiseul,  marquis  de  Beaupré  et  d'Aillecourt, 
l'autre  Jean-François  de  Gourgues,  marquis  d'Aulnay.  Paul  de  Barillon 
d'Amoncourt,  marquis  de  Branges,  Sgr  de  Morangis  et  de  Ghatillon- 
sur-Marne,  fut  ambassadeur  extraordinaire  du  Roi  en  Angleterre. 
Son  fds,  Antoine  de  Barillon  d'Amoncourt,  marquis  de  Branges,  Sgr  de 
Chatillon-sur-Marne,  marié  à  Anne  Doublet,  décédé  en  1741,  fut 
maître  des  requêtes  au  Parlement  de  Paris,  intendant  du  Roussillon 
en  1710,  puis  de  Pau;  il  fut  père  d'Antoine  de  Barillon,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris  en  1719.  Celui-ci  laissa  deux  fdles,  qui  épou- 
sèrent l'une  François  le  Camus,  marquis  de  Bligny,  maréchal  de 
camp,  l'autre  le  marquis  de  Maleissye,  et  un  fds,  Antoine,  né  en  1736, 
qui  fut  reçu  en  1760  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  que  l'on 
croit  être  mort  sans  postérité. 

On  retrouve  de  nos  jours  une  famille  de  Barillon  qui  porte  les 
mêmes  armoiries  que  la  famille  précédente  et  qui  prétend  en  être  une 
branche  fixée  à  llle  de  France  au  xvni^  siècle.  Cette  branche  n'est 
mentionnée  dans  aucune  des  généalogies,  du  reste  assez  incomplètes, 
de  la  famille  de  Barillon  de  Morangis.  Elle  était  représentée  de  nos 
jours  par  Claude  de  Barillon,  né  à  l'Ile  de  France  en  1806,  marié  à 
M"®  de  Tascher  de  la  Pagerie,  décédé  en  1886,  et  par  son  lils. 

Il  a  existé  en  Poitou  une  famille  de  Barillon,  de  noblesse  plus 
ancienne,  qui  portait  pour  armoiries  :  de  gueules  à  trois  barillets  d'or. 
Beauchet-Filleau  en  fait  remonter  la  fdiation  suivie. à  Jean  Barillon, 
écuyer,  Sgr  de  Bonnefons,  qui  épousa  en  1416  Françoise  du  Plessis 
de  la  Bourgonnière.  Elle  paraît  s'être  éteinte  avec  Charles  Barillon, 
chevalier,  Sgr  de  Somploue,  né  en  1623,  chevalier  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  19  novembre  1668  par  jugement  de  Barentin,  intendant  de  Poi- 
tiers. 

BARISIEN  (Colin  de).  Voyez  Colin  de  Barisien. 

BARITAULT  (de).  Armes  :  iVaziir  à  une  aigle  à  deux  têtes  d'argent.  — 
Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  BARrrAULT  appartient  à  la  noblesse  parlementaire  de 
Guienne.  On  trouvera  sur  elle  d'intéressants  renseignements  dans  le 
recueil  de  manuscrits  connu  sous  le  nom  de  Nouveau  d'Hozier,  au 
Cabinet  des  Titres,  et  dans  une  très  consciencieuse  généalogie 
récemment  publiée  par  M.  Pierre  Meller.  Elle  est  originaire  de  la 
petite  ville  de  Saint-Macaire  dont  son  premier  auteur  connu, 
Mathurin  Baritaut,  était  jurât  en  1494.  La  fdiation  est  rigoureusement 
établie  depuis  monsieur  maître  Geoffroy  de  Baritault,  conseiller  du 
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Roi  au  présiclial  de  Guienne  par  provisions  du  3  juillet  1601,  qui 
épousa  le  6  mai  1603  Marie  Dupérier,  fille  d'un  secrétaire  du  Roi 
et  issue  d'une  famille  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  du  Périer 
de  Larsan,  et  qui  fut  reçu  bourgeois  de  Bordeaux  le  20  juillet  1603. 
Ce  personnage  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  Jean  et  Geoffroy 
de  Baritault,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches  et  qui 
furent  simultanément  maintenus  dans  leur  noblesse  le  14  mars  1635 
par  arrêt  des  commissaires  généraux  députés  par  le  Roi  pour  le 
régalement  des  tailles  en  Guienne. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Jean,  avait  épousé  par  contrat  du  20  jan- 
vier 1633  Marie  de  Borie,  fille  de  Paul,  écuyer,  Sgr  de  Pomarède,  et 
petite-fdle  de  noble  monsieur  maître  André  de  Pichard,  conseiller  du 
Roi,  lieutenant  particulier  aux  sièges  de  Guienne  etdesLannes.  Il  est 
simplement  appelé  dans  son  contrat  de  mariage  monsieur  maître 
Jean  de  Baritault.  M.  d'Hozier  de  Sérigny  a  inscrit  de  sa  main  en 
marge  du  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1633  la  note 
suivante  :  «  On  lit  ensuite  écuyer,  avocat  en.  Ces  trois  mots  sont 
«  au  bout  d'une  ligne  et  la  finissent,  laquelle  ligne  est  allongée  plus 
«  que  toutes  les  autres  qui  finissent  toutes  par  un  trait  de  plume.  Il 
«  est  visible  qu'il  n'y  avait  qu'«uoca<  suivi  d'un  trait  de  plume,  qu'on 
«  a  gratté  habilement  ce  mot  avocat  et  qu'on  lui  a  substitué  avec 
«  adresse  les  susdits  mot  écuyer,  avocat  en.  Cette  tricherie  a  été 
«  faite  à  l'époque  où  on  sollicitait  le  présent  jugement  de  noblesse 
«  du  14  mars  1635.  »  D'après  ce  jugement  de  1635  Geoffroy  de  Bari- 
tault marié  en  1603  à  Marie  du  Périer  aurait  été  fils  de  Pierre  de  Bari- 
tault, écuyer,  capitaine  d'une  compagnie  de  deux  cents  hommes  de 
guerre  à  pied  par  brevet  du  8  décembre  1590,  qui  épousa  Sibylle 
Pailhey  par  contrat  du  11  mai  1573  et  qui  fit  son  testament 
le  7  novembre  1603,  petit-fils  de  Jean  Baritault,  écuyer,  sieur  des 
Roches,  qui  épousa   demoiselle  Contour  de  Nonan  par  contrat  du 

19  janvier  1541,  et  arrière-petit-fils  d'Arnaud  Baritault,  écuyer,  qui 
épousa  Isabeau  du  Port  par  contrat  du  17  mai  1511  et  qui  était  lui- 
môme  fils   de  Jean  Baritault,  écuyer,  lequel  fit  son  testament  le 

20  déc(>mbre  1490.  Mais,  en  dehors  du  contrat  de  mariage  de  1633, 
la  famille  de  Baritault  ne  produisit  devant  dllozier  aucun  des  actes 
sur  lesquels  reposait  cette  filiation  et  on  trouve  que  Pierre  Baritault, 
marié  en  1573  à  Sibylle  Pailhey,  est  simplement  qualifié  bourgeois 
et  jurât  de  Saint-Macaire  dans  des  actes  de  la  fin  du  .wi"  siècle.  J(mh 
de  Baritault  fut,  du  reste,  pourvu  dans  la  suite  de  la  charge  anoblis- 
sante de  conseiller  du  l\oi,  avocat  général  à  la  Cour  dtvs  aides  de 
Guienne.  C<'  fut  lui  (|ui  acheta  le  18  février  1641,  pour  la  somme  do 
8300  livres,  la  terre  et  le  château  du  Carpia  dans  la  paroisse  de  Cas- 
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lillon  de  Castets;  il  obtint  en  février  1661  des  lettres  royales  anoblis- 
sant à  son  profit  sa  maison  et  ses  biens  et  les  exemptant  de  toute 
imposition.  Il  fit  son  testament  le  21  septembre  1676  et  laissa,  entre 
autres  enfants,  trois  fils,  Geoffroy,  Jean-Éléazar  et  Jean-Joseph  de 
Baritault,  qui  furent  les  auteurs  des  trois  rameaux  de  la  branche 
aînée. 

Geoffroy  de  Baritault,  auteur  du  premier  rameau  de  la  branche 
aînée,  fut  exhérédé  par  son  père  ;  il  fut  nommé  en  1666  avocat  général 
à  la  Cour  des  aides,  puis  en  1691  président  et  juge  des  droits  de 
sorties  et  d'entrées  à  Bordeaux.  Il  avait  épousé  en  1670  Catherine  du 
Périer  de  Lislefort  ;  il  en  laissa  deux  enfants,  une  fille,  M™^  de 
Guyonnet,  et  un  fils,  François  de  Baritault,  né  en  1674,  marié  en  1699 
à  Catherine-Angèle  Cambours,  qui  fut  reçu  en  1698  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  et  qui  acheta  en  1746  la  seigneurie  de  Sou- 
lignac,  en  Benauges.  Celui-ci  fut  père  de  Jean-Geoffroy  de  Baritault, 
né  en  1706,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  marié  en  1739  à 
M"*  de  Malvin,  et  grand-père  de  Jean  de  Baritault,  Sgr  de  Souli- 
gnac,  né  en  1747,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville  et  qui 
fut  guillotiné  en  juillet  1794.  Ce  dernier  avait  eu  plusieurs  fils  dont  le 
plus  jeune,  Pierre-Michel,  né  en  1779,  marié  en  1812  à  M"^  de  Castel- 
nau-Moléon,  a  lui-même  laissé  un  fils. 

Jean-Éléazar  de  Baritault,  auteur  du  deuxième  rameau,  marié  à 
Marie  de  Pomiés,  fut  institué  héritier  universel  par  son  père  et  devint 
ainsi  Sgr  du  Carpia.  Son  petit-fils,  Jean  de  Baritault,  écuyer,  Sgr  du 
Carpia  et  de  Tersac,  baptisé  à  Castillon  en  1742,  prit  part,  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bazas.  Il  se  maria  plus  tard, 
en  1797,  avec  M"^  de  Lalande  et  fut  père  de  Jean-Henri  de  Baritault 
du  Carpia,  né  en  1799,  marié  en  1828  àM"^  de  Calvimont,  qui  fut  connu 
le  premiersous  le  titre  de  comte.  Jean-Henri,  comte  de  Baritault,  fils 
du  précédent,  marié  en  1850  à  M"''  du  Cheyron,  a  été  longtemps 
conseiller  général  de  la  Gironde  ;  il  est  propriétaire  du  domaine  du 
Carpia  et  du  célèbre  château  de  Roquetaillade  qu'il  a  fait  magnifi- 
quement restaurer. 

Jean-Joseph  de  Baritault,  auteur  du  troisième  rameau,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  20  mai  1697  par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant;  il  régularisa  une  vieille  affection  en  épousant  une  demoi- 
selle Jeanne  Mazeau  par  contrat  du  9  janvier  1707.  Il  en  avait  eu  un 
fils  naturel,  Jean,  né  à  Floirac  le  24  juillet  1701,  qui  fut  légitimé  par 
ce  mariage  et  qui  épousa  le  2  décembre  1734  Jeanne-Ursule  de 
Lalanne.  Trois  fils  de  celui-ci,  Élie  de  Baritault,  chevalier,  Sgr  du 
Port,  né  en  1737,  marié  en  1766  à  M"«  Clock,  Hector  de  Baritault, 
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chevalier  de  Saint-Louis,  demeuré  célibataire,  et  Augustin  de  Bari- 
lault,  né  en  1742,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  Gradignan  à  Marie 
du  Temple,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Bordeaux.  C'est  de  l'aîné  de  ces  trois  frères  que  descendent  les 
représentants  actuels  de  ce  rameau.  Le  plus  jeune,  Augustin,  dont  la 
descendance  s'est  éteinte  dans  la  famille  de  Rolland,  avait  fait  des 
preuves  de  noblesse  d'abord  en  1783  pour  obtenir  l'admission  à 
l'école  militaire  de  son  fils  Bertrand,  né  à  Bordeaux  en  1771,  plus 
tard  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  à  Cauderan  en  1861,  puis  en 
1790  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille  Marie-Jeanne, 
née  le  16  juin  1780  dans  la  paroisse  Sainte-Croix-du-Mont. 

Geoffroy  de  Baritault,  auteur  de  la  branche  cadette,  Sgr  de  Cam- 
pelatte,  en  Bourgeais,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1635  en 
même  temps  que  son  frère,  fut  pourvu  en  outre  de  la  charge  ano- 
blissante de  conseiller  en  la  Cour  des  aides  de  Guienne  et  épousa 
Jeanne  du  Bourdet.  Leur  fils,  Pierre-François  de  Baritault,  né  en  1666, 
capitaine  d'infanterie,  épousa  Jeanne  Laborde  par  contrat  passé  à 
Bourg-sur-Gironde  le  12  février  1711.  Sa  descendance  s'est  perpé- 
tuée assez  obscurément  jusqu'à  nos  jours  dans  les  environs  de 
Blaye. 

La  famille  de  Baritault  a  fourni  trois  avocats  généraux  à  la  Cour 
des  aides  de  Bordeaux,  quatre  conseillers  au  Parlement  de  Guienne 
dont  l'un,  Godefroy  de  Baritault,  fut  président  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux, un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1818,  de  nom- 
breux officiers  dont  six  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Fayet,  du  Périer  1603,  1670,  de  Guyonnet 
1688,  de  Malvin-Montazct  1739,  de  Pomiés  1696,  de  Gascq  1737,  de 
Calvimont  1828,  de  Fayolle  1852,  du  Cheyron  1850,  Cornette  de 
Venancourt,1891,  Moreau  de  Montcheuil  1880,  de  Rolland  1873,  de 
Vassal,  de  Crépelène  .1797,  1854,  d'Arche  1818,  de  Bordes  de  Por- 
tage 1650,  de  Lavcrgne  de  PeyrcdouUe  1763,  de  Perpigna  1780,  etc. 

La  famille  de  Baritault,  de  Guienne,  paraît  n'avoir  aucun  rapport 
avec  une  famille  de  Baritaud  ou  de  Baritault  qui  appartenait  au 
moyen  âge  à  la  noblesse  du  Bas-Poitou  et  dont  on  trouve  la  trace 
dans  de  nombreuses  chartes  jusque  vers  la  fin  du  xv'^  siècle. 

BARJON. 

La  famille  Barjon  est  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de 
Fellctin,  dans  la  Marche.  Jean  Barjon  était  notaire  dans  cette  ville  en 
1600.  Ses  descendants  se  distinguaient  au. wni"  siècle,  suivanU'usagc 
(lu  temps,  par  les  surnoms  tin-riens  de  la  Saigne,  de  Pcrissal,  de  Frays- 
set,  etc.  aujourd'hui  tombés  en  désuétude. 
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BARJAG  (de).  Armes  :  écartelé  aux  1  eï  4  d'azur  à  une  chèvre  (aliàs  à 
un  mouton)  rampante  d'or;  aux  2  et  ?> partis  de  gueules  à  un  lévrier 
rampant  d'argent,  contourné,  et  d'azur  au  dauphin  d'or,  au  chef 
cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

La  famille  de  Barjac  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  Elle 
paraît  avoir  eu  pourberceau  laparoisse  de  Barjac  située  àsix  lieues  au 
nord  d'Uzès  et  y  est  demeurée  possessionnée  jusqu'à  nos  jours.  Elle  a 
pour  premier  auteur  connu  Raymond  de  Barjac,  Sgr  de  Rochegude, 
mentionné  dans  un  titre  du  28  avril  1199.  Pierre  de  Barjac,  cheva- 
lier, fut  un  troubadour  renommé  au  xm''  siècle.  La  souche  s'est  par- 
tagée au  moyen  âge  en  un  certain  nombre  de  branches  dont  on  ne 
connaît  pas  le  point  de  jonction  et  dont  quatre  subsistaient  lors  de  la 
grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666. 

La  branche  des  seigneurs  de  Rochegude,  la  plus  brillante,  portait 
pour  armoiries  :  écartelé  aux  1  et  4  d'argent  à  quatre  têtes  de  mores 
de  sable  tortillées  d'argent;  aux^  ei3  de  gueules  à  quatre  pals  d'or; 
sur  le  tout  d'azur  à  un  mouton  passant  d'or,  surmonté  d'un  crois- 
sant d'argent.  Ses  représentants  furent  maintenus  dans  leur  noblesse 
le  19  septembre  1669  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du 
Languedoc,  après  avoir  prouvé  leur  fdiation  depuis  Guillaume  de 
Barjac,  damoiseau,  qui  fit  une  donation  le  12  février  1304  à  son  fils 
Gausselin.  D'autres  représentants  de  la  même  branche  furent  main- 
tenus à  la  même  époque  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bor- 
deaux. Cette  branche  paraît  s'être  éteinte  peu  de  temps  après. 

La  branche  des  seigneurs  de  la  Baume  portait  :  d'azicr  aie  bélier 
effaré  d'or,  accolé  de  même  ;  elle  recueillit  au  xvii"  siècle  la  sei- 
gneurie de  Rochegude  par  héritage  d'un  membre  de  la  branche 
précédente,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  19  septembre  1668  par 
jugement  de  M.  de  Bezons  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  Louis 
de  Barjac  qui  épousa  Claude  de  la  Baume  et  dont  le  fils  Barthélémy 
se  maria  le  31  janvier  1536,  se  réfugia  en  Suisse  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  et  paraît  s'y  être  éteinte  dans  la  première  moitié 
du  xvin^  siècle. 

La  branche  des  seigneurs  du  Bousquet  et  de  Vais  en  Vivarais  por- 
tait les  mêmes  armoiries  que  celle  des  seigneurs  de  Rochegude,  fut 
maintenue  noble  le  26  mars  1670  par  jugement  de  M.  de  Bezons  et 
s'éteignit,  semble-t-il,  peu  de  temps  après. 

La  seule  branche  qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  remonte 
par  filiation  à  Gilbert  de  Barjac  qui  se  présenta  au  ban  et  à  l'arrière- 
ban  le  13  août  1513  et  qui  épousa  d'abord  Catherine  du  Rochain  de 
Ruissas,  puis  le  8  janvier  1509  Isabeau  de  la  Blache.  La  descendance 
de  son  fils  du  premier  lit,  Bernard,  s'éteignit  avec  Jean-Annet  de 
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Barjac,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Pierregourde,  mestre  de 
camp  d'infanterie  en  1642,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  4  jan- 
vier 1669  par  jugement  de  M.  de  Bezons  et  qui  ne  laissa  de  son 
mariage  en  1620  avec  Marguerite  d'Urre  qu'une  fille  mariée  au  comte 
de  Maugiron.  François  de  Barjac,  Sgr  dudit  lieu,  né  de  la  seconde 
union,  épousa  le  20  mai  1547  Blanche  du  Crouzet  ;  il  en  eut  plusieurs 
fils  dont  trois,  Bernard,  marié  le  31  octobre  1578  à  Anne  de  Rochefort, 
Antoine,  Sgr  du  Bourg,  marié  en  1575  à  Claude  de  Fontbonne,  et 
François,  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux.  Les  représentants  de 
ces  trois  rameaux  furent  maintenus  nobles  le  4  janvier  1669  par  juge- 
ment de  M.  de  Bezons.  Le  troisième  s'éteignit  peu  de  temps  après; 
mais  les  deux  premiers  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours.  Claude 
de  Barjac,  chef  du  rameau  aîné,  Sgr  de  Barjac,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  du  Haut-Vivarais  ;  son  fils  unique,  Claude,  marié  en 
1802  à  sa  cousine  Lucie  de  Barjac,  fut  père  de  Jules  de  Barjac  qui  a 
laissé  une  nombreuse  postérité  de  son  mariage  en  1831  avec  M""  de 
Barrin.  Randon  de  Barjac,  chef  du  rameau  cadet,  connu  sous  le  titre 
de  comte,  fut  colonel  de  cavalerie  et  maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XVI; 
il  laissa  deux  fils  dont  l'aîné  alla  faire  souche  à  la  Nouvelle-Orléans 
et  dont  le  cadet,  Randon,  comte  de  Barjac,  continua  en  France  la 
descendance  de  ce  rameau. 

Claude-Joseph  de  Barjac,  né  au  diocèse  de  Valence  en  1770,  avait 
fait  en  1787  ses  preuves  de  noblesse  devant  Chérin  pour  être  promu 
au  grade  de  sous-lieutenant. 

La  famille  de  Barjac  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  de  Chambaud,  d'Arbalcstier,  du  Trémolct 
de  la  Cheysserie  1734,  d'Urrc  1620,  de  Luzy-Pélissac  1617,  de  Murât 
de  Lestang  1824,  de  Clermont-Chasle,  de  Barrin  1831,  d'Amalric,  de 
Gabriac  1649,  de  Caladon  1629,  de  Brueys,  d'Audiberldc  Lussan,  de 
Cambis,  de  Micolay,  de  Banne  d'Avéjan  1488,  etc. 

BARLATIER  de  MAS  et  de  SAINT-JULIEN.  Armes  :  d'aziw  à  une  croix 
alaisée  dor,  cantonnée  de  quatre  étoiles  de  même. 

La  famille  Barlatier  appartient  à  la  noblesse  de  Provence.  On  trou- 
vera une  généalogie  de  la  branche  des  seigneurs  de  Mas  dans  le 
Nouveau  d'Hozicr,  au  Cabinet  (U^s  Titres,  (^t  une  généalogie  de  la 
branch(!  des  seigneurs  de  Saint-Julien  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 
Paul  Barlatier  était  dans  les  premières  années  du  xviii"  siècle  con- 
seiller secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France,  audiencier 
en  la  chancelleri(î  de  Provence;  il  assista  le  12  mai  1707  au  mariage 
de  son  neveu,  monsieur  Paul  Barlatier,  avocat  en  la  cour  du  Parle- 
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ment,  fils  du  sieur  Jean  Barlatier  et  de  demoiselle  Anne  Plaîgnard, 
avec  demoiselle  Madeleine  Rivière,  fdle  d'un  marchand  de  Marseille. 
Ce  Paul  Barlatier,  né  le  28  septembre  '1681,  fut  à  son  tour  pourvu  le 
47  février  1739  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi  près  la 
Chambre  des  comptes  de  Provence  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  18  février  1756.  Son  fils,  noble  Louis-Mathieu  Barlatier,  né 
à  Aix  le  21  septembre  1708,  était  avocat  postulant  au  Parlement 
quand  il  épousa  le  2  mai  1728  Anne-Cécile  d'Estienne  de  Saint-Jean  ; 
il  fut  reçu  le  11  décembre  1739  conseiller  au  Parlement  de  Provence, 
acheta  la  seigneurie  de  Mas  dont  il  rendit  hommage  au  Roi  en  sa 
Chambre  des  comptes  de  Provence  le  16  avril  1742  et  mourut  en  1759. 
11  laissait  deux  fils;  le  plus  jeune  d'entre  eux,  Paul-François-Ignace 
Barlatier  de  Mas,  né  en  1739,  était  enseigne  des  vaisseaux  de  S.  M.,  en 
résidence  à  Toulon,  quand  il  épousa  en  1767  demoiselle  Anne-Marie 
de  Périer  de  la  Garde  et  fut  lui-même  père  de  Jean-Joseph  Barlatier 
de  Mas,  né  en  1768  à  Mas,  dans  la  sénéchaussée  de  Grasse,  qui  fit 
en  1779  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 
Cette  branche  des  anciens  seigneurs  de  Mas  s'est  perpétuée  avec 
distinction  jusqu'à  nos  jours.  Un  de  ses  membres,  Paul-Raymond 
Barlatier  de  Mas,  ayant  épousé  Elise-Marie  Trippier  de  Malcolm,  fut 
substitué  au  titre  de  baron  de  son  beau-père  par  décret  du  roi  Louis- 
Philippe  en  1847. 

La  branche  des  seigneurs  de  Saint-Julien  descendait  de  Jean  Bar- 
latier qui  avait  épousé  Catherine  Amblard.  Leur  fils.  Bernardin  Bar- 
latier, était  simple  marchand  à  Aix  quand  il  épousa  le  7  août  1683 
Honorade  Pin  ;  il  fut  pourvu  le  20  septembre  1720  de  la  charge  ano- 
,  blissante  de  conseiller  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  la 
Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence  en  remplacement 
de  son  frère  Paul  Barlatier,  acquit  la  seigneurie  de  Saint  Julien  de 
Guillaume  d'Escales,  baron  d'Ansouis,  et  mourut  en  1733.  Paul  Bar- 
latier, Sgr  de  Saint-Julien,  fils  du  précédent,  marié  à  Aix  le  15  avril 
1709  à  Françoise  d'Eyssautier,  paya  au  sieur  Bertin,  trésorier  des  reve- 
nus casuels,  la  somme  de  6000  livres  pour  droit  de  confirmation  de 
noblesse  porté  par  l'éditde  1711  et  en  reçut  quittance  le  11  septembre 
1712.  Il  fut  père  de  Bernardin  de  Barlatier  de  Saint  Julien,  conseiller 
au  Parlement  de  Provence  en  1736,  qui  paraît  n'avoir  pas  eu  d'en- 
fants de  son  mariage  avecM"^  deRaousset  de  la  Croix,  de  Tarascon, 
et  de  Jacques-Antoine  Barlatier  de  Saint  Julien,  capitaine  de  grena- 
diers, chevalier  de  Saint-Louis,  marié  le  16  septembre  1766  à  Fran- 
çoise Dillon,  dont  le  fils,  Paul-Louis  Joseph,  né  en  1767,  fit  en  1782  ses 
preuves  de  noblesse  pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant.  Cette 
branche  paraît  être  éteinte. 
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La  famille  Barlatier  a  fourni  trois  secrétaires  du  Roi,  des  conseil- 
lers au  Parlement  de  Provence,  des  officiers  de  terre  et  de  mer  dis- 
tingués. 

Principales  alliances  :  d'Eyssautier,  de  Ribes,  de  Raousset,  d'Es- 
tienne  de  Saint-Jean,  Archdéacon,  de  Laugier-Beaurecueil,  de  Thoisy, 
Peghoux,  de  Neuvesel  1897,  etc. 

BARLET  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  lion  grimpant  d'or,  soutenu  d'un 
croissant  d'argent;  au  chef  aussi  d'argent  chargé  d'un  cœur  de 
gueules  accosté  de  deux  étoiles  d'azur. 

La  famille  Barlet  appartenait  avant  la  Révolution  à  la  haute  bour- 
geoisie de  Sisteron,  en  Provence. 

Monsieur  Joseph  Barlet,  marié  à  Anne  de  Burle  de  Curban,  était 
sous  Louis  XV  conseiller  du  Roi,  lieutenant  particulier  au  siège  de 
Sisteron.  Son  fds,  Pierre-Joseph  Barlet  la  Gazette,  né  à  Sisteron  en 
4750,  président  du  tribunal  civil  de  cette  ville,  marié  à  Marthe  d'Ey- 
raud,  fut  anobli  le  13  avrillS  16  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII. 
Il  avait  été  élu  en  1807  par  l'arrondissement  de  Sisteron  candidat  au 
Corps  Législatif;  mais  cette  élection  ne  fut  pas  ratifiée  par  le  Sénat. 
Il  laissa  un  fds,  François-Henri  de  Barlet,  né  en  1786,  conseiller  à  la 
Cour  d'Aix,  conseiller  général  des  Basses-Alpes,  décédé  en  1868,  qui 
a  lui-môme  laissé  postérité  de  son  mariage  avecM"^  Grandin  de  Sali- 
gnac  décédée  à  Aix  en  1878. 

La  famille  de  Barlet  s'est  éteinte  dans  les  mâles  avec  Henri-Joseph 
de  Barlet,  né  à  Aix  en  18-42,  décédé  en  1893;  celui-ci  avait  eu  de  son 
mariage  avec  M"*  d'Isoard-Chénerilles  un  fils,  né  en  1874,  aujourd'hui 
décédé,  et  deux  filles. 

Principales  alliances  :  Grandin  de  Salignac,  de  Frcsse-Monval, 
d'Isoard-Chénerilles,  d'Antoine  de  Taillas. 

BARLUET  de  BEAUCHESNE. 

F'amillc  d<'  haute  l)Ourgeoisic. 

Jean-Baptiste-Aimé  Barluet,  né  en  1814  à  Aigurande,  marié  à 
M""  Tuault  de  Beauchesne,  fille  d'un  maire  de  Romorantin,  et  leur 
fils  alors  mineur,  Théophile-Gustave,  né  en  1848,  furent  autorisés  par 
décret  du  5  juillet  1859  à  joindre  à  leur  nom  celui  de  :  de  Beauchesne 
qui  appartenait  à  la  famille  Tuault  de  Beauchesne,  alors  éteinte. 

BARMON  Nicolazo  de).  Voyez  Nicolazo  de  Barmon. 

BARMONT  (Perrotin  de).  Voyez  Perrotin  de  Barmont. 

BARNEVAL  (Tachet  de).  Voyez Tachet  deBarneval. 
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BARNEVILLE  (Lechevallier-Lejumel  de).   Voyez  Lechevallier-Lejumel 

DE  BaRNEVILLE. 

BARNY  de  ROMANET.  Armes  :  cVazu7'  à  un  chevron  cVargent  accom- 
pagné en  chef  de  deux  roses  d'or  et  en  pointe  d'un  lion  de  même. 

La  famille  Barny  est  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie  du 
Limousin. 

Jean  Barny,  avocat  à  Limoges,  fit  enregistrer  son  blason  à  lArmo- 
rial  général  de  1696. 

Pierre  Barny,  Sgr  de  Moulins,  exerçait  en  1789  la  charge  anoblis- 
sante de  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Limoges  et  prit  part  en  cette  qualité  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  dans  cette  ville. 

BAROCHEZ  fMary-Huetde).  Voyez  Mary-Huet  de  Barochez. 

BAROLET  de  PULIGNY  (de).  Armes  :  d'azia-  à  un  chevron  d'argent 
accompagné  en  pointe  d'un  barillet  de  même. 

La  famille  Barolet  ou  de  Barolet,  de  très  ancienne  bourgeoisie,  est 
originaire  du  lieu  de  Saint-Romain,  près  de  Beaune,  en  Bourgogne, 
où  Guiot  Baroulet  était  dès  1423  chef  d'un  feu  franc.  VincentBaroulet, 
adjoint  aux  enquêtes,  se  mit  en  1595  à  la  tête  du  mouvement  popu- 
laire qui  chassa  de  Beaune  la  garnison  de  ligueurs  installée  par  le 
duc  de  Mayenne. 

Vincent  Barolet,  prêtre,  curé  de  Chorey,  au  bailliage  de  Beaune, 
et  Marguerite  Boilland,  veuve  de  Louis  Barollet,  sieur  de  Grandchamp, 
premier  capitaine  dans  le  second  bataillon  de  Poitiers-Étranger,  firent 
enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Dijonj. 
Le  premier  reçut  d'office  les  armes  suivantes  :  dC argent  à  trois  barils 
d'azur;  la  seconde  déclara  les  armes  suivantes  :  à'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un 
lac  d'argent  dans  lequel  il  y  a  une  carpe  surmontée  d'une  étoile  de 
même.  Pierre  Barolet,  directeur  des  aides  en  l'élection  de  Meaux,  fit 
aussi  enregistrer  son  blason  au  même  Armoriai. 

Ezéchiel-Romain  Barolet,  né  le  28  février  1852  à  Vouzon,  Loir-et- 
Cher,  a  demandé  en  janvier  1882  l'autorisation  de  substituer  à  son 
nom  celui  de  :  de  B.vrolet  de  Poligîjy  sous  lequel  il  était  connu. 

Principales  alliances  :  Gillet  de  Grandmont,  de  Jouffroy  d'Abbans. 

BARON  de  BOISSEUIL. 

Un  décret  du  31  j uillet  1 875  a  autorisé  M:\L  Edouard  Baron ,  né  à  Paris 
le  29  décembre  1831,  employé  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  Louis- 
Auguste-Baron,  né  en  1835,  officier  d'infanterie,  à  faire  précéder  leur 
nom  de  celui  de  :  de  Boisseuil,  qui  appartenait  à  la  famille  de  leur  mère. 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES  349 

BARON  de  la  DUHAISIÈRE.  Armes  :  à'azur  à  trois  livres  ouverts  d'or, 

2eH. 

La  famille  Baron  de  la  Duhaisière  descend  de  Joseph  Baron  qui 
était  négociant  à  Nantes  sous  Louis  XV.  Son  fds,  Jean-Baptiste-Michel 
Baron,  né  à  Nantes  en  1758,  avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  puis 
président  du  tribunal  civil  et  conseiller  municipal  de  Nantes,  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  marié  à  M'"'  Gourdon,  décédé  en  18^26,  fut 
anobli  le  4  novembre  1815  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII.  Il 
laissa  un  fds,  Jean-Jacques,  connu  sous  le  nom  de  Baron  de  la  Duhai- 
sière, qui  épousa  en  1838  M"^  de  Bessay,  de  vieille  noblesse  du  Poi- 
tou, qui  fut  en  1844  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  à  Nantes  et  qui 
n'eut  que  trois  filles.  Lune  d'elles,  décodée  en  1899,  avait  épousé  en 
1875  M.  de  Lesquen  du  Plessis-Casso. 

BARON  d'ESCLANDS  et  de  CLAVIERS.  Armes  :  cVazur  à  une  croix 
ancrée  d'argent,  cantonnée  de  quatre  besants  d'or;  à  la  bordure  en- 
greslée  d'hermines.  La  branche  d'Esclands  portait  ;  écartelé  auxi 
et  4  de  Baron  de  Claviers,  aux  2  e«  3  d'azur  à  une  fasce  crénelée  de 
quatre  pièces  d'argent,  chargée  en  abime  d'une  croisette  de  gueules 
et  accompagnée  en  chef  de  deux  abeilles  essorant  d'or  et  en  pointe 
d'une  flèche  d'argent  accostée  de  deux  molettes  d'éperon  d'or  à  six 
rais;  sur  le  tout  de  Baron  de  Claviers. 

La  famille  Baron  de  Claviers,  originaire  de  Provence,  descend  de 
Jean-Joseph  Baron  qui  épousa  vers  1770  Catherine  Abeille  de  Cla- 
viers. Guillaume-Antoine  Baron,  fils  des  précédents,  né  en  1774  aux 
Arcs  (_Var),  directeur  du  Mont  de  Piété  de  Paris  en  18 IG,  député  du 
-Var  en  1821,  chevalier  de  Saint-Michel,  décédé  à  Seillans  en  1846, 
reçut  le  titn^  héréditaire  de   baron  le  6  décembre  1817  i)ar  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XVIU  et  fut  autorisé  h'  10  avril  1819  par  nou- 
velles lettres  du  même  prince  à  porter  le  litre  de  baron  de  Claviers. 
Il  avait  éi)0usé  successivement  Anne  Partout  et  Catherine  Rauquil 
et  laissa  un  fils  de  chaque  union.  Louis-lîiMioît  Baron,  né  du  premier 
lit  en  1805,  receveur  des  finances,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
recul,  le  titre  hérédilaire  de  vicomte  le  22  décembre  1827  par  lettres 
|)alenles  du  roi  Charles  X  avec  institution  en  majorât  de  la  terre  d'Es- 
clands,prés  de  Draguignan,  qu'il  avait  recueillie  par  héritage;  il  mou- 
rut à  Marseille  en  1879  ne  laissant  ((ue  des  filles  de  son  mariage  avec 
M""  M;uiiii(leK«)(piel)ruiie.Soud(Mni-i'rère,  Auloine-GuillaumelîaroM. 
h.in.ii  (le  Claviers,  né  en  1823,  maire  de  Seillans,  décédé  en  1888.  a 
laissé  plusieurs  fils  de  son  mariage*  avec  une  demoiselle  Caslille. 

PHncipah's  alliances  :  de  Boseville  1879,  Martin  de  Roquebrune,  de 
Sylv(!slre  I8li3. 
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BARON  de  MONTBEL.  Armes  :  d'or  au  château  flanqué  de  deux  tours 
de  gueules.  —  Devise  :  Nisi  Dominus  custodierit. 

La  famille  Baron  de  Montbel,  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans 
l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1897,  est  originaire  de  Toulouse  et  a  pos- 
sédé près  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de  Seysses,  le  fief  de  Mont- 
bel  dont  elle  a  gardé  le  nom.  Pierre  Baron,  né  en  1669,  portait  la 
qualification  de  seigneur  de  Montbel.  Jean  Baron  de  Montbel,  décédé 
en  ITOo,  était  avocat  au  Parlement  de  Toulouse.  Jean  Baron,  Sgr  de 
Montbel,  marié  à  M"°  deVillèle,  fut  anobli  dans  la  première  moitié  du 
xvni®  siècle  par  une  charge  de  président-trésorier  de  France  au 
bureau  des  finances  de  Toulouse.  Son  fils,  Jean-Louis  Baron  de  Mont- 
bel, né  en  1727,  reçu  en  1753  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse, 
avocat  du  Roi  au  même  Parlement  de  1777  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Tou- 
louse. Il  avait  épousé  en  1785  M"*  de  Reynal  de  Montamat  et  en  laissa 
un  fils,  Guillaume-Isidore  Baron  de  Montbel,  né  à  Toulouse  en  1787, 
qui  joua  un  rôle  politique  important.  Maire  de  Toulouse  en  1815, 
député  de  la  Haute-Garonne  en  1827,  M.  de  Montbel  entra  en  1830 
comme  ministre  des  Finances  dans  le  cabinet  Polignac,  fut  mis  en 
jugement  et  condamné  avec  ses  collègues  après  la  révolution  de 
Juillet,  se  retira  dans  la  suite  auprès  de  M.  le  comte  de  Ghambord 
dont  il  fut  un  des  plus  fidèles  conseillers  et  mourut  à  Frohsdorff  le 
3  février  1861.  M.  de  Montbel  avait  reçu  le  titre  héréditaire  de  comte 
par  ordonnance  de  Charles  X;  mais  la  révolution  de  Juillet  ne  laissa 
pas  à  ce  prince  le  temps  d'envoyer  les  lettres  patentes.  L'ancien 
ministre  fut  cependant  connu  depuis  cette  époque  sous  le  titre  de 
comte  de  Montbel  qui  a  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille.  Il 
s'était  marié  trois  fois,  d'abord  en  1812  avec  M"«  d'Aspe,  fille  d'un 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Toulouse,  puis  avec  la  comtesse 
Nina  Gigray,  d'une  famille  noble  autrichienne,  et  enfin  avecM"^  Alix 
de  Gain  de  Montaignac  qui  lui  survécut  jusqu'en  1889.  11  laissa  de  ces 
trois  unions  un  grand  nombre  d'enfants.  Deux  de  ses  fils  du  premier 
lit,  Marcel  Baron,  comte  de  Montbel,  né  en  1813,  capitaine  de  hussards 
hongrois,  marié  à  M"^  de  Labarthe,  et  Philippe  Baron,  vicomte  de 
Montbel,  né  à  Toulouse  en  1824,  marié  à  M"«  Dupré  de  Saint-Maur, 
et  leur  frère  du  troisième  lit,  Paul,  marié  à  M"^  de  Seissan  de  Mari- 
gnan,  ont  été  les  auteurs  de  trois  rameaux  actuellement  existants. 

On  trouve  qu'un  M.  Adam  avait  demandé  le  30  décembre  1868 
l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  sa  mère,  née  Baron  de 
Montbel.  Sa  demande  ne  fut  pas  agréée. 

La  famille  Baron  de  Montbel  a  fourni  des  officiers  dont  l'un  périt 
à  Quiberon  en  1795. 
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Principales  alliances  :  de  Villèle,  d'Auriol-Lauraguel  1813,  Cadiot 
de  Saint-Paul,  d'Aspe,  Gigray,  de  Gain  de  Montaignac,  Dupré  de 
Saint-Maur,  de  Dufau,  de  Duranti,  de  Ghauliac,  le  Bastard  de  Ville- 
neuve, de  Malvin-Montazet,  de  Bayne,  de  Corneillan,  de  Jankowitz 
1854,  de  Seissan  de  Marignan,  de  Voisins-Lavernière  1868,  Pasquier 
de  Franclieu,  Cousin  de  Mauvaisin,  etc. 

Il  avait  existé  en  Languedoc  plusieurs  autres  familles  nobles  du 
nom  de  Baron.  Jean-François  de  Baron,  Sgr  de  Saysac  et  de  Mazères, 
au  diocèse  de  Rieux,  chef  d'une  de  ces  familles,  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  11  novembre  1669  par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant  du  Languedoc. 

BARON  du  TAYA  et  de  la  VILLEBEAUD.  Armes  :  d'argent  à  deux  lions 
affrontés  de  gueules,  soutenant  une  moucheture  d'hermines  de  sable. 

La  famille  Baron  du  Taya  et  de  la  Villebeaud  est  anciennement  et 
honorablement  connue  en  Bretagne.  Elle  parait  avoir  une  origine 
commune  avec  la  famille  Baron  de  laPerdrillaye,  du  diocèse  de  Saint- 
Malo,  qui  portait  des  armoiries  à  peu  près  semblables  :  d'argent  à 
deux  lions  affrontés  de  gueules  soutenant  mie  rose  de  même  et  dont 
les  représentants,  Gilles  et  François  Baron  de  la  Perdrillaye,  de  la 
paroisse  de  Papriac,  furent  condamnés  par  arrêt  du  lo  septembre  1670 
à  payer  comme  usurpateurs  de  noblesse  une  amende  de  400  livres. 

Julien  Baron,  sieur  du  Taya,  marié  à  Marguerite  Edy,  fut  reçu  en 
4727  conseiller  alloué  de  Ploërmel  et  fut  député  du  tiers  état  aux 
États  généraux  de  Bretagne  en  1724.  Son  fds,  Jean-Rodolphe  Baron 
du  Taya  était  procureur  dofficc  de  Loudéac  quand  il  épousa  à  Mohon 
en  1739  Céline  Martin  de  Gramusse  ;  il  fut  dans  la  suite  sénéchal  de 
la  baronnie  de  Quintin,  juge  de  police  et  de  la  manufacture  des  toiles 
dites  de  Bretagne,  maire  de  Quintin,  et  fut  anobli  en  octobre  1785,  à 
la  demande  des  Etats  de  Bretagne,  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XVI,  en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  son  fils 
unique,  Rodolphe-François  Baron,  sieur  du  Taya,  maire  de  Quintin. 
Il  fit  régler  ses  armoiries  par  d'IIozicr  le  31  décembre  suivant. 
Rodolphe  Baron  du  Taya,  fds  de  Rodolphe-François,  décédé  en  1865, 
a  été  conseiller  général  des  Côtes-du-Xord. 

A  la  même  souche  se  rattache  la  famille  Baron  de  la  Villebaud, 
demeurée  non  noble,  dont  un  représentant,  Guillaume- François 
Baron  de  la  Villebaud,  né  à  Rennes  en  1768,  aide  de  camp  du  géné- 
ral Roussel,  épousa  en  l'an  X  Marie-Louise  de  Talhouet-Boishorand, 
épouse  divorcée  du  général  Quaiitiii. 

BARONCELLI  JAVON  (de).  Armes  :  Ijandé  de  gueules  et  d'argent  de  six 
pièces.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Devise  :  Pro  Dca  et  Regc. 


352  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

La  famille  de  Baroncelli-Javon  est  une  des  plus  distinguées  de  la 
noblesse  du  Comtat  Venaissin  où  elle  vint  de  Florence  se  fixer  au 
cours  du  xv^  siècle. 

Elle  sollicita  vainement  sous  Louis  XVI  l'admission  d'un  de  ses 
membres  aux  honneurs  de  la  cour.  Le  rapport  adressé  en  1777  au 
comte  de  Vergennes  par  le  généalogiste  des  Ordres  du  Roi  commence 
en  ces  termes  :  «  La  famille  de  Baroncelli,  originaire  de  Florence, 
«  s'est  établie  au  Comtat  peu  après  l'année  1470.  Un  auteur  qui  vivait 
«  il  y  a  500  ans^  l'annonce  comme  noble  et  ancienne  dès  lors.  Elle 
«  réunit  à  ce  témoignage  ceux  de  divers  auteurs  italiens  et  français 
«  dont  les  uns  rapportent  les  places  qu'elle  a  occupées  dans  l'Etat 
«  de  Florence,  telles  que  celle  de  Gonfalonnier  qui  en  est  la  première, 
«  et  les  autres  les  alliances  qu'elle  a  formées  avec  les  maisons  dAlla- 
«  mani,  d'Albizzi,  d'Arrighi,  de  Bardi,  de  Cattini,  de  Malatesta,  Ubal- 
«  dini  et  autres  des  plus  considérables  de  Toscane.  Mais  ces  avan- 
ce tages  ne  l'ont  point  préservée  du  sort  commun  à  un  grand  nombre 
«  de  celles  d'Italie.  Elle  a  fait  le  commerce  à  Florence,  profession 
((  qui  y  est  compatible  avec  la  noblesse,  mais  qui  dans  nos  mœurs 
«  en  diminue  l'éclat.  Les  titres  produits  par  M.  le  baron  de  Baron- 
«  celli-Javon  prouvent  la  filiation  depuis  Micho  Baroncelli  qui  vivait 
«  dans  le  xiii^  siècle  et  n'est  connu  que  par  des  actes  des  années 
«  1343  et  1433,  passés  longtemps  après  sa  mort,  dont  le  dernier 
«  apprend  qu'il  fut  immatriculé  à  la  chambre  de  commerce  des  arts 
«  et  métiers  de  Florence.  Il  eut  d'une  femme  dont  le  nom  est  ignoré 
«  Géraud,  qui  fut  élu  en  1305  souverain  magistrat,  c'est-à-dire  prieur 
«  de  la  Liberté  de  la  République,  de  la  même  ville  et  remplit  la  même 
«  place  en  1316, 1334  et  1337,  et  Fano  Baroncelli,  nommé  aussi  prieur 
«  de  la  Liberté  de  la  même  ville  en  1299  et  autres  années  et  depuis 
«  consul  de  la  confrérie  des  marchands,  mort  avant  le  8  juin  1341 
«  laissant  de  dame  X...,  fille  du  seigneur  Baneo  Scolari  de  Caval- 
«  canti,  entre  autres  enfants  :  1°  François  Baroncelli  qui  épousa  en 
«  1332  Simone,  fille  de  François  Scali,  chevalier  florentin,  et  en  eut 

«  un  fils  qui  paraît  être  mort  sans  alliance;  2°  Jacques  qui  suit » 

Chérin  écrivait  au  même  personnage  le  30  janvier  1777.  «  La  famille 
«  de  Baroncelli,  au  Comtat  Venaissin  depuis  environ  300  ans,  est 
«  originaire  de  Florence .  Dans  le  temps  qu'elle  est  à  Florence  elle 
«  est  bien  alliée  et  remplit  les  premières  charges  de  la  République, 
ce  mais  fait  en  même  temps  le  commerce  suivant  l'usage  d'Italie. 
ce  Depuis  son  émigration  elle  a  occupé  les  premières  charges  de  la 
c(  ville  d'Avignon;  elle  a  donné  un  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 

'  I  Ricordano  Malespini  :  Ilistoria  Fiorentina. 
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«  Michel  depuis  1576  et  cinq  à  celui  de  Malte  depuis  1594.  Ses 
«  alliances  sont  très  simples  pour  la  plupart  et  elle  n'a  aucun  ser- 
«  vice,  ni  dans  la  robe,  ni  dans  1  epée,  avant  le  père  de  M.  le  baron 
«  de  Baroncelli-Javon  qui  a  été  ofticier  des  galères  ». 

Malgré  l'autorité  du  rapport  du  généalogiste  des  ordres  du  Roi  la 
noblesse  des  premiers  auteurs  de  la  famille  de  Baroncelli  semble  dou- 
teuse et  l'on  sait  que,  dès  le  moyen  âge,  les  grandes  familles  plé- 
béiennes pouvaient  arriver  aux  premières  dignités  de  la  ville  de  Flo- 
rence. 

Pierre  Baroncelli,  petit-fds  de  Fano,  était  marciiand  et  citoyen  de 
Florence  quand  il  fut  élu  le  l-^''  janvier  1396  souverain  magistrat  de 
rinsigne  prieuré  de  la  République,  puis  en  1400  gonfalonnicr  de  jus- 
tice ;  il  mourut  en  1414.  Pierre  Baroncelli,  citoyen  de  Florence,  marié 
le  30  septembre  1462  à  Léonarde-Antoinette  de  Passis,  vint  se  fixer 
au  Comtat  Venaissin,  y  acquit  en  1475  la  terre  de  Javon  et  fut 
deuxième  consul  d'Avignon  en  1477,  1487  et  1494.  Son  fds,  François 
Baroncelli,  né  à  Avignon,  deuxième  consul  de  cette  ville  en  1505  et  en 
1517,  marié  à  FrançoiseBadorgue,  joua  un  rôle  important,  fut  un  des 
arbitres  qui  terminèrent  en  1506  les  contestations  qui  divisaient  les 
Contadins  et  les  Provençaux  et  fut  deux  fois  député  par  le  Comtat 
Venaissin  en  1503  et  1513  pour  aller  à  Rome  rendre  hommage  et 
prêter  serment  de  fidélité  aux  papes  Jules  X  et  Léon  X.  Ce  dernier 
lui  inféoda  à  perpétuité  la  seigneurie  de  Javon  le  6  des  calendes 
d'avril  1514.  Barthélemi  Baroncelli,  Sgr  de  Javon,  petit-lils  du  précé- 
dent, marié  le  30  janvier  1576  à  Jeanne  Berton,  fille  du  seigneur  de 
Crillon,  fut  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  et  fut  nommé  viguier  d'Avi- 
gnon en  1602.  Il  fut  l'arrièrc-grand-père  de  Georges-Joseph  de  Baron- 
celli, marié  le  19  août  1690  à  Louise  de  Boffin,  qui  paraît  avoir  été 
connu  le  premier  sous  le  litre  de  marquis  de  Javon.  Paul  de  Baron- 
celli-Javon, chevalier  de  Malte,  se  signala  en  1700  dans  un  combat 
naval  contre  les  Turcs,  fut  plus  tard  général  des  galères  de  l'ordre 
et  son  ambassadeur  auprès  du  Pape.  Félicien-Joseph,  marquis  de 
Baroncclli-Javon,  marié  en  1748  à  Thérèse  de  Belli  de  Roaix,  fut  page 
du  roi  Louis  XV.  Son  jx'tit-lils,  Alexandre-Pompée,  marquis  de  Baron- 
celli-Javon, né  en  1784,  marié  en  1807  à  M""  de  Varéne,  en  a  laissé 
trois  fils  :  Alexandre-Joseph,  marquis  de  Baroncclli-Javon,  marié  en 
1832  à  M"''  Le  lîebours,  Félicien,  né  en  1810,  autour  dranialiiiue, 
marié  à  M"VlcRipert  d'Alauzier,  et  Gabriel,  né  en  1815,  uiaiiétMi  lSi8 
{\  M"'  d'Astorg,  qui  ont  été  les  auteurs  de  trois  rameaux. 

La  fatnillc  de  Baroncelli-Javon  a  fotn-iii  un  grand  nomhri>  de  cliova- 
liers  de  .Malte  dont  un  conunandi'ur. 

Principales  alliances  :  de  Berton  de  Crillon  1576,  de  Forlia  1606, 

n.  '^^ 
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de  Chaussande,  de  Ripert  d'Alauzier,  d'Astorg  1848,  de  Ghansier- 
gues-Ornano  1851,  de  Couhé-Lusignan  1857,  de  Bernes  de  la  Haye 
1868,  de  Sade,  etc. 

BAROU  de  la  LOMBARDIÈRE  de  CANSON.  Armes  :  écartelé  aux  i  et  i 
d'argent  à  trois  molettes  de  gueules  (aViks  d'azur  à  trois  molettes  d' or)  ; 
aux  2  e/  3  d  argent  à  la  quinte  feuille  (aliàs  à  la  rose)  de  gueules. 

La  famille  Barou  occupait  au  xviii^  siècle  un  rang  distingué  dans 
la  haute  bourgeoisie  d'Annonay,  en  Vivarais. 

Barthélémy  Barou,  marchand  de  la  ville  d'Annonay,  épousa  en  1681 
demoiselle  Félicienne  Besson,  de  Saint-Félicien.  Il  devint  dans  la 
suite  procureur  du  Roi  au  siège  d'Annonay. 

Jean  Barou  acquit  au  xviii*  siècle  la  charge  anoblissante  de  secré- 
taire du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Pau  ;  il  fit  son 
testament  le  14  février  1763  et  dutmourir  peu  de  temps  après,  car  son 
fils  Barthélémy  Barou,  Sgr  de  la  Lombardière,  fit  vendre  sa  charge 
le  28  avril  1764.  Celui-ci  s'était  brillamment  apparenté  par  son 
mariage  contracté  le  15  novembre  1747  avec  Dorothée  de  Saignard, 
héritière  de  la  seigneurie  de  Canson,  en  Vivarais,  et  fille  de  Joseph- 
César  de  Saignard,  Sgr  de  Canson,  et  d'Elisabeth  de  Vogué. 

Pierre-Antoine  Barou,  issu  d'une  autre  branche  de  la  même  famille, 
acquit  en  1770  la  seigneurie  du  Soleil  en  Bresse  ;  mais  il  mourut  dans 
la  suite  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec  M""  Durand  de 
Chatillon  et  ses  biens  firent  retour  à  la  famille  de  Chaponay, 

M.  de  Barou  de  Canson,  chevalier,  ancien  mousquetaire  de  la 
garde  du  Roi,  Sgr  de  la  Lombardière  et  de  Canson,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  delà  noblesse  tenues  à  Annonay  et  à  celles  tenues  au 
Puy-en-Velay. 

Anne-Barthélemy  Barou  de  Canson^  né  en  1774  au  château  de  la 
Lombardière,  décédé  au  même  lieu  en  1859,  marié  en  1798  à 
M'"  de  Montgolfier,  fut  nommé  pair  de  France  par  Loui.s-Philippe  le 
11  octobre  1832. 

Au  cours  du  xix'=  siècle  la  famille  Barou  de  la  Lombardière  de 
Canson  s'est  fait  à  Annonay  par  ses  papeteries  une  grande  situation 
industrielle. 

Son  chef  est  connu  sous  le  titre  de  baron  de  Canson. 

Principales  alliances  :  d'Humières^  Guignes  de  Champvans,  de 
Saignard,  de  Montgolfier,  de  la  Majorie-Soursac. 

BARQUIN  (de).  Armes  :  dor  à  un  ours  rampant  au  naturel.  — Lécu 
timbré  dun  casque  de  chevalier  orné  de  ses  lambrequins.  —  Cimier  : 
un  ours  naissant. 
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La  famille  de  Barquin,  originaire  du  Grand  Duché  de  Luxembourg, 
a  eu  pour  auteur  Jean  de  Barquin  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes 
de  l'Empereur  données  à  Vienne  le  14  mars  1721 . 

Elle  n'est  pas  titrée. 

BARRAIL  fBoreldu).  Voyez  Borel  du  Barrail. 

BARRAL  (de).  Armes  :  de  gueules  àtrois.  bandes  d'argent,  au  chef  d'ar- 
gent chargé  de  trois  cloches  d'azur  rangées,  bataillées  dor  (depuis 
le  xix^  siècle  la  famille  de  Barrai  a  laissé  tomber  ce  chef  en  désué- 
tude). —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  Deux  licornes. 

La  famille  de  Barral,  originaire  du  Dauphiné,  était  avant  la  Révo- 
lution une  des  plus  distinguées  de  la  noblesse  de  robe  de  cette  pro- 
vince. 

Déjà  au  milieu  du  xyii*^  siècle  elle  revendiquait  une  origine  com- 
mune avec  une  famille  de  Barral  qui  appartenait  dès  l'an  1230  à  la 
noblesse  du  Graisivaudan,  qui  portait  pour  armes  :  d'or  à  trois  bar- 
raux  ou  barillets  de  sable  cerclés  el  bondonnés  d'argent  et  qui  s  et(M- 
gniten  1530  dans  la  famille  de  Charra,  et  elle  engagea  une  polémique 
avec  le  célèbre  généalogiste  Guy  Allard  qui  n'avait  pas  voulu 
admettre  cette  prétention  dans  son  Dictionnaire  historique  du  Dau- 
phiné. 

Dans  la  réalité  la  famille  do  B.irral  appartenait  dès  la  seconde  moitié 
du  XVI*  siècle  à  la  très  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  On  peut  consi- 
dérer sa  filiation  comme  nettement  établie  depuis  Louis  Barral  cpii 
épousa  le  25  février  1565  Anne  de  Chambaran,  d'une  vieille  famille 
noble  du  Viennois,  et  qui  fut  nommé  dabord  le  14  janvier  1570  capi- 
taine châtelain  de  Voiron,  puis  le  30  novembre  1597  lieutenant  pro- 
vincial des  mines  et  minières  du  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais  et 
Bourbonnais.  Son  lils,  Gaspard  Barral,  célèbre  avocat  au  Parlement 
de  Grenoble,  brillamment  apparenté  par  son  mariage  contracté  le 
13  novembre  1021  avec  Hélène  de  Clermont-Chaste,  fut  anobli  (mi 
octobre  1643  par  lettres  patentes  enregistrées  au  Parlement  de  Gre- 
noble en  juillet  1645,  en  considération  de  ses  mérites,  de  ses  emplois, 
des  alliances  que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  contractées  avec 
des  familles  nobles  et  de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  auprès 
(lu  p.ijic  Grégoire  XV  potu-  le  com|)lim(Miler  de  la  conversion  du  coii- 
luHahle  de  Lesdiguières.  Gaspard  Barral  fut  nommé  le  31  mai  164î> 
maître  des  requêtes  de  la  Reine  mère  et  lit  son  testament  le  22  mai 
1667.  il  avait  en  Irois  lils  dont  les  deux  j)liis  jeunes.  Claude  et  L(»uis- 
Kranrois,  lurent  tués  au  service  du  Roi  et  dont  I  aîné,  iM-anc^ois,  pour- 
vu le  <lernier  février  1661  d'un  oflice  de  conseiller  au  Paileinenl  de 
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Grenoble,  marié  le  5  février  1662  à  Louise  de  Guérin  de  Tencin,  con- 
tinua la  descendance.  Tous  les  anoblissements  concédés  depuis  1611 
ayant  été  révoqués  par  l'édit  d'août  1664,  François  Barrai  se  fit  accor- 
der en  août  1671  de  nouvelles  lettres  patentes  qui  le  confirmaient 
dans  sa  noblesse  et  l'anoblissaient  à  nouveau.  Il  acquit  les  terres 
considérables  d'Allevard  en  1668  et  de  la  Bastie  d'Arvillard  en  1692, 
fit  son  testament  le2o  décembre  1695  et  mourut  doyen  du  Parlement 
de  Grenoble.  Son  fils,  Joseph  de  Barrai,  né  en  1677,  conseiller  au  Par- 
lement de  Grenoble  en  1698,  président  au  môme  Parlement  en  1708, 
marié  le  4  janvier  1709  à  Marie-Françoise  de  Blondel  de  Sissonne, 
obtint  par  lettres  patentes  d'août  1739  l'érection  en  marquisat  de  sa 
seigneurie  de  la  Bâtie  d'Arvillars.  Il  avait  eu  de  Louise  de  Brosses 
antérieurement  à  son  mariage  un  fils  naturel,  Joseph-Louis  de  Bar- 
rai, qui  fut  l'auteur  de  la  famille  de  Barral-Montauvrard  encore 
existante,  rapportée  plus  bas.  Il  laissa  en  outre  un  grand  nombre 
d'enfants  légitimes  ;  deux  de  ses  fils,  François  et  Charles-Justin  de 
Barrai,  furent  évêques  l'un  de  Castres  en  1752,  l'autre  de  Troyes  en 
1761  ;  trois  autres,  Jean-François  de  Barral-Montferrat,  marquis  de 
la  Bastie  d'Arvillars,  né  en  1709,  président  à  mortier  au  Parlement 
de  Grenoble,  créé  comte  d'Allevard  par  lettres  patentes  du  11  juillet 
1751,  autorisé  par  nouvelles  lettres  de  mars  1752  à  changer  le  nom 
de  son  comté  d'Allevard  contre  celui  de  Barrai,  créé  baron  de  la 
Roche-Comiers  par  lettres  patentes  de  mars  1755,  marié  en  1741  à 
M"^  de  Chaumont-Quitry,  Charles  de  Barrai,  né  en  1712,  conseiller 
au  Parlement  de  Grenoble,  créé  marquis  de  Montferrat  par  lettres 
patentes  d'août  1750,  marié  à  M"^  Vaude  de  Saint-André,  et  Charles- 
Louis  de  Barrai,  né  en  1717,  chevaher  de  Saint-Louis,  marié  dans  un 
âge  avancé  en  1795  à  M"^  Farconnet  du  Mas,  ont  été  les  auteurs  de 
trois  grandes  branches. 

Jean-François  de  Barrai  de  Montferrat,  marquis  de  la  Bastie  d'Ar- 
villars, auteur  de  la  branche  aînée,  laissa  deux  fils,  André-François, 
marquis  de  Barrai,  né  à  Grenoble  en  1743,  général  de  brigade,  préfet 
sous  le  premier  Empire,  marié  en  1781  à  M"*  de  Beauharnais,  créé 
baron  de  l'Empire  par  lettres  du  21  janvier  1810,  décédé  à  Voiron  en 
1829,  et  Pierre-François,  comte  de  Barrai,  né  en  1745,  chambellan  du 
roi  de  Westphalie,  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
14  avril  1810,  décédé  en  1822,  qui  ont  été  les  auteurs  de  deux 
rameaux  encore  existants.  François-Hippolyte,  marquis  de  Barrai, 
mais  connu  seulement  sous  le  titre  de  comte,  né  à  Troyes  en  1787, 
fils  aîné  d'André-François,  marié  à  M"=  Robin  de  Scévole,  décédé  en 
1856,  fut  nommé  sénateur  en  1852;  son  fils  aîné,  Jean-Eugène, 
marquis  de  Barral-Montferrat,  né  en  1812,  décédé  en  1868,  avait 
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épousé  M"^  de  Barros  de  Pedra-Branca,  gouvernante  des  enfants 
de  l'Empereur  du  Brésil.  Pierre-Octave,  vicomte  de  Barrai,  né 
en  1791,  second  fds  d'André-François,  marié  en  1819  à  M"«  Robin 
de  Scévole,  sœur  de  sa  belle-sœur,  décédé  en  1884,  fut  sénateur  en 
1856  et  conseiller  général  de  l'Isère.  Joseph-Napoléon  de  Barrai,  né 
en  1806,  le  plus  jeune  des  fils  de  Pierre-François,  fut  général  de  bri- 
gade et  périt  en  1850  au  combat  de  Bougie. 

Charles  de  Barrai,  auteur  de  la  seconde  branche,  laissa  plusieurs 
fils,  entre  autres,  Joseph,  marquis  de  Barral-Montferrat,  né  en  1742, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Grenoble,  premier  président  de 
la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  député  de  l'Isère,  marié  en  1769  à  la 
comtesse  de  Grolée,  née  Guérin  de  Tencin,  décédé  à  Grenoble  en 
1828,  et  Louis  de  Barrai,  né  en  1746,  évêque  de  Troyes  en  1788, 
archevêque  de  Tours,  sénateur,  pair  de  France  en  1814,  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  créé  comte  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  11  août  1808  avec  faculté  de  transmettre  ce  titre  à  un 
de  ses  neveux,  décédé  en  1816. 

Charles-Louis  de  Barrai,  auteur  de  la  troisième  branche,  laissa  un 
fils,  Camille-Frédéric,  né  en  1798. 

Principales  alliances  :  de  Chambaran  1565,  de  Clermont-Chaste 
1621,  de  Guérin  de  Tencin  1662,  1769,  de  Bâchais,  Guignard  de  Saint- 
Priest,  de  Chaumont-Quitry  1741,  de  Beauharnais  1781,  de  Pierre  de 
Bernis  1810,  de  Fontangcs  1765,  de  Beaufranchct  1842,  Legendre 
d'Onsembray  1805,  de  Villardi  de  Montlaur  1892,  AubeUn  de  Villcrs, 
du  Breuil  du  Bost  de  Gargilesse,  etc. 

BARRAL-MONTAUVRARD  (de).  Mêmes  armes  que  la  famille  précé- 
dente. 

La  famille  de  B.\rral-1\Iontauvrard  est  une  branche  naturelle  de  la 
précédente.  Son  auteur,  Joseph-Louis  de  Barral-lNIontauvrard,  était 
fils  de  Joseph  de  Barrai,  président  au  Parlement  de  Grenoble,  plus 
tard  marquis  d'Arvillars,  et  de  Louise  de  Brosses.  11  vint  se  fixer  en 
Savoie  et  y  épousa  en  1730  Marie  Gallicr,  fille  d'un  avocat  fiscal  de  la 
province  de  Maurienne.  La  situation  nobiliaire  de  ses  descendants 
demeura  assez  douteuse  jusqu'en  1853,  date  à  laquelle  l'un  deux, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Sardaigne,  reçut  de  ce  prince  le 
titn^  d(!  comt(>. 

Lors  (le  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France  la  familh^  de  Barral- 
Montauvrard  opta  pour  la  nationalité  italienne. 

Principales  alliances  :  Biidini  I.S6'i-,  de  Mougins-Rocpiefort  1897. 

La  famille  de  Barrai,  du  Uauphiné,  et  la  famille  de  Barral-Monlau- 
vrard  qui  en  est  une  branche  naturelle  n'ont  aucun  rapport  avec  une 


358  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

famille  de  Baralle  qui  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  haute 
bourgeoisie  du  nord  de  la  France.  Cette  famille,  anciennement  connue 
à  Cambrai,  portait  pour  armes  :  dazu?'  à  une  fasce  d'or  (aliàs  (Var- 
gent),  accompagnée  de  trois  roses  d'or.  Un  de  ses  membres,  Henri- 
Antoine  de  Baralle,  bourgeois  de  Cambrai,  eut  ses  armes  enregistrées 
à  l'Armoriai  général  de  1696.  Un  autre,  Ladislas  de  Baralle,  fut  pourvu 
en  1688  de  la  charge  anoblissante  de  conseiller  au  Parlement  de 
Tournay.  Nicolas-Robert  de  Baralle,  Sgr  de  Wavrechin,  né  à  Tournay 
en  1698,  fds  unique  du  précédent,  futéchevin  de  Cambrai  et  mourut 
dans  un  âge  avancé  laissant  pour  héritières  ses  trois  sœurs,  M"*''^  de 
Franqueville  de  Bourlon,  de  Franqueville  d'Abancourt  et  Mallet  de 
Chauny. 

BARRAL  d'ESTÈVE.  Armes  :  d'or  àunchevron  de  gueules  accompagné 
en  pointe  dun  chien  passant  de  sable  sous  une  étoile  de  même;  au 
chef  d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  deux  étoiles 
d'or. 

La  famille  Barral  d'EsTÈvE,  originaire  d'Agde,  appartient  à  la  haute 
bourgeoisie  du  Languedoc. 

Principale  alliance  :  Delcasse  d'Huc  de  Monségou  1889. 

BARRAL  d' ARÈNES  (de).  Armes  :  de  gueules  au  loup  passant  d'or;  aie 
chef  cousu  d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  deux 
étoiles  d'or.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  de  Barral  d'Arènes,  bien  distincte  de  celle  des  Barral  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie,  appartient  à  la  noblesse  du  Languedoc.  On 
trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Nouveau  d'Hozier,  au 
Cabinet  des  Titres.  Elle  est  originaire  de  la  petite  ville  du  Vigan,  dans 
les  Cévennes,  et  a  pour  premiers  auteurs  connus  discret  homme 
Louis  Barral,  marchand  au  lieu  du  Vigan,  et  son  frère,  Antoine  de 
Rochemaure,  aliàs  Barral,  qui  vendirent  le  28  mai  1459  une  pièce  de 
vigne  située  à  Molières. 

Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1669  fait  remonter  la 
filiation  suivie  à  Guillaume  de  Barral,  Sgr  d'Arènes,  qui  est  men- 
tionné dans  un  acte  de  1516  avec  sa  femme  Isabeau  deBossuges  ;  ce 
personnage  fut  père  de  Guillaume  de  Barral,  Sgr  d'Arènes,  qui 
dénombra  au  Roi  le  18  mai  1551  et  qui  épousa  le  24  septembre  1562 
Sibille  de  Cantoris.  Les  arrière-petits-fils  de  celui-ci,  Théodore  de 
Barral,  Sgr  d'Arènes,  marié  le  30  octobre  1650  à  Isabeau  de  Cantal 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  et  André,  aliàs  Antoine,  de  Barral,  Sgr 
d'Issartines,  marié  le  8  janvier  1659  à  Françoise  de  Guibal,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  18  juillet  1669  par  jugement  de 
M.  deBezons,  intendant  du  Languedoc.  Théodore  de  Barral  d'Arènes, 
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arrière-petit-fils  de  ce  dernier,  marié  le  8  janvier  1756  à  Françoise  de 
la  Cour  de  la  Gardiolle,  fut  lieutenant  de  Roi  en  Languedoc  et  prit  le 
premier  en  cette  qualité  le  titre  de  marquis  qui  depuis  lors  a  été 
conservé  par  le  chef  de  la  famille  ;  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Béziers  sous  la  dénomination  de  Théodore  de 
Barrai,  marquis  d'Arènes,  chevalier,  ancien  lieutenant  du  Roi  de  la 
province  du  Languedoc,  seigneur  haut,  moyen  et  bas  justicier  du 
Viala,  au  diocèse  de  Lodève,  et  seigneur  moyen  et  bas  du  château  et 
domaine  du  Parc.  Il  avait  fait  des  preuves  de  noblesse  en  1766  pour 
obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille  Jeanne  et  en  1769  pour 
obtenir  l'admission  à  lEcolc  militaire  de  la  Flèche  de  son  lils 
Charles-Théodore,  né  au  Yigan  en  1759.  Celui-ci  épousa  plus  lard 
Esther  Mansord  de  Ferrandière  et  en  eut  deux  fds  dont  laîné,  Charles- 
Auguste,  marquis  de  Barrai  d'Arènes,  marié  en  1826  à  M"«  Maurin, 
continua  la  lignée.  Louis-Jules,  marquis  de  Barrai  d'Arènes,  fds  du 
précédent,  a  été  confirmé  par  décret  de  Napoléon  III  dans  la  posses- 
sion du  titre  de  marquis. 

La  famille  de  Barrai  d'Arènes  a  fourni  peu  de  personnages  marquants . 

Principales  alliances  :  de  la  Treille  1725,  Maurin  de  Brignac  1826, 
de  Grasset,  etc. 

BARRAS  (de).  Armes  :  fascé  (Tor  et  d'azur.  — Cowvoïvwq  :  de  Marquis.  — 
Devise  :  Vaillance  de  Barras. 

La  maison  DE  B.\rras,  aujourd'hui  tombée  dans  l'obscurité,  est  une 
des  plus  anciennes  et  a  été  longtemps  une  des  plus  considérables 
de  la  noblesse  de  Provence.  Son  ancienneté  était  proverbiale  dans 
le  Midi  et,  d'après  un  vieux  dicton  populaire,  ne  pouvait  se  comparer 
qu'à  celle  des  rochers  de  la  province.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  terre 
seigneuriale  de  son  nom,  dans  la  vigucrie  de  Digne,  et  Artefeuil  men- 
tionne un  Barras  de  Barras  qui,  d'après  les  chartes  des  croisades 
d'Embrun,  aurait  pris  part  à  la  première  croisade.  Le  nuMiie  auteur 
fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Barras  de  Barras  qui  épousa  dans  la 
|)reniière  moitié  du  xni»  sièch»  Louise  duPuget;  leur  fille,  Dauphine, 
mariée  h  Guillaume  de  Signe,  fut  mère  de  sainte  Delphine  de  Signe, 
fcmm(î  de  saint  El/éar  de  Sabran.  Barras  de  Barras  eut,  en  outre,  plu- 
sieurs fils  dont  laùié,  Raymond,  conlinua  la  descendance  et  dont 
deux  cadets,  Ferrand  et  Guillaume,  devinrent  grands  commandeurs 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  ce  dernier  obtint  en  1267  de 
Charles  ^^  comte  de  Provence,  la  conlirmalion  de  la  donation  que  ce 
prince  avait  faite  à  son  ordre  de  la  ville  de  Manosqu(\  Raymoiul  de 
Barras  laissa  lui-même  deux  fils,  Guillaume  de  Barras,  chevali.'r, 
auquel  le  roi  Charh^s  II,  comte  de  Provence,  fit  donation  en  récom- 
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pense  de  ses  services  par  acte  du  24  février  1291  des  places,  terres  et 
seigneuries  de  Barras  et  sa  vallée,  de  Thoard,  Melan,  Auribeau, 
Castelar,  avec  tous  leurs  droits,  et  noble  Bertrand  de  Barras  qui 
rendit  hommage  au  comte  de  Provence  le  1"  avril  1307  et  qui  reçut 
le  4  février  1323  l'hommage  des  habitants  de  sa  seigneurie  de  Mira- 
beau. Ces  deux  frères  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches 
qui  se  subdivisèrent  en  une  infinité  de  rameaux.  Jean  de  Barras  qui 
vivait  vers  la  même  époque  fut  grand  sénéchal  de  Provence  en  1280. 
Barras  de  Barras  fut  viguier  de  Marseille  en  1294.  Dès  1403  Jean  de 
Barras  prenait  la  qualification  de  baron  de  Mirabeau. 

Les  diverses  branches  de  la  maison  de  Barras  furent  maintenues 
dans  leur  noblesse  en  1667,  1668  et  1669  par  divers  jugements  des 
commissaires  de  S.  M.  chargés  de  la  recherche  des  faux  nobles  en 
Provence.  Jean-Jacques-Antoine  de  Barras,  né  à  Marseille  en  1709, 
fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse  le  6  mai  1765  par  arrêt  du  Con- 
seil supérieur  de  la  Martinique. 

Charles  de  Barras,  né  vers  1620,  fut  maréchal  de  camp;  Jean- 
Antoine  de  Barras,  décédé  en  1730  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  fut 
chef  d'escadre  des  galères  du  Boi,  commandant  du  port  de  Marseille 
et  commandeur  de  Saint-Louis.  Louis,  comte  de  Barras  de  Saint- 
Laurent,  lieutenant  général  des  armées  navales  en  1782,  s'empara 
des  colonies  anglaises  de  Nevis  et  de  Montferrat  et  prit  sa  retraite 
après  la  paix  de  1783. 

Louis  de  Barras  de  la  Penne  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  du  Bas-Vivarais  ;  plusieurs  membres  de  la  famille  de 
Barras  prirent  part  à  la  même  époque  aux  assemblées  de  la  noblesse 
de  Provence. 

La  maison  de  Barras  est  aujourd'hui  surtout  connue  pour  avoir 
produit  le  célèbre  Paul-Nicolas,  comte  de  Barras,  né  à  Fox-Amphoux 
en  17SS,  député  du  Var  à  la  Convention  où  il  vota  la  mort  du  Roi, 
membre,  puis  président  du  Directoire,  qui  joua  un  rôle  politique  con- 
sidérable dans  les  dernières  années  du  xviii^  siècle.  Mis  à  l'écart 
après  les  événements  du  18  brumaire,  Barras  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1819.  Il  avait  épousé  une  demoiselle  Tem- 
plier et  en  laissa,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Charles,  comte  de 
Barras,  qui  dissipa  sa  fortune  et  qui  mourut  dans  la  misère.  Jean" 
Louis,  comte  de  Barras,  fils  de  celui-ci,  décédé  à  Toulon  en  1880,  fut 
simple  facteur  des  postes  dans  cette  ville  ;  il  a  laissé  lui-même  deux 
fils  et  plusieurs  petits-enfants  dans  la  situation  la  plus  modeste.  (Voir 
l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux  du  20  novembre  1897.) 

Les  autres  branches  de  la  famille  de  Barras  paraissent  être  aujour- 
d'hui éteintes. 
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La  maison  de  Barras  a  fourni  un  nombre  considérable  de  cheva- 
liers de  Malte  dont  plusieurs  dignitaires  de  l'ordre. 

Principales  alliances  :  d'Agoultl577,  de  Vintimillei541,  de  Castel- 
lane  1648,  de  Baschi,  de  Boniface-Fombeton  1754,  de  Demandolx,  de 
Blacas,  de  Villeneuve,  de  Rafélis-Chàteauvieux  1672,  de  Laugier-Vil- 
lars,  d'Arbaud,  etc. 

BARRAU  de  CARGENAC  (de).  Armes  :  à'argent  à  un  cheviron  d'azur 
accompagné  en  pointe  d'un  lion  rampant  de  gueules;  au  chef  d'azur 
chargé  dim  croissant  d'argent  accosté  de  deux  étoiles  de  même.  — 
L'écu  timbré  à'un  casque  d  argent  posé  et  taré  de  côté,  montrant  les 
deux  tiers  de  la  visière  et  à  cinq  barreaux. 

La  famille  de  Baurau  de  Carcenac  est  anciennement  connue  en 
Rouergue.  On  en  trouvera  une  généalogie  très  consciencieuse  dans 
l'excellent  ouvrage  qu'un  de  ses  membres,  Hippolyte  de  Barrau, 
décédé  en  1863,  a  consacré  aux  familles  du  Rouergue;  cette  généa- 
logie a  été  continuée  jusqu'à  nos  jours  dans  l'ouvrage  que  le  vicomte 
de  Bonald  a  publié  sur  le  même  sujet  en  1902.  On  trouvera  aussi  des 
renseignements  sur  la  famille  de  Barrau  dans  les  manuscrits  de 
Chérin.  Bien  que  son  nom  figure  dans  un  certain  nombre  d'actes 
depuis  la  lin  du  xv^  siècle,  elle  ne  peut  remonter  par  filiation  suivie 
au  delà  du  7  avril  1557,  date  à  laquelle  noble  Firmin  de  Barrau  fit 
son  testament  en  faveur  de  son  fils,  autre  Firmin  de  Barrau.  Celui-ci 
épousa  par  contrat  du  10  juin  1572  Françoise  de  Méjanés,  fille  du 
Sgr  de  Larguiez,  et  mourut  en  1612.  La  noblesse  de  ces  premiers 
auteurs  de  la  famille  de  Barrau  semble  douteuse;  on  ne  leur  connaît 
pas  de  seigneuries  et  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  porté  la  qualification 
d'écuyer.  Firmin  de  Barrau,  troisième  du  nom,  fils  du  précédent, 
s'apparenta  aux  meilleures  familles  de  la  noblesse  du  pays  par  son 
mariage  contracté  le  5  juin  1611  avec  Marie  de  Faramond,  fille  de 
François  de  Faramond,  dune  vieille  famille  chevaleresque  encore 
existante,  et  de  Louise  de  la  Panouse.Leur  fils,  Guion  de  Barrau,  du 
lieu  de  Carcenac,  marié  d'abord  en  1656  à  Anne;  de  Vedelly,  jiuis  le 
21  juin  1667  à  Louise  d'Esplas,  décédé  à  Carcenac  en  1703,  fut  con- 
damné le  9  octobre  1666  comme  usurpateur  de  noblesse  à  600  livres 
d'amcnd»;  par  jugement  (h;  Pellof,  ititeiidant  de  la  généralité  de  lîor- 
deaux.  Plus  tard,  d'après  la  généalogie  publiée  par  I\L  de  Barrau,  il 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  19  septembre  1699  par  jugement  de 
le  Pelletier  de  la  IIoussay(î,  intcndaiitde  Montauban  ;  c'est  probablf- 
ment  par  suit(.>  d'une  erreur  <pie,  dans  son  Nobiliain;  de  iMonlaubaii. 
Laine  attribua  ce  jugement  de  maintenue  à  la  famille  di;  Barrau  de 
Muratcl,  de  la  mémo  région,  rapportée  à  la  suite,  duyon  de  Barrau 
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laissa  de  ces  deux  unions  un  grand  nombre  denfants;  son  tils  aîné, 
Firmin  de  Barrau,  Sgr  del  Puech,  de  Trémouilles,  de  Gaplongues, 
marié  le  20  octobre  1680  à  Anne  de  Flavin,  décédé  au  château  de 
Carcenac  en  1738,  continua  la  descendance  et  fut  père  de  Pierre- 
Firmin  de  Barrau,  Sgr  de  Frayssinous,  de  Trémouilles,  de  Gaplon- 
gues, etc.,  qui  épousa  le  18  juin  1730  sa  cousine  Françoise  de  Fara- 
mont,  fille  du  baron  de  Joqueviel.  Pierre-Firmin  de  Barrau,  sieur  de 
Gaplongues,  chevalier  de  Saint-Louis,  fils  aîné  du  précédent,  décédé 
sans  alliance  en  1816,  se  fit  représenter  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Rodez  par  son  frère  puîné,  Jean  de  Barrau.  Ge 
dernier  avait  épousé  en  1759 M""  de  Solages  de  Garmaux,  dune  des 
plus  illustres  familles  de  la  province  ;  il  eut  beaucoup  à  souffrir  delà 
Révolution,  pendant  laquelle  son  château  de  Garcenac  fut  pillé  et 
incendié,  et  mourut  à  Rodez  en  1798.  Il  laissait  un  fils  unique,  Pierre- 
Firmin  de  Barrau,  né  en  1761,  garde  du  corps  de  Louis  XVI,  marié 
en  1790  à  M"®  Dablanc,  fille  dun  avocat  de  Rodez,^décédédans  cette 
ville  en  1829,  qui  continua  la  lignée.  Gelui-ci  laissa  plusieurs  fils, 
entre  autres,  Hippolyte  de  Barrau,  né  à  Rodez  en  1794,  auteur  des 
Documents  généalogiques  sur  les  familles  du  Rouergue,  conseiller 
général  de  l'Aveyron  en  1833,  qui  mourut  sans  alliance  en  1863, 
Paulin-Eugène  de  Barrau,  né  en  1801,  publiciste,  conseiller  général 
de  l'Aveyron  en  1849,  qui  mourut  sans  postérité,  et  Edouard-Adolphe 
de  Barrau,  né  à  Garcenac  en  1803,  docteur  en  médecine,  conseiller 
général  de  l'Aveyron  en  1852,  qui  a  laissé  une  nombreuse  postérité 
de  son  mariage  en  1845  avec  M"^  Mignonnac. 

La  famille  de  Barrau  a  fourni  de  nombreux  officiers,  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur. 

Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  château  de  Garcenac,  près  de 
Rodez. 

Principalesalliances  :  deMéjanèsl572-1755,  deFaramondl6H  ,1730, 
de  Scorraille,  de  Moly  1675,  d'Assier  de  Tanus  1674,  de  Flavin  1680, 
de  Solages  1759,  de  Balsac-Firmy  1782,  de  Lavernhel872,  etc. 

BARRAU  de  MURATEL  (de).  Armes  :  barré  d'argent  et  de  pourpre. 
La  famille  de  Barrau  de  Muratel  appartient  au  Rouergue  comme  la 
précédente  dont  elle  est  peut-être  une  branche  détachée  à  une  époque 
très  reculée.  Elle  a  longtemps  possédé  la  seigneurie  de  Muratel, 
dans  l'élection  de  Milhau,  sur  les  confins  du  Rouergue  et  de  l'Albi- 
geois. Elle  a  aussi  possédé  les  seigneuries  de  Gampoulies,  de  Muras- 
son,  etc.  Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1699  en  fait 
remonter  la  filiation  à  Bernard  de  Barrau,  Sgr  de  Gampoulies, 
cosgr  de  Murasson,  mari  de  Delphine  de  Montjupeu,  qui  rendit  un 
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hommage  au  Roi  le  7  juin  1539.  Ce  personnage  fut  rarrière-grand- 
pcre  de  Jean  deBarrau,  sieur  de  Campoulies,  qui  épousa  en  juillet  1633 
Françoise  d'Astugue.  Autre  Jean  de  Barrau,  Sgr  de  Muratel,  tUs  du 
précédent,  tigure  au  nombre  des  nobles  de  l'élection  de  Milhau  en 
1 668  ;  il  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse  le  21  mars  1 699  par  juge- 
ment de  Le  Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Montauban,  sur 
preuves  remontant  à  1539.  La  famille  de  Barrau  de  Mura  tel  fut  encore 
maintenue  noblele  4  juin  1701  et  le  7  juilletl716  par  jugements  suc- 
cessifs de  MM.  Legendre  et  Laugeois,  successeurs  de  U.  Le  Pelletier 
de  la  Houssaye. 

Jean-Jacques  de  Barrau,  Sgr  de  Muratel,  en  Rouergue,  dénombra 
ses  fiefs  nobles  le  24  octobre  1737  devant  les  trésoriers  généraux 
de  France  en  la  généralité  de  Montauban. 

M.  de  Barrau  de  Muratel,  plus  tard  maréchal  de  camp,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Castres;  ses  deux 
frères  servaient  à  la  même  époque  dans  les  gardes  du  corps  et  l'un 
d'eux  fut  blessé  à  la  journée  du  5  octobre  en  défendant  le  château  le 
Versailles.  Une  de  leurs  sœurs,  mariée  d'abord  à  Joseph  Mathieu, 
puis  au  conventionnel  Bernard  de  Saint-Affrique,  fut  la  mère  du 
lieutenant  général  comte  Mathieu  de  la  Redorte,  pair  de  France. 

La  famille  de  Barrau  de  Muratel  n'est  pas  titrée. 

Elle  appartient  au  culte  protestant. 

Elle  a  fourni  un  conseiller  général  du  Tarn  en  1895. 

Principales  alliances  :  Mathieu  de  la  Redorte,  de  Clausadc, 
d'Astugue,  de  Portai  1570,  de  Glermont  1590,  Bernard  de  Sainl- 
Affrique,  etc. 

Il  a  existé  en  Gascogne  et  dans  le  pays  de  Comminges  une  autre 
famille  de  Barrau  qui  portait  pour  armoiries  :  d'or  à  un  lion  de 
gueules.  Une  branche  de  cette  même  famille,  celle  des  seigneurs  de 
Montégut,  avait  adopté  les  armoiries  suivantes  :  de  gueules  à  deux 
lions  léopardés  d'or  l'un  sur  l'autre,  surmontés  de  deux  cloches 
d'argent.  D'après  un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Dossiers 
bleus,  au  Cabinet  des  Titres,  cette  famille  de  Barrau  aurait  pour  pre- 
mier auteur  connu  noble  Bertrand  deBarrau,  éeuyer,  Sgr  de  Parron, 
Carbosle,etc.,cosgr  d'Andiraii,  ([ui  éj)<)usa(Mi  1330  demoiselle  Jeaiuu» 
de  Barrio.  D'après  ce  même  tableau  la  libation  serait  régulièremenl 
établie  depuis  Bertrand  de  Barrau,  Sgr  de  Parron,  mari  de  Jeanne  de 
Pouy,  qui  rendit  hommage  de  ses  t(M'res  au  roi  Louis  XI  le  13  mai  14()6 
et  dont  le  (ils,  Jean  de  liarrau,  Sgr  de  Parron,  mari  de  Marie  de  Coudes, 
lilleduSgrd'Ampelle,  rendithommage  de  ses  terresau  (lue  deCiuienne. 
frère  du  Roi,  le  20  novembre  1  'i()9.  Mais  ce  tableau  contient  des  invrai- 
semblances (|ui  \\v  pcrnK'tlenl  pas  d'aecepler  les  premiers  degrés  de 
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la  filiation.  Il  paraît  difficile,  en  effet,  que  Jean  de  Barrau  mentionné 
plus  haut  ait  été  le  trisaïeul  de  Jean   de  Barrau,  écuyer,  Sgr  de 
Parron,  qui  épousa  d'abord   Françoise  du  Boutet  par  contrat  du 
25  septembre  1525,  puis  Cécile  deBreissantpar  contrat  du  14  février 
1530.  Bertrand  de  Barrau,  né  de  la  première  union  et  décédé  en  1604, 
fut  nommé  évêque  de  Pamiers  en  1579;  deux  des  fils  du  second  lit, 
Bernard  de  Barrau,  chevalier,  Sgr  de  Parron,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  trois  cents  hommes  en  1568,  gouverneur  de  Verdun,  près 
de  Toulouse  en  1571,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi  en  1572,  marié 
le  15  septembre  1560  à  Julienne  d'Esparbès  de  Lussan,  et  Annon  de 
Barrau,  marié  le  28  octobre  1576  à  Jeanne  de  Pas,  furent  les  auteurs 
de  deux  grandes  branches.  L'amé  de  ces  deux  frères  fut  père  de 
Jean-Denis  de  Barrau,  chevalier,  Sgr  de  Parron,  gentilhomme  ordi- 
naire  de  la  chambre  du   roi  Henri  IV,   qui  épousa  le  18  mai  1583 
Jeanne  de  Benque  ;  celui-ci  laissa  deux   fils,  Jean-Paul  de  Barrau, 
chevalier,    Sgr    de   Parron,    gouverneur    de    Talmont,    marié    le 
4  février  1620  à  Judith  Chesnel,  et  Jean-Pierre  de  Barrau,  sieur  de 
Rieux,  marié  en  1617  à  Marie  de  Génibrouse,  qui  furent  les  auteurs 
des    deux  rameaux  de   la  branche   aînée.  Jean-Denis  de  Barrau, 
baron  de  Benque  et  de  Parron,  fils  aîné  de  Jean-Paul,  résidant  en  sa 
terre  de  Parron,  près  de  Condom,  décédé  sans  laisser  de  postérité 
de  son   mariage  avec  Hippolyte  de  Faudoas-Sérillac,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  2  avril  1667  par  jugement  de  Dupuy,  subdé- 
légué de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux;  son  frère,  Jean-Georges  de 
Barrau,  marié  en  1657  à  M"''  du  Breuil  de  Théon  dont  il  n'eut  que  des 
filles,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  25  janvier  1 667  par  j ugement  de 
M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Henri  de  Barrau,  Sgr  de  Mon- 
tégut,  en  Comminges,  fils  de  Jean-Pierre  et  chef  du  deuxième  rameau 
de  la  branche  aînée,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  14  février  1667 
par  jugement  de  Dumas,  subdélégué  de  Pellot;  son  fils  Bernard  de 
Barrau,  Sgr  de  Montégut,  fut  à  son  tour  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  22  juillet  1700  sur  preuves  remontant  à  1537  par  jugement  de 
Legendre,  intendant  deMontauban;  il  est  peut-être  le  même  person- 
nage  qu'un   Bernard   de  Barrau,   Sgr    de    Montégut,   Frontignac, 
Samouillan,  Esparron,  en  Comminges,  demeurant  à  Toulouse,  qui 
dénombra  ses  fiefs  nobles  devant  les  capitouls  le  27  avril  1744.  Deux 
représentants  de  ce  rameau,  Pierre-Denis  de  Barrau,  baron  de  Mon- 
tégut, et  son  frère,  le  chevalier  de  Barrau  de  Montégut,  prirent  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  des  comtés  de  Comminges 
et  de  Nébouzan  ;  l'aîné  de  ces  deux  frères  fut  nommé  député  aux 
États  généraux  par  la  noblesse  du  Comminges,  émigra  à  l'expiration 
de  son  mandat  et  mourut  dès  1792. 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES  365 

La  branche  cadette  de  la  famille  de  Barrau  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse  le  2  août  1666  parjugementdeM.  deRabasteins,  subdélégué 
de  l'intendant  Pellot;  son  chef,  Louis  de  Barrau,  Sgrde  laCassagne, 
baptisé  en  1669,  d'abord  condamné  comme  usurpateur  de  noblesse, 
faute  de  preuves  suffisantes,  à  2  000  livres  d'amende  par  jugement 
du  4  mai  1697  de  Samson,  intendant  de  Montauban,  fut  maintenu 
noble  sur  preuves  remontant  à  1530  dès  le  9  mai  1699  par  un  nouveau 
jugement  de  Le  Pelletier  de  la  Houssaye,  successeur  de  Samson. 

Un  membre  de  cette  famille,  Georges  de  Barrau  de  Benque,  né  en 
1691,  futadmis  en  1708  parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie  du  Roi. 

BARRAU  (d'Abbadie  de).  Voyez  Abcadie  de  Barrau  (d). 

BARRAUTE  (de  Bachoué  de).  Voyez  Bachoué  de  Barraute  (de). 

BARRE  (Fournier  de  la).  Voyez  Four.nier  de  la  Barre. 

BARRE  (Garreau  de  la).  Voyez  Garreau  de  la  Barre. 

BARRE  (du  Laurens  de  la).  Voyez  Laurens  de  la  Barre  (du). 

BARRE  (Mirieu  de  la).  Voyez  Mirieu  de  la  Barre. 

BARRE  (de  la).  Armes  :  d'azur  à  trois  fasces  d'argent. 

La  famille  de  la  Barre  appartient  à  la  noblesse  du  Bas-Poitou  et  de 
la  Bretagne.  On  trouvera  une  partie  de  sa  généalogie  dans  le  Dic- 
tionnaire des  familles  du  Poitou,  de  Beauchct-Filleau.  Cet  auteur  en 
fait  remonter  la  filiation  à  Jean  de  la  Barre,  écuyer,  gcntillionime  de 
François  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres,  qui  avait  épousé  Marie 
du  Hamel  et  qui  donna  une  procuration  le  15  juillet  loo4.  Bertrand 
de  la  Barre,  écuyer,  fils  du  i)récéd(^nt,  épousa  le  8  août  1565  Hiéro- 
nyme  de  Gastinaire  qui,  étant  devenue  veuve,  se  remaria  le  10  jan- 
vier 1581  à  David  de  Ramsay.  Il  en  avait  eu  un  grand  nombre  d'en- 
fants :  (leiLV  de  ses  fils,  Samuel  do  la  Barre,  marié  le  2  février  1597  à 
Klisabetii  Bigot,  etl"]lie  delà  Barre,  sieur  du  Mortier-Boisseau,  marié 
le  13  décembre  1592  à  Juditii  Perrin,  furent  les  auteurs  de  deux 
branches. 

Knoch  (le  la  Barre,  Sgr  de  la  R(Miaudière,  fils  de  Samuel  et  chef  (h* 
la  branche  aînée,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  son  fils,  Elie,  le 
7  septembre-  1667  j)ar  jugement  de  Barenliti,  intendant  de  Poitiers. 
Henri  de  la  Barre,  Sgr  delà  RcMiaudière,  (ils  (rillie,  fit  cMU-egi.strtM'  son 
blason  ù  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Fontenay-le-Comte). 
Il  paraît  avoir  été  le  dernier  représ(Ni(ant  de  sa  branche. 

Pierre  ch»  la  Barre,  sieur  du  Morlier-Boisseau.  fils  d'Klie  et  de 
Jndilli  Perrin  el  chef  de  la  branrlie  cadette,  seule  subsistante,  marié 
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le  15  janvier  1655  à  Madeleine  Simon,  fut  condamné  à  l'amende 
comme  usurpateur  de  noblesse  par  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne 
du  23  mars  1671  faute  davoir  produit  les  preuves  de  sa  noblesse. 
Il  ne  paraît  pas  avoir  cherché  à  faire  raporter  cette  condamnation 
et  ce  n'est  que  longtemps  plus  tard  que  son  petit-fils,  René  de  la 
Barre,  né  en  1698,  sieur  du  Ghatellier,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Aignan,  au  diocèse  de  Nantes,  marié  le  24  août  1731  à  Jeanne  Ber- 
nard, fille  d'un  maître  des  comptes  de  Nantes,  se  fit  maintenir  dans 
sa  noblesse  d'abord  en  août  1735  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides,  puis 
en  1736  par  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne.  Celui-ci  laissa  deux 
fils,  François-René  de  la  Barre  du  Ghatellier,  né  à  Nantes  en  1738,  et 
Jacques-Élie  de  la  Barre  du  Ghatellier,  né  en  1745,  qui  furent  admis, 
l'un  en  1756,  l'autre  en  1759,  parmi  les  pages  de  la  grande  écurie  du 
Roi.  L'aîné  de  ces  deux  frères  présenta  en  1760  sa  généalogie  pour 
être  admis  aux  états  de  Bretagne,  y  prit  séance  en  1786,  signa  en 
1788  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne,  émigra  en  1792  et 
périt  fusillé  à  Quiberon  le  15  thermidor  an  III.  Il  avait  épousé  Jeanne 
Beaudoin  de  la  Ville-en-Bouays  et  en  laissa  deux  fils  dont  l'un  périt 
dans  l'insurrection  royaliste  de  la  Bretagne  en  1815,  dont  l'autre  était 
colonel  d'infanterie  sous  la  Restauration  et  qui  ont  tous  deux  laissé 
postérité. 

Principales  alliances  :  de  Goulaine,  Beaudoin  de  la  Ville-en- 
Bouays,  etc. 

Il  avait  existé  en  Bretagne  au  moyen  âge  plusieurs  famille  nobles 
du  nom  de  la  Barre,  mais  aucune  d'entre  elles  ne  subsistait  lors  de 
la  grande  recherche  du  règne  de  Louis  XIV. 

BARRE  (de  la).  Armes  :  d'argent  à  ime  bande  d'azur  chargée  de  trois 
coquilles  d'or,  accompagnée  de  deux  merletles  de  sable,  une  en  chef, 
l'autre  en  pointe.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  la  Barre  qui  donne  lieu  à  cette  notice  est  originaire  du 
diocèse  de  Ghartres.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  manus- 
crits de  Ghérin  et  dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Ghesnaye 
des  Bois.  D'après  de  ce  dernier  auteur,  la  famille  de  la  Barre  serait 
venue  de  Flandre  se  fixer  en  Beauce  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  ;  il  en 
fait  remonter  la  filiation,  mais  sans  aucune  preuve  à  l'appui  et  même 
en  formulant  quelques  réserves,  à  un  Guillaume  de  la  Barre,  cheva- 
lier, Sgr  de  Ghauvincourt  et  d'Erainville,  en  la  paroisse  d'Arainville- 
aux-Bois,  près  deDourdan,  qui  aurait  épousé  vers  1330  Bobine  d'Orval, 
fille  du  seigneur  d'Ozouer. 

La  généalogie  de  Ghérin,  reproduite  de  nos  jours  par  Beauchet- 
Filleau  pour  la  branche  poitevine,  fait  remonter  la  libation  à  Jean  de 
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la  Barre,  Sgr  deRinville,  qui  épousapar  contrat  du  18  novembre  1455 
Marie  Desmazis,  héritière,  entre  autres  biens,  de  la  seigneurie  d'Ar- 
bouville  et  fille  dun  capitaine  et  bailli  des  villes  et  châteaux 
d'Etampes  et  de  Dourdan.  Ce  personnage  représente  le  sixième 
degré  de  la  généalogie  de  la  Ghesnaye  desBois  qui  en  fait,  mais  sans 
preuves,  le  fds  de  Guillaume  de  la  Barre  qui  était  Sgr  de  Rinville 
en  1426.  Il  rendit  hommage  le  20  juin  1483  de  sa  seigneurie  de  Rin- 
ville au  chapitre  de  l'Église  de  Paris,  mourut  le  8  mars  1489  et  fut 
enterré  dans  Téglise  de  Dourdan.  Ses  deux  fds,  Jacques  et  Jean, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Jacques  de  la  Barre,  Sgr  d'Arbouville,  auteur  de  la  branche  aînée, 
mourut  le  11  juillet  1528.  Il  laissait  lui-même  deux  fds  dont  l'aîné, 
François  de  la  Barre,  Sgr  d'Arbouville  et  autres  lieux,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi,  un  des  cent  gentilshommes  de  son  Hôtel,  marié  le 
6  juillet  1532  à  Pernelle  de  Fleury,  continua  la  ligne  directe  et  dont 
le  cadet,  Louis,  fut  fauteur  du  rameau  des  seigneurs  de  la  Chaussée, 
en  Nivernais,  rapporté  plus  bas.  Jacques  de  la  Barre,  Sgr  d'Arbou- 
ville, fils  de  François,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  Roi, 
épousa  Louise  dArgenson  et  mourut  en  1587.  Un  de  ses  petits-fds, 
M.  de  la  Croix,  Sgr  d'Arbouville,  marié  en  1631  à  Marie  Desmazis,  fut 
chevalier  de  fOrdrc  du  Roi.  Sa  descendance  paraît  s  être  éteinte 
avec  Louis-René  de  la  Barre,  Sgr  d'Arbouville,  de  Reclinville,  etc., 
qui  neut  pas  d'enfants  de  son  mariage  en  1750  avec  W  de  Mosset. 
Louis  de  la  Barre,  auteur  du  rameau  des  seigneurs  de  la  Chaussée, 
vint  se  tixer  sur  les  confins  du  Bourbonnais  et  du  Nivernais  par  son 
mariage  avec  Jacquettc  de  Fontenay.  Ce  rameau,  dont  on  trouvera 
une  généalogie  dans  les /ia;/;ru7.s  des  Archives  du  château  de  Segange, 
publiés  en  1895  par  M.  du  Broc  de  Segange,  était  représenté  sous 
Louis  XIV  par  Thomas  de  la  Barre,  ch(>valier,  Sgr  de  Lorgnes, 
décédé  en  1679,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  7  juin  1667 
parjugemcntde  l'intendant  (IcMoulins.  Son  petit-fils,  Thomas, mourut 
à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  en  août  1690  ne  laissant  que  deux  sœurs, 
héritières  de  ce  rameau,  qui  se  marièrent  l'une  en  1691,  l'autre  en 
1693,  dans  les  familles  de  Dreuillc  et  de  Lichy. 

Jean  d<*  la  Barre,  auteur  de  la  branche  oadelle,  lut  archer  de  la 
garde  du  Uoi  et  vint  se  lixer  en  Poitou  par  son  mariage  contracté  le 
12  octobre  1492  à  la  verrerie  de  Gouhé  avec  Jeanne  Poispaille.  Il 
laissa  dcii.v  (ils,  Jac(|ues  de  la  Barre,  Sgr  de  ValiMifray,  marié  le 
12  avril  1527  à  Nicolle  de  Mallevaull,  et  Jean  (l(>  la  Barre,  Sgr  de 
Valcnfray,  archer  de  la  garde  du  Roi,  marié  le  8  février  1544  à  Kticn- 
netlc  de  Maizé,  qui  partagèrent  sa  succession  le  14  septembre  I5'»S 
<t  (|ui  furent  les  auteurs  des  deux  grands  rameaux.  Laîné  de  ces 
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rameaux  posséda,  entre  autres  biens,  les  seigneuries  de  Bois  de  Luché 
et  de  la  Guessonnière,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  7  sep- 
tembre 1667,  sur  preuves  remontant  à  1492,  par  jugement  de  M.  de 
Barentin,  intendant  de  Poitiers,  et  s'éteignit  avec  Louis-Olivier  de  la 
Barre,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  la  Guessonnière,  qui  mourut 
sans  alliance  au  château  de  Mauprié  en  1785.  Jean  de  la  Barre, 
auteur  du  rameau  cadet,  fut  père  de  Maurice  de  la  Barre,  un  des  cent 
gentilshommes  de  la  maison  du  Roi,  capitaine  de  Chateauneuf-Cha- 
rente  en  1573,  marié  le  13  février  1577  à  Claude  de  l'Age,  qui  acquit 
le  13  avril  1605  le  fief  de  l'Age,  et  grand-père  d'Henri  de  la  Barre, 
écuyer,  Sgr  de  l'Age,  qui  épousa  Renée  d'AIoigny  de  la  Groye.  Ce 
rameau  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1667,  en  même  temps  que 
le  rameau  aîné,  par  jugement  de  l'intendant  Barentin  et  deux  de  ses 
représentants  firent  en  1747  et  en  1751  des  preuves  de  noblesse  pour 
être  admis  à  l'école  militaire.  François  de  la  Barre,  chevalier,  Sgr  d'Ar- 
tige,  né  en  1747,  marié  en  1787  à  Catherine  Imbert  de  la  Choltière,  et 
son  oncle,  Jacques  de  la  Barre,  chevalier,  Sgr  de  la  Guérivière,  né 
en  1713,  demeuré  célibataire,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Poitiers.  La  branche  poitevine  de  la  famille  de 
la  Barre  s'est  éteinte  avec  Charles-Henri  de  la  Barre,  né  en  1818, 
lieutenant-colonel  des  mobiles  de  la  Charente-Inférieure  en  1870,  qui 
mourut  à  Saint-Jean  d'Angély  en  1882  sans  laisser  de  postérité  de 
son  mariage  en  1856  avec  M"^  de  Raity-Villeneuve. 

La  famille  de  la  Barre  a  fourni  des  gentilshommes  de  la  maison  du 
Roi,  des  chevaliers  de  Saint-Michel,  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  une  demoiselle  de  Saint-Cyr  en  1761,  etc. 

Principales  alliances  :  des  Mazis,  d'Estouteville  1514,  de  Reviers 
1515,  de  Poilloue,  de  Tarragon  1753,  de  Dreuille  1691,  de  Lichy  1693, 
de  Fleury  de  la  Raffinière,  de  Gourjault  1646,  de  Marconnay  1644, 
BellivierdePrin  1700,  d'Aux,  d'AIoigny  1619,  de  La  Châtre  1685,  du 
Ligondés  1724,  de  Blom  1738,  de  Raity-Villeneuve  de  Vittré  1770, 1800 
et  1856,  etc. 

Il  a  existé  en  Poitou  un  certain  nombre  d'autres  familles  nobles 
du  nom  de  la  Barre  auxquelles  Beauchet-Filleau  a  consacré  des 
notices.  Les  principales  étaient  : 

1°  Celle  des  Sgrs  de  la  Londière,  en  Bas-Poitou,  qui  portait 
de  gueules  à  une  croix  d  argent  et  une  barre  ou  cotice  dazur  mise 
en  bande,  qui  remontait  par  filiation  à  Hugues  de  la  Barre,  chevalier, 
Sgr  de  la  Londière  en  1488,  et  qui  était  représentée  sous  Louis  XVI  par 
Jean  de  la  Barre,  né  à  la  Martinique  vers  1761,  par  son  oncle,  Alexis 
de  la  Barre,  Sgr  de  la  Martinière,  marié  en  1760  à  Henriette  Fouchier 
de   Pontmoreau,  et  par  les  deux  fils  de  celui-ci.  L'un  de  ceux-ci. 
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Henri- Valéry,  né  en  1767,  avait  fait  en  1779  ses  preuves  de  noblesse 
devant  d'Hozier  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

20  Celles  des  Sgrs  de  Charge,  près  de  Chinon,  en  Touraine,  qui 
portait  pour  armoiries  :  d^azur  à  six  croissants  de  gueules,  3,  2,  1, 
qui  remontait  par  fdiation  à  Guillaume  de  la  Barre,  écuyer,  Sgr  de 
Chargé  en  1429,  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1666  par  juge- 
ment de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours,  puis  le  21  juillet  1700 
par  jugement  de  M.  de  Maupeou,  intendant  de  Poitiers,  et  qui  s'étei- 
gnit dans  la  première  moitié  du  xviii^  siècle. 

3°  Celle  des  Sgrs  de  la  Brosse  qui  portait  pour  armoiries  :  d'argent 
à  trois  lions  de  sable  armés ,  lampassés  et  couronnés  d'or,  qui  remon- 
tait par  fdiation  à  Guillaume  de  la  Barre,  Sgr  de  la  Brosse,  en 
Anjou,  et  de  la  Tuffière,  près  de  Loudun,  en  Poitou,  dans  la  première 
moitié  du  xv^  siècle,  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le 
6  février  1667  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de 
Tours,  qui  produisit  des  chevaliers  de  Malte  en  1653  et  1680  et  dont 
on  perd  la  trace  à  partir  des  premières  années  du  xviii^  siècle. 

Il  existait  à  l'époque  de  la  Révolution  dans  la  province  d'Anjou, 
limitrophe  de  celle  du  Poitou,  une  fort  ancienne  famille  noble  du 
nom  de  la  Barre  qui  portait  pour  armoiries  :  de  gueules  à  un  léopard 
d'argent.  Son  chef,  Pierre  de  la  Barre,  Sgr  du  Buron,  demeurant  en 
la  paroisse  de  Chastelays,  dans  l'élection  d'Angers,  avait  été  main- 
tenu dans  sa  noblesse  le  6  août  1667  par  jugement  de  Voisin  de  la 
Noiraye,  intendant  de  Tours,  après  avoir  prouve  sa  fdiation  depuis 
son  bisaïeul,  Vincent  de  la  Barre,  qui  fut  partagé  par  son  neveu  Jean 
et  qui  reçut  de  lui  la  terre  de  l'Aubrière  par  acte  du  13  octobre  1528 
et  qui  épousa  le  16  mai  1529  Anne  de  laTullaye.  Un  représentant  de 
cette  famille,  René-Louis-Pierre  de  la  Barre,  né  en  1730,  page  de  la 
Reine  en  1745,  avait  épousé  en  1759 Renée  de  Tertre;  son  fds,  René- 
Jean-Baptiste  de  la  Barre,  né  à  Chàtoau-Gonlier  en  1760,  fut  admis 
en  1774  parmi  les  pages  de  la  Grande  Ecurie  du  Roi.  Son  cousin, 
François-Paul  de  la  Barre  du  Teilleul,  né  à  Château-Gontier  en  1767, 
lit  on  1775  ses  preuves  do  noblesse  pour  être  admis  à  l'école  militaire 
de  la  Flèche.  Gabrielle-Gliarlotte  de  la  Barre  du  Teilleul,  née  on  1773, 
sœur  du  précédent,  fut  admise  à  Saint-Cyr  en  1782. 

La  branche  de  la  famille  do  la  Barre  qui  alla  se  fixer  en  Nivernais, 
qui  y  posséda  la  seigneurie  de  la  Chaussée,  qui  fut  mainlonuo  dans 
sa  noblesse  en  1667  et  qui  s'éteignit  en  1690  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  une  famille  di'  la  Barro,  dv  la  môme  province,  qui  por- 
tait pour  armes  :  d'azur  à  trois  glands  d'or  tiges  et  feuilles  du  même, 
posés  en  pal  (allas  trois  feuilles  de  chêne),  ([ui  fut  olli^  aussi  main- 
tenue dans  sa  noblesse  le  9  février  1607  par  jugement  do  Lambert 
ti.  24 
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d'Herbigny,  intendant  de  Moulins,  et  qui  fit  ses  preuves  de  noblesse 
pour  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  en  1697.  Un  membre  de  cette 
famille,  Eustache  de  la  Barre  des  Troches,  fut  admis  en  1736  parmi 
les  pages  de  la  chambre  du  Roi. 

On  croit  devoir  mentionner  ici  deux  familles  de  la  Barre  qui  appar- 
tiennent de  nos  jours  à  la  noblesse  de  Belgique  et  qui  par  conséquent 
sortent  du  cadre  de  cet  ouvrage.  La  première  de  ces  familles,  dite 
de  la  Barre  d'Erquelines,  portait  primitivement  pour  armes  :  à'azui' 
à  une  fasce  d argent  accompagnée  de  trois  têtes  de  lion  arrachées 
d'or,  lampassées  de  gueules;  elle  a  été  anoblie  par  lettres  patentes 
du  27  février  1613  et  son  chef  a  reçu  le  titre  de  comte  par  lettres 
patentes  du  17  septembre  1722.  L'autre  famille,  dite  de  la  Barre  de 
Flandre,  portait  primitivement  pour  armes  :  d'azur  à  une  fasce  d'or, 
chargé  en  chef  dune  étoile  dor  et  fretté  en  pointe  du  même  ;  elle 
.  fut  anoblie  par  lettres  patentes  du  18  septembre  1685  et  son  chef  fut 
créé  baron  par  diplôme  du  17  septembre  1726.  Malgré  leur  anoblis- 
sement ces  deux  familles  se  sont  l'une  et  l'autre  fait  reconnaître 
comme  issues  d'une  famille  de  la  Barre  qui  appartenait  au  moyen 
âge  à  la  noblesse  du  Hainaut  et  se  sont  fait  autoriser  à  en  reprendre 
les  armes  :  de  gueules  à  une  bande  de  vair. 

BARRE  de  NANTEUIL  (de  la).  Armes  :  d'argent  à  trois  merlettes  de 
sable,  2  eH.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions, 

La  famille  de  la  Barre  de  Nanteuil  appartient  à  la  noblesse  de  Nor- 
mandie. On  en  trouvera  une  généalogie  manuscrite  dans  le  Nouveau 
d'Hozier,  au  Cabinet  des  Titres.  Elle  est  originaire  des  Andelys  où 
elle  est  connue  depuis  le  xv^  siècle.  Le  jugement  de  maintenue  de 
noblesse  rendu  en  sa  faveur  en  1668  en  fait  remonter  la  filiation  à 
Pierre  de  la  Barre,  écuyer,  demeurant  à  Notre-Dame  des  Andelys, 
qui  fit  son  testament  le  29  août  1537  et  qui  mourut  le  22  novembre  1540. 
Il  est  observé  dans  le  manuscrit  des  jugements  de  maintenue  de 
M.  de  la  Gallissonnièrc,  conservé  au  Cabinet  des  Titres,  qu'un  Pierre 
de  la  Barre  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  6  février  1527.  Mais  ces 
deux  personnages  peuvent  avoir  été  distincts.  Pierre  de  la  Barre 
décédé  en  1540  avait  épousé  Jeanne  de  la  Barre,  probablement  sa 
parente,  et  fut  père  de  noble  homme  Nicolas  de  la  Barre,  Sgr  du 
Menillet,  qui  épousa  le  29  janvier  1548  Marie  le  Pelletier  et  qui  fit  son 
testament  en  1560.  Le  fils  de  celui-ci,  noble  homme  Nicolas  delaBarre, 
Sgr  duMenillet,  étaithommed'armesdela  compagnie  du  duc  d'Aumale 
quand  il  épousa  le  12  avril  1572  demoiselle  Françoise  Le  Coq.  Cette 
qualification  de  noble  homme  portée  par  les  premiers  auteurs  de  la 
famille  de  la  Barre,  réservée  à  la  bourgeoisie  dans  le  restant  de  la 
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France,  était  au  contraire  significative  de  noblesse  en  Normandie. 
Regnault  de  la  Barre,  écuyer,  Sgr  du  Menillet,  fils  de  Nicolas  II,  fut 
baptise  le  10  juillet  1583  et  était  encore  mineur  en  1606  ;  il  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  le  15  février  1610  par  sentence  des  élus  des 
Andelys,  Vernon  et  Gournay  et  servait  en  1636  avec  son  fils  Charles 
parmi  les  gendarmes  de  la  compagnie  du  duc  de  la  Meilleraie.  Il 
avait  eu  trois  fils  dont  le  plus  jeune,  Nicolas,  fut  tué  au  siège  d'Arras 
et  dont  les  deux  aînés,  Charles  de  la  Barre,  Sgr  de  Nanteuil,  marié 
le  23  février  1647  à  Anne  Caradas,  et  Pierre  de  la  Barre,  Sgr  du 
Menillet,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  13  décembre  1668 
par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de  Rouen.  C'est 
donc  par  erreur  que,  dans  son  Nobiliaire  de  Normandie,  O'Gilvy  fait 
descendre  la  famille  de  la  Barre  de  Nanteuil  de  Guillaume  de  la  Barre, 
conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Rouen,  anobli  par 
lettres  patentes  du  7  juin  1591. 

Joachim-Raoul  de  la  Barre  de  Nanteuil,  né  en  1743,  fut  admis  en 
1756  parmi  les  pages  de  la  Reine;  il  épousa  dans  la  suite  d'abord  en 
1762  Louise-Rose  Jourdain  du  Coudray,  puis  le  4  décembre  1777 
Marie-Ursule  Halle  de  Rouville  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Gisors.  Il  est  le  premier  de  sa  famille 
qui  ait  été  connu  sous  le  titre  de  comte;  ce  titre,  qui  lui  fut  attribué 
sur  un  brevet  en  1816,  a  depuis  lors  été  conservé  par  le  chef  de  la 
famille.  Il  laissa  de  ses  deux  unions  plusieurs  fils  qui  ont  été  les 
auteurs  de  divers  rameaux  répandus  en  Normandie,  en  Bretagne,  en 
Boulonnais  et  aux  Colonies. 

Auguste,  comte  de  la  Barre  de  Nanteuil,  chef  de  la  famille,  avait 
épousé  une  fille  du  général  de  division  Leflo,  ministre  de  la  guerre 
en  1870,  ambassadeur,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  ses 
deux  fils,  Alfred  et  Adolphe,  nés  en  1877  et  1880,  ont  été  autorisés 
par  décret  du  20  mars  1893  à  joindn»  à  leur  nom  celui  de  Leflo.  Leur 
cousin,  Christian  de  laBarrede  Nanteuil,  né  à  Alençon,  alors  enseigne 
de  vaisseau,  a  demandé  le  20  mai  1897  l'autorisation  de  joindre  à 
son  nom  celui  de  :  deïragin. 

Principales  alliances  :  Aprix  de  Vimont,  de  la  iMariouze,  Camusal 
(le  Riancey,  LcHo,  de  Margcot,  de  Graveron  1878,  de  Chalus,  Lan- 
glois  d'Estaintot,  Binet  de  Sainte-Preuve  1897,  etc. 

Il  a  existé  en  Normandie  plusieurs  autres  familles  d(>  la  lîarre  qui 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celles  des  la  Barre  de  Nanteuil. 
Deux  d'entre  elles  furent  maintenues  nobles  lors  de  la  grande 
recherche  (\c  KîOO. 

La  première,  celle  des  Sgrs  du  Plessis,  de  Verdigny,  (hî  Bon- 
nières,  etc.,  en  l'élection  d'Kvrcux,  portait  :  (Cazur  à  (rois  croissauts 
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rf'or  et  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  23janvier  1667  par  jugement 
de  M.  de  la  Gallissonnière  comme  issue  de  Guillaume  de  la  Barre, 
conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Normandie,  anobli 
par  lettres  patentes  de  juin  lb91. 

La  seconde,  qui  possédait  la  seigneurie  de  Gonneville,  dans  l'élec- 
tion de  Montivilliers,  portait  pour  armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or 
accompagné  en  chef  de  deux  perdrix  de  même  (aliàs  d'argent)  et  en 
pointe  d'une  étoile  d'argent.  Ses  représentants  étaient  fixés  au  Havre 
quand  ils  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  4  février  1670  par 
jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière  comme  issus  de  Jean  de  la  Barre, 
avocat  au  Parlement  de  Paris,  anobli  par  lettres  patentes  en  juin  1609. 

BARRE  de  CARROI  (de  la).  Armes  :  (ï azur  à  un  chevron  d'or  (aliàs  à 
trois  chevrons  d'or)  accompagné  de  trois  étoiles  de  mê?ne. 

On  trouvera  des  généalogies  détaillées  de  la  famille  de  la  Barre  de 
Carroi  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  dans  l'excellent  ouvrage 
que  le  baron  de  Saint-Pern  a  consacré  aux  Parentés  de  ses  enfants. 
Le  travail  de  Chérin  en  fait  remonter  la  filiation  à  noble  homme  Jean 
de  la  Barre,  procureur  du  Roi  au  grenier  à  sel  de  Paris,  qui  mourut  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans  le  24  mars  1631.  Ce  personnage  avait 
épousé  Elisabeth  Duval  qui  mourut  le  28  mai  1669.  Leur  fils,  Jean  de 
la  Barre,  né  en  1622,  procureur  du  Roi  au  grenier  à  sel  de  Paris 
en  16o4,  marié  en  1661  à  Catherine  Piètre,  fut  nommé  trésorier  de 
France  et  grand  voyer  en  la  généralité  de  Paris,  /ut  anobli  par  sa 
charge  et  mourut  en  1689.  Il  fut  père  d'Abel-Jean  de  la  Barre,  tréso- 
rier de  France  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris 
en  1696,  qui  épousa  le  23  juillet  1699  Elisabeth  Bouzitat,  héritière  de 
la  seigneurie  de  Carroi,  dans  la  Brie,  et  grand-père  de  Charles-Jean- 
Abel  de  la  Barre,  Sgr  de  Carroi,  qui  fut  reçu  le  19  février  1726  con- 
seiller en  la  Cour  des  aides  de  Paris  et  qui  épousa  cette  même 
année  Marie-Laurence  Barce  de  Vaubertin.  Ce  dernier  laissa  deux 
fils,  Charles  de  la  Barre,  Sgr  de  Carroy,  chef  de  brigade  d'artillerie, 
chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  sans  postérité  en  1809,  qui  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  àMelun,  et  Augus- 
tin-Bernard de  la  Barre,  chevalier,  Sgr  de  l'Allemande,  marié 
en  1770  à  Charlotte  de  Burdelot  de  Malfontaine,  qui  continua  la  des- 
cendance. Le  chef  actuel  de  la  famille  de  la  Barre  de  Carroi,  né  en 
1834,  est  connu  sous  le  titre  de  comte. 

Principales  alliances  :  du  Breuil-Hélion  1769,  du  Faur  de  Pibrac 
1808,  de  Cornulier-Lucinière  1833,  du  Breuil  du  Bost  de  Gargi- 
lesse  1836,  de  Saint-Chamans  1804,  de  Montrognon  de  Salvert  1832, 
Delavau  de  Treffortl881,  Brac  de  la  Perrière  1887,  etc. 
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BARRÉ  (de).  Armes  :  d'argent  à  un  sautoir  de  sinople  chargé  en  chef 
d'un  lamhel  de  gueules. 

La  famille  Barré  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  du  Bas-Poitou. 
Elle  ne  fait  précéder  son  nom  de  la  particule  que  depuis  la  seconde 
moitié  du  xviii^  siècle. 

Jean  Barré,  sénéchal  de  Vouvent^  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Ar- 
moriai général  de  1696. 

La  famille  de  Barré  a  fourni  un  grand  nombre  de  notaires,  de  gref- 
fiers, etc. 

BARRÉ  (Mérot  du).  Voyez  Mérot  du  Barré. 

BARRÉ  des  AUTHIEUX  (de).  Voyez  Barrey  des  Authieux  (de). 

BARRÉ  de  LANCY. 

M.  Charles-Gabriel  Barré,  domicilié  à  Pontoise,  et  AL  Adolphe- 
Louis-Fridolphe  Barré,  drogman,  secrétaire  archiviste  de  l'ambas- 
sade de  France  à  Constantinople,  demandèrent  le  6  janvier  1864  l'au- 
torisation de  joindre  à  leur  nom  celui  de  :  de  Lancy,  qui  appartenait 
à  la  famille  de  leur  mère,  et  de  se  nommer  légalement  à  l'avenir 
Barré  de  Lancy. 

BARRÉ  de  LÉPINIÈRE.  Armes  :  à'azur  à  trois  bandes  d'argent. 

La  famille  Barré  de  Lépinière,  originaire  d'Issoudun,  en  Berry,  est 
de  très  ancienne  bourgeoisie. 

Jean  Barré,  conseiller  du  Roi  au  présidial  de  Bourges,  et  Baptiste 
Barré,  fils  de  Toussaint  Barré  et  de  Marie  Hémcry,  procureur  du  Roi 
en  l'élection  et  grenier  à  sel  d'Issoudun,  firent  enregistrer  leur 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Le  second  d'entre  eux  possé- 
dait en  1705  des  terres  et  prés  à  Boc  et  un  quart  de  la  dîme  de  Lépi- 
nière. Claude-Joseph  Barré  possédait  en  17:22  le  fief  de  Lépinière 
(Dom  Bélhcncourt). 

M.  Paul  Barré,  juge  au  tribunal  civil  d'Issoudun,  demanda 
le  28  février  1867  tant  pour  lui  qu'au  nom  de  son  lils  mineur,  Henri- 
Pierre,  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  sa 
terre  de  l'I^lpinièrc  sous  lequel  étaient  connus  ses  auteurs. 

Principale  alliance  :  Bidon  de  la  Prévottcrie. 

BARRÉ  de  SAINT  VENANT.  Armes  :  (Vazur  à  un  chevron  d'argent 
accompagné  en  chef  de  deux  mouchetures  de  même  et  en  pointe 
d'un  soleil  d'or. 

La  famillo  BAimÉ  de  Saint-Venant  est  originaire  de  Niorl. 

Pierre  Barré,  de  Niort,  étant  passé  à  Saint-Domingue,  fut  maintenu 
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dans  sa  noblesse  le  7  mars  1747  par  jugement  du  Conseil  souverain 
de  l'île  après  avoir  produit  les  lettres  de  provision  de  secrétaire  du 
Roi  qui  lui  avaient  été  expédiées  en  1744. 

Jean  Barré  de  Saint-Venant,  né  à  Niort  en  1737,  passa  à  Saint- 
Domingue  avec  ses  parents,  fut  un  agriculteur  distingué,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  l'île,  revint  pou  de  temps 
après  se  fixer  en  France  et  y  mourut  en  1810.  Plus  récemment  Adhé- 
mar-CIaude  Barré  de  Saint-Venant,  né  en  1797  à  Portoiseau,  près  de 
Melun,  ingénieur  de  mérite,  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1865, 
décédé  en  1887,  fut  admis  en  1868  à  l'Académie  des  Sciences.  Il  avait 
été  honoré  du  titre  de  comte  romain  et  laissa  plusieurs  enfants  de 
son  mariage  contracté  en  1837  avec  Julie  Rohault  de  Fleury. 

La  famille  Barré  de  Saint- Venant  a  fourni  des  magistrats,  des  offi- 
ciers. 

Principales  alliances  :  Rohault  de  Fleury,  de  Saint  Légier  d'Ori- 
gnac,  Barbier  de  la  Serre,  de  Bodard  de  la  Jacopière,  de  Bengy  de 
Puy vallée  1873,  etc. 

BARRELde  PONTEVÉS  (de).  Aliàs  :  BARRES-BARREL  de  PONTEVÉS 

(des).  Armes  :  à  azur  à  trois  fasces  d'or,  à  la  bande  de  gueules  chargée 
de  trois  roses  d'argent  brochant  sur  le  tout.  —  Aliàs  :  parti  aie  1  de 
Barrel,  au  2  de  Pontevés,  qui  est  de  gueules  à  un  pont  de  deux 
arches  d'or  maçonné  de  sable.  —  Aliàs  :  écartelé  aux  \  et  4  de  Pon- 
tevés, aux  2  e^  3  d'Agoiclt,  qui  est  d'or  à  un  loup  ravissant  d'azur, 
lampassé  et  armé  de  gueules;  sur  le  tout  de  Barrel.  —  Couronne  :  de 
Marquis. 

La  famille  de  Barrel,  anciennement  connue  en  Provence,  descend 
de  Jean-Pierre  Barrel  qui  habitait  Avignon  dans  les  premières  années 
du  xvii^  siècle  et  qui  épousa  Jeanne  de  Marrel  par  contrat  du 
19  mars  1588,  d'après  la  Chesnaye  des  Bois,  et  seulement  par  con- 
trat de  1607,  d'après  Artefeuil.  D'après  ce  dernier  auteur  ce  Jean- 
Pierre  Barrel  aurait  été  fils  de  Michel  Barrel,  marié  en  1569  à  Peirone 
d'Alméran,  qui  lui-même  aurait  été  fils  d'Augustin  Barrel,  marié  en 
1575  à  Étiennette  de  Renaud  d'Alein,  et  petit-fils  de  noble  Honoré 
Barrel,  syndic  de  la  ville  d'Aix  en  1492.  D'après  la  Chesnaye  des  Bois 
au  contraire,  Jean-Pierre  Barrel  aurait  été  fils  d'Augustin  des  Barres, 
gentilhomme  de  Champagne  qui  serait  venu  s'établir  en  Provence 
sous  le  nom  de  Barrel  et  qui  aurait  épousé  Étiennette  de  Renaud 
d'Alein  par  contrat  passé  à  Avignon  le  30  octobre  1535.  Ce  qui  paraît 
certain  c'est  que  Jean-Pierre  Barrel  n'appartenait  pas  à  la  noblesse 
et  qu'il  ne  prit  jamais  la  qualification  d'écuyer,  seule  significative  de 
noblesse  en  Provence  et  au  Comtat  Venaissin.  Son  fils,  Guillaume 
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Barrel,  du  lieu  de  Saint-Rémy,  dans  l'ancien  diocèse  d'Avignon,  fut 
reçu  en  1632  docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon.  Ce 
grade  conférait  au  Comtat  Venaissin  la  noblesse  personnelle  à  ceux 
qui  en  étaient  revêtus  ;  après  deux  générations  la  noblesse  devenait 
héréditaire.  Guillaume  Barrel  devint  dans  la  suite  professeur  royal  en 
l'Université  d'Aix;  il  épousa  par  contrat  du  19  décembre  1638  Made- 
leine de  Ruffy,  fdle  de  feu  maître  François  Ruffy,  avocat,  et  veuve  du 
Sgr  de  Porchères,  de  la  maison  d'Arbaud,  acquit  en  16791a  seigneurie 
de  Vachères  par  acte  passé  devant  Arnaud,  notaire  à  Forcalquier,  et 
fit  son  testament  à  Aix  le  14  novembre  1684.  Joseph  de  Barrel,  Sgr  de 
Vachères,  du  Revest,  etc.,  fds  du  précédent,  brillamment  apparenté 
par  son  mariage  conclu  le  8  janvier  1670  avec  Anne  de  Pontevés,  d'une 
des  plus  illustres  maisons  de  la  Provence,  prit  le  premier  la  qualifica- 
tion d'écuyer.  Ayant  été  assigné  le  7  janvier  1698  par  les  commissaires 
du  Roi  chargés  de  la  recherche  des  faux  nobles  en  Provence,  il  pré- 
tendit n'avoir  pas  usurpé  la  qualité  de  noble  et  la  repousser,  mais 
avoir  pris  simplement  le  titre  de  noble  avocat  usité  de  temps  immé- 
morial dans  tous  les  brevets  délivrés  par  l'Université  d'Aix.  Il  n'en  fut 
pas  moins  condamné  à  l'amende  comme  usurpateur  de  noblesse  par 
jugement  du  premier  président  Cardin  le  Bret  rendu  à  Aix  le  9  mars 
1702.  Il  recourut  alors  au  Conseil  d'État  et  fut  maintenu  dans  sa  qua- 
lité de  noble  par  arrêt  des  commissaires  généraux  du  Conseil  rendu  à 
Paris  le  29  novembre  1703  »,  attendu  que  les  avocats  et  les  médecins 
étaient  déchargés  de  l'assignation,  sans  que  la  qualité  de  noble  prise 
par  eux  conjointement  avec  celle  d'avocat  ou  de  médecin  puisse  leur 
servir  de  titre  de  noblesse  (Nouveau  d'IIozier).  L'année  suivante  il  par- 
vint, paraîtril,  àse  faire  définitivement  maintenir  dans  sa  noblesse  par 
arrêt  des  commissaires  du  Roi  départis  pour  la  recherche  des  faux 
nobles  en  Provence-.  Son  pctit-fils,  noble  et  illustre  seigneur  messire 
Honoré-Guillaume  de  Barrel,  Sgr  en  partie  du  Revest,  de  Gubran,  de 
Vachères,  marié  le  20  juin  1726  à  Marie-Thérèse  de  Moncry,  joignit  le 
premier  à  son  nom  celui  de  la  maison  de  Pontevés  pour  se  conformer 
au  désir  exprimé  par  sa  grand'mère  dans  son  testament;  il  fut  i)ère  de 
Jean-Xavier  de  Barrel-Pontcvés,  chevalier,  qui  épousa  M'"=  d(«  Barras 
par  contrat  passé  à  Arles  le  23  octobre  1753,  et  grand-père  d'Honoré- 
Elzéar  de  Barrel-Pontcvés,  né  à  Avignon  en  1761 ,  qui  fut  admis  en  1 774 

'  D'après  l'arrût  des  commissaires  généraux  du  Conseil  rendu  le  29  novembre  1703, 
.loseph  Barrel  aurait  été  j)ourvu  le  ib  novembre  16o7  du  grade  de  docteur  en  droit, 
civil  dclUnivor-silé  d'Avignon  qu'avait,  déji'i  eu  son  père,  ce  (pii  lui  aurait  donné  la 
noblesse  héréditaire,  au  moins  au  Comtat  Venaissin.  Son  nom  ne  ligure  pas  sur  la 
liste  de  ces  docteurs  publiée  en  1887  par  M.  de  Teule. 

*  D'après  Arlcfeuil  qui  a  él6  copié  plus  tard  par  la  Chesnayc  des  Bois. 
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parmi  les  pages  du  comte  d'Artois  et  qui  fut  connu  le  premier  sous  le 
titre  de  baron.  Le  nom  de  la  famille  de  Barrel  de  Pontevès  ne  figure 
point  aux  assemblées  tenues  en  1789  par  la  noblesse  de  Provence. 

Le  chef  de  la  famille  de  Barrel  de  Pontevès  est  connu  depuis  le  milieu 
du  xix^  siècle  sous  le  titre  de  marquis. 

C'est  peut-être  à  un  rameau  demeuré  non  noble  de  cette  famille 
qu'appartenait  Louis  Barrel^  né  à  Briançon  en  1771,  qui  fut  créé  che- 
valier de  l'Empire  par  lettres  d'avril  1812. 

BARRELIER.  Armes  -.parti  au  1  dor  à  deux  lions  affrontés  de  gueules 
tenant  chacun  un  sabre  de  sable,  les  deux  sabres  croisés  en  sautoir; 
a%i  2  d'azur  au  vol  abaissé  d'argent;  à  la  Champagne  de  gueules 
chargée  du  signe  des  chevaliers  légionnaires  brochant  sur  le  parti. 
Jean-Claude  B.\rrelier,  né  en  1767  à  Lons-le-Saulnier^  major  de 
chasseurs,  fut  créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
18  décembre  1810.  Il  mourut  en  1830  laissant  trois  fils  dont  les  deux 
plus  jeunes,  nés  en  1811  et  1818,  demeurèrent  célibataires.  L'aîné, 
Camille-Georges,  né  en  1810,  a  laissé  une  fille. 

BARRÊME-MONTRAVAIL  (de).  Armes  :  de  sable  à   deux  triangles 
entrelacés  d'argent  renfermant  une  molette  d'or. 

La  famille  de  Barrème  appartient  à  la  noblesse  de  Provence.  On 
trouvera  sur  elle  d'intéressants  renseignements  dans  les  manuscrits 
du  Cabinet  des  Titres,  particuhèrement  dans  le  Nouveau  d'Hozier. 
Barcilon  prétend  qu'elle  est  d'origine  juive.  Artefeuil  en  fait  remonter 
la  filiation  suivie  à  noble  et  circonspect  homme  Antoine  de  Barrème, 
juge  des  premières  appellations  de  la  ville  de  Marseille,  qui  épousa 
Éléonore  Puget  et  qui  figure  dans  des  actes  de  1404,  1405,  1406. 
Celui-ci  fut  père  de  Guillaume  Barrème,  qui  se  maria  le  o  décem- 
bre 1432  et  qui  fit  son  testament  le  3  décembre  1443,  grand-père 
d'Antoine  Barrème,  qui  fit  son  testament  le  15  septembre  1508,  et 
bisaïeul  de  Jean  Barrème.  Ces  premiers  auteurs  de  la  famille  de 
Barrème  figurent  dans  un  certain  nombre  d'actes  avec  la  qualifica- 
tion de  noble,  mais  dans  aucun  ils  ne  prennent  celle  d'écuyer  qui 
était  seule  significative  de  noblesse  en  Provence.  René  Barrème, 
petit-fils  de  Jean,  marié  le  23  février  1558  à  Claire  de  Cadenet,  alla 
se  fixer  à  Avignon,  y  fut  nommé  juge  en  1565  et  reçut  du  Pape,  sou- 
verain d'Avignon,  le  titre  de  comte  palatin.  Ce  titre  de  comte  palatin, 
comme  l'explique  ^L  de  Magny  dans  l'ouvrage  qu'il  a  consacré  aux 
comtes  romains  et  aux  titres  pontificaux,  était  purement  honorifique 
et  n'était  ni  nobiliaire,  ni  héréditaire.  René  Barrème  acquit  par  contre 
en  1564  le  grade  de  docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon 
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qui  conférait  la  noblesse  héréditaire  à  la  seconde  génération.  Il  revint 
dans  la  suite  en  Provence,  fut  procureur  du  Roi  en  la  sénéchaussée 
d'Arles  etfitson  testament  le  12  novembrel602.Il  laissait  plusieurs  fils 
dont  deux,  monsieur  maître  Jean  de  Barrême,  sgr  de  Montravail,  reçu 
en  1589  docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon  et  définitive- 
ment anobli  par  ce  grade,  plus  tard  juge,  capitaine  et  viguier  pour  le 
Roi  àTarascon,  puis  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordinaires  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  marié  le  15  octobre  1596  à  Honorade  de 
Laurens,  et  René  Barrême,  Sgr  de  Manville,  procureur  du  Roi  et  juge 
d'Arles,  marié  en  1611  à  Diane  de  Barras,  furent  les  auteurs  de  deux 
branches. 

Charles  Barrême,  fils  de  René  et  chef  de  la  branche  cadette,  fut 
juge  royal  d'Arles  et  se  fit  accorder  par  le  Roi  des  lettres  patentes 
de  confirmation  de  noblesse  enregistrées  le  27  novembre  1663.  Sa 
descendance  s'éteignit  avec  son  arrière-petit-fils,  Guillaume  Barrême, 
Sgr  de  Manville,  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage,  en  1750, 
avec  M"^  Campon,  fille  d'un  conseiller  en  la  Cour  des  comptes, 
aides  et  finances  de  Montpellier,  et  qui  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville. 

Jean  Barrême,  auteur  de  la  branche  aînée,  dite  des  Sgrs  de  Mon- 
travail, la  seule  qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  fut  père  de 
noble  maître  François  Barrême,  juge  de  Tarascon,  qui  épousa  d'abord 
le  16  janvier  1628  Alexandrine  Rolland,  puis  Alexandra  Lazari,  d'une 
famille  milanaise,  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  4  sep- 
tembre 1667  par  arrêt  des  commissaires  du  Roi  chargés  de  la 
recherche  des  faux  nobles  en  Provence.  Celui-ci  laissa  quatre  fils, 
deux  du  premier  lit,  Pierre,  viguier  de  Tarascon,  qui  mourut  sans 
alliance,  et  François,  qui  fut  l'auteur  du  rameau  aîné,  et  deux  du 
second  lit,  autre  François  qui  mourut  sans  postérité,  et  Jean,  qui  fut 
l'auteur  du  rameau  cadet.  Ces  deux  fils  du  deuxième  lit  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse  par  arrêt  du  21  novembre  1668.  François  Bar- 
rême, auteur  du  rameau  aîné  omis  par  la  plupart  des  généalogistes, 
fut  baptisé  le  8  juillet  1638,  fut  un  savant  (hslingué,  vint  se  fixer  à 
Paris  et  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  du  Roi;  il  fut  père 
de  maître  Gabriel  Barrême,  bourgeois  de  Paris,  professeur  de  mathé- 
maliqiio.s  du  Roi,  qui  épousa  le  8  février  1686  Charlotte  Lafontaino, 
fille  d'un  ordinaire  de  la  musique  du  Roi  et  de  Jeanne^  de  la  Haye, 
femme  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  et  grand-père  de  Nicolas 
Barrême.  né  à  Paris  le  25  avril  1687,  bourgi^ois  de  cette  ville,  direc- 
teur de  la  Compagnie  des  Imles,  qui  épousa  le  8  février  1719  Marie 
Nyon,  fille  d'un  marchand  libraire  de  Paris,  et  qui  se  lit  décharger 
comme  noble  du  droit  dr  Iranc-licf  par  arrêt  <lu  5  février  1742  de 
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M.  de  Lesse ville,  intendant  de  Tours.  Jean-Nicolas  de  Barrème,  né 
en  1749,  fils  des  précédents,  épousa  en  1754  M"®  de  Haussez, 
ancienne  demoiselle  de  Saint-Cyr,  sollicita  en  1764  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  demanda  au  Roi  de  le  relever  de  l'omission  de  quali- 
fications nobles  dans  les  actes  passés  par  lui  et  par  ses  ascendants 
et  de  l'anoblir  en  tant  que  besoin  avec  ses  enfants  nés  et  à  naître, 
fut  plus  tard  receveur  des  fermes  à  Moulins  (1775),  fut  compromis 
dans  une  faillite  en  1779  et  forcé  de  se  réfugier  à  l'étranger  et  laissa 
quatre  fils  dont  on  ignore  la  destinée  (Intermédiaire  des  Chercheurs 
et  des  Curieux  du  'iO  janvier  1903).  JeanBarrême,  auteur  du  rameau 
cadet,  lut  Sgr  de  Montravail,  succéda  à  son  père  et  à  son  frère  Pierre 
dans  leur  charge  de  juge  et  de  viguier  de  Tarascon,  épousa  le 
10  juin  1651  Madeleine  de  Grégoire  de  Saint-Sauveur  et,  bien  que 
n'habitant  pas  leLanguedoc,y  fitreconnaître  sa  noblesse  par  arrêt  des 
commissaires  des  francs-fiefs  en  raison  de  divers  biens  qu'il  possédait 
sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Sa  descendance  conserva  jusqu'à  la 
Révolution  la  charge  de  juge  et  viguier  de  Tarascon.  Le  chei  de  ce 
rameau  est  connu  depuis  le  milieu  du  xix^  siècle  sous  le  titre  de  comte. 

M.  de  Barrème  était  en  1789  conseiller  clerc  au  Parlement  de  Paris. 

Principales  alliances  :  de  Barras  1611,  de  Gras  de  Preigne  1683, 
de  Grégoire  de  Saint-Sauveur,  de  Nicolay,  de  Diesbach,  de  Ville- 
neuve-Bargemontl862,  de  Faucher,  1799,  etc. 

BARRÈRE  (de).  Armes  :  d'azw  à  un  lévrier  d'argent  colleté  et  bouclé 
d'or,  assis  sur  une  terrasse  de  sinople,  la  patte  dextre  levée,  et  regar- 
dant une  étoile  d argent  au  premier  canton;  au  chef  échiqueté  d'or 
et  de  gueules  de  trois  tires. 

La  famille  Barrère  ou  de  Barrère  est  originaire  de  Gascogne  d'où 
elle  vint  dans  la  première  moitié  du  xviii^  siècle  se  fixer  à  Morlaix, 
en  Bretagne.  Pierre  Barrère,  marié  à  Marie-Jacquette  Quérangal,  fut 
deux  fois  maire  de  Morlaix  de  1765  à  1769,  premier  consul  de  cette 
ville  en  1774,  économe  de  l'hospice  en  1772.  Il  laissa  deux  fils  dont  le 
plus  jeune,  Michel  Barrère,  marié  en  1802  à  M"^  Diot,  fat  l'auteur  d'une 
branche  demeurée  non  noble.  L'aîné,  Pierre-Guy  Barrère,  néàMorlaix 
en  1781,  consul,  puis  président  du  tribunal  de  commerce  de  sa  ville  na- 
tale, fut  anobli  le  3  janvier  1817  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII. 
Sa  descendance  s'est  éteinte  avec  son  petit-fils,  Pierre-Edmond  de 
Barrère,  né  à  Morlaix  en  1819,  consul  général,  conseiller  général  du 
Calvados,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  est  décédé  en  1890  sans 
laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  1875  avec  M"*  dePontécoulant. 
La  famille  de  Barrère  a  fourni  un  préfet  sous  la  monarchie  de  juillet, 
des  consuls  de  France,  etc. 
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Principales  alliances  :  Carré-Kerisouet,  de  Foucaud,  le  Dissez  de 
Penanrun  1818,  le  Doulcet  de  Pontécoulant,  etc. 

BARRÉS  du  MOLARD  (de).  Armes  :  d'argent  à  trois  barres  de  gueules 
accompagnées  en  chef  d'un  croissant  et  côtoyées  en  pointe  de  trois 
étoiles,  le  tout  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  de  Barrés  du  Molard  appartient  à  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc. On  trouvera  sur  elle  de  nombreux  renseiofnements  au  Cabinet 
des  Titres  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  de  d'Hozier.  On  en  trou- 
vera aussi  une  généalogie  dans  le  Nobiliaire  Universel  de  Saint- 
Allais  ;  mais  ce  dernier  travail  ne  doit  être  accepté  qu'avec  réserve, 
au  moins  pour  les  premiers  degrés. 

II  a  existé  en  Vivarais  une  terre  considérable  du  nom  de  Barrés 
dont  les  seigneurs  portaient  au  moyen  âge  le  titre  de  baron.  L"un 
de  ceux-ci  se  croisa  en  1096.  Blonde  de  Barrés,  héritière  de  la 
famille  des  seigneurs  primitifs  de  Barrés,  épousa  en  1380  Bertrand 
de  Taulignan  et  lui  porta  en  mariage  la  baronnie  de  Barrés. 

La  famille  de  Barrés  du  Molard  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  en  Vivarais  revendique,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  une  ori- 
gine commune  avec  la  famille  précédente.  Elle  ne  figure  point  au 
nombre  des  familles  du  Languedoc  qui  furent  maintenues  dans  leur 
noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV  et 
quand,  sous  Louis  XVI,  elle  s'adressa  au  Conseil  d'État  pour  régula- 
riser sa  situation  nobiliaire,  elle  ne  put  établir  sa  filiation  au  delà 
du  10  septembre  1591,  date  à  laquelle  le  capitaine  Barrés  reçut  du 
duc  de  Ventadour  commission  pour  commander  dans  sa  maison  forte 
du  Pouzin.  La  généalogie  publiée  par  Saint-Allais  sous  la  Restaura- 
tion fait  remonter  la  filiation  à  Guillaume  de  Barrés  auquel  il  attribue 
la  qualification  d'écuyer  et  qui  épousa  par  contrat  du  6  mars  1486 
Gabrielle  de  Merle.  Il  attribue  pour  fils  à  ce  Guillaume  un  Charles 
de  Barrés,  écuyer,  qui  aurait  épousé  le  6  mars  15:29  Françoise  de 
Serre  et  qui  aurait  fait  son  testament  le  4  septembre  1551  en  faveur 
de  son  fils,  Guillaume.  Celui-ci,  qui  paraît  le  premier  avec  la  quali- 
fication de  sieur  du  Molard,  est  le  même  personnage  que  le  capitaine 
Barrés  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Il  épousa  Louise  de  Piberés  par 
contrat  du  11  avril  1563,  figure  dans  un  assez  grand  nombre  d'actes 
de  la  fin  du  xvi"  siècle  et  du  commencement  du  xvu"  et  fit  le 
9  juin  1613  donation  à  son  fils  Élie  de  sa  terre  du  Molard  à  l'occasion 
du  mariage  de  celui-ci  avec  Phélise  de  Chambaud-Cliarrier,  d'une 
vieille  famille  noble  de  la  région.  Elie  de  Barrés  fut  convoqué  en  1637 
et  1639  au  ban  et  à  l'arrièrc-ban  de  la  noblesse  du  Vivarais.  Ses  des- 
cendants ne  cessèrent  jamais  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolulion  de 
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porter  les  qualifications  nobiliaires.  On  trouve  cependant  que,  lors 
des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV,  plusieurs  person- 
nages du  nom  de  Barres  furent  inquiétés  par  les  intendants  du  Lan- 
guedoc et  renvoyés  par  eux  devant  le  Conseil  d'État  faute  d'avoir 
produit  des  preuves  de  noblesse  suffisantes.  Mais  rien  ne  prouve 
d'affinité  entre  ces  sujets  et  la  famille  de  Barres  du  Molard. 

François-Scipion-Laurent  de  Barrés,  Sgr  du  Molard,  né  le  17  octo- 
bre 1740,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  chevalier  de  Saint-Louis, 
marié  le  30  avril  1778  à  Marie-Anne  Tardy  de  Labrossy,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Vivarais.  Il  était  à  cette 
époque  en  instance  auprès  du  Conseil  d'État  pour  faire  reconnaître 
sa  qualité  de  noble.  Il  en  obtint  en  effet  le  18  avril  1790  un  arrêt  qui 
le  maintenait  dans  sa  noblesse  d'extraction  et  qui  reconnaissait  sa 
descendance  du  capitaine  Barres  nommé  dans  une  commission  du 
10  septembre  1591  dont  le  fils,  dit  l'arrêt,  est  qualifié  noble  dans 
plusieurs  actes.  M.  de  Barrés  du  Molard  émigra  après  la  journée 
du  10  août,  reçut  du  roi  Louis  XVIII  le  brevet  de  colonel  après  l'ex- 
pédition de  Quiberon  à  laquelle  il  avait  pris  part,  rentra  en  France 
en  1801  et  mourut  à  Chomérac  en  1809.  Il  laissait  trois  fils  dont  le 
second,  Pierre-Alphonse,  né  en  1780,  mourut  sans  alliance  et  dont 
le  plus  jeune,  Philippe-Casimir,  né  en  1783,  alla  en  1802  se  fixer  à 
l'île  de  la  Trinité  où  il  se  maria  et  où  il  fit  souche.  Jean-Fleury  de 
Barres  du  Molard,  né  en  1779,  l'aîné  de  ces  trois  frères,  marié  en  1800 
à  M"^  de  Rochefort,  reçut  le  titre  héréditaire  de  vicomte  le  4  novem- 
bre 181o  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII.  Il  a  laissé  une  nom- 
breuse postérité. 

Principales  alliances  :  de  Chambaud  1613,  de  Guy  on  de  Geis  de 
Pampelonne,  de  Rochefort  1800,  de  Tholozan,  des  Rioux  de  Mes- 
simy  1848,  de  Blottefière  1833,  etc. 

BARRET  de  NAZARIS.  Armes  :  de  gueules  à  un  lion  d'argent  tenant 
une  coquille  de  même,  accompagné  en  pointe  de  trois  triangles  d'or; 
au  chef  denché  d'argent  chargé  de  trois  coquilles. 

La  famille  Barret  de  Nazaris  appartient  à  la  noblesse  de  la  Guyenne. 
On  n'a  pu  se  procurer  sur  elle  que  des  renseignements  très  insuffi- 
sants. 

Pierre-Crespin  Barret  de  Nazaris,  Sgr  de  Nazaris,  ancien  capitaine 
de  cavalerie,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Agen. 

La  famille  Barret  de  Nazaris  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Gauléjac,  de  Brondeau  d'Urtières,  de 
Salvaing  de  Boissieu  1903,  etc. 
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La  famille  Barret  de  Nazaris  ne  doit  pas  "^«.""'"f  "';^f;f':;"^„ 
autre  famille  Barret  qui  appartenait  au  x«..-  s.ecle  à  la  "oble^s  <ie 
la  même  région  et  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans  e  Nob.l.a  re 
unWerse  de  Saint-Allais.  Cette  dernière  famille  éta.t  or.gmaire  d  r- 
"ande  et  portait  pour  armoiries  :  bunlé  d'or  et  de  gueules  .Son  auteur, 
GuiUaum'e  Barre't,  marié  à  GuiUemette  Saint-Michel  de  Fran_ 
fut  pourvu  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Ro  ,  il  laissa 
deu  xn  rJean-Baptisfe  Barret,  marié  à  Marie-Thérèse  de  Lamolére 
et  p'erre-François  Barret,  conseiller  du  Roi,  marié  à  Anne  Hazera  de 
T  ifan    qui  lurent  les  auteurs  de  deux  branches.  L  aîné  de  ces  deux 

réresefilaccorderle24octobrel71-2parAthlone,hérautdarmesdu 

roi  Jacques  III,  fixé  auprès  de  ce  prince  au  château  de  Samt-Germa.n- 
cnLaye   un  certificat  attestant  qu'il  descendait  do  la  très  ancienne 
e" noble  famille  de  Barret,  au  comté  de  Cork,  en  Irlande;  il  laissa 
tro^fiL  mariées  dans  les  familles  du  Hamel,  de  Brivazac  et  du 
M^t  et  plusieurs  fils  dont  un  seulement,  M.  Barret  de  la  Tour,  che- 
valier de  Saint-Louis,  laissa  une  fille  mariée  au  ^o™  «  <'^  J^S^^: 
et  dont  un  autre,  Edme  Barret  do  Ferrand,  mestre  de  camp  de  ca^a 
lerie    ul  guiUotné  en  1793.  Pierre-François  Barret    auteur  de  la 
seco'nde  branche,  laissa  lui-même  deux  fils,  Jean-Luc  Barret,  gref  i 
en  chef  du  Parlement  de  Bordeaux,  et  Pierre  Barret,  officier,  dont  la 
mie  un  que  épousa  en  1787  Jean-Baptiste  de  Chasteau  Pierre  Barre 
fi    unique  de  Jean-Luc,  fut  conseiller  au  Parlemen   de  Bordeaux  ,1 
eut  un  fils  qui  mourut  sans  alliance  en  1814  et  une  fille  qui  fut  la  der- 
ntrepé  entante  de  sa  famille  et  qui  épousa  en  1811  Lou^  Delpy 
de  Laroche.  Edme  Barret  de  Ferrand,  Sgr  de  la  Tour  et  de  Ferrand, 
et  M  Barret-Turpeau  de  la  Tour  prirent  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Bordeaux. 

BARREY  des  AUTHIEUX  (de).  Armes  :  d'azur  à  trois  fasces Jor 
accompagnées  en  chef  de  trois  télés  de  lévrier  dargenl.  -  Aluls  • 
degueuL  à  trois  bandes  dor,  au  chef  d'argent  charge  de  troi. 

hures  de  sanglier  de  sable.  .     .  ,  ,        ,  ,  i ,  v^,. 

1  -,  famille  dk  B.umEv  des  Autuieux  apparlienl  a  la  noblesse  (U  ^ol- 
niamlie;  on  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  Dossiers  Bleus,  au 
Cabinet  des  Titres.  Elle  a  eu  pour  auteur  Jacques  Barre  ou  1  arre> 
sieur  du  Buisson,  qui  acquit  en  1590  le  Hef  des  A^tlneux  dan    1. 
paroisse  «le  Barquet,  au  diocèse  dEvreux,  et  qui  fut  ;'"«»;»•  ^j^^ 
20  mars  <1.>  la  même  année  par  lettres  patentes  donnc«es  .\  ManU  .. 
vérifiées  en  la  Chambre  des  comptes  de  Normandie  1.  i..  mars  \o.6^ 
,>i,,,e  Barrev,  si<«ur  des  Authieux,  descendant  du  précédent,  maru 
lo  26  avril  1G4'6  h  Brigitte  drThumery,  fut  mainlenu  .lans  sa  noblesse 
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le  31  janvier  1667  par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant 
de  la  généralité  de  Rouen,  Son  arrière-petit-fils,  Hector-Ambroise 
de  Barrey,  Sgr  des  Authieux,  Bordigny,  Boiscard,  etc.,  né  le 
25  juin  1720  à  Breteuil,  au  diocèse  d'Évreux,  obtint  en  1739  le  certi- 
ficat de  noblesse  prescrit  pour  être  admis  parmi  les  pages  du  duc 
d'Orléans;  il  épousa  en  1746  Marie  de  Motheux  de  la  Plesse  et  en 
laissa  deux  fds.  L'aîné  de  ceux-ci,  Pierre-Ambroise  de  Barrey  des 
Authieux,  marié  en  1784  à  M"®  Le  François  de  la  Plesse,  fut  l'auteur 
de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  en  Normandie  jusqu'à  nos  jours  ; 
le  puîné,  Pierre-Gabriel  de  Barrey,  chevalier,  Sgr  de  Bordigny,  mous- 
quetaire, marié  à  Dreux  en  1779  avec  M"^  Hureau  de  Sénarmont,  en 
eut  un  fds,  Pierre-Edmond,  né  à  Bordigny  en  1787,  conseiller  d'ar- 
rondissement sous  la  Restauration,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  tut 
créé  baron  le  2o  avril  1819  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIII  et  que 
l'on  croit  être  décédé  sans  laisser  de  postérité. 

Le  chef  de  la  branche  existante  est  connu  sous  le  titre  de  comte. 

La  famille  de  Barrey  des  Authieux  a  été  représentée  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  des  bailhages  de  Nonancourt  et  de  Beau- 
mont-le-Roger.  Elle  a  fourni  des  conseillers  généraux  de  l'Eure,  des 
magistrats,  des  officiers,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Nollent  1613,  de  Thumery  1645, 
Legendre  de  Monlernol,  Pron  de  Sainte-Radegonde  1878,  de  Sta- 
benrath,  Hureau  de  Sénarmont,  etc. 

BARRIÉ.  Armes  :  écartelé  au  1  d'azur  à  un  fort  d'argent  maçonné  de 
sable,  soutenu  d'une  terrasse  d argent;  aux  2  et  "^partis  d argent  et 
d'or  au  sauvage  de  carnation,  ceint  et  couronné  de  lierre,  brochant 
sur  le  tout,  la  main  dextre  étendue  sur  l'argent  et  armée  dune 
massue  dor;  au  4  dazur  à  V étoile  dor. 

La  famille  Barrié  a  eu  pour  auteur  Jean-Léonard  Barrié,  né  en  1762 
à  Saint-Béat  (Haute-Garonne),  général  de  brigade,  gouverneur  de 
Giudad-Rodrigo,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  qui  fut  créé 
baron  de  l'empire  par  décret  du  27  novembre  1808  et  qui  mourut  en 
1848  laissant  de  son  mariage  en  1811  avec  M"'=  Bragouze  deux  fils 
.  nés  en  1818  et  1822. 

Principale  alliance  :  de  Mostuéjouls. 

BARRIÈRE.  Armes  :  d'azur  au  bâton  écoté  dor,  posé  en  bande,  accom- 
pagné de  cinq  étoiles  de  même  mises  en  orle  3  e<  2. 

Famille  de  vieille  et  honorable  bourgeoisie  originaire  du  diocèse 
de  Béziers  en  Languedoc  et  fixée  en  Auvergne  depuis  plusieurs  géné- 
rations. 

Principale  alHance  :  Chirol  de  la  Brousse. 
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BARRIÈRE  (Blanquart  de  la).  Voyez  :  Blanquart  de  la  Barrière. 

BARRIÈRE  (Fallu  de  la).  Voyez  :  Fallu  de  la  Barrière. 

BARRIÈRE  (de  la).  Armes  :  de  gueules  à  trois  chevrons  hermines  de 
sable.  —  Casque  taré  au  tiers  de  cinq  grilles,  orné  de  ses  lambre- 
quins de  gueules,  dor  et  de  sable. 

La  famille  de  la  Barrière  est  anciennement  connue  en  Agenais. 
On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Nobiliaire  de  Guienno 
d'O'Gilvy  et  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  Elle  remonte  par  filiation 
à  noble  Pierre  de  la  Barrière,  écuyer,  ainsi  désigné  dans  son  testa- 
ment qu'il  fit  dans  sa  maison  de  Tonneins  le  26  juillet  1560.  Une 
note  de  Chérin  apprend  que  dans  cet  acte  le  mot  écuyer  a  été  ajouté 
en  interligne  et  est  écrit  d'une  autre  main  et  d'une  autre  encre.  La 
famille  de  la  Barrière  paraît,  en  effet,  n'avoir  appartenu  à  cette 
époque  qu'à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  François  de  la  Bar- 
rière, fils  de  Jean,  fut  gouverneur  pour  le  Roi  de  la  ville  de  Tonneins 
et  fit  son  testament  le  22  mars  1609.  Il  laissa  d'une  alliance  demeurée 
inconnue  plusieurs  enfants,  entre  autres,  Jean  de  la  Barrière, 
deuxième  consul  de  Tonneins,  qui  fut  choisi  en  cette  qualité  par  les 
habitants  pour  haranguer  le  duc  de  Mayenne  lors  de  son  passage 
dans  la  ville  en  1619.  Noble  Jean  de  la  Barrière,  fils  du  précédent, 
épousa  le  14  décembre  16o4  damoiselle  Françoise,  fille  de  monsieur 
maître  Bertrand  de  Mettau,  lieutenant  particulier  au  siège  d'Aiguillon  ; 
il  fut  lui-même  père  de  noble  Pierre  de  la  Barrière  qui  fit  enregistrer 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Celui-ci,  ayant  été  inquiété 
dans  sa  noblesse,  se  fit  maintenir  noble  le  o  septembre  1718  par  juge- 
ment de  M.  de  Lamoignon,  intendant  de  Bordcau.v,  après  avoir  pro- 
duit devant  ce  magistrat  une  série  de  titres  dont  le  plus  ancien  était 
le  testament  du  26  juillet  1560  mentionné  plus  haut.  Son  petit-fils, 
Jean-François,  de  la  Barrière,  né  en  1733,  fut  encore  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  15  mai  1778  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Guienno  ; 
il  fit  son  testament  le  20  messidor  an  VI  et  laissa  une  nombreuse  pos- 
térité. 

La  famille  de  la  Barrière  subsiste  en  Agcnois.  Elle  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et  ào  la 
Légion  d'honneur. 

Principales  alliances  :  de  Gastebois,  de  la  Corrège  1824,  de  Bar- 
ciet  de  la  Busquetle,  etc. 

BARRIÈRE-LÉVÊQUE  de  VILMORIN. 

Un  décret  (lu  II  juill(>l  IH72  autoris(»  I'éli.\'-Augusl(>  B;\rrièr(\  né  à 
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Reims  le  22  octobre  1850,  alors  sous-lieutenant  d'infanterie,  à  joindre 
à  son  nom  celui  de  la  famille  Lévêque  de  Vilmorin  (Voyez  ce  nom). 

BARRIÈRE  de  LABENNE. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie  bordelaise  dont  les  membres  ont 
souvent  porté  au  xviii*=  siècle  les  qualifications  nobiliaires. 

BARRIQUE  de  FONTAINIEU  et  de  MONTVALLON  (de).  Armes  :  de 
gueules  à  une  tour  d'argent  donjonnée  de  même,  maçonnée  de  sable, 
arborant  à  dextre  Vétendard  de  l  ordre  du  Christ  et  soutenue  dune 
mer  dargent.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  dra- 
gons.   Devise  :  Non  humanis  viribus  sed  Christi  numine  bénéficia 

parla. 

La  famille  de  Barrique  appartient  à  la  noblesse  de  Provence.  Elle 
descend  de  Gérard  Barrigue  qui  vint  se  fixer  à  Marseille  dans  la  pre- 
mière rnoitié  du  xyii""  siècle.  Quand  les  descendants  de  celui-ci,  après 
s'être  enrichis  dans  le  commerce,  eurent  été  anoblis  par  leurs 
charges,  les  historiens  voulurent  le  rattacher  à  une  famille  Barrigue 
ou  Barriga  qui  avait  appartenu  à  la  noblesse  du  Portugal.  Gérard 
Barrigue  laissa  deux  fils,  Amiel  et  Mathieu  Barrigue,  tous  deux  négo- 
ciants à  Marseille,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Amiel  Barrigue,  auteur  de  la  branche  aînée,  dite  de  Fontainieu, 
laissa  lui-même  deux  fils,  Gérard-Hilaire  Barrigue,  qui  fut  anobli  par 
une  charge  de  secrétaire  du  Roi,  et  Marc-Antoine  Barrigue.  L'aîné  de 
ces  deux  frères  fut  père  de  François-Amiel  Barrigue,  conseiller  au 
Parlement  de  Provence  en  1714,  qui  mourut  sans  enfants,  etde  Joseph- 
Marc  Barrigue  de  Fontainieu.  Le  puîné  fut  père  d'Ignace-Amiel  de 
Barrigue  de  Fontainieu  qui  fut  anobli  à  son  tour  par  l'acquisition 
d'une  charge  de  secrétaire  du  Roi  et  qui  laissa  postérité  de  son 
mariage  avec  Thérèse  de  Gauthier,  des  Sgrs  d'Eyguières.  M.  de  Bar- 
rigue de  Fontainieu  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Marseille.  Cette  branche  de  la  famille  de  Barrigue  est  venue 
au  cours  du  xix«  siècle  s'établir  en  Guienne.  Son  chef,  Gérard  de 
Barrigue  de  Fontainieu,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Fontai- 
nieu, né  à  Marmande  en  1863,  domicilié  dans  cette  ville,  demanda 
le  11  décembre  1890  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  : 
DE  Sallegourde.  Ce  nom  était  celui  de  la  famille  de  Raymond  de  Sal- 
legourde  alliée  de  la  famille  de  Barrigue  de  Fontainieu. 

Mathieu  Barrigue,  auteur  de  la  branche  cadette,  fut  échevin  de 
Marseille  en  1678  ;  il  ne  portait  d'autre  qualification  que  celle  de 
bourgeois  de  cette  ville  quand  il  fît  enregistrer  son  blason  à  l'Armo- 
riai c^énéral  de  1696.  Son  fils,  Honoré  Barrigue,  Sgr  de  Montvallon, 
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marié  en  1677  à  Claire  Lagarde,  vint  se  fixera  Aix  et  acheta  en  1702 
la  chargée  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi,  contrôleur  en  la  chan- 
cellerie près  le  Parlement  de  cette  ville.  Il  fut  lui-même  père  d'André 
deBarrigue,  Sgr  de  Montvallon,  marié  à  M"«  de  Boyerd'EguilIes,qui 
fut  reçu  en  1702  conseiller  au  Parlement  de  Provence,  et  grand-pèn^ 
d'Honoré  de  Barrigue,  Sgr  de  Montvallon,  qui  succéda  en  1729  à  son 
père  dans  sa  charge  de  conseiller  au  Parlement  de  Provence  et  qtu" 
épousa  en  1734  Louise  d'Isnard.  Cette  branche  de  la  famille  de  Barri- 
gue s'est  perpétuée  en  Provence  jusqu'à  nos  jours.  Elle  n'est  pas  titrée. 

La  famille  de  Barrigue  a  fourni  des  secrétaires  du  Roi,  des  conseil- 
lers au  Parlement  de  Provence,  des  officiers,  un  peintre  distingué 
(Prosper-Irénée  de  Barrigue  de  Fontainieu,  né  à  Marseille  en  1760, 
décédé  dans  la  même  ville  en  1850),  etc. 

Principales  alliances  :  de  Boyer  d'Eguilles,  de  Gadenet,  Collas  de 
Pradines,  de  Grimaldi-Régusse,  etc. 

BARRIN  (de).  Armes  :  d'azur  à  trois  fasces  cCor  accompagnéea  de  trois 
fleurs  de  lys  pendantes  d'argent,  tigées  et  feuillées  de  sinople. 

La  famille  de  Barri.x  appartient  à  la  noblesse  du  Dauphiné.  Elle 
a  eu  pour  auteur  Joseph  Barrin,  originaire  du  lieu  de  Beaurepaire. 
qui  fut  reçu  en  1685  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble  et  qui  fut 
anobli  par  sa  charge.  Ce  personnage  appartenait  peut-être  à  une 
branche  tombée  en  dérogeance  d'une  ftimille  de  Barrin  qui  a})partenait 
au  moyen  âge  à  la  noblesse  du  Dauphiné  et  qui  était  possessionnée 
dans  ce  même  lieu  de  Beaurepaire.  Il  était  peut-être  aussi  parent  d  un 
Symphorien  Barrin  qui  fut  anobli  ])ar  lettres  patentes  en  1602  et  qui 
lut  reçu  en  1609  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Grenoble. 

Joseph-Pierre  Barrin.  trésorier  de  France  en  la  généralité  du  Da«i- 

phiné,  eut  ses  armes  enregistrées  d'onice  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

La  famille  de  Barrin  a  tenu  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de 
robe  de  sa  province  et  n'a  cessé  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  de 
fournir  des  conseillers  au  Parlement  de  Grenoble. 

Son  chef  est  connu  de|)ins  la  Restauration  sous  le  titre  de  baron. 

Principales  alliances  :  d'AIbignac  1844,  de  Monlgollier  1863,  do 
Barjac  1831,  Merle  du  Bourg  1872,  etc. 

BARRIN  de  la  GALLISSONNIÈRE  (dei.  Armes  :dV/:.wr  à  trois  papillons 
dOr. 

La  familN;  m-:  B.muun  dk  i.a  «Iallissonnikhe  appartient  à  la  noblesfje 
de  la  Bretagne.  Les  généalogistes  du  .\vii«  et  du  xvin''  siècles  lui  ont 
attribué  une  origine  reculée  <>l  en  ont  fnil  remonter  la  filiation  à  an 
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Pierre  Barrin,  natif  d'Auvergne,  qui  aurait  été  dès  1415  maître  de 
l'argenterie  du  duc  de  Bourbon  et  qui  aurait  épousé  Jeanne  Gautier. 
Ce  personnage  aurait  été  père  de  Pierre  Barrin,  Sgr  de  Bellonièrc. 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  duc  de  Bourbon  en  1430,  marié  à  Isabeau 
Chambon,  grand-père  d'Antoine  Barrin,  Sgr  de  Bellonière.  marié  le 
)"  septembre  1460  à  Marguerite  Lundau,  et  bisaïeul  de  Jean  Barrin. 
.  Sgr  de  Bellonière,  gentilhomme  ordinaire  du  duc  de  Bourbon,  qui 
se  serait  marié  en  1501  avec  Anne  de  Gouasnon  suivant  les  uns,  avec 
Perette  de  Lavicque,  suivant  d'autres.  Ce  dernier  aurait  été  lui- 
même  père  d'un  Pierre  Barrin,  Sgr  de  Bellonière,  homme  d'armes  de 
la  compagnie  des  gardes  du  corps  du  Roi,  qui  serait  mort  en  1557 
des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  et  dont  les  trois  fils,  Jacques,  Anne  et  Pierre,  furent  les 
auteurs  de  trois  branches.  La  famille  de  Barrin  de  la  Gallissonnière 
réussit  à  faire  admettre  cette  généalogie  lors  de  la  grande  recherche 
du  XVII*  siècle  ;  enhardie  par  ce  succès  elle  sollicita  sous  Louis  XVt 
les  honneurs  de  la  Cour.  On  retrouve  dans  les  manuscrits  de  Chérin 
le  rapport  que  le  généalogiste  des  ordres  du  Roi,  chargé  dans  cette 
circonstance  d'examiner  ses  titres  de  noblesse,  adressa  en  1782  au 
omte  de  Vergennes.  Ce  travail  commence  en  ces  termes  :  «  Cette 
<  famille  a  des  services  distingués  dans  la  robe  et  dans  l'épée,  a 
formé  de  bonnes  alliances  et  a  par  ces  alliances  des  parentés  con- 
sidérables. Mais,  quoiqu'elle  ait  produit  à  la  Chambre  de  la  réfor- 
mation de  Bretagne  en  1669  des  titres  qui  remontent  sa  filiation  à 
un  Pierre  Barrin,  écuyer,  Sgr  de  Bulhières,  maître  d'hôtel  du  duc 
de  Bourbon  en  1413,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'elle  est  fort  ancienne. 
Ses  titres  ne  paraissent  plus  et  elle  n'a  que  des  copies  de  forme 
défectueuse  qui  font  soupçonner  les  originaux.  Le  Cabinet  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  dépôt  si  abondant  sur  les  familles  nobles,  n'offre 
rien  de  certain  sur  elle  avant  l'année  1547  et  elle  n'en  produit  pas 
elle-même  d'originaux  au-dessus  de  1557.  On  ne  connaît  môme  pas 
le  berceau  qu'on  place  alternativement  en  Bourbonnais,  en  Berry 
et  en  Poitou.  Il  y  a  plus  ;  un  ouvrage  composé  il  y  a  environ  deux 
cents  ans  lui  attribue  une  origine  bien  différente  de  celle  qu'elle  se 
donne.  C'est  un  dialogue  entre  plusieurs  membres  du  Parlement 
de  Bretagne  sur  Jacques  Barrin,  président  en  cette  Cour,  auteur 
des  quatre  ou  cinq  branches  dont  elle  est  formée.  Il  y  est  dit  qu'il 
est  fils  naturel  de  Toussaint  Barrin,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
à  Paris,  riche  bénéficier,  confesseur  de  madame  la  connétable  de 
Montmorency,  et  d'une  lingère  du  Palais,  que,  formé  aux  affaires, 
il  fut  envoyé  par  le  connétable  de  Montmorency  en  Bretagne  pour 
y  régir  ses  biens,  qu'il  acquit  de  grands  biens,  acheta  les  terres 
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K(  (le  la  Gallissonnière  et  de  Boisgeffroy  et  une  charge  de  conseiller, 
w  puis  une  autre  de  président,  et  épousa  la  iilled'un  riche  négociant. 
«  On  n'adopte  point  le  premier  de  ces  points  et  on  peut  afiirnier 
«  que  celui  de  la  naissance  de  Jacques  Barrin  est  une  pure  calomnie  ; 
«  Toussaint  Barrin  n'était  point  son  père,  mais  son  oncle.  Mais  il 
M  n'en  est  pas  de  même  des  autres  et  il  est  certain  que  ce  Toussaint 
K  Barrin  qui  était  aumônier  du  Roi,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle, 
«  abbé  de  Saint-Maurice,  etc.,  avait  été  chargé  des  affaires  du  conné- 
«  table  de  Montmorency  et  de  la  dame  son  épouse,  cela  est  prouvé 
«  pardesactesdes  années  1564,  1565,  1567, 1568  etlo69,  qu'un  auteur 
«  très  instruit  dans  l'histoire  des  familles  de  Bretagne  dit  formel- 
<c  lement  qu'il  avait  eu  la  première  de  ces  abbayes  par  le  crédit  du 
«  connétable  dont  il  avait  été  domestique.  H  est  encore  certain  que 
«  c'est  Jacques  Barrin  qui  acquit  les  terres  de  la  Gallissonnière,  de 
«  Boisgeffroy  et  de  la  Haye  et  que  c'est  le  premier  de  sa  famille  qui 
«  ait  possédé  des  charges  au  Parlement  de  Bretagne.  Pour  ne  rien 
«  hasarder  ici,  on  se  borne  aux  faits  suivants  :  Jac([ues  Barrin,  pre- 
«  mier  du  nom,  écuyer,  est  qualilié  écuyer,  Sgr  des  Bulhières  et 
«  archer  des  gardes  du  corps  du  Roi  dans  son  testament  du  18  sep- 
<(  tembrc  1557,  et  cite  dans  cet  acte  Toussaint  Barrin,  chanoine  de 
«  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  son  frère.  Il  avait  eu  de  Gabrielle 
«  Leblanc,  entre  autres  enfants,  trois  fds  et  trois  hlles  mariées  dans 
M  des  familles  de  noms  peu  connus.  Les  iils  furent  Jacques  H  ([ui 
V  suit,  Anne,  Sgr  de  Bulhières,...  et  Pierre...  » 

Les  deux  plus  jeunes  de  ces  frères,  Anne  et  Pierre  Barrin,  étaient 
l'un  en  1564,  l'autre  en  1576,  archers  de  la  compagnie  de  M.  le 
maréchal  de  Montmorency  ;  ils  furent  les  auteurs  de  deux  branches 
<|ui  s'éteignirent  antérieurement  à  la  Révolution.  Leur  frère  aîné, 
Jac(|ucs  Barrin,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  en  1564,  pré- 
sidentaux  enquêtes  du  même  Parlement  (MI  1571,  présidentà  mortier 
en  1577,  acquit,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  la  Gallissonnière, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-Béré,  et  celle  de  BoisgefïVoy,  dans 
la  paroisse;  de  Saint-Médaid-sur-Ile.  Il  hiissa  lui-même,  entie  autres 
enfants,  deux  Iils,  André  Barrin,  Sgr  de  Bellonière  et  de  Boisgelï'roy, 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  en  1603,  décédé  en  164Î),  et 
Jacques  Barrin,  Sgr  de  la  Gallissonnièn*  premier  |)rêsid(Mil  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Bri'tagne  en  1611),  décédé  en  I6i6,  (jtii 
furent  les  auteurs  de  deux  rameaux.  André  Barrin,  l'aîné  de  ces  deux 
frères,  obtint  par  lettres  j)atcnles  de  1644  l'érection  en  mar(]ui.s;it  de 
sa  seigneurie;  de  Boi.sgeffroy  ;  sa  descendance  s'éteignit  avec  Perrine 
de  Barrin  (\u\  épousa  en  168îHe  comte  de  Mornay-Montclievreuil. 
J;ic(|iies  Barrin,  Sgr  de  la  C.ailissoiinière,  décédé  en  \{')'li\,  auteiM'  du 
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second  rameau,  fat  père  d  autre  Jacques  Barrin,  Sgr  de  la  Gallis- 
sonnière,  maître  des  requêtes  en  1639,  conseiller  au  Parlement  âe 
Bretagne  en  1657,  intendant  de  la  généralité  de  Rouen,  chargé  en 
cette  qualité  de  la  recherche  des  faux  nobles  dans  ladite  généralité 
en  1666,  conseiller  d'État,  décédé  en  1684,  qui  obtint  d'abord  en  1644 
l'érection  en  vicomte  de  sa  seigneurie  de  la  Jeannière,  puis  en  1658 
l'érection  en  marquisat  de  sa  seigneurie  de  la  Gallissonnière  et  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction  le  22  mars  1669 
par  arrêt  de  la  Chambre  de  réformation  de  Bretagne  sur  preuves  de 
huit  générations  remontant  à  1415.  La  descendance  de  ce  personnage, 
admise  aux  honneurs  de  la  Cour  en  1788,  a  produit  un  nombre  consi- 
dérable de  personnages  marquants.  Parmi  les  principaux  il  faut  citer 
Rolland  Barrin,  marquis  de  la  Gallissonnière,  lieutenant  général  des 
armées  navales  en  1700,  commandant  de  la  marine  à  Rochefoil,  qui 
fut  autorisé  par  lettres  de  1700  à  renouveler  sur  la  vicomte  de  la 
Jeannière  le  titre  de  marquisat  de  la  Gallissonnière;  Roland-Michel 
Barrin,  marquis  de  la  Gallissonnière,  né  à  Rochefort  en  1693,  fds  du 
précédent,  gouverneur  du  Canada  de  1745  à  1749,  lieutenant  général 
des  armées  navales  en  1755,  qui  mourut  en  1756  au  moment  où  il 
allait  recevoir  le  bâton  de  Maréchal  de  France;  Achille-Marc,  dit  le 
comte  de  Barrin,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  commandeur 
de  Saint-Louis  en  1780,  créé  marquis  de  Fromenteau  par  lettres 
patentes  de  1760  ;  Charles- Armand,  frère  du  précédent,  connu  d'abord 
sous  le  titre  de  chevalier  de  la  Gallissonnière  puis  sous  celui  de 
vicomte  de  Barrin,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1781, 
commandant  en  chef  en  Corse,  et  Augustin  Barrin,  comte  delaGallis- 
sonnière,  né  en  1742,  député  de  la  noblesse  d'Anjou  aux  Etats  géné- 
raux de  1789,  député  de  la  Sarthe  en  1809  et  pendant  les  Cent  Jours, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1814,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  décédé  en  1828  ne  laissant  que  deux  filles  mariées  aux  comtes 
de  Bellissen  et  de  Mauléon.  C'est  certainement  par  suite  dune  erreur 
que  Potier  de  Courcy,  dans  son  excellent  Armoriai  de  Bretagne,  indique 
la  famille  de  Barrin  de  la  Gallissonnière  comme  ayant  encore  des 
représentants.  Elle  s'est,  en  effet,  éteinte  dans  les  mâles  avec  Achille- 
Charles  Barrin,  marquis  de  Fromenteau,  connu  sous  le  titre  de  mar- 
quis de  Barrin,  qui  lut  admis  aux  honneurs  de  la  Cour  en  1788  et  qui 
mourut  dans  un  âge  avancé  en  1841  sans  laisser  de  postérité  de  son 
mariage  contracté  en  1802  avec  M"^  de  Quemper  de  Lanascol. 

La  famille  de  Barrin  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  précé- 
demment cités,  des  présidents  et  des  conseillers  au  Parlement  et 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  un  page  du  Roi,  un  cheva- 
lier de  Malte  en  1668,  etc. 
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BARROIS  de  SARIGNY  et  de  TONVILLE.  Armes  :  d'azm-  à  un  lion 
cCor  rampant;  à  la  fasce  d argent  (aliàs  de  gueules)  brochant  sur  le 
tout.  —  L'écu  timbré  d'im  lion  de  Vécu  et  environné  de  deux  pennes 
d'or,  dazur  et  d'argent  ;  le  tout  porté  par  un  armet  morné  d'argent 
couvert  de  lambrequins  aux  métaux  et  couleurs  dudit  écu. 

On  trouvera  des  généalogies  de  la  famille  Barrois  de  Sarignï  et  de 
ToNviLLE  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et  dans  le  Nobiliaire  Universel 
de  Saint-AIlais.  Elle  est  originaire  de  la  Lorraine  et  descend  de  Didier 
Barrois  dont  les  deux  fils,  Charles  Barrois,  avocat  aux  Cours  sou- 
veraines des  Grands  Jours  et  bailliage  de  Saint-Mihiel,  et  François 
Barrois,  étudiant  en  médecine  à  l'Université  de  Padoue,  furent  ano- 
blis le  20  mars  1596  par  lettres  patentes  de  Charles,  duc  de  Lorraine. 
Charles  Barrois  mourut  en  1654  ;  il  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Chrestienne  Bourgeois  plusieurs  fils  dont  l'aîné,  Charles  Barrois,  né 
à  Saint-Mihiel  en  1599,  vint  se  fixer  à  Langres,  se  maria  dans  cette 
ville  le  14  juillet  1627  avec  Simonne  Guyot  et  mourut  assassiné  en  1639. 

Les  enfants  de  ce  personnage  s'abstinrent  de  porteries  qualifications 
nobiliaires  et  ne  se  firent  pas  maintenir  dans  leur  noblesse  lors  de  la 
grande  recherche  commencée  en  1666.  Son  potii-fils,  Thomas  Barrois, 
sieur  de  Ladigny,  né  à  Langres  en  1669,  procureur  du  Roi  en  l  élection 
et  au  grenier  à  sel  de  cette  ville,  ne  prit  que  dans  deux  acl(>s  la  qua- 
lification de  noble  qui  n'était  du  resU^  jias  caractéristique  de  noblesse 
en  Champagne.  Nicolas  Barrois,  sieur  de  Sarigny,  fils  du  précédent, 
né  à  Langres  en  1718,  ancien  maire,  lieutenant  à  la  garde  des  clés  de 
la  ville  de  Langres,  procureur  du  \\o\  en  l'élection  et  au  grenier  à 
sel  de  cette  ville,  sollicita  vainement  du  roi  Louis  XVI  en  1787  des 
lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  ;  il  mourut  en  1805, 
laissant  plusieurs  fils  de  son  mariage  (mi  1745  avec  Anne  Aubertot 
de  Fresnoy .  Lun  de  ceux-ci,  Jean-Didier  Barrois,  né  à  Langres  en  1752, 
avocat  en  la  Cour  souveraine  de  Lorraine,  marié  à  Paris  en  1795 
avec  M""  de  Giey,  fille  d'un  maréchal  de  camp,  décédé  à  Langres 
en  1843,  obtint  du  roi  Charles  \  le  21  août  1828  des  l(4tivs  palentes 
<le  confirmation  de  noblesse;  son  fils,  François-Ernest  Barrois  de 
Sarigny,  né  (>n  1801.  décédé  à  Chàlons  en  1882,  a  lui-même  laissé  un 
lils,  né  en  1848,  cpii  est  allé  avec  sa  famille  se  lixerauCaj)  de  Bonne- 
Espérance.  Nicolas-Gabriel  Barrois,  né  à  Langres  en  1754,  lils  cadet 
de  Nicolas,  alla  se  fixer  à  l'Ile  Bourbon  et  s'y  maria  avec  Marie  Léger  ; 
sa  desccMidance  s'est  perpétuée  rians  cette  ile  sous  le  nom  de  Barrois 
d<î  Tfmville. 

La  famille  Barrois  a  f<uiriii  des  officiers,  lui  vicaire  général  du  dio- 
cèse d'Embrun,  né  à  Langi»»îs  en  1751,  un  chevalier  de  Malle  (poslé- 
rieurcmcnt  à  la  Bévolution),  (Mf. 
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Principales  alliances  :  Baudouin -Tirant  de  Bury  1780,  de  Giéy 
1795,  etc. 

La  famille  Barrois  de  Sarigny  et  de  Tonville  paraît  avoir  eu  dans  le 
passé  une  origine  commune  avec  une  famille  Barrois  de  Manonville  qui 
a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  Lorraine  et  qui  portait 
des  armes  presque  identiques  :  d'azur  à  un  lion  dor  et  à  une  faites 
d'^argent  brochant  sur  le  tout.  Cette  famille  descendait  de  Didier 
Barrois  qui  était,  vers  le  milieu  du  xyi"  siècle,  greffier  ordinaire  au 
bailliage  de  Saint-Mihiel.  Un  fds  de  celui-ci,  Jean  Barrois,  licenciées 
lois,  avocat  au  siège  de  Nancy,  fut  anobli  par  lettres  de  Charles,  duc 
de  Lorraine,  données  à  Nancy  le  13  mars  1o92,  enregistrées  le 
:20maisuivant,  en  considération  de  son  mariage  avec  Claude  Humbert, 
iille  dun  conseiller  secrétaire  ordinaire  de  S.  A.  Leur  descendant, 
François  Barrois,  écuyer,  Sgr  de  Saint-Rémy,  baron  de  Manonville, 
conseiller  du  duc  de  Lorraine  en  ses  Conseils  d'Etat  et  privé,  marié 
en  1684  à  Marguerite  de  Rosières,  obtint  le  24  août  1717  par  lettres 
patentes  du  duc  de  Lorraine  TércnHion  en  comté  de  la  seigneurie  de 
Kœur  qu'il  avait  acquise  en  1704  au  bailliage  de  Saint-Mihiel.  Il  fut 
père  de  François  Barrois  de  Manonville,  comte  de  Kœur,  chambellan 
de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  qui  épousa  en  1730  Anne  Moreau,  de  la 
ville  de  Saint-Mihiel,  et  grand-père  de  Louis-Antoine-Joseph  Barrois 
de  Manonville  qui  épousa  en  1760  Anne  du  Bois  deRiocourt.  Antoine- 
François  Barrois  de  Manonville,  né  à  Saint-Mihiel  en  1764,  fils  du 
précédent,  fit  en  1773  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à 
l'École  militaire  de  la  Flèche.  Georges-Gabriel  Barrois,  baron  de 
Manonville,  chevalier,  capitaine  au  régiment  des  chasseurs  de 
Flandre,  et  Louis-Joseph  Barrois,  chevalier  de  Manonville,  Sgr  de 
Saint-Rémy,  chevalier  de  Saint-Louis,  major  de  dragons,  prirent  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saint-Mihiel. 

BARROIS  (ou  Barois,  aujourd'hui  Le  Barrois,)  d'ORGEVAL  et  de 
LEMMERY.  Armes  :  à' argent  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé 
de  gueules;  au  chef  d azur  chargé  de  six  palmes  d'or  entrelacées  en 
une  couronne.  —  La  branche  de  Lemmery  portait  les  armoiries 
suivantes,  un  peu  différentes  :  d'argent  au  lion  de  gueules;  au 
chef  d'azttr  chargé  de  trois  couronnes  d'olivier  d'or  rangées  en 
fasce. 

La  famille  Barp.ois  ou  Barois,  aujourd  hui  Le  Barrois,  est  originaire 
de  la  ville  de  Bolbec,  en  Haute-Normandie,  où  son  auteur  Jean-Bap- 
tiste Barrois,  marié  à  Marie-Françoise  Tocqueville,  exerçait  sous 
Louis  X\'  la  profession  de  marchand  drapier.  Ce  personnage  laissa 
deux  fils,  Jean-Robert-Charles  Barrois,    né   à  Bolbec    en  1747,  et 
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Charles-Jean  Barrois,  né  au  même  lieu  en  17oo,  qui  furent  les  auteurs 
de  deux  branches. 

Laîné  de  ces  deux  frères,  gentilhomme  servant  de  la  chambre  du 
roi  Louis  XVIII,  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  17  avril  1819, 
puis  reçut  le  titre  héréditaire  de  baron  par  nouvelles  lettres  patcnt(^s 
du  17  avril  1819,  avec  institution  en  majorât  de  sa  terre  d'Orgeval, 
dans  la  Seine-Inférieure.  Son  lils,  Robert-Adolphe,  baron  le  Barrois 
d'Orgeval,  né  en  1791,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Charles  X, 
autorisé  par  ordonnance  du  6  octobre  1827  à  recueillir  le  majorât  et 
le  titre  de  baron  de  son  père,  décédé  en  1863,  a  laissé  une  nombreuse 
postérité. 

Charles-Jean  Barrois,  auteur  de  la  deuxième  brandie,  juge  au 
tribunal  de  Dieppe  en  181:2,  marié  à  Marie-Reine  David,  fut  anobli 
le  16  octobre  1817  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIll  et  fui  dès 
lors  connu  sous  le  nom  de  :  Le  Barrois  de  Lemmeuy.  Il  mourut  en 
1846  laissant  un  lils,  Samuel  le  Barrois  de  Lennnerv.  né  à  Diepi)e  en 
1799,  décédé  dans  la  même  ville  en  1880,  dont  le  fils  uni(|ue  mourut 
sans  postérité. 

Principales  alliances  :  Toctpieville,  Creuzé  de  Lesser  18o3,  Saba- 
tier  d'Espeyran  1879,  de  Ferré  de  Ferris  1866,  le  llarivel  de  Mézières 
1897,  Duchemin  de  Vaubernier  189o,  de  Saintignon  190:2,  Cavelier 
de  Mocomble  1819,  Enlart  de  Grandval  1866,  Richer  de  Beauchamps- 
-Monthéard  186t>,  de  Morand,  elc. 

Il  existait  en  Xormandie  à  l'époque  de  la  Révolution  une  famille 
noble  du  nom  de  Barrois  qui  était  tout  à  fait  distincte  de  la  précé- 
dente bien  qu'elle  portât  à  peu  près  les  mêmes  armoiries  :  d  argent 
à  un  lion  de  sable  rampant,  armé  et  lampassé  de  gueules;  au  chef 
d'azur  chargé  de  six  palmes  d'or  enlacées.  Cette  famille,  dont  on 
trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin,  avait 
pour  auteur  (luillaume  Barrois,  sieur  de  Cusson,  en  la  vicomte 
d'Arqués,  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  septembre  1589.  Son 
(^hef,  Philippe  de  Barrois,  sieur  de  Maubusson,  demeurant  en  la 
paroisse  d'Auremesnil,  dans  l'élection  <rArques,  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  1:2  janvier  1668  par  jugement  de  M.  delaCallissonnière, 
intendant  de  Rouen.  Un  représentant  de  cette  famille,  David-Michel- 
l^aurent  Barrois  de  la  Coursavalle,  né  à  DiepjX*  le  HW  mars  1769,  lit 
(Ml  I78;>  ses  preuves  de  noblesse  devant  Chérin  pour  cire  promu  au 
grade  de  suiis-liculeiiaiil 

BARROIS  de  la  TREISCHE.  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  df... 
chargé  de  trois  palmes  de  sinople. 

\.;\  famille  Fîakhhis  di;  la  Tueisciik,  éteinte  dans  les  mâles  dans  h's 
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dernières  années  du  xix^  siècle,  appartenait  à  l'ancienne  bourgeoisie 
du  Bourbonnais. 

Elle  a  fourni  des  procureurs  du  Roi  en  la  châtellenie  des  Basses- 
Marches,  des  officiers  de  justice  à  Pierrefitte,  etc. 

BARRON  de  CHARDIN.  Armes  :  d'aziu'  à  deux  bars  dor  adossés,  accom- 
pagnés â.e  quatre  étoiles  d'argent. 

La  famille  Barron  de  Chardin,  originaire  d'Escurolles,  en  Bourbon- 
nais, est  d'ancienne  bourgeoisie.  Deux  de  ses  membres  furent  pour- 
vus dans  la  première  moitié  du  xyiii*^  siècle  de  la  charge,  du  reste 
non  anoblissante,  de  conseiller  référendaire  en  la  Cour  des  aides  de 
Clermont-Ferrand.  Gabriel  Barron  de  Chardin  était  en  1789  greffier 
en  chef  de  la  même  Cour.  Son  fils,  Alexandre  Barron  de  Chardin, 
décédé  en  1866,  a  laissé  plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec 
M"*"  Téallier  des  IMoulins. 

BARROT. 

La  famille  Barrot,  qui  a  produit  depuis  la  Révolution  tant  de  per- 
sonnages marquants,  est  originaire  de  la  petite  ville  de  Planchamp. 
en  Gévaudan,  où  son  auteur,  Paul  Barrot,  exerçait  sous  Louis  XV  la 
profession  de  notaire  royal.  Jean-André  Barrot,  né  dans  cette  ville 
en  1753,  fils  du  précédent  et  de  demoiselle  Marie  Charaix,  était  juge 
du  tribunal  de  Langogne  quand  il  fut  nommé  député  de  la  Lozère  à 
la  Convention  ;  il  y  professa  des  opinions  relativement  modérées  et 
se  contenta  lors  du  procès  du  Roi  de  voter  pour  la  réclusion.  11  fut 
plus  tard  député  de  la  Lozère  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  au  Corps 
Législatif  et  à  la  Chambre  des  Cent  Jours  et  mourut  en  1845.  Ce 
personnage  laissait  trois  fils,  Odilon,  né  en  1791  à  Villefort,  en 
Gévaudan,  célèbre  avocat  et  homme  politique,  préfet  de  la  Seine 
après  la  Révolution  de  1830,  député  de  l'Eure,  puis  de  l'Aisne,  garde 
des  sceaux  en  1849,  vice-président  du  Conseil  d'Etat  en  1871,  décédé 
en  1873,  Adolphe,  né  à  Paris  en  1801,  ambassadeur  à  Madrid  eu 
1858,  sénateur  en  1864,  marié  à  miss  Georgina  Mauvers-Manby, 
décédé  en  1870,  et  enfin  Ferdinand,  né  à  Paris  en  1806,  sénateur  en 
1853,  marié  à  M""  Nicod,  décédé  en  1883. 

Plus  récemment  la  famille  Barrot  a  fourni  un  député  républicain  de 
TArdèche. 

Principales  alliances  :  Murât,  Achard-Joumart-Tison  dArgencc. 
Joret  des  Closières,  Larochejoubert,  de  Boissieu  1900,  etc. 

BARRUEL  de  BEAUVERT,  de  BAVAS  et  de  SAINT-PONS  (de).  Armes  : 
d'or  à  une  bande  d'azur  chargée  de  trois  étoiles  d'argent.  —  La 
branche  de  Bavas  et  de  Saint-Pons  a  remplacé  ces  armoiries  par  les 
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^suivantes  qui  seraient  les  armes  primitives  de  la  famille  :  barré  d'or 
et  d'azur.  —  Couronne  ducale.  —  Tenants  :  deux  anges.  —  Cimier  : 
une  étoile  partie  d'or  et  d'azur.  — Devise  :  Virtute  sideris.  —  Cri  de 
guerre  :  Vivat  rex.  —  Aliàs  :  Dieu  et  mon  souverain. 

La  famille  de  Bariîuel,  originaire  du  Vivarais,  prétend  être  une 
branche  fixée  en  France  au  xin"  siècle  de  la  famille  de  Barwell, 
d'ancienne  noblesse  d'Ecosse.  Lord  Barwell,  chef  de  cette  famille, 
étant  venu  voyager  en  France  sous  Louis  XVI,  reconnut  en  effet 
messieurs  de  Barruel,  du  Vivarais,  comme  étant  ses  parents.  Ceux- 
ci,  encouragés  par  une  reconnaissance  qui  parait  n'avoir  ou  d'autre 
base  que  la  courtoisie,  désirèrent  se  faire  admettre  aux  honneurs  de 
la  Cour  et  envoyèrent  dans  ce  but  en  1786  leurs  papiers  à  Chérin, 
alors  généalogiste  des  ordres  du  Roi.  On  trouvera  dans  les  manus- 
crits de  Chérin  conservés  au  Cabinet  des  Titres  de  nombreux  et  inté- 
ressants renseignements  sur  la  famille  de  Barruel.  Les  papiers 
fournis  par  cette  famille  en  faisaient  remonter  la  filiation  suivie  à 
Clément  de  Barrouel,  aliàs  de  Barwell,  chevalier  du  royaume 
d'Ecosse,  cosgr  de  Chalamon,  au  diocèse  de  Viviers,  qui  fit  son 
testament  le  8  mars  1391  devant  Martin,  notaire.  Ce  même  person- 
nage est  appelé  noble  et  magnifique  seigneur  Clément  de  Barrouel, 
habitant  de  Bagnols,  au  diocèse  d'Uzès,  coseigneur  de  Chalamon, 
dans  le  contrat  post-nuptial  de  son  fils,  noble  et  magnifique  Laurent 
de  Barrouel,  chevalier,  avec  noble  Denise  de  Baix.  Chérin  ncut  pas 
de  peine  à  constater  l'inanité  des  prétentions  de  la  famille  de  Bar- 
ruel et  à  reconnaître  que  les  titres  originaux  sur  lesquels  s'appuyaient 
h:;s  premiers  degrés  de  sa  généalogie  étaient  tous  faux.  Les  premiers 
auteurs  connus  de  la  famille  de  Barruel  occupaient  en  Vivarais  \i\u^ 
situation  des  plus  modestes.  Antoine  Barruel  était  en  1531  simph^ 
cabaretier  à  Bagnols  ;   son  lils,  Jacques  Barruel,  était  procureur  en 

\rm. 

Klzéar  et  Pierr(î  Barruel,  frères,  vivant  au  cours  du  xvi*  siècle, 
sont  considérés  comme  les  auteurs  de  deux  grandes  branches  qui  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

La  branche  des  seigneurs  de  Beauvert,  issue  dlil/.éar  et  présumée 
laînée,  chercha  au  xvii'"  siècle  à  s  agréger  à  la  noblesse;  mais  son 
chef,  .losej)h  de  BiUTuel,  Sgr  <le  Beauvert,  fut  coïKlamMé  le  P'  mars 
1698  comnu!  usurpateur  dt;  noblesse  aune  amende  de-JOOO  livres 
par  jugement  de  M.  de  Lamoignon,  intendant  du  Languedoc  ;  il  lil  sa 
soumission  le  ±0  mars  suivant  t>t  obtint  plus  tard,  eu  raison  de  sa 
jiauvreté,  la  réduction  de  son  amende  à  600  livn>s.  Il  ;ivait  é|)ousé 
d'abord  le  28  avril  1681  Marie-Madeleine  Delbéne,  i)uis  h«  âo  juin 
•1703  Doroihéc  Marlinel,  fill(>  •!  un   chirurgien.  Son  lils,  noble  Henri 
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de  Barmcl,  Sgr  de  Beauvert,  reprit  les  qualifications  nobiliaires 
malgré  la  condamnation  prononcée  contre  son  père  en  1698  et 
épousa  le  3  juin  1719  Marguerite  de  Sibcrt-Cornillon,  issue  dune 
vieille  famille  noble  de  la  région.  Il  fut  père  de  noble  Cbarles- 
Joseph  de  Barruel,  sgr  de  Beauvert,  qui  épousa  le  18  octobre  1754 
Jeanne  Rivarol,  de  la  famille  du  célèbre  pamphlétaire,  et  qui  fut  plus 
lard  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de  Barruel-Beauvert  sous 
lequel  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Paris  (section  des  faubourgs  du  Temple  et  Saint-Antoine),  et  grand- 
père  d'Antoine-Joseph,  comte  de  Barruel-Beauvert,  né  à  Beauvert 
en  1756,  célèbre  publiciste  royaliste,  décédé  à  Turin  en  1817.  Ce  der- 
nier avait  épousé  le  26  janvier  1786  haute  et  puissante  dame  Anne 
Cauchon  de  Maurepas  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ;  il  se  remaria  à  une 
demoiselle  Doublet  de  Linas  et  en  eut  deux  fds  nés  en  1802  et  1801. 
Cettre  branche  est  aujourd'hui  fixée  en  Amérique. 

La  seconde  branche,  issue  de  Pierre,  ne  paraît  pas  avoir  eu  de 
prétentions  nobiliaires  antérieurement  au  xvin''  siècle.  Son  chef, 
Antoine  Barruel,  Sgr  de  Saint-Pons  et  autres  lieux,  marié  en  1730  à 
Madeleine  Meunier,  fut  pourvu  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire 
du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Grenoble  et  le  con- 
serva jusqu'à  lépoque  de  la  Révolution.  Il  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  VilIeneuve-de-Berg,  en  Vivarais, 
tant  en  son  nom  que  comme  représentant  de  sa  fille,  M"^^  d'Aleyrac. 
Il  avait  eu  plusieurs  fils  dont  deux,  Louis- Antoine  de  Barruel,  marié 
en  1768  à  31"''  Mure  de  Larnage,  et  Louis-François  de  Barruel,  officier 
d'artillerie,  fixé  en  Bresse  par  son  mariage  en  1785  avec  M"^  de  Veyle, 
ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux  qui  se  distinguent  par  les  sur- 
noms de  Bavas  et  de  Saint-Pons.  Le  plus  jeune  de  ces  frères  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bourg-en-Bresse.  Les 
représentants  de  cette  branche  sont  aujourd'hui  connus  sous  les 
titres  de  marquis,  de  comte  et  de  vicomte. 

Principales  alliances  :  de  Sibert-Cornillon,  Cauchon  de  Maurepas, 
Rivarol,  deRivoire  de  la  Bâtie  1805,  de  Mayol  de  Lupé,  de  Rocheforl, 
d'Aleyrac,  Dalamel  de  Bournet,  Mure  de  Larnage,  de  Bardonnenche, 
Bernadotte  1882,  etc. 

BARRY  (de  Gérard  duj.  Voyez  Gérard  du  Baury  (de). 

BARRY  (du).  Voyez  Dlb.^rry. 

BARRY  (de).  Armes  :  fascé  d  argent  et  de  gueules  de  dix  pièces. 

La  famille  de  Barry,  une  des  plus  distinguées  de  l'Ile  de  l'rance, 
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ne  doit  pas  être  confondue  avec  une  famille  du  même  nom,  rappor- 
tée plus  bas,  qui  appartient  à  la  noblesse  de  Gascogne. 

idle  descend  de  Jacques-Claude  de  Barry  de  Salvet,  commis- 
saire de  la  marine,  originaire  d'Irlande  d'après  la  tradition,  qui 
épousa  vers  47!20  Adélaïde  de  Jorna.  Leur  fils,  Balthazar  de  Barry, 
né  à  Marseille,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  alla 
se  fixer  à  l'Ile  de  France,  y  épousa  en  1763  Madeleine  de  la  Roclie  du 
Ronzel  et  mourut  en  1815  laissant  une  nombreuse  postérité. 

Principales  alliances  :  de  Sartiges  1802,  Maingard  1786,  d'Em- 
merey  de  Charmoy  1784,  Cretté  de  Pnlluel  1793.  de  Boucher- 
ville,  etc. 

BARRY  (de).  Armes  :  dV/:-^^r  à  Irou  éléphants  d'or,  '"1  et  i.  — Cou- 
ronne :  de  \ico7nte. 

La  famille  de  Bap.rv  appartient  à  la  noblesse  des  Landes.  On  en 
trouvera  des  généalogies  dans  le  Nobiliaire  de  Guienne  d'O'Gilvy  et 
dans  l'Armoriai  des  Landes  du  baron  de  Cauna.  Comme  toutes 
les  familles  de  Barry  ou  Dubarry,  elle  revendique,  mais  sans  preuves 
à  l'appui,  une  origine  commune  avec  l'illustre  famille^  irlandaise  des 
Barry  de  Barry  more.  Elle  remonte  à  Pierre  de  Barry  (pii  est  rappelé 
comme  défunt  avec  son  épouse  Catherine  Gastin  dans  le  contrat  de 
mariage  de  leur  fils  Jehan.  Celui-ci,  natif  du  lieu  de  Feugar,  en  Bas- 
Armagnac,  fut  nommé  contrôleur  ordinaire  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre  par  lettres  de  ce  prince  doiniées  à  Orthez  le  11  septembre 
1555;  il  épousa  par  contrat  du  7  août  1556  demoiselle  Marguerite 
d'Estalenx  et  vendit  par  acte  du  17  avril  1567  plusieurs  maisons  que 
cette  dame  possédait  à  Saint-Sever.  Leur  fils,  monsieur  Dain'el  de 
Barry,  licencié  es  droit,  épousa  par  contrat  passé  à  Saint-Sever  le 
to  juin  1593  Jehanne  d'Abadie,  fille  de  monsieur  maître  Gralian 
(TAbadie,  lieutenaul  général  au  siège  de  8aint-Sev(M-,  et  de  f(>ue  lîer- 
tranne  de  Lalanne,  dame  d'Arboucave  ;  il  fut  dans  la  suite  avocat  au 
Parlement  de  Bordeau.v,  lieutenant  général  au  siège  de  Saint-S(>ver 
et  député  du  tiers  état  de  cette  ville  aux  Etats  généraux  de  1611.  Il  est 
simplement  appc.'ié  maîlre  Daniel  de  Barry  dans  la  plupart  des  actes 
le  concernant;  cependant  il  prend  la  qualification  de  noble  dans  son 
testament  fait  le  25  octobre  1640.  Il  laissa  <leux  fils,  Jean-Pierre  et 
Arm.ind   de  Barry,  (|ui  furent  l(>s  aut(MU's  de  deux  branches. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Jean-Pierre  de  Barry.  maii  de  Jeanne- 
Suzanne  d'Amou,fut  nonmié  le  10  si^pfembre  1()25.  sur  la  résignation 
de  son  [)('re,  lieuleiianl  général  ausic'gede  Saint-Sevor;  il  est  appelé 
Monsieur  maître  Jean  de  Barry,  dans  la  plupart  des  actes.  Son  fils. 
Louis  de  Bai-ry,  <|ui  lui  succéda  en   1671  dans  ses  fonctions  de  lieuto- 
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nant  général  au  siège  de  Saint-Sever,  épousa  Marie  deBatz  dAurice, 
s'agrégea  à  la  noblesse  et  se  fit  maintenir  noble  le  42  juin  1693,  puis 
le  10  janvier  1698,  par  deux  jugements  de  M.  de  Bezons,  intendant  de 
Bordeaux.  11  laissa  deux  fils  dontl'aîné,  Jean-Pierre  de  Barry,  prêtre, 
lui  succéda  comme  lieutenant  général  au  présidial  de  Saint-Sever  et 
lit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  et  dont  le 
puîné,  Antoine,  officier  de  dragons,  paraît  n'avoir  pas  eu  de  postérité 
de  son  mariage  en  1693  avec  Marie-Thérèse  de  Mercier. 

Armand  de  Barry,  auteur  de  la  branche  cadette,  suivit  la  carrière 
militaire  et  épousa  par  contrat  passé  à  Saint-Sever  le  31  janvier  1630 
Marguerite  d'Ahons,  issue  d'une  famille  noble  et  héritière  de  la  sei- 
gneurie de  Puyo.  Leur  fils,  Jean  de  Barry,  Sgr  de  Puyo,  brillamment 
apparenté  par  son  mariage  contracté  à  Saint-Sever  en  1656  avec 
Marie  de  Nav- ailles,  issue  d'une  des  meilleures  familles  nobles  du 
pays,  fut  condamné  le  2o  mai  1709  comme  usurpateur  de  noblesse 
à  2.000  livres  d'amende  par  jugement  de  M.  de  la  Bourdonnaye, 
intendant  de  Bordeaux.  Il  produisit  alors  le  jugement  de  maintenue 
rendu  par  M.  de  Bezons  le  10  janvier  1698  en  faveur  de  son  cousin 
germain  Louis  et,  sur  le  vu  de  ce  jugement,  fut  maintenu  noble  dès 
le  24  juin  suivant  par  un  nouveau  jugement  du  même  intendant. 
Il  fut  père  de  Jean-Armand  de  Barry,  Sgr  de  Puyo,  connu  sous  le 
titre  de  vicomte  de  Lanuxe,  marié  en  1684  à  Suzanne  de  Tisnes,  et 
grand-père  de  Jean  de  Barry,  vicomte  de  Lanuxe,  marié  le  11  août 
1713  à  Marguerite  deBarbotan,  qui  continuèrent  la  descendance. 

Marie-Louise  de  Talazacq,  veuve  de  Jean  de  Barry,  Sgr  de  Pujol, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Dax 
comme  tutrice  de  son  fils,  Jean-Baptiste.  Elle  avait  eu  un  fils  aîné, 
Pierre-Laurent  de  Barry  de  Pujol,  né  au  diocèse  d'Aire  le  5  août 
1765,  qui  avait  fait  le  19  septembre  1781  ses  preuves  de  noblesse 
pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire  et  qui  mourut  très  jeune,  noyé 
accidentellement  dans  la  Moselle. 

Jean-Baptiste,  vicomte  de  Barry,  fit  les  campagnes  de  l'armée  des 
Princes  et,  à  son  retour  démigration,  se  fixa  en  Bordelais  par  son 
mariage  en  1804  avec  M"^  de  Boucaud.  Il  en  laissa  un  fils  unique, 
Jacques-Amédée,  vicomte  de  Barry  de  Lanusse,  qui  épousa  d'abord 
à  Poitiers  en  1835  M"^  d'Ajot,  puis  M''"  de  Souhy,  et  qui  a  laissé  plu- 
.sieurs  enfants  de  ces  deux  unions. 

Principales  alliances  :  d'Abadie  d'Arboucave  1593,  de  Batz  d'Au- 
rice,  de  Mercier,  d'Aon  1630,  de  Navailles  1656,  de  Barbotan  1713, 
de  Boucaud  1804,  de  Gères,  de  Baillet  1891,  etc. 

BARRY-BERTHOMIEU  de  MAUVESIN.  Armes  :  d'azicr  à  un  chevron 
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dor  accompagné  en  pointe  d'un  lévrier  passant  et  contourné  d  argent; 
au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Cette  famille  est  originaire  de  Libourne  et  avait  pour  nom  primitif 
celui  de  Berthomieu.  Pierre  Berthomieu  fut  créé  baron  le  29  décembre 
1818  par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIII  et  mourut  dès  le  16  mars 
'J819  avant  de  s'être  faitdélivrer  les  lettres  patentes.  Son  frère,  Pierre- 
Bonaventure  Berthomieu-Barry  ou  Barry-Berthomieu,  lieutenant  cri- 
minel au  présidial  de  Libourne  en  1771,  exerçait  en  1789  la  charge 
anoblissante  de  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  la  généralité  de  Bordeaux.  Celui-ci  laissa  deux  fils,  Jérôme 
Barrj^-Berthomicu,  né  à  Saint-Emilion  en  1790,  qui  épousa  en  1816 
M"'^  d'Allard,  etPierre-Mauvesin  Barry-Berthomieu,  né  àSaintEmilion 
en  1796,  qui  épousa  en  1819  M"''  Lacaze,  nièce  du  duc  Decazes.  Ce 
dernier  fut  autorisé  par  lettres  patentes  du  20  janvier  1820  à  relever 
le  titre  de  baron  accordé  à  son  oncle  et  fut  connu  dès  lors  sous  le 
titre  de  baron  de  Mauvcsin.  Il  a  laissé  un  hls  né  en  1821. 

BARTE  de  SAINTE-FARE. 

La  famille  Baute  de  Sainte-Fare,  originaire  de  Metz,  descend  de 
Jean-François  Barte  qui  était  sous  Louis  XVI  négociant  dans  cette 
ville.  Son  fils,  Jean-Baptiste-Joseph  Barte,  né  à  Metz  en  1771,  inten- 
dant militaire,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  marié  à  Sophie  Piouvière,  fut  autorisé  par  ordonnance  du 
26  juillet  1816  à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Saixte-Fare,  puis 
reçut  le  titre  de  baron  par  ordonnance  du  22  juillet  1821  qui  ne  fut  pas 
suivie  de  lettres  patentes.  Il  laissa  deux  fils,  Alexandre-Napoléon  et 
Jean-Eugène  Barte,  nés  à  Metz  l'un  en  1806,  lautre  en  1808,  qui  furent 
de  nouveau  autorisés  le  12  janvier  1861  par  décret  de  Napoléon  III  à 
joindre  à  leur  nom  celui  de  :  de  Sainte-Fare.  Maurice  Barte  de  Sainte 
Fare,  né  en  1862,  petit-fils  de  l'aîné  de  ces  deux  frères,  officier  d'artil- 
lerie, aépousé  en  1892  une  fille  du  comte  Ruty. 

BARTHE  de  SANDFORD 

Un  décret  du  19  mai  1876  a  autorisé  Messieurs  Jean-Arlluu-  Iîarthk, 
né  à  Toulon  en  18oo,  aide-médecin  de  la  marine,  et  Jean-Eugène 
Barthe,  né  à  Toulon  en  1861.  à  joindre  à  leur  non»  celui  de  :  de  Sand- 
roitD. 

BARTHE  (Barbe  de  la).  Voyez  :  Baiuje  dk  \.k  Barthe 
BARTHE  (Bacqua  de  la).  Voyez  :  Bacuua  de  i.a  Barthk 

BARTHE    (Daudé  de  Tardieu  de  la).  Voyez  :  Dakdk  uk  Taruibu  uk  la 

BakthI': 
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BARTHE  (Castaing  de  la).  Voyez  :  Castaing  »e  la  Barthe. 

BARTHE  (Hugonin  de  la).  Voyez  :  Hugonln  de  la  Bautiie. 

BARTHE  (Mélier  de  la).  Voyez  :  Mélierde  la  Barthe. 

BARTHE  (Thomas  de  la).  Voyez  :  Thomas  de  la  Barthe, 

BARTHE-MANDEGOURY  et  de  MALARD  (de  la).  Armes  :  parti  d'azur  à 
la  tour  iVargent  et  d'argent  an  lion  d'azur  (aliàs  :  à^azur  au  lion 
d'argent). 

Cette  famille,  a  eu  pour  auteur  Jean-Pierre  Labarthe,  avocat  au 
Parlement  de  Toulouse,  marié  à  Jeanne  deMalard,  dont  le  fils,  Paul- 
Florent  Labarthe  de  Malard,  né  en  1773,  fut  anobli  le  16  août  1823 
par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  enregistrées  le  5  novembre 
de  la  même  année  à  la  Cour  royale  de  Toulouse. 

Principales  alliances  :  de  Curières  1878,  de  Puymirol  1818,  baron 
de  Montbel,  de  Bocour  de  Saint-x\mans,  1853,  etc. 

BARTHE  de  GISCARD  et  de  THERMES  (de  la).  Armes  :  écartelé  au  1 
et  4  d'or  à  quatre  pals  de  gueules,  qui  est  de  la  Barthe  ;  aux  2  e^  3 
d'argent  à  trois  pointes  ondoyantes  d'azur,  arrondies  à  leurs  extré- 
mités, qui  est  de  Fumel.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Cimier  :  Une 
tête  de  bouc  au  naturel.  —  Supports  :  deux  lions  d  or  armés  et  lam- 
passés  de  gueules.  —  Devise  :  Atavis  et  armis.  —  Autre  devise  :  Deo 
et  Rege. 

Le  petit  pays  de  la  Barthe,  situé  dans  les  Pyrénées,  entre  la 
Navarre  et  le  comté  de  Comminges,  comprenant  les  vallées  d'Aure, 
deNestes,  de  Barrousse  etdeJVIagnoac  et  ayant  pour  capitale  la  ville 
de  la  Barthe,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  avait  au  moyen  âge  des  vicomtes  particuliers  qui 
furent  de  fort  puissants  seigneurs.  Sanche,  vicomte  de  la  Barthe,  le 
premier  de  ces  seigneurs  sur  lequel  on  ait  des  renseignements 
précis,  rendithommage  lel2mars  1078  à  Centulle,  comte  de  Bigorre, 
pourles  terreset  seigneuries  qu'il  possédaiten  Bigorre.  LaChesnaye 
des  Bois  et  après  luiO'Gilvy  ont  avancé,  mais  sans  preuves  à  l'appui, 
que  ce  Sanche  aurait  été  fds  d'un  Auriol-Manse,  vicomte  de  la  Barthe, 
vivant  en  1020,  qui  aurait  été  lui-même  lils  puiné  d'Arnaud,  comte 
d'Aure  et  de  Magnoac.  M.  de  Jaurgain  nous  apprend  dans  le  très 
savant  ouvrage  qu'il  a  intitulé  la  Vasconie  que  Sanche,  vicomte  de 
la  Barthe  en  1078,  fut  en  effet  fds  d'Auriol-Manse,  vicomte  de  la  Barthe, 
mentionné  dans  un  acte  de  1039,  et  que  celui-ci  était  lils  de  Mansion- 
Auriol,  lui-même  quatrième  fds  d'Auriol-Dat,  comte  d'Aure,  apanage 
vers  1025  de  la  vicomte  de  la  Barthe.  Les  comtes  d'Aure,  de  Magnoac 
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et  .l-Astai-ac  descendaient  des  dues  ou  rois  d'Aquitaine  qui  avaient 
Do«.  auteur  CLariberl,  fds  puiné  de  Clotaire,  ro,  de  France,  decede 
en  raBLa  filiation  des  successeurs  de  Sanche  esta  peu  près  établie 
îusqu  à  un  autre  Sanche  qui  était  vicomte  de  la  Barthe  vers  le  milieu 
lu  xm^  s  ècle  et  qui  ne  laissa  que  deux  filles.  L'aînée  de  ces  filles 
Véronique    épousa  en  1263  un  cadet  de  la  maison  d'Armagnac  et 
m„rut'sa;s  postérité  ;  la  puinée,  Brunisscnde,  <>«--- -";'^-- 
tière  des  -rands  biens  de  sa  maison,  épousa  Bertrand  de  1  umel 
SI  dune°illustrelamillc  du  Quercy  encore  existante   Celte  dame 
U::  fils,  Arnaud-GuiUiem  de  Fumel.  v-mte  de  la  Bar  ic  du 
cher  de  sa  mère,  marié  à  Masearose  d  Armagnac    V''   "^  ''^f»"^»^ 
leur  d'une  nouvelle  maison  de  la  Barthe;  d après  la  Chtsnaje  des 
Bois  qui  a    té  copié  plus  tard  par  O'Gilvy,  elle  aurait  eu  aussi  une 
«Ue 'Gaùssente  qui  aurait  épousé  en  1291  son  cousin  Baymond  de  la 
B!iironTcoreil,issud'u'nrameaucadetdel^^ 
Drimitifs  de  la  Barthe.  La  seconde  maison  des  vicomtes  de  la  Ba,  he 
fs  ue  d'Irnaud-Guilhcm  de  Fumel,  occupa  un  rang  considérable  dan 

aristocratie  de  sa  région  et  s'éteignit  avec  Jean  vcomlc  <le  la 
Barthe  comte  d'Aure  et  de  Magnoac,  qui  mourut  le  5  octobre  1398 
san  UisseT  le  postérité  de  ses  deux  unions  avec  Marguerite  de 
Madaimm  et  avec  Jeanne  d'Albrel  et  qui  légua  tous  ses  biens  a  son 
narcntBernard,  comte  d'Armagnac. 

■^Tmaison  delà  Barthe  qui  s'est  perpétuée  avec  écla  J.-1"  ^  ■- 
iours  et  qui  a  toujours  porté  les  armoiries  de  la  famille  des  pic-miers 
:  m  s' de  la  Barthe  éeartelées  de  celles  de  la  ---"  "  j;  ^J 
ne  peut  remonter  par  filiation  suivie  au  delà  d  Arnaud-Guilhcm  ,1c 
Ta  B'arttie  chevalier,  qui  était  en  1388  seigneur  .le  Mo"t--  ;  -; 
Aslarac  Ce  o-enlilhomme  appartenait  certainement  a  un  i.uncau 
co  il'éral  d  une  des  deux  familles  des  vicomtes  de  la  Barthe,  mais 

n  i;m;re  de  laquelle.  La  plupartdes  auteurs,  d--d  d"-  « - 
une  tradition  constante,  le  font  descendre  d  un  cade    de  la  seconde 
"  ces  familles  et  par  conséquent  de  la  maison  <le  I-umel  dont  .es 
d  scendants  n'ont'jamais  cessé  de  porter  les  ar-o.ries    carteU^s^ do 
.  celles  de  la  Barthe.  Mais  d'autres  auteurs,  notamment  ,iU<  sna>.. 
des  Boïïel  O'Gilvy,  le  l'ont  descendre  d'un  autre  Arnaud-Guilhcm  de 
la  Bart  e  Sgr  de  Mintcorneil,  mentionné  ,dus  haut,  issu  d'un  ran,,-au 
cadet  de  a  première  famille  de  la  Barthe,  qu,  aurait  épouse  eu  I  -H 
tusin!-  Gaussenle,  fille  de  Bertrand  de  Fumel  et  d^  Brun,^«-nde 
vicomtesse  de  la  Barthe.  Chérin,  chargé  d  «-""■"^■'  »  S  ,  ;"^"„«^, 
delà  maison  de  la  Barthe  lors  de  son  admission  aux  lu,  nu  urs  de  U 
Cour  sous  Louis  XVI,  n  osa  se  prononcer  sur  celle  'rf^'"  ;  ''Z;^ 
prime  en  ces  termes  dans  le  rapport  qu'il  envoya  Icîl  octobre  1  ilO . 
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«  La  maison  de  laBartlie  qui  existe  aujourd'hui  en  plusieurs  branches 
«  a  pour  auteur  Arnaud-Guilhem  de  la  Barthe,  chevalier,  Sgr  de  Mont- 
er corneil,  en  Astarac,  qui  vivait  en  1388.  Sa  généalogie  est  insérée 
«  dans  l'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  On  y  voit,  ainsi 
«  que  dans  diverses  pièces  du  Cabinet  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
«  qu'elle  a  constamment  porté  le  nom  de  la  Barthe  et  les  armes  de 
«  la  Barthe  écartelécs  de  celles  de  Fumel  et  qu'elle  a  eu  ses  pre- 
«  miers  établissements  dans  le  voisinage  de  la  vicomte  de  la  Barthe 
«  possédée  par  ces  deux  races.  Mais  l'auteur  de  cette  Histoire  n'a 
((  établi  sa  jonction  ni  avec  l'une,  ni  avec  l'autre.  Pour  mettre  le 
«  lecteur  en  état  de  prononcer  sur  la  force  ou  la  faiblesse  d^s  pré- 
ce  somptions  qui  lui  donnent  une  origine  commune  avec  l'une  des 
«  deux,  il  est  nécessaire  de  les  faire  connaître.  Première  Q^ace  des 
«  vicomtes  de  la  Barthe  :  la  seigneurie  et  vicomte  de  la  Barthe,  qui 
((  formait  autrefois  un  petit  pays  dans  les  limites  de  l'ancien  comté 
«  de  Comminges,  a  donné  son  nom  à  une  maison  connue  dès  l'an 
«  1076.  Cette  maison  s'éteignit  vers  1260  avec  Arnaud-Guilhem  qui 
«  ne  laissa  que  deux  filles,  savoir  Véronique  mariée  à  Arnaud-Ber- 
«  nard,  frère  de  Giraud  V,  comte  d'Armagnac,  morte  sans  enfants, 
«  etBrunissende  qui  devint  vicomtesse  de  la  Barthe  après  la  mort 
«  de  sa  sœur  et  épousa  vers  1283  Bertrand  de  Fumel,  fils  puîné  du 
«  baron  de  Fumel,  en  Agenais.  Deuxième  race  des  vicomtes  de  la 
«  Barthe  :  Arnaud-Guilhem  de  Fumel,  né  du  mariage  de  Bertrand 
«  de  Fumel  et  de  Brunissende,  vicomtesse  de  la  Barthe,  fut  vicomte 
«  de  la  Barthe  du  chef  de  sa  mère,  prit  le  nom  et  les  armes  de  la 
i(  maison  de  la  Barthe  qu'il  écartela  des  siennes,  c'est-à-dire  de 
«  celles  de  la  maison  de  Fumel,  et  fonda  la  deuxième  race  des 
«  vicomtes  de  la  Barthe  qui  porta  les  mêmes  noms  et  armes  et  sétei- 
«  gnit  en  1398  en  la  personne  de  Jean,  vicomte  de  la  Barthe,  après 
((  avoir  contracté  des  alliances  avec  les  plus  illustres  maisons  de 
«  Guienne.  La  maison  de  Fumel...  a  pris  son  nom  d'une  terre  située 
«  en  Agenais  décorée  de  temps  immémorial  du  titre  de  baronnie. 
«  Elle  est  connue  depuis  lexi""  siècle.  Ces  avantages,  joints  à  ses  ser- 
((  vices  et  à  ses  alliances,  ont  marqué  son  rang  parmi  la  haute 

«  noblesse  de  Guienne Si  la  tradition  qui  fait  descendre  de  l'une 

«  des  deux  la  maison  de  la  Barthe  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire  est 
«  fondée,  on  ne  peut  que  juger  avantageusement  de  son  origine, 
«  puisque  ces  deux  races  ont  les  caractères  de  la  haute  noblesse  et, 
«  si  la  parfaite  conformité  du  nom  et  des  armes  jointe  à  la  commu- 
ée nauté  de  domicile  doit  désigner  sa  véritable  source,  c'est  à  la 
ce  seconde  qu'elle  appartient,  c'est-à-dire  à  celle  de  Fumel,  puisque 
(c  les  descendants  d'Arnaud-Guilhem  de  la  Barthe,  Sgr  de  Montcor- 
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«  neil,  son  premier  auteur  certain,  ont  toujours  porté  les  armes  de 
«  Fumel,  écartelées  de  celles  de  la  Barlhe,  et  ont  eu  leurs  premiers 
«  établissements  dans  la  vicomte  de  la  Barthe  et  les  cantons  voisins. 
«  On  doit  ajouter  à  l'appui  de  ce  sentiment  un  fait  ignoré  jusqu'à 
«  ces  derniers  temps,  c'est  que  le  dernier  vicomte  de  la  Barthe  de 
«  la  maison  de  Fumel  donna  deux  terres  au  même  Arnaud-Guilhem 
«  de  la  Barthe,  Sgr  de  Montcorneil.  On  doit  remarquer  aussi  que 
«  l'Histoire  des  Grands  officiers  de  la  couronne  donne  pour  père  et 
«  aïeul  à  Arnaud-Guilhem  Raymond  et  Jean,  seigneurs  de  la  même 
«  terre  de  Montcorneil,  mais  qu'on  ne  commence  ce  mémoire  qu'à 

«  lui  parce  qu'il  est  le  premier  sur  qui  on  ait  des  titres  originaux » 

Jean  de  la  Barthe,   chevalier,    Sgr    d'Arné   et  de  Montcorneil, 

fils  d' Arnaud-Guilhem,  épousa  le  9  avril  1422  Esclarmonde  de  Rivière, 

fut  sénéchal  d'Aure  en  4453  et  fit  son  testament  le  17  janvier  1494. 

Il  laissa  une  fille  mariée  le  7  octobre  1450  à  Aimery  de  Commingcs 

et  plusieurs  fils  dont  l'aîné,  Arnaud-Guilhem  III,  marié  le  12  août  1443 

à  Mondine  de  Léaumont,  continua  la  ligne  directe  des  Sgrs  de  Mon- 

corneil  éteinte  en  la  personne  de  Jean  de  la  Barthe,  Sgr  de  l'Arti- 

golle,  marié  en  1663  à  Gérarde  de  Cazaux,  maintenu  dans  sa  noblesse 

le  10  juin  1667  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux,  et 

décédé  sans  postérité  mâle,  et  dont  le  second,  Bernard  delà  Barthe, 

devenu  Sgr  de  Giscaro,  au  diocèse  de  Lombez,  par  son  mariage 

avec  Jeanne  de  Béon,  fut  l'auteur  de  la  ligne  qui  s'est  perpétuée 

jusqu'à  nosjours.  Celui-ci  laissa  à  son  tour  trois  fils  :  noble  Bertrand 

de  la  Barthe,   chevalier,  sgr   de  Giscaro,  qui  épousa  Sybille  du 

Mona  et  qui  fit  son  testament  le  6  décembre  1517,  noble  Jean  de  la 

Barthe,  qui  devint  Sgr  de  Thermes,  au  diocèse  d'Auch,  par  son 

mariage  avec  Jeanne  de  Péguilhan,  et  Arnaud-Guilhem  de  la  Barlhe, 

So-r  de  Lassegan,  décédé  en  1518.  Le  second  de  ces  deux  frères,  Jean, 

n"eut  qu'un  fils,  Paul  de  la  Barthe,  Sgr  de  Thermes,  né  à  Couserans  on 

1482,  maréchal  de  France  en  1558,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 

de  maréchal  de  Thermes,  qui  fut  un  des  plus  vaillants  hommes  de 

guerre  de  son  temps  et  qui  mourut  à  Paris  en  1562  sans  laisser  do 

postérité  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Saluées.  Bertrand  et 

Arnaud-Guilhem  do  la  Barthe,  oncles  du  maréchal,  furent  les  auteurs 

de  deux  grandes  branches. 

Le  premier  fut  père  de  noble  homme  Jean  de  la  Barthe,  chevalier, 
Sgr  de  Giscaro,  qui  épousa  Jeanne  de  Péguilhan,  sœur  de  sa  tante  et 
fille  puînée  du  Sgr  do  Thermos,  grand-père  de  noble  homme  Paul  de  la 
Barthe,  chevalier,  Sgr  de  Giscaro,  qui  épousa  le  28  avril  1529  Marie 
d  Armanlicude  la  Palu,ct  arrièrc-grand-pèrc  de  noble  Jacques  de  la 
Barthe,  connu  sous  le  nom  do  capitaine  de  Giscaro.  qui  joua  un  cor- 

2G 
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tain  rôle  dans  les  guerres  civiles  de  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle. 
Cette  branche  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  l"juin  1667  par 
jugement  de  M.  de  Lartigue,  subdélégué  de  Pellot,  intendant  de  Bor- 
deaux. Elle  était  représentée,  à  l'époque  de  la  Révolution,  par  deux 
frères,  Jean-François,  dit  le  comte  de  la  Barthe,  Sgr  d'Arné,  qui  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  l'Armagnac  et  qui 
mourut  en  1820  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec 
M"^  de  Lary  de  la  Tour,  et  Jean,  dit  le  vicomte  de  la  Barthe-Giscaro, 
né  en  1742,  chevalier  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare  en  1788,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  sous  la  Res- 
tauration, décédé  en  1830.  Antoine,  comte  de  la  Barthe-Giscaro,  fds 
de  celui-ci,  fut  page  du  comte  d'Artois;  il  épousa  en  1808  M"^  Pages 
de  Beaufort  et  en  eut  deux  fils  qui  furent  les  derniers  représentants 
de  leur  branche  et  qui  moururent  sans  laisser  de  postérité  masculine. 

Arnaud-Guilhem  de  la  Barthe,  Sgr  de  Lasségan,  décédé  en  1518, 
le  plus  jeune  des  fds  de  Bernard  de  la  Barthe,  Sgr  de  Giscaro,  et  de 
Jeanne  de  Béon,  fut  le  grand-père  de  Carbon  de  la  Barthe,  Sgr  de 
Lasségan,  maréchal  de  camp,  gouverneur  des  comtés  d'Astarac, 
Comminges  et  Bigorre,  qui  épousa  Suprême  de  Roquelaure,  et  le 
bisaïeul  de  Philippe  de  la  Barthe,  Sgr  de  Lasségan,  commandant  du 
comté  d'Astarac  en  1573,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  en  1576,  qui 
épousa  successivement  en  1592  Marthe  de  Murviel  et  en  1602 
Julienne  de  Carbonneau.  Les  représentants  de  cette  branche  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  le  15  mars  1668  par  jugement  de 
Pellot,  intendant  de  Bordeaux,  et  le  18  février  1700  par  jugement  de 
Legendre,  intendant  de  Montauban.  Son  chef,  François  de  la  Barthe, 
marié  le  7  février  1717  à  Marie-Anne  de  Saint-Lary  de  Bellegarde, 
rentra  en  possession  de  la  seigneurie  de  Thermes,  en  Armagnac, 
ancienne  propriété  de  la  maison  de  la  Barthe,  et  fut  connu  depuis 
lors  sous  le  titre  de  baron  de  Thermes.  Le  comte  de  la  Barthe- 
Thermes  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de 
l'Armagnac.  Cette  branche  paraît  s'être  également  éteinte  dans  la 
seconde  moitié  du  xix^  siècle.  Un  de  ses  derniers  représentants, 
Adolphe,  comte  de  la  Barthe-Thermes,  colonel,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  avait  épousé  en  1827  M"^  Fouché,  fille  du  célèbre 
duc  d'Otrante,  décédée  en  1893;  il  en  a  laissé  une  fdle  unique  mariée 
en  1856  au  comte  de  Castelbajac  et  décédée  en  1894. 

La  maison  de  la  Barthe  a  été  admise  aux  honneurs  de  la  Cour 
en  1777. 

Elle  a  fourni  un  maréchal  de  France,  des  officiers  généraux,  des 
chevaliers  de  Malte,  etc. 

Principales  alliances  (depuis  1388)  :  de  Rivière-Labatut,  de  Léau- 
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mont,  de  Lomagne  1530,  de  Narbonne,  de  Lart  de  Regoulières,  de 
Castelnau,  d'Astarac,  du  Lac,  d'Aux,  de  Cardaillac  1553,  de  Cazaux 
1663,  de  Comminges,  de  Béon,  de  Saluées,  d'Orbessan,  de  Saint- 
Lary,  de  Polastron  1655,  de  Barbotan,  deBinos,  de  Benque,  de  Méri- 
tens,  d'Astugue  de  Soréac,  de  Lary  de  Latour  177:2,  de  Moreton  de 
Chabrillan  1832,  de  Roquelaure,  de  Grossoles-Flamarens  1574,  d'Es- 
parbès  de  Lussan  1623,  d'Escodéca  de  Boisse  1695,  de  Fayolle  1629, 
de  Vassal  1651,  1500,  de  Gastelbajac,  etc. 

BARTHELATS  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  tigre  passant  au  naturel. 

La  famille  de  Barthélats,  originaire  du  Forez,  avait  pour  nom  pri- 
mitif celui  de  Bcrthelats  ou  Berthelat.  Elle  a  été  maintenue  dans  sa 
noblesse  en  1668  par  jugement  de  l'intendant  Dugué. 

Claude  de  Berthelats,  écuyer,  demeurant  au  bourg  de  Renaison, 
rendit  hommage  le  16  mars  1674  pour  son  fief  d'Arfeuillette.  Claude 
de  Berthelats  rendit  hommage  pour  le  même  fief  le  2  septembre  1753 
et  le  23  décembre  1776. 

Jacques-Marie  de  Berthelats,  écuyer,  Sgr  d'Arfeuillette,  fit  enre- 
gistrer à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Roanne),  ses 
armoiries  telles  que  la  famille  de  Barthelats  les  a  conservées  jus- 
qu'à nos  jours. 

M.  de  Berthelats,  Sgr  d'Arfeuillette,  et  le  chevalier  de  Berthelats 
prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Mont- 
brison. 

La  famille  de  Barthelats,  fixée  en  Bourbonnais  au  xix°  siècle,  paraît 
avoir  eu  pour  dernier  représentant  Jean-Louis,  connu  sous  le  titre 
de  marquis  de  Barthelats,  qui,  de  son  mariage  avec  I\I"°  de  Vcrnin 
d'Aigrcpont,  a  laissé  une  lille  unique,  Gabrielle,  mariée  d'abord  en 
juin  1870  à  Gaston  de  Beuverand,  puis  à  M.  Durieu  de  la  Carelle, 
comte  romain. 

Principales  alliances  :  du  Claux  de  l'Estoile,  de  Vernin  d'Aigrc- 
pont, de  Beuverand,  Durieu  de  la  Carelle,  etc. 

BARTHÉLÉMY.  Armes  :  (ïazur  à  un  rocher  d'argent  mouvant  de  la 
pointe,  surmonté  d'un  soleil  d'or.  —  Armes  concédées  à  Josepii- 
Anicet  Barthélémy  anobli  par  ordonnance  du  2  août  1814  :  û'azur 
au  rocher  d'argent  surmonté  à  dextre  d'une  fleur  de  lys  d'or  et  à 
sénestre  d'un  soleil  rayonnant  du  même. 

La  famille  B.\utiiiîlemy  appartenait  avant  la  révolution  à  la  haute 
bourg(!oisie  dc^la  Provenctî.  Elle  a  eu  pour  auteur  Anloiiu'BarthéU'my, 
dit  Sigalon,  baile  de  Géménos,  qui,  lors  des  troubles  de  la  tin  du 
xvi'sièclc,  vint  se  réfugiera  Aubagne  et  qui  y  mourut  en  février  1596. 
Un  de  ses  descendants,  Antoine  Barthélémy,  acheta  vers  1660  le 
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petit  fief  de  Linche,  près  d'Aubagne.  Un  autre  de  ses  descendants, 
Joseph  Barthélémy,  marié  le  29  juin  1702  à  Madeleine  Rastit,  du  lieu 
de  Cassis,  en  laissa  deux  fds,  Honoré  et  Jean-Jacques.  Le  plus  jeune 
de  ces  deux  frères,  Jean-Jacques,  né  à  Cassis  en  1716,  fut  le  célèbre 
abbé  Barthélémy,  l'auteur  du  Voyage  (T Anacharsis,  nn  des  écrivains 
les  plus  distingués  du  xviii*  siècle,  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions dès  1747,  garde  du  Cabinet  des  Antiques  en  17S3,  membre 
de  l'Académie  française  en  1789,  décédé  en  1795.  L'aîné,  Honoré 
Barthélémy,  né  à  Aubagne  en  1710,  marié  à  Gabrielle  Jourdan,  laissa 
lui-même  trois  fils  :  1°  André  Barthélemy-Courçais,  doyen  du  cha- 
pitre de  Tours,  garde  du  Cabinet  des  Antiques  après  son  oncle, 
décédé  à  Paris  en  1799,  2°  François,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  et 
3°  Joseph-Anicet  Barthélémy,  né  en  1758,  banquier  à  Paris,  membre 
du  conseil  général  de  la  Seine,  marié  en  1798  à  M""^  de  Pont,  née 
Michel  de  Grilleau,  décédé  en  1820,  qui  fut  anobli  le  12  octobre  1816 
par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  et  qui  laissa  une  fille  unique 
mariée  au  marquis  de  Dampierre.  François  Barthélémy,  né  à  Aubagne 
en  1747,  joua  un  rôle  politique  important,  fut  envoyé  comme  ministre 
plénipotentiaire  à  Berne  en  1791,  fut  nommé  membre  du  Directoire, 
fut  emprisonné  après  la  journée  du  18  fructidor  et  déporté  en  Guyane, 
mais  s'évada,  rentra  en  France  après  le  18  brumaire,  fut  nommé 
sénateur,  puis  président  du  Sénat,  fut  créé  comte  de  l'Empire  par 
lettres  patentes  du  26  avril  1808,  devint  pair  de  France  héréditaire 
à  la  Restauration,  reçut  le  titre  héréditaire  de  marquis  par  lettres 
patentes  du  31  août  1817  et  mourut  le  3  avril  1830  sans  avoir  con- 
tracté d'alliance.  Il  avait  obtenu  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  X 
du  19  septembre  1829  l'autorisation  de  transmettre  à  son  petit-neveu, 
Antoine-Xavier  Sauvaire,  né  à  Marseille  en  1800,  son  nom,  son  titre 
de  marquis,  ses  armoiries,  sa  pairie  de  France  héréditaire  et  le 
majorât  composé  du  domaine  de  Ribemont  qui  était  attaché  à  cette 
pairie.  Ce  neveu  a  été  l'auteur  d'une  nouvelle  famille  de  Barthélémy 
dont  il  sera  parlé  à  l'article  consacré  à  la  famille  Sauvaire. 

BARTHÉLÉMY  de  SAIZIEU(de).  Armes  :d'fl2wr  à  un  rocher  de  six  cou- 
peaux  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent,  2  eM.  —  Cou- 
ronne :  de  Baron.  —  Supports  et  cimier  :  trois  aigles  couronnées  d'or. 
La  famille  de  Barthélémy  de  Saizisu  paraît  avoir  eu  dans  le  passé 
une  origine  commune  avec  la  famille  précédente.  Elle  est  originaire 
comme  elle  de  la  petite  ville  d'Aubagne,  en  Provence,  et  occupait 
avant  la  Révolution  un  rang  très  distingué  dans  la  bourgeoisie  de  sa 
région.  Deux  de  ses  membres,  Jean-Pierre  Barthélémy,  bourgeois,  et 
Pierre  de  Barthélémy,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  contrôleur  ordi- 
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naire  des  guerres,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  de  1696 
(registre  de  Marseille).  Le  second  d'entre  eux  prenait  la  qualification 
d'écuyer  en  raison  de  sa  charge  qui  conférait  la  noblesse  personnelle. 
Pierre  Barthélémy  était  bourgeois  d'Aubagne  sous  Louis  XV.  Son  fils, 
Léon-Lazare  Barthélémy  de  Saizieu,  né  en  1736,  chargé  d'affaires  du 
roi  de  France,  son  consul  auprès  du  bey  de  Tunis,  marié  en  1763  à 
Marie- Anne  Bernard,  fut  anobli  lell  mars  1771  par  l'obtention  de  l'ordre 
de  Saint-Michel;  il  était  membre  du  collège  électoral  des  Bouches- 
du-Rhône  quand  il  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
29  avril  1811  avec  majorât  composé  de  sa  terre  des  Jarjayes  ;  il  fut 
confirmé  dans  la  possession  de  ce  titre  le  20  avril  1816  par  nouvelles 
lettres  du  roi  Louis  XVIII  et  mourut  à  Aix  en  1819.  Il  avait  eu  deux 
fils  dont  l'aîné,  Louis-Antoine  Barthélémy,  baron  de  Saizieu,  né  à 
Tunis  en  1769,  marié  en  1797  à  M"*  de  Régina,  autorisé  par  ordon- 
nance du  11  juillet  1820  à  recueillir  le  titre  de  baron  de  son  père  et 
le  majorât  qui  y  était  attaché,  décédé  à  IMarseille  en  1852,  continua 
la  descendance,  et  dont  le  cadet,  Louis-Richard  de  Barthélémy  de 
Saizieu,  né  à  Tunis  en  1773,  contre-amiral,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  crée  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  21  février 
1814,  mourut  à  Paris  en  1842  sans  postérité.  Antoine-Alexandre  de 
Barthélémy,  baron  de  Saizieu,  né  à  Aix  en  1798,  fils  de  Louis- 
Antoine,  est  décédé  à  Aix  en  1882  laissant  trois  fils  de  son  mariage 
en  1826  avec  M""  de  Calvière. 

Principales  alliances  :  Bernard  de  Saint  Jean  1763,  de  Ricaudy,  de 
Blanchetti  1826,  de  Calvière  1826,  de  Gardanne  1855,  de  Fesquct  1874, 
de  Boussairolles  1859,  de  Charrin  1884,  de  Villèle  1890. 

La  famille  de  Barthélémy  de  Saizieu,  dont  plusieurs  membres  rési- 
dent de  nos  jours  en  Languedoc,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
famille  de  Barthélémy  qui  apj)artciiait  au  xvu"  siècle  à  la  noblesse 
de  cette  province.  Cette  famille,  dont  on  trouvera  une  généalogie 
dans  les  manuscrits  de  Chérin,  avait  été  maintenue  dans  sa  noblesse 
le  13  décembre  1669  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant, 
comme  issue  de  Durand  de  Barthélémy  anobli  par  le  capitoulal  de 
Toulouse  en  1606.  Elle  était  représentée  sous  Louis  XVI  par  quatre 
frères  dont  l'aîné,  né  au  diocèse  de  Saint-Papoul  en  1752,  avait  épousé 
en  1784  Elisabeth  de  la  Roche. 

La  famille  du  marquis  Barthélémy,  pair  de  France,  et  la  faniiUe  de 
Barthélémy  de  Saizieu  ne  doivent  pas  davantage  être  confondues 
avec  une  famille  de  Barthélémy  qui  a  appartenu  à  la  noblesse  de 
Provence  et  qui  {)ortait  des  armoiries  à  peu  près  semblables  aux 
leurs  :  d'azu7'  à  une  montagne  (Tor  accompagnée  de  trois  étoiles  de 
même,  deux  en  chef  el  une  en  pointe.  Cette  famille,  sur  hupnlle  on 


406  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

trouvera  des  renseignements  dans  les  manuscrits  du  Cabinet 
d'Hozier  était  connue  depuis  Jean  Barthélémy  qui  fut  consul  et 
assesseur  d'Aix  en  1456  et  dont  le  fds,  Rolin  Barthélémy,  Sgr  de 
Sainte-Croix,  remplit  les  mêmes  fonctions  en  1481.  Michel  de  Bar- 
thélémy, un  des  petits-fds  du  précédent,  fut  admis  dans  l'ordre  de 
Malte  en  1568.  Il  avait  eu  deux  frères  :  l'aîné,  Rolin,  fut  père  de 
Lucrèce  de  Barthélémy,  dame  de  Sainte-Croix,  qui  épousa  en  1605 
François  de  Forbin  ;  le  puîné,  Gaspard,  fut  père  de  Jacques  de  Bar- 
thélémy, cosgr  de  Sainte-Croix,  marié  en  1624  à  Claire  de  Saqui, 
qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  7  août  1668  par  arrêt  des  com- 
missaires de  Sa  Majesté.  Ce  dernier  eut  quatre  fds  dont  le  plus  jeune, 
Jean,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1654. 

BARTHÉLÉMY  de  BALTUS.  Armes  de  la  lamille  de  Baltus  :  écartelé 
au\  d azur  à  deux  têtes  d'or  affrontées  et  tortillées  d'argent,  au  2  de 
gueïdes  à  Vépée  haute  en  pal  d'argent,  au  3  de  gueules  à  une  dent 
d'argent,  au  4  d'azur  à  un  baudrier  d'or. 

Antoine-Auguste  Barthélémy  avait  épousé  à  Versailles  en  1836 
M"*  Pauline-Félicité  de  Baltus,  décédée  en  1892.  Leur  fds,  Charles- 
Victor  Barthélémy,  s'est  cru  en  droit  de  relever  le  titre  de  baron  de 
Baltus  qui  appartenait  à  son  grand-père  maternel. 

La  famille  de  Baltus,  originaire  de  Metz,  descendait  de  Jacques 
Baltus,  notaire,  qui  fut  échevin  de  cette  ville  en  1731.  Il  fut  père  de 
Jacques  Baltus,  Sgr  de  Pouilly,  contrôleur  des  guerres  en  1771,  et 
grand-père  de  Basile-Victor  Baltus,  né  à  Metz  en  1766,  général  de 
brigade  en  1811,  lieutenant  général  honoraire  en  1826,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  presque 
centenaire  en  1865,  qui  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  20  juillet  1809  et  qui  fut  confirmé  dans  la  possession  de  son  titre 
par  nouvelles  lettres  du  roi  Louis  XVIII  du  20  juillet  1816.  Le  général 
Baltus  avait  d'abord  épousé  M™^  de  Bordenave ,  née  Dedelay  d'Achcres, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants;  ayant  divorcé,  il  se  remaria  en  1813  avec 
M^^Pottierde  Maucourt,  décédée  en  1870,  et  en  laissa  une  fille  unique, 
j^jme  Barthélémy. 

BARTHÉLÉMY  d'HASTEL  (de).  Armes  :  gironné  d'argent  et  de  sable 
de  huit  pièces,  à  l'orle  de  huit  écussons  de  l'un  en  Vautre;  sur  le 
tout  dazur  à  un  chevron  d'argent  accompagné  tn  chef  de  deux 
cailloux  et  en  pointe  d'un  lis  de  jardin  de  même.  — Devise  :  Quod 
naturadedittoUere  nemopotest.  —  Couronne:  de  Comte. — Supports  : 
deux  dragons. 
La  famille   de  Barthélémy    d'Hastel,  originaire    de  Langres,    en 
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Champagne,  est  fort  anciennement  connue  dans  la  bourgeoisie  de 
cette  ville.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans  un  ouvrage  qui  a 
paru  en  1868  sous  le  titre  d' Armoriai  général  de  cVHozier. 

Ce  travail  fait  remonter  la  fdiation  à  Mongin  de  Barthélémy  (Bar- 
tolomei)  qui  était  en  1476,  conseiUerde  ville  à  Langres  et  commissaire 
de  lartiUerie.  Ce  personnage  fut  père  de  Mongin-Louis  de  Barthélémy, 
bourgeois  de  Langres  en   1490,  qui  vivait  encore  en  1544,  grand- 
père  de  Louis  de  Barthélémy,  échevin  de  Langres  en  mai  1540,  pro- 
cureur de  l'évêché,  qui  épousa  Anne-Marguerite  Philippes,  bisaïeul 
de  Simon  de  Barthélémy,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  qui  épousa  en  1568  Anne  Bruchier,  et  trisaïeul  de  Claude 
de  Barthélémy,  sieur  de  la  Folie,  qui  fut  reçu  le  11  janvier  1605 
avocat  et  conseiller  du  Roi  au  siège  royal  de  Langres  et  qui  épousa 
Ma^nence  Contest.  Noble  homme  Pierre  de  Barthélémy,  fils  du  pré- 
cédaient, fut  avocat  en  la  prévôté  royale  de  Coiffy  et  épousa  Marie  du 
Cray,  décédée  en  1688,  fille  d'un  secrétaire  du  duc  de  Lorraine.  Son 
fils,  Jean-Baptiste  de  Barthélémy,  né  le  14  juillet  1634,  avocat  en  la 
prévôté  royale  de  Coiffy,  marié  à  Barbe  Aubert  et  décédé  en  1724, 
paraît  le  premier  avec  la  qualification  de  Sgr  de  la  Grange  d'Hastel  ; 
il  fut  père  de  Jean-Pierre  de  Barthélémy,  Sgr  dHastel,  né  à  Coiffy 
en  1688,  conseiller  et  avocat  du  Roi  en  la  prévôté  de  cette  ville, 
décédé  en  1757,  qui  épousa  en  1713  Agnès  Legros  et  qui  continua  la 

descendance. 

On  ne  connaît  pas  à  la  famille  de  Barthélémy  de  principe  d  ano- 
blissement, bien  que  ses  membres  aient  souvent  pris  au  xviii«  siècle 
les  qualifications  de  noble  et  décuyer;  on  ne  voit  pas  quelle  ait 
jamais  été  l'objet  d'un  jugement  de  maintenue  et  elle  n'a  pas  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa  région.  Cependant 
un  de  ses  membres,  Claude  de  Barthélémy,  petit-fils  de  Jean-Pierre 
et  d'Agnès  Legros,  fut  reçu  en  1782  chanoine  du  chapitre  de  Toul 
qui  exigeait  trois  générations  de  noblesse;  il  devint  dans  la  suite 
vicaire  général  de  l'archevêché  d'Embrun,  puis  chanoine  de  la  métro- 
pole de\lunich  et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1821.  Claude 
de  Barthélémy,  oncle  de  cet  ecclésiastique  et  fils  cadet  de  Jean-Bap- 
tiste et  d'Agnès  Legros,  épousa  en  1752  Marie  Donzé  et  fut  l'aufour 
de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Un  de  ses  fils, 
Jacques-Isaac  de  Barthélémy,  né  en  1761,  connu  sous  le  litre  de 
chevalier  de  Courcillon,  décédé  en  1840  sans  laisser  de  postérité 
mâle,  fut  nommé  en  1791  ministre  plénipolenliaire  du  roi  Louis  XVI 
auprès  de  l'Klecteur  de  Maycnce.  Claude-IIyaciulhc  do  BarlliéNMny, 
né  en  1787,  neveu  du  précédant,  marié  en  1820  à  M""  Dcu  de  Vieux- 
Dampierre,  fui  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Klat,  préfet  et  com- 
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mandeur  de  la  Légion  d'honneur.  De  ses  deux  fds,  l'aîné^  Anatole,  né 
à  Reims  en  1821,  auteur  de  savantes  publications  historiques  et  nobi- 
liaires, a  été  reçu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres;  le  puîné,  Edouard,  né  à  Angers  en  1830,  brillamment  appa- 
renté par  son  mariage  en  1854  avec  M"^  Lheureux,  fille  d'un  général 
et  petite-fille  de  l'avant-dernier  duc  de  Saulx-Tavannes,  s'est  fait 
autoriser  le  5  juillet  1859  par  jugement  du  tribunal  civil  d'Angers  à 
faire  rectifier  les  actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  le  nom  de  Barthé- 
lémy n'était  pas  précédé  de  la  particule  de  portée  par  ses  ascendants 
avant  la  Révolution  et  a  été  créé  comte  romain  par  bref  pontifical  du 
8  mai  1874  avec  faculté  de  transmettre  ce  titre  à  son  neveu,  Jehan, 
fils  d'Anatole. 

Principales  alliances  :  Deu  de  Vieux-Dampierre  1820,  Lheureux 
1854,  de  Brocas  de  Lanauze,  de  Michelet,  de  Raguet-Brancion  1816, 
Grandjean  d'Alteville  1819,  Belgrand  de  Vaubois  1788,  Cristiani  de 
Ravaran,  etc. 

BARTHÈS  faliàs  BARTHEZ)  de  MARMORIÈRES,  de  la  PÉROUSE,  de 
MONTFORT.  Armes  concédées  avec  les  lettres  patentes  de  1781  : 
d'or  à  V aigle  de  sable  posée  du  côté  gauche,  sur  un  rocher  de  même 
bordant  une  mer  de  sinople  mouvante  de  la  pointe  de  Vécu,  cette 
aigle  ayant  les  ailes  levées  et  fixant  un  soleil  de  gueules  placé  à  l'angle 
du  côté  droit.  —  Armes  concédées  sous  le  premier  empire  à  la 
branche  de  Montfort  :  d'or  au  faucon  essorant,  soutenu  d'un  roc  de 
cinq  coupeaux  de  sable  et  fixant  un  soleil  rayonnant  de  gueules, 
placé  au  canton  dextre,  le  tout  soutenu  d'une  rivière  de  sinople.  — 
Couronne  :  de  Comte. — Tenants  :  deux  anges.  — Devise  :  Niladmi- 
rari. 

La  famille  Barthez  ou  Barthès,  originaire  des  environs  de  Narbonne, 
en  Languedoc,  occupait  au  xviii*  siècle  un  rang  distingué  dans  la 
haute  bourgeoisie  de  sa  région. 

Guillaume  Barthès  de  Marmorières ,  membre  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  fut  anobli  en  1781  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XVI  en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  ses  cinq  fils. 
Deux  de  ceux-ci,  Antoine  de  Barthès  de  Marmorières,  maréchal  général 
des  logis  du  régiment  des  gardes  Suisses,  demeurant  à  Narbonne,  et 
Guillaume  de  Barthès,  Sgr  de  Marmorières,  en  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  demeurant  à  Montpellier,  prirent  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Carcassone.  Leur  frère,  Paul- 
Joseph  Barthès  de  Marmorières,  né  à  Montpellier  en  1734,  célèbre 
médecin,  conseiller  en  la  Cour  des  aides  de  Paris  sous  Louis  XVI,  fut 
chirurgien  du  roi  avant  la  Révolution,  puis  médecin  consultant  de 
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Napoléon  I"  et  mourut  à  Paris  en  1806.  Plus  récemment  Antoine- 
Ernest  de  Barthez  de  Marmorières,  né  à  Narbonne  en  1811,  petit- 
neveu  du  précédent,  a  été  médecin  du  Prince  Impérial,  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1863  et  membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1866.  Cette  branche  a  laissé  tomber  en  désuétude  de  nos  jours  le 
surnom  terrien  de  Marmorières. 

Une  autre  branche,  issue  d'une  sœur  du  célèbre  navigateur  la 
Pérouse  a  été  autorisée  par  décret  de  1816  à  joindre  à  son  nom  celui 
de  :  DE  LA  PÉROUSE.  Ccttc  branchc  compie  encore  des  représentants. 

Jacques  Barthez,  né  à  Narbonne  en  1741,  issu  de  la  même  famille, 
ancien  magistrat,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
17  mars  1811  avec  majorât  composé  de  sa  terre  de  Montfort,  près  de 
Narbonne.  Sa  descendance  a  conservé  cette  terre  jusqu'à  nos  jours 
et  en  a  gardé  le  nom. 

Principales  alliances  :  de  Kinkelin,  Botet  de  Lacaze,  Drouilhet  de 
Sigalasl887,  Gentil  de  Baichis,  etc. 

La  famille  de  Barthez  dont  il  vient  d'être  parlé  est  distincte  d'une 
autre  famille  Barthès  ou  Barthez  qui  portait  pour  armes  :  d'or  à  un 
buisson  de  simple,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent 
accosté  de  deux  étoiles  d'or  et  qui  avait  pour  auteur  Nicolas  Barthès, 
bourgeois  de  Toulouse,  anobli  en  1595  par  le  capitoulat  de  cette  ville. 
Le  petit-fds  de  celui,  Jean-Paul  de  Barthès,  né  en  1637,  Sgr  d'Auxion, 
en  l'élection  de  Lomagne,  d'abord  condamné  par  défaut  comme 
usurpateur  de  noblesse  à  une  amende  de  2.000  livres  par  jugement 
du  26  janvier  1098  de  Samson,  intendantde Montpellier,  futmamtenu 
noble  dès  la  même  année  par  un  nouveau  jugement  de  le  Pelletier, 
successeur  de  Samson. 

BARTHOLDL  Armes  :  Écartelé  au  1  d'azur  à  une  épée  haute  d'argent 
montée  d'or,  à  Varie  cousu  de  sable;  au  2  d'argent  à  la  bande  de 
gueules;  au  3  d'argent  plein;  au  4  d'azur  à  une  molette  d'éperon  d'or 
surmontée  en  chef  de  deux  grenades  du  même. 

La  famille  Bartholdi  a  eu  pour  auteur  Jean-Frédéric  Barlholdi,  né 
en  1794,  gendre  du  général  comte  Walther,  qui  reçut  le  litre  hérédi- 
taire de  baron  avec  institution  de  majorai  par  lettres  patentes  du  roi 
Charles  X  du  30  juin  1830.  Le  baron  Bartholdi  mourut  en  1838  lais- 
sant une  fille,  la  baronne  Mallet,  cl  deu.v  lils,  Erédéric-Iionri,  baron 
Barlhohli,  né  en  1833,  conseiller  maître  à  la  Cour  des  Comptes,  qui 
mourut  en  1893  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage  avec 
M"°  I)elpss(>rl,  et  Philippe-Amédée,  baron  Barlholdi,  né  en  1830, 
ministre  plénipotentiaire,  demeuré  célibataire.  La  famille  Barlholdi 
appartient  au  culte  protestant. 
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Principales  alliances  :  de  Berckeim  1818,  de  Boubers,  Walther, 
Delessert,  Mallet. 

BARTHOLONI.  Armes  :  parti  au  l  d'argent  à  une  demi-aigle  de  sable, 
au  2  de  gueules  à  deux  pals  d'argent. 

Galiffe.dans  ses  Notices  généalogiques  sur  les  familles  genevoises, 
etBorel  d'Haulerive,  dans  son  Annuaire  de  la  Noblesse  de  1869,  ont 
consacré  de  courtes  notices  à  la  famille  Bartholoni.  Elle  descend 
d'Antonio  Bartholoni  qui  était  changeur  à  Lyon  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle  et  dont  la  veuve,  Elisabeth  Cenami,  mourut  à 
Genève  le  23  mai  1599.  Cet  Antonio  Bartholoni  était,  d'après  la  tra- 
dition, originaire  de  Florence  où  ses  parents  exerçaient  l'industrie  de 
la  laine.  Son  fils,  Nicolas  Bartholoni,  fut  reçu  bourgeois  de  Genève 
moyennant  finances  le  24  septembre  1606  ;  il  laissa  lui-même  trois 
fils,  Déodat,  Antoine  et  François,  qui  furent  marchands  mouliniers 
de  soie.  Plus  tard  la  famille  Bartholoni  exerça  à  Genève  l'industrie 
de  l'horlogerie.  Elle  acquit  dans  la  finance  au  commencement  du 
xix^  siècle  une  fortune  considérable.  Son  chef,  François  Bartholoni, 
né  à  Genève  en  1796,  vint  se  fixer  à  Paris  tout  en  concervant  d'im- 
portantes propriétés  aux  environs  de  Genève,  prit  une  part  active  à 
l'établissement  et  au  développement  des  chemins  de  fer  en  France 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1867.  De  son  mariage 
avec  M"*"  Tallet  il  a  laissé  trois  fils,  Anatole,  né  en  1822,  qui  fut  député 
de  la  Haute-Savoie,  puis  de  la  Seine,  Fernand,  qui  fut  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'État,  et  enfin  Charles,  qui  épousa  en  1866  M"^  de 
Croismares,  d'une  illustre  famille  de  Normandie. 

Principales  alliances  :  de  Croismares,  Huchet  delà  Bédoyère,  Des- 
champs, de  Pierres,  Baconnière  de  Salverte,  de  la  Forest  de  Divonne 
1896,  de  Bougé,  Le  Compasseur  de  Créqui-Montfort  de  Courtivron 
1904,  Gastaldi  1904,  etc. 

BARTHOMIVAT  de  la  BESSE  et  de  NEUFVILLE  :  Armes  :  d'azur  à  un 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent.  —  Couronne  :  de 
Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Sola  virtute  fit 
homo. 

La  famille  Barthomivat,  originaire  de  la  petite  ville  de  Saint-Gervais, 
en  Auvergne,  est  anciennement  connue  dans  sa  province  et  les 
généalogistes  la  font  descendre  de  François  Barthomivat,  Sgr  de 
Tovandal,  vivant  en  1520,  qui  avait  épousé  Amie  de  la  Crosse.  La 
souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches  dont  l'auteur  commun, 
Claude  Barthomivat,  était  seigneur  de  la  Besse  en  1590  et  dont 
deux,  celle  des  seigneurs  de  la  Besse  et  celle  des  seigneurs  de 
Neutville,  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 
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La  famille  Barthomivat  ne  figure  pas  au  nombre  de  celles  de  sa 
région  qui  furent  maintenues  dans  leur  noblesse  lors  des  diverses 
recherches  ordonnées  par  Louis  XIV.  Plus  tard  Claude  Barthomivat, 
Sgr  de  la  Besse,  se  fit  maintenir  dans  sa  noblesse  le  18  avril  1752 
par  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Paris;  M.  Barthomivat  de  la 
Besse  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Bourbon- 
nais. Le  chef  de  cette  branche  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre  de 
comte  de  la  Besse. 

On  ne  connaît  pas  à  la  branche  de  Neufville  de  principe  d'anoblis- 
sement régulier  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  jamais  été  l'objet  d'un 
jugement  de  maintenue  de  noblesse.  On  ne  voit  pas  davantage 
quelle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa 
région.  Elle  n'est  pas  titrée. 

La  famille  Barthomivat  a  fourni  un  conseiller  au  Conseil  supérieur 
de  Clermont  en  1771,  des  officiers  supérieurs,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Chamerlat,  de  Courson  la  Villeneuve,  de 
Bonnevie,  de  Bourqueney  1901,  etc. 

BARTILLAT  (Jehannot  de).  Voyez  :  Jehannot  de  Bartillat. 

BARTISSOL. 

Un  diplôme  du  roi  de  Portugal  a  accordé  en  1889  le  titre  de  vicomte 
à  M.  Edmond  BarLissol,  né  à  Portel  (Aude)  en  1841,  ingénieur  civil, 
plusieurs  fois  élu  député  de  l'Aude. 

BARTOLL  Armes  :  de...  à  une  fasce  de...  accompagnée  en  chef  de 
trois  étoiles  et  en  pointe  d'une  fleur  de  lys  de... 
Ancienne  famille  bourgeoise  de  Corse. 

BARTON  DE  MONTRAS  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  cerf  gisant  d'or;  au 
chef  échiquelé  d'or  et  de  gueules.  — Couronne  :  de  Comte.  — Tenants 
et  cimier  :  trois  sauvages  armés  ditne  massue,  ceints  de  feuillage  de 
sinople.  —  Devise  :  Sans  y  penser. 

La  famille  de  Barton  de  Montuas  est  une  des  plus  distinguées  de 
la  noblesse  de  la  Marche.  Les  généalogistes  ont  voulu  la  rattachera 
la  famille  Barlon,unc  des  plus  illustres  delanoblesse  d'Ecosse,  et  la 
faire  descendre  d'Hugh  Barton,  dit  Dombart,  qui  serait  venu  se  fixer 
(Ml  France  on  1:259  (juand  saint  Louis  remit  au  roi  d'Anglotorre  le 
Limousin,  le  Périgord  et  le  Quercy  ;  ils  attribuent  pour  (ils  à  ce  per- 
sonnage un  Mathurin  Barton,  premier  vicomte  de  Monlbas,  dans  la 
paroisse  de  Gajoubert  (h'^pondaiit  aujourd'hui  de  rarroiulissement  de 
Beilac,  Sgr  de  FayoUe,  près  de  Guéret,  qui  aurait  épousé  Jeanne  de 
Pons  par  contrat  passé  à  Saint-Jean  d'Angély  le  4  octobre   \'^\'^, 
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et  pour  petit-tils  un  Roland  Barton,  chevalier,  vicomte  de  Montbas, 
Sgr  de  Fayolle,  qui  aurait  épousé  Louise  de  Salignac  par  contrat 
passé  àCahors  le  22  aoùtiSol.  Ces  premiers  degrés  de  la  généalogie 
de  la  famille  de  Barton-INIontbas  paraissent  être  fantaisistes.  Le  nom 
de  Barton,  assez  répandu  dans  la  Marche  comme  dans  le  restant  de 
la  France,  y  a  été  porté  par  des  familles  de  conditions  très  diverses 
et  y  paraît  bien  antérieurement  au  prétendu  établissement  en  France 
d'Hugh  Barton  sous  saint  Louis.  Quant  à  la  vicomte  de  Montbas,  elle 
n'entra  dans  la  famille  de  Barton  qu'à  une  époque  très  postérieure, 
car  Pierre  Frotier  en  était  encore  seigneur  en  1447.  Il  est  vrai  cepen- 
dant qu'un  lord  Barton,  ayant  pris  sous  Louis  XIV  du  service  en 
France,  reconnut  comme  étant  son  parent  le  vicomte  de  Montbas, 
alors  mestre  de  camp  du  régiment  de  Royal-Cavalerie.  Mais  on  sait 
combien  en  matière  généalogique  on  doit  attacher  peu  d'importance 
à  ces  sortes  de  reconnaissances  qui  n'ont  généralement  d'autre  base 
que  la  courtoisie. 

On  trouvera  sur  la  famille  de  Barton-iNIontbas  des  renseignements 
nombreux  et  intéressants,  quoiqu'un  peu  confus  pour  les  premiers 
degrés,  dans  les  manuscrits  de  d'Hozier  et  dans  le  Nobiliaire  du 
Limousin  de  l'abbé  Nadaud.  Ces  renseignements,  corroborés  par  un 
jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  1665  par  Colbert,  inten- 
dant de  Poitiers,  ne  permettent  pas  de  faire  remonter  la  filiation  au  delà 
de  vénérable  et  discret  Jean  Barton  ou  Berton ,  licencié  es  lois,  qui  fut 
secrétaire  de  Jacques  de  Bourbon,  roi  titulaire  de  Naples  et  de  Sicile, 
et  son  chancelier  au  comté  de  la  Marche  et  qui  résidait  à  Guéret  en 
1420.  On  a  peu  de  renseignements  sur  ce  personnage,  malgré  l'impor- 
tance de  ses  fonctions,  et  il  fut  peut-être  le  premier  noble  de  sa 
famille.  Le  travail  de  Nadaud  est  plein  de  contradictions  à  son  égard  : 
il  lui  fait  épouser  une  Berthe  de  Bonnac  par  contrat  passé  à  Moulins 
le  5  juin  1380,  le  fait  ensuite  mourir  septuagénaire  le  25  septembre 
1455  et  le  mentionne  plus  loin  comme  étant  encore  le  9  janvier  1460 
chancelier  de  la  Basse-Marche.  Il  laissa  plusieurs  fils,  entre  autres, 
Jean  Barton,  évêque  deLimoges,  archevêque  de  Nazareth,  décédé  en 
1497,  Pierre,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  aînée,  dite  des  vicomtes 
de  Montbas,  éteinte,  croit-on,  vers  le  milieu  du  xl\^  siècle,  et  Mathurin, 
qui  fut  fauteur  de  la  branche  cadette,  dite  des  Sgrs  de  Masseron, 
encore  exislahte. 

Pierre  Barton,  auteur  de  la  branche  aînée,  est  le  premier  noble  de 
son  nom  qu'on  présenta  à  fintendant  Colbert  en  1665,  lors  de  la 
recherche  des  faux  nobles  en  Poitou.  Il  ne  porte  d'autre  qualification 
que  celle  de  licencié  es  lois  dans  un  acte  de  1432  où  il  est  mentionné 
avec  sa  première  femme,  Jeanne  de  Saint-Marc.  Plus  tard  il  se 


DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES  413 

remaria  par  contrat  du  18  août  1444  avec  Perrette  Lefebvre,  sœur 
d'Etienne  Lefebvre,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Ce  Pierre  Barton, 
vicomte  de  IMontbas,  Sgr  de  Lubignac  au  diocèse  de  Poitiers,  fut 
conseiller,  chambellan  et  valet  de  chambre  du  Roi  ;  il  était  dès  le 
1*''  mars  'l4o8  lieutenant  général  de  la  Marche,  était  en  1467  et  1481 
chancelier  de  cette  province  et  mourut  le  26  mars  1491.  Il  laissa  cinq 
fds  :  Jean,  évêque  de  Limoges,  décédé  en  1510,  Guillaume,  évêque 
de  Lectoure,  Bernard,  qui  continua  la  descendance,  Etienne,  pane- 
tier  du  duc  de  Bourbon  {aliàs  du  duc  de  Bourgogne),  qui  mourut  sans 
postérité  en  1506.  etenfm  Pierre,  abbé  de  Saint-Augustin-lez-Limoges, 
décédé  en  1505.  Bernard  Barton,  chevalier,  vicomte  de  Montbas,  Ss'r 
de  Lubignac,  licencié  es  lois,  fut  garde  et  chancelier  de  la  Marche  ; 
il  épousa  d'abord  le  22  décembre  1476  Françoise  Trousseau,  petite- 
fdle  du  célèbre  argentier  Jacques  Cœur,  dont  il  neut  pas  d'enfants, 
puis  le  16  janvier  1479  Marie  de  Suilly  ou  Seully,  lille  de  noble 
Guillaume,  écuyer,  et  de  Marguerite  de  Beaujeu.  Il  fut  père  de  noble 
messire  Pierre  Barton,  chevalier,  vicomte  de  Montbas,  qui  épousa 
Isabeau  de  Lévis-Chateaumorand  par  contrat  passé  à  Limoges  en 
novembre  1509  et  qui  lit  son  testament  à  Paris  le  30  juillet  1556.  Celui- 
ci  laissa,  entre  autres  enfants,  Guillaume  Barton  de  Montbas,  évêque 
de  Lectoure,  député  des  États  de  France  au  Concile  de  Trente,  décédé 
en  1573,  Jean  Barton,  vicomte  de  Montbas,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Roi,  qui  n'eut  pas  d'enfants,  Pierre  Barton,  vicomte 
de  Montbas,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  et  son  lieutenant  général, 
marié  le  4  avril  1554  à  Anne  de  Naillac,  inhumé  au  Dorât  le  26  février 
1398,  qui  continuala  descendance,  et  François  Barton,  Sgr  de  Fayolles, 
dont  la  descendance  s'éteignit  après  quelques  générations.  François 
Barton,  vicomte  de  Montbas,  lîls  de  Pierre,  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi  et  épousa  le  17  septembre  1583  Diane  de  Bonneval; 
il  fut  père  de  Pierre  Barton,  vicomte  de  Montbas,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roi,  gentilhomme  de  sa  chambre  en  1624,  grand  réformateur  des 
eaux  et  forêts  de  Normandie,  et  grand-père  de  François   Barton, 
vicomte  de  Montbas,  marie  en  1638  à  Denise  de  Maillé,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi  en  1652,  qui  mourut  prématurément  en 
1653,  aumoment  où  il  allait  recevoir  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Pierre-Jean  Barton,  vicomte  de  Montbas,  né  en  1710,  arrière-petit- 
fils  du  précédent,  fut  admis  en  1725  parmi  les  pages  de  la  petite 
écurie  ;  il  épousa  en  1735  M""  Forien,  lille  d'un  maire  de  Poitiers,  et 
en  eut  plusieurs  (ils.  L'aîné  de  ceux-ci,  Pierre-ThibautBarton.  comte  de 
Montbas,  Sgrdu  Haut  ctlîas-Montcil,  Escurat, Thoras  ctautros  lieux, 
marié  en  1767  Ix  M""  d(î  Marconnay  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  au  Dorât.  Cette 
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branche  de  la  famille  de  Barton-Montbas  n'était  plus  représentée 
SOUS  la  Restauration  que  par  Pierre-Antoine,  comte  de  Montbas, 
neveu  du  précédent,  marié  en  ISOo  à  M''^  de  Lussac,  et  par  leur  fds, 
Antoine,  que  l'on  croit  être  mort  sans  postérité. 

La  branche  cadette,  encore  existante,  a  souvent  écrit  son  nom 
Barthon  au  lieu  de  Barton.  Son  auteur,  Mathurin  Barton,  fils  puîné 
de  Jean,  fut  autorisé  le  17  juillet  1482  par  Pierre  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  à  faire  bâtir  une  maison  forte  ;  il  fit  alors  construire 
dans  la  paroisse  d'Ahun,  près  de  Guéret,  le  château  de  Massenon 
que  sa  descendance  a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Il  fit  son  testament 
le  7  décembre  1489  et  laissa  de  son  mariage  avec  Isabeau  de  Saint- 
Julien,  entre  autres  enfants,  un  fils,  Christophe  Barton  de  Montbas, 
Sgr  de  la  Boche-Nouzil  et  de  Peyrat-l'Anonier,  panetier  et  garde 
des  sceaux  de  Pierre  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  maréchal  des 
logis  du  connétable  de  Bourbon,  capitaine  d'Ahun  et  de  Chénerailles 
en  1513,  de  Guéret  en  1516,  qui  épousa  le  7  novembre  1500  Catherine 
de  Bort  de  Pierrefitte.  Celui-ci  fut  père  de  Jean  Barton  de  Montbas, 
Sgr  de  la  Roche-Nozil  et  de  Massenon,  qui  épousa  le  20  novembre 
1543  Jeanne  de  Puychault,  aïeul  de  Charles  Barton  de  Montbas,  Sgr 
des  mêmes  terres,  qui  épousa  le  30  octobre  1570  Rose  de  la 
Roche- Aymon,  et  bisaïeul  de  Jean  Barton  de  Montbas,  Sgr  des 
mêmes  terres,  qui  épousa  le  17  février  1608  sa  cousine  Claudie  de  la 
Roche-Aymon,  veuve  de  Jacques  de  Chalus.  Gilbert  Barton  de 
Montbas,  petit-fils  du  précédent,  marié  au  château  de  Saint-Jal  le 
11  septembre  1693  à  Marie  de  Lastic,  obtint  l'admission  de  son  fils 
cadet  Pierre  au  chapitre  noble  de  Brioude,  un  des  plus  difficiles  de 
France.  L'aîné,  Léonard  Barton  de  Montbas,  écuyer,  Sgr  de  la  Roche- 
Nozil,  Massenon,  etc.,  marié  le  14  juin  1717  à  Eléonore  de  Chauvigny 
de  Blot,  fut  le  grand-père  de  Léonard-François  Barton  de  Montbas, 
Sgr  des  mêmes  terres,  qui  fut  admis  en  1760  parmi  les  pages  de  la 
petite  écurie  du  Roi,  qui  épousa  en  1768  M"^  de  Fricon  et  qui  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Guéret  sous  le 
titre  de  comte  de  Montbas,  conservé  depuis  lors  par  le  chef  de  cette 
branche.  Celui-ci  laissa  trois  fils  dont  l'aîné,  Alexandre-Jacques, 
mourut  sans  alliance  à  l'armée  de  Condé,  dont  le  second,  Alexandre- 
Léonard,  comte  de  Barton-Montbas,  admis  dans  Tordre  de  Malte  en 
1780,  marié  en  1806  à  M''^  de  Boysseulh,  est  l'aïeul  de  tous  les  repré- 
sentants actuels  de  la  famille  et  dont  le  troisième,  Alexandre-Fran- 
çois, admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1775,  est  décédé  en  1839  sans 
laisser  de  postérité  de  son  mariage  en  1806  avec  M'^^  de  la  Celle. 
Philibert  Barton,  Sgr  de  la  Roche-Massenon,  chef  de  cette  branche, 
avait  été  maintenu  dans  sa  noblesse  le  11  novembre  1667  par  juge- 
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ment  de  Lambert  d'Herbigny,  intendant  deMoulins,  après  avoir  prouvé 
sa  filiation  depuis  1489. 

La  famille  de  Barton-Montbas  a  fourni  des  évêques,  des  officiers 
généraux-,  des  gentilhommes  de  la  chambre  et  des  pages  des  rois 

de  France,  etc. 

Principales  alliances  :  delà  Châtre  1506,  de  Lévisl509,  de  Bridiers, 
Ajasson  1592,  de  Bonneval  1583,  de  Beynac  1596,  Feydeau  1614, 
Fabert,  Guyot  d'Asnières  1631, 1692,  Estourneau  deTersannesl650, 
Groot  1646"^  de  la  Béraudière,  de  Maillé  1638,  de  Neufchaises  1653, 
de  Bésiade  d'Avaray,  Martin  de  la  Bastide,  de  Marconnay  1767,  de 
Lignaud  de  Lussac  1805,  de  Magnac  1489,  de  Bort  1500,  de  Bouille 
du^Chariol,  de  la  Roche-Aymon  1570,  1608,  de  Gimel  1650,  d'Ussel 
1677,  de  Lastic  1693,  de  Chauvigny  de  Blot  1717.  de  Fricon  1768,  de 
la  Celle  1806,  de  Boysseulh  1806,  de  Bonafos  de  Bélinay  1850,  etc. 

BARTOUILH  DE  TAILLAC. 

La  famille  Barïouilh  de  Taillac  est  anciennement  connue  à  Nérac  ; 
un  de  ses  membres,  maître  Bartouilh,  était  en  1723  notaire  dans  cette 

ville.  ,     •    .     1 

Pierre  Bartouilh  de  Taillac  était  en  1789  lieutenant  général  criminel 
au  bailliage  de  Nérac  ;  il  prit  part  cette  même  année  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Limon.  Jean-Léon  Bartouilh  de  Taillac,  décédé  en  décembre  1877,  a 
été  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes. 
La  famille  Bartouilh  de  Taillac  n'est  pas  titrée. 
Principale  alliance  :  deNolivos. 

BARVILLE  (de  Livet  de).  Voyez  Livet  de  Barville  (de). 

BARVILLE  (de).  Armes  :  d'argent  à  deux  bandes  de  gueules.  —  Sup- 
ports :  deux  lions  armés  et  lampassés  de  gueules. —Devise  :  Soldat 
et  brave.  —  La  branche  des  Sgrs  de  la  Bonncville,  dans  le  Maine, 
porte  :  d'argent  à  une  bande  de  gueules.  —  La  branche  des  Sgrs  de 
Nocey,  dans  le  Perche,  portait  :  d'or  au  sautoir  de  gueules  cantonné 
de  quatre  lionceaux  de  sable. 

La  famille  de  Barville,  d'ancienne  noblesse,  est  originaire  du 
Perche  d'où  ses  branches  se  sont  répandues  dans  le  Maine  et  dans 
la  Normandie.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  seigneurie  de  son  nom  dans 
le  Perche  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  sircle  et  qui,  après 
diverses  vicissitudes,  appartenait  en  1789  à  la  famille  Clément  de 
Blavctte.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu  Guillaume  de  Barville 
qui  figure  avec  la  qualilication  de  miles  ou  de  chevalier  dans  une 


416  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

charte  de  1260.  Robin  de  Barville,  écuyer,  passa  en  1311  un  acte  avec 
Guillo  de  Blavette  ;  Hue  de  Barville  figure  dans  un  acte  de  1360.  Le 
nom  des  Sgrs  de  Barville  figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes 
des  xiv^  et  xv^  siècles  ;  mais  la  filiation  n'est  régulièrement  établie  que 
depuis  Jean,  écuyer,  Sgr  du  lieu  de  Barville,  qui  fit  une  transaction 
le  28  avril  1403  conjointement  avec  son  épouse,  demoiselle  Bobine 
Carel,  et  dont  les  enfants,  Guillaume  et  Marie,  partagèrent  la  suc- 
cession le  2  août  1453.  Noble  homme  Guillaume  de  Barville  reçut  un 
aveu  le  13  octobre  1461  ;  il  avait  épousé  Marie  de  Feugerets  et  en 
laissa  six  fils  dont  trois,  Jean,  Bertrand  et  Thomas,  furent  les  auteurs 
de  trois  grandes  branches. 

L'aîné  de  ceux-ci,  messire  Jean  de  Barville,  chevalier  du  lieu  de 
Barville,  fit  le  15  novembre  1496  un  échange  avec  son  frère  Bertrand, 
alors  archer  de  la  garde  du  Roi;  il  épousa  Jeanne  Bélard  et  en  laissa 
deux  fils,  Christophe  et  Guillaume.  Le  premier  de  ces  deux  frères, 
Christophe,  n'eut  que  deux  filles  dont  l'une,  Marie,  héritière  de  la  terre 
de  Barville,  épousa  le  7  janvier  1573  Léon  Malard.  Le  second,  Guil- 
laume, Sgr  de  la  Gastine,  épousa  Marie  de  Guéroultpar  contrat  passé 
à  Mamers  le  20  février  1556  et  reçut  le  19  novembre  1562  une  com- 
mission du  gouverneur  du  comté  du  Maine.  Son  fils,  noble  homme 
François  de  Barville,  écuyer,  Sgr  de  la  Gastine,  marié  le 6  septem- 
bre 1580  à  Marthe  da  Fay,  était  fort  âgé  quand  il  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  le  3  février  1640  par  ordonnance  de  M.  de  Paris,  inten- 
dant de  Normandie.  Le  petit-fils  de  celui-ci,  Jean  de  Barville,  sieur 
des  Aulnais,  dans  le  Maine,  marié  le  27  octobre  1652  à  Marthe  de 
Vasconseil,  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse  le  24  juillet  1670 
par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours.  Jean- 
Alexandre  de  Barville,  descendant  du  précédent,  né  à  Meulan  en 
1740,  fit  en  1753  ses  preuves  de  noblesse  devant  d'Hozier  pour  être 
admis  à  l'École  militaire  ;  sa  sœur  Anne  avait  été  admise  en  1740  à  la 
maison  royale  de  Saint-Cyr.  Henri  de  Barville,  issu  de  cette  branche, 
s'était  fixé  par  son  mariage  à  Chàtel-sur-Moselle,  en  Lorraine  ;  il  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  le  10  août  1750  par  arrêt  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Lorraine,  après  avoir  prouvé  sa  filiation  depuis  1562. 
M.  de  Barville,  Sgr  en  partie  du  Toupet  et  des  dîmes  d'Assondange, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Vie, 
en  Lorraine.  Cette  branche  paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

Bertrand  de  Barville,  auteur  de  la  seconde  branche,  était  en  1495 
archer  de  la  garde  du  Roi.  Son  descendant,  Pierre  de  Barville,  Sgr  de 
la  Bonneville,  marié  en  1668  à  Hélène  de  Brossard,  fille  unique  du 
Sgr  de  Vaux,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugement  rendu  à 
Tours  le  9  janvier  1698  de  M.  de  Miromesnil,  intendant  de  la  généra- 
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lité.  Leur  fils,  René-Gaspard  de  Barville,  né  en  1678,  marié  en  1717  à 
Madeleine  Charbonnier,  en  eut  deux  fdles  dont  la  plus  jeune,  Made- 
leine, née  en  1724,  fit  en  1734  ses  preuves  de  noblesse  pour  être 
admise  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Il  laissa  aussi  plusieurs  fils 
dont  un  seul,  Nicolas,  né  en  1721,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  en 
1752  à  Catherine  de  Carel,  continua  la  descendance.  Celui-ci  laissa 
lui-même  trois  fils,  Antoine,  né  à  Mamers  en  1654,  Etienne,  né  en  1762, 
et  Nicolas,  né  en  1764,  qui  firent  en  1765,  1772  et  1776  les  preuves 
de  leur  noblesse  devant  d'Hozier  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 
Etienne  de  Barville  et  sa  mère,  Catherine  de  Carel  de  Beaumontcel, 
veuve  de  Nicolas  de  Barville,  Sgr  du  Guédaulière,  prirent  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  au  Mans.  Gaspard- 
Antoine  de  Barville,  né  en  1723,  oncle  d'Etienne,  ancien  écuyer  de 
Monsieur,  prit  part  à  celles  tenues  à  Alençon.  Cette  branche  subsis- 
tait dans  le  Maine  il  y  a  peu  d'années. 

La  troisième  branche,  issue  de  Thomas  de  Barville,  s'éteignit  avec 
Charles  de  Barville,  Sgr  de  Boislandry,  gentilhomme  deMs'  le  Prince 
de  Conti,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  11  mars  1701  par  juge- 
ment de  Phélyppeaux,  intendant  de  Paris. 

Il  a  existé  une  autre  branche  de  la  famille  de  Barville  dont  on  ne 
connaît  pas  le  point  de  jonction  avec  la  souche  et  qui  possédait,  entre 
autres  biens,  la  seigneurie  de  Nocey,  dans  l'élection  de  Mortagne. 
On  en  trouvera  une  généalogie  manuscrite  dans  le  Nouveau  d'Hozier, 
au  Cabinet  des  titres.  Elle  remontait  par  filiation  à  Bertin  de  Barville, 
chevalier,  qui  fit  avec  sa  femme.  Péronnelle  de  Beaumont,  le  20  juil- 
let 1380  promesse  de  vingt  francs  d'or  à  l'église  de  Nocey. 
Péronnelle  de  Beaumont  paraît  comme  veuve  dans  un  acte  du 
27  juillet  1389.  Son  fils,  Guillaume  de  Barville.  Sgr  de  Nocey,  mari 
de  Marie  Royer,  vendit  une  rente  le  19  juillet  1413.  Leur  descendance 
fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  16  janvier  1667  par  jugement  de 
M.  de  Marie,  intendant  d'Alcntjon,  et  fit  encore  des  preuves  de 
noblesse  en  1714  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  Madeleine- 
Bonne  de  Barville.  Cette  branche  paraît  s'être  éteinte  avec  Louis- 
Auguste  de  BarviMe,  chevalier,  Sgr  de  Nocey,  que  l'on  croit  n'avoir 
pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  en  1758  avec  Marie  de  Rosnivineau. 

La  famille  de  Barville  a  fourni  de  nombreux  ofiiciers,  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis. 

Elle  n  a  jamais  été  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Puisaye  1649,  de  Brossard,  Desmoutis, 
d'Ambray  de  l'Aigle  1592,  de  Rocheforl  1626,  de  Cochclilet,  de  Eon- 
tenay  1609,  de  Beauvau,  etc. 

11  a  existé  en  Gûlinais  une  fiiiniHc  de  Barville  tout  à  fait  différente 
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de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Cette  famille,  dont  on  trouvera  la 
généalogie  dans  la  Chesnaye  des  Bois  et  sur  laquelle  les  Carrés 
d'Hozier  contiennent  un  volumineux  dossier,  portait  pour  armes  : 
d'azur  à  un  lion  d'or  accompagné  de  sept  fleurs  de  lis  de  mê^ne  mises 
en  orle,  3,  2,  2.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le  bourg  de  son  nom 
et  remonte  par  filiation  suivie  à  Guillaume  de  Barville,  écuyer,  Sgr  de 
Gaubertin,  Maisoncelles,  etc.,  qui  partagea  le  6  décembre  1430  avec 
son  frère  Pierre  la  succession  de  leur  père,  autre  Pierre.  On  pense 
que  celui-ci  est  le  même  personnage  qu'un  Pierre  de  Barville  qui 
reçut  un  aveu  le  dimanche  avant  la  Saint-Lucas  1371.  Leur  descen- 
dant, Philippe  de  Barville,  admis  dans  Tordre  de  Malte  en  loo2,  devint 
en  1576  commandeur  de  Loison,  en  Artois.  Gilles  de  Barville,  décédé 
en  1610,  neveu  de  celui-ci,  fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Les 
divers  représentants  de   cette  famille  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse  le  28  juillet  1667  par  jugement  de  M.  de  Machault,  intendant 
d'Orléans.  André-Jules,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Barville, 
décédé  en  1731,  fut  maréchal  de  camp.  Son  cousin,  Louis-Robert  de 
Barville,  Sgr  de  Romainville,  né  en  1694,  fut  admis  en  1707  parmi  les 
pages  du  roi  Louis  XIV.  Robert  et  Louis  de  Barville  de  Souplainville, 
nés  au  diocèse  de  Chartres  en  1766  et  1768,  firent  en  1782  leurs  preuves 
de  noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire.  Louis-François  de  Bar- 
ville, né  à  Yilleconin  en  1749,  fut  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
d'Orléans  aux  États  généraux  de  1789,  protesta  contre  la  réunion  des 
trois  ordres,  donna  sa  démission  dès  1790  et  vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1836;  il  avait  épousé  en  1777  Anne 
Boyetet  de  Boissy  et  en  eut  trois  filles.  M"*  de  Belot,  la  marquise  de 
Sailly  et  AI°"^  de  Grimaudet  décédée  en  184o. 

Cette  famille  de  Barville  paraît  s'être  éteinte  avec  ces  trois  sœurs. 

Elle  avait  fourni  de  nombreux  officiers  dont  un  maréchal  de  camp, 
des  pages  des  rois  Charles  IX  et  Louis  XI"V,  des  demoiselles  de 
Saint-Cyr,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Longueau  de  Saint-Michel  1515,  de  Vion 
de  Tessancourt,  de  la  Taille,  deMeaussé  1763,  Leclerc  de  Fleurigny, 
de  Chambon  1632,  etc. 

BARY  (de).  Armes  :  de  gueules  à  trois  têtes  de  barbeau  d'argent.  — 
Couronne  :  de  Vicomte.  —  Cimier  :  un  griffon  d'or  issant.  —  Aliàs  : 
une  étoile  d'or  à  six  rais  entre  un  vol  d'argent.  —  Supports  :  deux 
griffons. 

La  famille  de  Bary,  originaire  de  Tourna}^  en  Belgique,  occupait 
dès  le  moyen  âge  un  rang  distingué  dans  la  bourgeoisie  de  cette  ville. 
On  en  trouvera  une  généalogie  très  complète  dans  les  Généalogies 
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Tournaisiennes  du  comte  du  Chastel  de  la  Howardries.  Cet  auteur  en 
fait  remonter  la  fdiation  à  Jacqucmon  de  Bary  dont  le  fils,  Gilles  de 
Bary,  fut  juré  de  Tournay  en  1379  et  éwardeur  de  Saint-Brice  en  1384. 
Celui-ci  fut  père  de  Martin  de  Bary,  reçu  bourgeois  de  Tournay  en  1412, 
dont  la  descendance  s'éteignit  au  xvii*  siècle,  et  de  Colart  de  Bary 
qui  continua  la  descendance.  Louis  de  Bary,  né  à  Tournay,  décédé  le 
26  octobre  1397  à  Francfort-sur-le-Mein,  laissa  d'une  alliance  inconnue 
deux  fds,  Jean  et  Pierre,  qui  furent  les  auteurs  des  deux  grandes 
branches  de  la  famille  de  Bary. 

L'ainé  de  ces  deux  frères,  Jean,  marié  en  lo97  à  iNIarie  Thomas,  fut 
reçu  l'année  suivante  bourgeois  de  Franc  for  t-sur-le-Mein  ;  il  fut  père 
de  Jean  II  de  Bary,  qui  vint  se  fixera  Bàle  et  qui  fut  reçu  bourgeois  de 
cette  ville  en  1633,  et  grand-père  de  Jean  de  Bary,  né  à  Bàle  en  1642, 
qui  épousa  en  1667  Rosine  Furstenberger,  liUe  d'un  trésorier  de 
Mulhouse.  Cette  branche  est  aujourd'hui  représentée  par  deux 
rameaux  dont  l'aîné  est  demeuré  fixé  en  Bàle  et  dont  le  cadet,  fixé 
en  Alsace,  a  opté  pour  la  nationalité  française  après  les  événements 
de  1871. 

Pierre  de  Bary,  auteur  de  la  seconde  branche,  vint  se  fixer  à 
Hanau,  en  Bavière,  par  son  mariage  contracté  en  1609  avec  Suzanne 
de  Mer.  Sa  descendance  s'est  perpétuée  honorablement  en  Alle- 
magne et  était  représentée  de  nos  jours  par  Gustave-Henri  de  Bary, 
né  en  1813,  chambellan  du  roi  de  Bavière,  et  par  ses  deux  fils.  Le 
plus  jeune  de  ceu.x-ci,  docteur  en  médecine,  est  allé  faire  souche 
dans  l'île  de  Malte.  Un  rameau  détaché  de  cette  branche  est  venu  se 
fixer  à  Reims  au  cours  du  xix"  siècle. 

La  famille  de  Bary  appartient  au  culte  protestant. 

Principales  alliances  :  de  Seyncs  1893,  d'UexkuU  1893,  Ritter  de 
Zabony  1867,  de  Solms,  Brown  deColstoun  1901,  de  Landas,  Mallct. 
Schlumbergcr,  etc. 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS 


TOME  PREMIER 

ABADIE  de  GOBERTIÈRE  (d'). 

M.  Roger  d'Abadie,  marié  en  1880  à  M''*  de  Beaufranchel,  est  connu 
sous  le  titre  de  marquis  d'Abadie. 

ABADIE  de  NORDREST  (d'). 

Michel  d'Abadie,  sieur  de  Nordrest,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
le  9  janvier  1715  par  jugement  de  M.  deLamoignon,  intendant  de  Bor- 
deaux. 

ABRAHAM  du  BOIS  ou  du  BOIS-GOBBEY. 

La  famille  Abraham  du  Bois  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de 
la  Basse-Normandie.  Nicolas  Abraham,  ayant  acquis  une  partie  du 
fief  du  Bois-Gobbey,  dans  la  paroisse  de  Chiffrcville,  en  rendit  aveu 
en  1538.  Son  descendant,  Guillaume  Abraham,  conseiller  du  Roi, 
enquesteur  et  commissaire  examinateur  en  la  juridiction  de  Mortain, 
eut  ses  armes  inscrites  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  d'or  à  un  bélier 
de  sable.  M.  Abraham-Dubois  était,  à  l'époque  de  la  Révolution,  vicaire 
général  de  l'évèque  d'Avranches  et  suivit  ce  prélat  en  exil  à  Londres. 
M.  Abraham,  avocat,  Sgr  du  Bois-Gobbey,  à  ChifiVevillc,  prit  part  en 
1789  aux  assemblées  du  tiers  état  du  bailliage  de  Mortain.  Hippo- 
lytc  Abraham-Dubois,  né  en  1794  à  Avranches  où  son  père  était 
homme  de  lois,  fut  député  de  la  Manche  en  183:2.  Victor  Abraham  du 
Bois,  né  en  1833  à  Avranches,  inspecteur  des  lignes  télégrapliiques, 
décédé  sans  postérité  en  1871,  avait  épousé  en  1869  M"*"  de  Tesson. 
Fortuné-Auguste  Abraham  du  Boisgobbey,  né  à  Granvillc  en  1824, 
décédé  à  Paris  en  févriiM-  I89i2,  fut  un  des  plus  féconds  romanciers 
de  son  temps. 

ADAM  de  MONTCLARet  de  la  SOUJEOLLE.  Armes  :  d  or  an  (ion  issant 
au  naturel;  au  chef  d'azur  charge  de  deux  étoiles  d'argent.  —  Sup- 


422  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

ports  :  deux  lions  issants,  posés  sur  une  terrasse  de  sinople.  —  Une 
croix  de  Saint-Louis  suspendue  à  l'écu. 

La  famille  Adam  de  Montclar  et  de  la  Soujeolle  est  anciennement 
connue  en  Languedoc.  On  trouvera  une  généalogie  de  la  branche 
cadette,  dite  de  la  Soujeolle,  dans  le  troisième  volume  des  Cartulaires 
de  Carcassonne,  de  M.  Mahul.  Pierre  Adam  était  Sgr  de  Montclar 
dans  les  premières  années  du  xviii''  siècle;  deux  de  ses  fds,  Pierre 
Adam,  Sgr  de  Montclar,  pourvu  en  1705  de  la  charge  anoblissante 
de  conseiller  maître  en  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de 
Montpellier,  et  Guillaume  Adam  de  la  Soujeolle,  capitaine  au  régi- 
ment du  Limousin,  marié  à  Limoux  en  1730  à  Jeanne  Caulet,  furent 
les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

La  branche  aînée,  dite  de  Montclar,  a  fourni  au  xviii^  siècle  un 
autre  conseiller  en  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Mont- 
pellier (François  Adam,  Sgr  de  Montclar).  Elle  comptait  encore  des 
représentants  sous  Napoléon  III. 

On  ne  connaît  pas  de  principe  d'anoblissement  à  la  branche 
cadette,  dite  de  la  Soujeolle,  bien  que  ses  membres  soient  qualifiés 
nobles  dans  la  plupart  des  actes  passés  au  xviii^  siècle.  Son  auteur 
fut  père  de  Guillaume  Adam  de  la  Soujeolle,  capitaine,  marié  en  1776 
à  Françoise  Bel  de  Saint-Martin,  grand-père  de  Jacques  Adam  de  la 
Soujeolle,  marié  en  1818  à  M"''  de  Maintenon,  et  bisaïeul  d'Alphonse 
Adam  de  la  Soujeolle,  né  en  1822,  général,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  de  Jean-Paul  Adam  de  la  Soujeolle,  juge  de  paix,  et  de 
Charles-Joseph  Adam  de  la  Soujeolle. 

ALZIARI  de  MALAUSSÉNA  et  de  ROQUEFORT. 

C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit  dans  la  notice  consacrée  à  la  famille 
Alziari  que  le  chef  de  la  branche  de  Malausséna  a  reçu  le  titre  de 
comte  romain  dans  la  seconde  moitié  du  xix*^  siècle.  Cette  branche 
descend,  en  effet,  de  Jean  Alziary,  décédé  en  1734,  qui  reçut  du  roi 
de  Sardaigne  le  26  octobre  1723  inféodation  du  domaine  de  Malaus- 
séna, dans  le  comté  de  Nice,  avec  le  titre  de  comte,  et  qui  reçut  l'in- 
vestiture de  ce  titre  d'abord  le  20  décembre  1723,  puis  le  26  sep- 
tembre 1733.  Louis  Alziari,  lils  du  précédent,  fut  investi  du  titre  de 
comte  de  Malausséna  le  14  février  1736  et  continua  la  descendance  ^ 

AMARZIT-SAHUGUET  dESPAGNAC  (d'). 

Amable-Jean-Charles  d'Am.^rzit-Sahuguet  ,  comte  d'Espagxac,  né 
en  1788,  marié  en  1817  à  M"^  d'Arjuzon  dont  il  n'eut  que  trois  filles, 

'  Cette  rectification  a  été  faite  à  l'aide  d'une  communication  de  M.  le  baron  Manno. 
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a  été  donné  par  erreur  comme  ayant  été  le  dernier  représentant  mâle 
de  la  branche  de  sa  famille  anoblie  en  1733;  il  épousa,  en  effet,  en 
deuxièmes  noces  Anne-Hélène  Paris  et  en  eut  au  moins  un  fils, 
Honoré-Charles,  comte  dEspagnac,  qui  épousa  le  22  avril  1878 
Marie  Monzani. 

ANGLADE  (d). 

La  branche  cadette  de  la  famille  d'Anglade  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nos  jours  dans  le  département  de  la  Gironde  ne  descend  pas, 
comme  il  a  été  dit  par  erreur,  de  Navarrot  d'Anglade,  écuyer  du  roi 
Louis  XI,  marié  en  Poitou  en  1469  à  Madeleine  de  Chabot.  La  des- 
cendance de  ce  Navarrot  d'Anglade  s'éteignit,  en  effet,  après  quel- 
ques générations.  Les  deux  branches  de  la  maison  d'Anglade  ont  eu 
pour  auteur  commun  Simon  d'Anglade,  écuyer,  Sgr  de  Sarrazan,  qui 
vint  se  fixer  à  Condom  et  qui  épousa  Isabeau  du  Luc  par  contrat  du 
3  décembre  lolO.  Celui-ci  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils  tous 
deux  appelés  Jean.  L'aîné  de  ces  deux  fils,  Jean  d'Anglade,  Sgr  de 
Sarrazan,  marié  en  1545  à  Catherine  d'Artigola,  est  considéré  comme 
l'auteur  de  la  branche  dont  le  chef  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre 
de  marquis  d'Anglade;  le  puîné,  autre  Jean  d'Anglade,  épousa  le 
1"  septembre  1560  Marie  de  Pontereau,  fille  d'un  conseiller  du  Roi 
au  présidial  de  Bazas,  vint  à  la  suite  de  ce  mariage  se  fixer  en  Baza- 
dais  et  fut  l'auteur  de  la  branche  des  Sgrs  de  Malevas  que  l'on  a  fail 
descendre  par  erreur  de  Navarrot  d'Anglade,  qui  fut  maintenue  dans 
sa  noblesse  le  12  novembre  1666  par  jugement  de  Pellot  et  qui  est 
encore  représentée  à  Bordeaux  et  en  Bazadais. 

ANSAN  dEGREMONT  fd').  Armes  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople  accosté 
de  deux  lions  affrontés  de  même  (?) 

On  n'a  pu  se  procurer  que  des  renseignements  très  incomplets  sur 
la  famille  d'Ansax  d'Ec.remont  fixée  de  nos  jours  dans  le  département 
de  la  Meuse.  Elle  est,  paraît-il,  originaire  des  environs  de  Toulouse 
où  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  existé  de  famille  noble  de  ce  nom. 

Bernard  d'Ansans,  écuyer,  Sgr  d'Egremont  et  de  Moulasse,  fils 
d'Adrien  d'Ansan  d'Egremont  et  d'Anne  de  Borde,  officier  au  régi- 
ment de  Boufficrs,  vint  se  fi.xer  dans  les  environs  de  Monlmédy  par 
le  mariage  qu'il  contracta  le  26  seplembro  1686  avec  Reine-Margue- 
rite de  Lénoncourl,  fille  du  Sgr  du  Pelil-Failly  cl  issue  d'une  illustre 
famille  de  Lorraine.  Un  de  leurs  fils,  Jean-Guillaume  d'Ansan,  épousa 
à  Thionvilli!  le  12  septembre  1726  Marie-Anne  Pierson. 

Gillion-Cliarles-Emmaimol  Ballhazar  Dansan  d'Aign^nonl,  écuyer, 
Sgr  de  Bonnet,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Chaumonl. 
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Le  chevalier  Louis  d'Ansan  d'Egremont  épousa  à  Montmédy  en 
1829  Louise  de  Reumont;  leur  fils,  Gustave  d'Egremont,  né  en  1831, 
fut  nommé  en  1877  député  conservateur  de  la  Meuse.  Une  fille  de  ce 
dernier  a  épousé  en  1886  le  marquis  de  Lambertye. 

ANTIN  (d'j. 

La  notice  consacrée  à  la  maison  d'Antin  avait  été  composée  d'après  la 
généalogie  que  cette  maison  envoya  sous  Louis  XVI  au  Cabinet  des 
ordres  du  Roi  en  vue  d'obtenir  les  honneurs  de  la  Cour  et  d'après  les 
travaux  plus  récents  d'O'Gilvy  et  du  baron  de  Cauna  et  contenait 
ainsi  des  erreurs  graves  qu'il  est  indispensable  de  rectifier.  Jean 
d'Antin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tarbes,  second  fils  de  Jean, 
baron  d'Antin,  et  d'Anne  de  Roquefeuil  mariés  en  1500,  ne  quitta  pas 
les  ordres,  n'épousa  pas  Anne  de  Sarraguzan  et  ne  laissa  pas  de  pos- 
térité. Par  contre  son  frère  puîné,  François  d'Antin,  abbé  régulier  de 
Saint-Pée  en  1541,  abandonna  l'habit  religieux,  probablement  après 
avoir  adopté  la  Réforme,  et  laissa  d'Anne  de  Sarraguzan,  qui  paraît 
n'avoir  été  que  sa  maîtresse,  trois  fils,  Germain,  Sgr  d'Oroulh,  Domi- 
nique, Sgr  de  Hon,  marié  en  1582  à  Marguerite  de  Gardeilhac,  et 
Etienne,  mort  avant  le  15  décembre  1584,  qui  furent  les  auteurs  des 
trois  grandes  branches  de  la  famille  d'Antin. 

On  trouvera  de  précieux  renseignements  sur  la  famille  d'Antin 
dans  un  ouvrage  que  M.  Jean  Bourdette  a  publié  en  1900  à  Argelès- 
en-Labéda  sous  le  titre  de  Notice  des  Sg7'S  du  Domec  d'Ourout  ; 
le  passage  suivant  (p.  267)  est  particulièrement  intéressant  :  «  Il 
c(  paraît  donc  bien  établi  que  Germain  I"  était  le  fils  aîné  de  Fran- 
ce çois-Henri,  aliàs  François,  fils  de  Jean  d'Antin.  Or  ce  François  qui 
«  fut  profés  au  couvent  de  Saint-Pé  le  19  janvier  1522,  suivant  Lar- 
«  cher  (Fouillé  du  diocèse,  en  Souoenir  de  la  Bigorre,  t.  III,  p.  241), 
«  fut  nommé  abbé  du  couvent  en  1540  en  remplacement  de  Jean  II 
«  de  Carrère  (On  sait  que  le  Concordat  de  1516  enleva  aux  religieux 
«  le  droit  d'élire  leur  abbé  pour  donner  au  Roi  le  droit  de  le  nom- 
«  mer).  C'était  le  temps  où  Marguerite,  reine  de  Navarre,  accueillait 
«  et  attirait  à  sa  Cour  les  fauteurs  des  nouvelles  doctrines  et  leurs 
«  partisans.  Ce  déplorable  exemple  produisit  des  apostasies  parmi 
«  les  nobles  et  le  clergé:  ainsi...  l'abbé  de  Saint-Pé,  oubliant  tous 
«  ses  serments,  quitta  son  abbaye  en  1550,  prit  pour  femme,  illégi- 
«  time  à  coup  sûr,  Marie-Anne  de  Sarraguzan  ei  en  eut  les  trois  fils 
«  mentionnés  plus  haut.  » 

AON  de  HONTAUX  (d). 

Jean  d'AHONs,  Sgr  de  Hontaux,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le 
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22  décembre  1698  par  jugement  de  ^l.  de  Bczons,  intendant  de  Bor- 
deaux ^ 

ARNAUD  de  SAINT-SAUVEUR.  Armes  :  d'azur  à  un  lion  (T argent 
accompagné  de  cinq  besants  de  même,  deux  de  chaque  côté  en  flanc, 
l'un  sur  l'autre,  et  un  en  pointe;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de 
sable  couronnée  de  même. 

ARY  de  SENARPONT  (d). 

Il  a  été  dit  par  erreur  que  Léon  d'Ary,  marquis  de  Sénarpont,  marié 
•à  M"^  de  Chevigné,  n'avait  pas  laissé  de  postérité.  Il  avait  eu  d'une 
première  union  deux  lîlles  qui  se  marièrent  dans  les  familles  de  Bois- 
sard  et  Baudouin  de  Joigny  et  fut  le  propre  grand-père  de  M.  de 
Boissard,  né  en  1862,  qui  demanda  en  juillet  1893  l'autorisation  de 
relever  le  nom  de  la  famille  d'Ary  de  Sénarpont. 

'  Essai  sur  la  deuxième  recherche  dans  la  généralilé  de  Bordeaux,  par  le  comte 
de  Saint-Saud. 


TOME   II 


AUBER  d'HÉNOUVILLE  d'AUNAY. 

C'est  à  la  famille  Auber  de  Daubeuf  qu'appartenait  le  célèbre  abbé 
de  Vertot  (René  Auber),  né  au  château  de  Bennetot  en  1655,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions,  décédé  en  1735. 

AUBIN  de  JAURIAS'. 

La  famille  Aubin  de  Jaurias,  honorablement  connue  en  Périgord, 
avait  pour  nom  primitif  celui  d'Ouby  qu'elle  transforma  seulement  au 
xviii*  siècle  en  celui  d'Aubin.  Elle  est  originaire  du  lieu  de  Jaurias 
auquel  elle  a  fourni  depuis  le  milieu  du  xvi*'  siècle  une  longue  série 
de  notaires.  Léonard  Ouby  ou  Oubyn,  sieur  de  Jaurias,  duTranchard, 
de  Grenouillet,  etc.,  né  le  '27  juillet  17:29,  un  des  deux  cents  gens 
d'armes  de  la  garde  ordinaire  du  Roi,  marié  en  1753  à  Marguerite  de 
Vars,  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller  du  Roi,  maison  et  couronne 
de  France  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Provence,  acquit 
ainsi  la  noblesse  héréditaire  et  mourut  dès  le  29  octobre  1763.  Son 
lils,  François-Denis  Aubin,  écuyer,  sieur  de  Jaurias  et  du  Tranchard, 
mousquetaire  de  la  garde  du  Roi,  1'''  compagnie,  était  en  1776  sous 
la  tutelle  et  curatelle  de  son  oncle  Léonard  Aubin,  sieur  de  Boulo- 
neyx,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  du  prévôt  général  des 
monnaies  et  maréchaussées  de  France  ;  il  épousa  CharloLte-Julie  de 
Tessièrés  de  Miremont  et  prit  part  en  1789,  ainsi  que  son  oncle  Aubin 
de  Bouloneyx,  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Périgueux.  Sa 
descendance  n'est  pas  titrée. 

Principales  alHances  :  de  Vars,  de  Tessières,  du  Chassaing,  de  la 
Roque,  de  Brugière,  Marcillaud  de  Goursac,  Germon,  etc. 

AUDINET  de  PIEUCHON  -. 

La  famille  Audinet,  originaire  du  Bazadais,  est  honorablement 
connue  depuis  le  milieu  du  xvi^  siècle  dans  la  haute  bourgeoisie  de 
sa  région.  Elle  a  possédé,  entre  autres  biens,  le  domaine  de  Pieuchon 

'  La  notice  primitive  (page  30)  a  été  rectifiée  par  suite  d'une  communication  due 
à  l'obligeance  de  M.  Huet. 

'  Cette  notice  a  été  faite  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  l'obligeance 
de  M.  Pierre  Meller. 
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dont  elle  a  ^arclé  le  nom  et  celui  de  Lacombc.  Elle  a  fourni  des  juges 
et  des  greffiers  d'Uzeste,  des  procureurs,  c^es  notaires   etc 
Principales  alliances  :  de  Baritault  du  Carpia  I70o,  de  Buhan. 

BARAGNE  de  GARDOUCH  de  BELESTA  (de). 

Cette  famille  sest  éteinte  dans  les  mâles  en  la  personne  de  Fran- 
çois-Lcopold,  marquis  de  Varagne  de  Gardoucli,  comte  de  Bélesta, 
décédé  à  Napoléon-Vendée  en  juin  1863. 

^^^La  famnie  qui  a  été  illustrée  de  nos  jours  par  le  général  du  Barail 
est  distincte  de  celle  des  Le  Prévost,  marquis  du  Barail,  qui  a  occupé 
un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  robe  parisienne.  On  n  a  pu  se 
procurer  sur  elle  que  des  renseignements  très  insuffisants   D  après 
des  nobiliaires  contemporains,  assez  peu  dignes  de  foi,  e  le  serait 
originaire  de  la  Lorraine.  On  trouve  en  effet  quAnne  Jobaille,  veuve 
de  N      du  Barail,  fit  enregistrer  en  1698,  son  blason  à  1  Armoriai  gé- 
néral (registre  de  Nancy)  :  ^azur  à  un  rocher  d'argent  accoste  de 
deux  lions  affrontés  d'or  et  surmonté  en  chef  dhine  croiselte  dor  et 
de  deux  étoiles  d'argent.  Ces  mêmes  nobiliaires  font  <lescendre  la 
famille  du  Barail  de  Joseph  Barail,  baptisé  le  14  mars  1649,  demeu- 
rant à  Azincourt,  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  Léopokl,  duc 
de  Lorraine,  données  à  Lunéville  le  2-2  juin  1725  et  qui  reçut  pour 
armes  :  à'azur  à  une  bande  d'or.  Un  descendant  de  celui-ci,  Jean- 
Baptiste  de  Barail,  né  en  1734,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  en 
avril  1764  à  Charlotte  de  Berman,  fit  en  1783  ses  preuves  de  noblesse 
devant  d'Hozier  de  Sérigny  pour  jouir  dune  des  douze  Pensions  de 
500  livres  fondées  par  le  roi  de  Pologne.  U.  de  Barad  de  Dusséne, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de 

Biamont.  ,  .  ,  , 

Charles-Nicolas-François  du  Barail,  offîc-ier  supérieur,  opousa  U 

12  i'invier  1818  M""  Marie-Françoise-Amélic  de  Chalendard,  issue 
d'une  vieille  famille  noble  de  Vivarais.  Leur  ^^^^J'^^^f'^^^'^ 
connu  sous  le  titre  de  comte  du  Barail,  né  à  Versailles  le  28  ma.  8-0, 
marié  en  octobre  1856  à  M"'  Veillet  de  Veaux,  général  de  brigade  en 
1863,  général  de  division  en  1870,  fut  nommé  mimshv  .le  la  guerre 
en  1873. 

BAROLETdePULIGNY(d'). 

La  famille  de  Barolet  de  P.digny  a  fourni  un  général  d.>  division. 
Ernest-Bonavcnlurc,  grand  officier  de  la  Légion  d  honneur,  décédé 
à  Paris  en  1877. 
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